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DICTIONNAIRE
V É T É R I N A I R E ,

e t  d e s  a n i m a u x  d o m e s t i q u e s .
o '

C on tenan t leurs m œ urs  , leurs caraâeres\ leurs defcrip- 
lio n s  ana tom iques ,  la  maniéré de les nourrir^  dz les 
élever &  de les gouverner  , les a lim ens qu i leur f o n t  
propres , les m aladies a u xq u e lles  i ls  f o n t  fu je ts  9 & 
leurs propriétés  , ta n t  p o u r  la  médecine &  la  n ourri
ture de rh o m m e  , que p o u r  tous les dijférens ufages de 
la  fo c ié tê  civile ;  a uquel on a j o i n t  u n  Fauna galiicus.

Par M. B u e ’ HOZ,  Médecin Botanifle & de Quartier Surnu
méraire de M onfieur, ancien Médecin de Monfeigneur le Comte 
d'Artois , & de feu  S . M . le Roi de Pologne, Dotleur aggrégé du 
College Royal & de la Faculté de Médecine de Nanci , Ajjbeié 
des Académies de M ayence, de Châlons, d'Angers , de D ijon» 
de Betters 5 de Caen, de Bordeaux & de M etC o rresp o n d a n t de 
celles de Rouen & de Touloufe , Membre de la Société d ‘A gri
culture de Rouen.

N O U V E L L E  É D I T I O N ,
Ornée de 60 planches , gravées en taille - douce„è 1 O

T O M E  S E C O N D .

A  A  P A R ,  s i  v y
Chez B r u n e t , Libraire, rue des Écrivains, vis-à-vis cb

S. Jacques-la- B ouçherie.

M. D  C C. L X X V.
A vec  Approbation & Privilege du Clou

http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



'  J f i  - t #  4 %  « •  # #  ° % »  "

^  # #  4 4 -  4 4  # # •  í ê p

f l f i= = = ~ ~   ---------= C S ^ ~  ' 1 '~~ * '

DI C T I O NNA I R E
V É T É R I N A I R E ,

E T  D E S  A N I M A U X  D O M E S T I Q U E S .

C .
y '

C o n t r e  M ARQUE. C’eft un terme de ma-
nége ; quand les Chevaux ne font plus en âge de m ar
q u e r ,  c’eft-â-dire , lo rfqu’ils ont 8  ans paiies. Les m a
quignons font dans l’ufage de contre m arquer  ceux 
qui conièrvent la dent courte & blanche jufques dans la 
vieilleile. Il y  a pluiieurs méthodes pour contre m ar
quer, c’eft-â-dire, pour ajufter la dent du cheval de m a
niéré qu’elle paroiife noire & creufe ; la plus uiitee 
eft le burin ; on s’en fert pour creufer la dent ; on 
noircit enfuite le creux avec de l’encre double , ou bien 
avec un grain de feigle qu’on y infere & qu’on brûle 
p a r le  moyen d’un fer rouge , il eft cependant facile de 
diftinguer ce creux artificiel d’avec celui qui eft na
turel ; car la dent eft alors ordinairement rayée a cote 
du creux , parce que le Cheval remue fou vent pen
dant l ’opération , ce qui fait glifter le burin fur la 
dent 5 d’ailleurs le noir imprimé à la d e n t , eft plus 
noir que le naturel.

Tome IL  A ,
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ä  C O N
C O N T R E - O N G L E , c’eit un terme die chaiTe ; on 

dit comm uném ent, prendre le pied de la bête à contre« 
o n g le , lorsqu’on voit le talon où eft la pince.

C O N T U S I O N ,  c’cft une aélion violente d’un 
corps extérieur fur celui d’un animal : elle y produit 
une rupture interne , plus ou moins coniîdérable , 
fans néanmoins occaiîonner aucune perte de fubftan- 
ce ; les echimofes ou extravaiîons 8c corruptions du 
fang font pour l’ordinaire les fuites des contufions ; il 
fe forme auilî des tumeurs dans les parties aponevro- 
t iques, & dans celles qui font tendineufes ou Hga- 
menteufes , lorfqu’elles ont été contufes. Les tumeurs 
des ligaments peuvent produire des enkilofes ; quand 
la contuilon eit accompagnée d’inflammation , ii faut 
avoir recours à la faignée 8c aux cataplafmes ém oi-  
liens ; 8c quand d ie  fe trouve fur quelques articula
tions , le; douches domeftiques font fouvent le remede 
le plus efficace.

C O Q ,  c’eft un oifeau domeffique , qui au milieu 
de fon ièrrail de p o u le s , fe fait remarquer par la 
beauté de fa taille , par fa démarche fiere 8c majef- 
tueufe , par fe s longs éperons aux pattes ; par fa crête 
charnue , dente ée , d’un rouge b r i l lan t , par fes pen- 
dans fous le menton , par la richeffe 8c la variété 
des couleurs de fon plumage , 8c par le contour agréa
ble des plumes de fa queue , qui font pofées vertica
lement. Cet animal annonce par fon chant les heures 
de la nuit 8c la pointe du jour ; les gens de campagne 
nJont fouvent point d’autre horloge,8c les mythologiftes 
le regardent par cette raifon , comme le iymbole de la 
vigilance. Les naturalises ont obfervé que de tous les 
oifeaux de jou r ,  leRoffignol 8c le Coq font les feuls 
qui chantent pendant la nuit. L a  voix ne fe forme pas 
dans le Coq vers le larinx , comme dans les autres 
animaux , mais feulement au bas de la trachée artere 
vers la bifurcation ; nous- devons cette obfcrvation à 
feu M, du Vernay,un des plus grands anatomiftes de la 
France.
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C O Q  ş-
L e  C oq  eil des plus lubriques , il prend Tes ébats 

en plein a i r ,  à peine le poulailler eil-il ouver t ,  qu'il 
court auilitot après les poules , il les pourfuic & les 
ftibjugue : Í1 coche ,  d i t -o n , Tes poules jufqu'â ?o fois 
par  jour ; c'eil ce qui l'épuife bien vite 8c le rend en 
peu de tems incapable d'engendrer. Il regne un pro
verbe qu'un bon coq ne doit jamais être gras , 8c 
qu'il doit fuffire à 1 2  p o u le s , il pourroit cependant en 
féconder un plus grand nombre ; l 'Auteur du D ic
tionnaire (Economique dit en avoir vu imagé de deux 
ans féconder habituellement les œufs de 3 3 p o u le s , 
eniorte qu'il en venoit conilamment des poulets ; il 
étoit cependant toujours éveillé & vigoureux. Cet oi- 
feau eil capable d 'engendrer â trois mois fî on en croit 
le redaéleur du Diêlionnaire Encyclopédique 5 il re
gne en fouverain parmi fes p o u le s , il aime Singulière
ment fes iujettes , il veille avec aiîiduiüé à leur confer- 
Vation 3 a-t-il trouvé quelques g ra in s , il les appelle , 
il s'en prive pour elles. P our  qu'il foit propre à la  
génération , il faut qu'il ait une taille moyenne , ap
prochant cependant plutôt de la grande que d e là  p e 
tite , que fon plumage foit noir ou d'un rouge obf-  
c u r , la poitrine large , & fon cou élevé, fui lequel 
paroiifent des plumes de differens couleurs 3 fes cuii- 
fes doivent être groifes , bien couvertes de plumes , 
8c fes pieds gros 8c armés de forts ergots. U n  bon 
C oq  fe connoît encor à fon bec court 8c gros 3 à fes 
yeux noirs ou rouges & étincelans, à fes oreilles blan
ches 8c larges , à fa barbe longue 8c pendan te , à fa 
crête droite 8c fort découpée, à fes aîles fo r te s , & à 
fa queue élevée 8c recourbée jufques vers le deifus de 
la tête ; en général il faut qu'il foit éveillé, a rd e n t , 
beau chanteur , qu’il aime en outre fes poules , qu 'il  
lesdéfende 8c qu'il les follicite a manger* Q uand  on 
a trop de Coqs , on les châtre , ils changent pour lors 
de nom , & s'appellent Chapons. Voy, cet art. Les 
poules qui n'orit point eu de commerce avec les Coqs *

A 2.
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3  C O Q
pondent des œ u f s , qui ne font pas bons pour être 
couvés 5 ces fortes d’oeuls fourniifent^ meme un ali- 
ment moins fain que ceux qui ont ete fécondés.

Les Coqs font fers  & courageux , ils fe battent 
avec opiniâtreté. Ces combats font fort du gout des 
A n g lo is , de même que de plufieurs autres peuples ; 
on les annonce par des cris publics , & ils fe font 
au milieu d’un amphithéâtre , où on s’aiîemble en 
foule ; dans ces fortes de fpeétacles il^y a quelque
fois des gageures coniidérables , & l’argent dépoié 
appartient ordinairement â ceux dont les Coqs rem
portent la viéloire. Il le trouve des Coqs fi belliqueux, 
qu’ils aimeroient mieux mourir que de fe laiifer vain
cre ou de fe fauver par une fuite ignominieufe. Il y a 
quelque temps qu’il y avoit â Chefter en Angleterre 
deux Coqs très-beaux, qui s’étoient fouvent iîgnalés 
dans le cirque,mais qu’on n’avoit jamaispréfentés l’un 
contre l’autre , on voulut enfin fçavoir lequel des 
deux étoit le plus fort ; chacun des fpeélateur s’inté- 
reiïa pour les deux combattans ; mais les deux Coqs fe 
regardèrent , & malgré l’attente du public , ils ne fe 
battirent point ; on leur jetta alors quelque grains de 
bled pour les irriter , ils n’en furent pas moins tran
quilles , ils mangèrent enfemble , & fe promenèrent 
enfuite paifiblement ; on mit au milieu d’eux une 
poule pour exciter entr’eux İ3 jaloufie , & rom pre 
par là l ’intelligence qui regnoit entr’eux , mais on 
n’y réuilit pas ; iis carefferent tour â tour la poule 8c 
toujours fans jaloufie ; le Direéleur des jeux ne pou™ 
vant rien gagner , les fépara , & il leur teignit les 
plumes, afin que fous ce déguifement iis nefe recon- 
nuifent plus ; mais ces deux Coqs quoiqu’ainfi dégui- 
fé s , ne violèrent pas pour cela la paix qui les uniiToit : 
ils on préfentaen dernier lieu de nouveaux Coqs à cha
cun d’eux, ils devinrent â l’inftant même furieux, ils 
combattirent à toute outrance , & battirent leurs adver- 
foires 5 quand ils furent bien irrités, on retira les Coqs
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c o q f
é tran g e rs , 3c on les IauTa feuls fur l’areine $ ils de^ 
meurerent encor amis , 3c furent auili paifîbles qu’ils 
l ’avoient été auparavant. . '

Lorfqu’on veut donner aux poules un nouveau Coq, 
on l’attache par la patte pendant quelques jours , on 
aifemble autour de lui toute la baffe-cour , on le dé
fend contre les autres C o q s , on accoutume ainfî ces 
Coqs a le fouffrir , 3c les poules à le voir. Il fe trouve 
des Coqs qui par trop de chaleur ou au trem e n t , 
ne font que coquetier autour des poules , gratter la  
t e r r e , 8c qui font toujours prêts à fe battre 3c à détour
ner les autres ; ces fortes de Coqs font impuiifans tant 
que dure cette vivacité ; pour la calmer , on leur fait 
paifer le pied dans le milieu d’un morceau de cuir 
taillé en r o n d , 3c percé au milieu ; cette chauffure rend 
l’oifeau honteux 3c tranquille.

Les principales plumes des aîles du Coq font au 
nombre de 1 7  > y comprifes les plus pe ti tes , fa queue 
eil compofée de 2 4  , les  deux du milieu font très-lon
gues 3c élégamment réfléchies en forme de croiffant. 
Aldrovande prétend que cet oifeau peut vivre dix ans , 
on ne peut cependant rien dire de précis fur cet objet, 
on n’attend pas ce tems dans les baffes-cours pour le 
tuer. Les anciens 3c les modernes ont débité unanime
ment que Je L ion a peur du C o q  , & qu’il n’en peut 
fouffrir l’efpece ni même le chant ; pour s’aifurer de 
ce f a i t , le Roi Jacques fît enfermer ’un Lion avec un 
C oq  dans la  même place ; mais le L ion  au lieu de 
craindre le C o q , le mit auflîtôt en pieces & le dé
vora. L e  C o q  a la vue perçante , il jette des cris 
d’e ffro i , dès qu’il découvre en l’air quelques oifeaux 
carnafliers. Cardan prétend que cet oifeau divife le 
jour naturel en huit parties par fon chant ; mais Jules 
Scaliger n’eil pas de ce fentiment , 3c avec ra i fo n , 
puifque nous obfervons journellement que les uns 
chantent plus fréquemment que les a u tre s , Surtout pen
dant le jour , 3c qu’ils ne gardent même aucune regle,

A 3
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jS  C O Q
Le C oq  & la  Poule étant des animaux domefh- 

ques , varient fingulieremeiit par les couleurs , auiïi 
en voit-on de toutes les nuances : le Coq de Caux ou 
de Padoue eil beaucoup plus grand 8c plus gros que le 
C oq  ordinaire ; le Coq nain eil à peu près de la g ro i-  
feur du nôtre , mais les jambes font fort courtes ; le 
Coq patu eil un Coq na in , fes pieds font couverts de 
plumes jufqu'â f  origine des doigts ; le Coq de Ban- 
tonie eil encor un Coq de Pefpece des nains , il eil éga
lement patu , mais feulement du côté extérieur, 8c les 
plumes de fes jambes font très-longues , ce Coq eil 
plein de courage 8c de hardieile , il fe bat même con
tre d autres plus grands que lui ; le Coq friie a toutes 
fes plumes retournées en haut 8c comme frifées 5 le 
C oq de Mozambiq ue a prefque tou jours le plumage 
n o i r ,  de même que la crête , les barbes, Fepider- 
me , & le peiioile ; toutes ces parties font tellement 
colorées,que quand elles font courtes,on diroit q ue l les  
ont bouillies dans de l azur. En  Perfe il y a uneefpece 
de Coq qui reifemble au nôtre par la g randeur ,  la  
groffeur & la variété du plumage, mais il n ’a point de 
croupion 8c par conféquent point de queue. M. de 
Reaumur eil le premier qui en ait eu en France. O n  
eleve actuellement dans nos baifes.cours des Coqs hup
pes de Numidie ; c eü une très-belle efpèce de Coqs , 
ils font beaucoup plus grands que nos Coqs ordinai
res , ils n ont prefque point de crêtes , mais en revan
che ils ont fur la tête une huppe confïdérable de plu- 
mes. L e  plumage de ces fortes de Coqs approche pour 
i ordinaire du plumage du faifan mâle

O n  trouve quelque fois dans le nid des poules un 
petit œ u f  gros comme un œ uf  de pigeon , qu ’on 
appelle improprement œ uf  de C oq  , parce qu’on croit 
que c eil le Coq qui f a  pondu M. de la Peyronnie l a  
obierve avec attention , & par fes obfervations il ré-

te que rien 1 eil il faux que Popinion vulgaire à 
çe fujet. Les obi.ervaçions de M» de 1g Peyronnie font
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C O Q  y
trop importantes pour ne les pas rapporter i c i , elles 
ferviront du moins à démontrer combien les préjugés 
de la naiffance & de Téducation font capables d'entre
tenir les hommes dans des erreurs groilîeres , même 
en matière de fait i on les accoutume par l à , dit M. 
de la Peyronnie ,àun  fage pyrrhonifme qui les tient en 
fufpens, & qui ne leur permet d’admettre pour véri
table que ce qui eil: clairement & diftinétement connu. 
Beaucoup de perfonnes, d’ailleurs raifonnables,préten- 
dent que les prétendus œufs de Coq étant conçus dans 
du fumier ou a il leurs , donnent naiffance à des ferpens 
ailés qu’on nomme Bafilics ; on pouiTe encore la fable 
plus loin , on ajoute que les regards de ces Bafilics 
font mourir les hommes.

U n  fermier m ’apporta,dit ce fçavant académicien de 
Montpellier , plufieurs œufs un peu plus gros que ceux 
jdu pigeon , difant qu’ils avoient été pondus par un 
leune C o q , qui étoit le feul de fa baffe-cour , dans 
paquelle il y avoit aufli quelques poules ; il étoit fi 
fierfuadé de ce f a i t , qu’il m’affura poiïtivement, que 
deje faifois éclore quelques-uns de ces œ ufs , il naîtroit 
qe  chacun d’eux un ferpent ; & pour me perfuader ce 
pu’il avançoit , il me dit que je n’avois qu’à ouvrir un 
dé ces œ u fs , que je le trouverois fans jaune , & qu’au 
défaut de jaune , j’y verrois en p e t i t , mais fort diftinc- 
î e m e n t , la figure d’un ferpent : je f i s , continue M. de 
la Peyronnie , l’ouverture de l’un de ces œufs en pré- 
fence de M. le B o n , premier prefident de la cour des 
comptes, aides & finances , & de plufieurs autres per
fonnes ; nous fumes tous également furpris de voir cet 
œ uf  fans jaune, &de voir au défaut du jaune un corps 
qui reffembloit affez bien à un petit ferpent entortillé 
je le développai fans peine après en avoir raffermi la 
fubftance dans de l’efprit de vin ; j ’en ouvris enfuite 
quelques autres que je trouvai en gros femblables^au
pre mier ; toute la difference qui s’y rencontroit , c eft
que  le prétendu ferpent nétoit pas dans tous égalemen

A 4
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Ş  C O Q
bien reprefenté ; j’en ai trouve quelques-uns dans les
quels on voyoit une tache jaune , ron de , d'une ligne 
de diametre , fans épaiiïeur, fiture fur la membrane 
<ju’on trouve fous la coque ; cette tache repondoit à 
1 extrémité obtufe de l 'œ u f  L a  difference de ces œufs 
aux œufs ordinaires qui ont tous un jau n e , donna à 
M. de la Peyronnie la curiofité d'approfondir cette m a
tière , étant très-perfuadé que il les œufs avoient été 
pondus par un Coq , il falloit que celui-ci eut un o r
gane particulier, & qu'outre les deux teificules 8c les 
deux verges , il eut un ovaire 8c une trompe , ce qui 
l'auroit rendu hermaphrodite. Il ouvrit en conSé
quence le jeune Coq que l'on prétendoit avoir pondu 
les petits œ u fs , 8c par la dilfeétion qu’il en fit en pré- 
fence de M .Bon > de M. le comte Marfigli , & de M. 
Chirac , il y trouva deux gros tefticules qui donnoienc 
origine a des vaiifeaux de femences bien conditionnés , 
qui fe terminoient chacun de leur côté par une petite 
verge dans la cloaque ; le Coq parut en conféquence 
très-vigoureux, mais incapable de ponte par le dé
faut d; organes. M. de la Peyronie ne laifia cepen
dant pas de faire couver quelques uns de ces œufs 
qu’il avoir ramaifés , il les ouvrit après un mois de 
couvée 8c il n'y trouva aucun changement, fi ce n'eft 
que le blanc étoitplus divifé &plus fluide qu'à l’ordi
naire. Le fermier n'ayant plus de Coq , fut bien fur- 
pris de continuera trouver des œufs Semblables à ceux 
qu'il avoir déjà trouvé ; il fut pour lors attentif à dé
couvrir d ou ils venoient; il s'aifura qu’ils étoient pon
dus par une poule ; il apporta cette poule à M. de la 
Peyronnie.

> J ’apperçus pendant_ tout le tems que je la gardois, 
dit M, de la Peyronnie, qu'elle chantoit à peu près 
comme un Coq enroue , mais qu’elle fautoit avec 
beaucoup de violence j qu elle rendoit par la cloaque 
des matières jaunes fort délayées qui reifembloient à 
du jaune d’œ uf détrempé dans de l’eau , 8c qu’elle pon- 
doh  4c petits osufs iemblables a ceux que j’avois ou-*
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yerts. Convaincu de ces faits , continue ce fçavant,
j’en cherchai la caufe dans les entrailles de la poule , 
& je découvris une veille de la groffeur du poing, 
pleine d’eau fort claire , attachée par la racine fupe- 
rieure de fon col au ligament qui attache à l’ovaire le 
pavillon de ro u id u â u s , & par la racine inférieure au 
centre du mefentere de Vouiduôius , ce qui étrangloit 
confldérablement les deux parties de l3ouiduôius que 
cette attache emhraifoit ; leur étranglement occaiionné 
par cette hydropiiîe particulière étoit trouvé il fort, que 
leur cavité enflée avec violence, n’avoic qu’environ cinq 
lignes de diametre ; par conféquent cet œ u f  ordinaire 
tel qu’il efl: en tombant dans la trompe , ne pouvant 
pas y paifer fans la crever , ou fans crever lui-même ; 
le ventre de la poule parut rempli d’une liqueur jaune, 
dans laquelle nâgeoient de petites concretions fem - 
blables à du jaune d ’œ u f  d u r c i , ce qui formoit une 
autre efpece d’hydropiiie aífez íluguliere ; la groile 
veille remplie d’eau étoit la véritable caufe de tous 
ces faits. L o rfqu ’un œ u f  embraifé par le pavillon s’é -  
toit détaché de l’ovaire & qu’il étoit engagé dans 
Vouiduôius, il p a i ïo i t , quoi qu’avec beaucoup de pei
ne , au-delà du premier é tranglem ent,  & ne pouvait 
pas paifer abfolument au-delà du fécond. i ° .  Parce 
qu ’il étoit plus grand que le premier. i ° .  Parce que le 
blanc de l’œ u f  l’avoit groill , l’humeur lui ayant été 
fournie par les membranes du canal qu’il avoit p a r 
couru. L ’œ u f  engagé entre les deux é trang lem ens, 
irritoit les membranes du canal , qui ne pouvoit le 
chaffer , redoubloit fes c o n t r a r io n s , & obligeoit la 
poule à fe donner de grands m ouvem ens, & à faire de 
violens efforts qu’elle exprimoit par des cris qui irni- 
toient le chant d’un C o q  enroué. Ces efforts preifoient 
la  veille pleine d’e a u , celle-ci s’appliquoit contre les 
attaches & dans le contours de toutes ces différentes 
fo rc e s , l’œ u f  dont les membranes étoient encor tres- 
m inces , qui iiavoit que très-peu de blanc & point de
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t o  C O Q
coque fe crevoit ; le jaune s’échappoit tantôt dans 
l ’abdomen , tantôt dans la cloaque , félon le côté vers 
lequel la crevaiie répondoit ; le volume de l’œ uf étant 
diminué par la perte d’une grande partie du jaune , 
defcendoit malgré l’étranglement & continuoit fon 
chemin.

Il eft à remarquer , c’efl: toujours M. de la P ey-  
ronnie qui parle ,que l ’éponge du blanc qui environne 
le jaune ne laiifoit pas de fe remplir ,  quoiqu’elle fut 
percée dans l’endroit par ou le jaune s’échappoit, & 
qu ’elle marquât par là de la tenilon qu’on avoit jugée 
devoir lui être néceifaire pour fon accroiifement ; mal
gré cela l’humeur du blanc , toujours fournie par les 
membranes de Vouiduãus , groffiifoit fon éponge ; à 
mefure qu’elle augmentoit, elle exprimoit le relie de 
la liqueur fluide du jaune qui ne pouvoit réiîiter à 
caufe de fon iffue , & qui fortoit prefque toujours en
tièrement ; il laiifoit quelque fois des trous à un des 
coins de l’œ uf fons la forme d’une tache jaune ; il 
pouvoit fe faire âuiîi qu’il reilat une petite portion du 
jaune ramaifé , quoiqu’on n en ait jamais ouvert ou il 
s’en foit trouvé.

Pendant que le jaune fe vuide peu â peu , les chala
ças fe rangeoient différemment felon l’endroit de la 
crevaife de l’œ u f ;  il elle fe trouvoit â côté d’un cha-  
laza ,les cellules des environs du chalaza oppofé g ro -  
ii ifant, choihifoient l’autre qui fe colloit à l’angle ob
tus de l’œ u f ,  ou il trouvoit Une moindre réiriiance, 
auili le trouve-t on fouvent collé â cet endroit plu- 
iieurs fo is , même enfemble avec la tache jaune ; mais 
lorfque l’ouverture fe faifoit dans un endroit du jaune 
également éloigné des deux chalazas , ils travailloient 
de concert à chaffer le jaune , & fe réuniifoient en- 
fuite au centre de l’œ uf  par le reiferement de la mem
brane du jaune , au bout de laquelle ils font fortement 
attachés , ce qui repréfente un ferpent beaucoup plus 
entortillé que lorfqu’il n’y avoit qu’un feui chalaça *
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après que le jaune étoit entièrement vuidé , & qu'il  
avoit été fuivi de ce qui fe trouvoit de plus fluide dans 
le blanc , ion ouverture étoit bien cicatrifée par la 
viicoiité du blanc enfermé dans un corps fpongieux, 
auilî bien que par les matières graiïes dont l’intérieur 
de L*ouîdu6lus eft enduit , & enfin par la matière de la 
Coque de l 'œ u f  qui fe creve au bas de ce conduit.

M. de la Peyronnie a ramalTé de cette humeur , 8c 
Payant expofé à une douce chaleur , elle a fait une 
iubftance femblable à la coque ; il y a felon l u i , appa
rence qifune portion du blanc s’éehappoit avec le 
jaune , puifqu’il n’y en avoit dans chaque petit œ uf  
q u ’environ le tiers de ce qu’on en trouve dans un oeuf 
o rd ina ire ;  il a même trouvé quelque fois la cicatrice 
de l 'ouverture de la membrane par où le jaune s’étoit 
échap pé , fi intimement collée à la partie de la coque 
qui y répondc it ,  qu’on n 'auroit pu Pen detacher fans 
la  déchirer, ce qui n'arrivoit pas dans tout le refte de
la  circonférence.

S'il y a des poules qui pondent quelquefois des œufs 
fans coque , cela vient ou de quelque maladie qui 
irritant la  t ro m p e , leur fait chaffer l 'œ u f  avant le 
t e m p s , ou bien par une grande fécondité qui ne leur 
donne pas le loifîr de les mûrir  tous ; il y a des poules 
qui font le même jour un œ u f  bien conditionné 8c un 
au tre  fans coque ; le défaut d 'une fufhfante quantité 
de cette hum eur dans certaines poules peut encor en 
être la caufe. i l  peut y avoir des poules qui pondent 
quelquefois des œufs femblables à ceux dont on vient 
de donner la defcription , lorfque dans des efforts , ou 
par  quelque caufe extérieure , 1e jaune d œ u f  eft creve 
dans L’ouiductus. Mais la caufe n’étant pas confiante , 
elles en ont aufîî de bien conditionnés. Des étranglé- 
mens ou des compreifions à peu près femblables qui 
anéantiffent les ouipares en leur ôtant la matière de 
Jeur n o u r r i tu re , ne rendroient que monftrueux ceux 
des vivipares qui ne la  portent pas avec eux ? 8c qui
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vont la puiier dans la m a tr ic e , pourvu que la coith 
preifion ne détruifit aucune partie effentielleâ la vie 
de Tanimai. O n  ne doit donc pas être furpris , & c^eiî: 
pa r  cette réflexion que M. de la Peyronnie finit Ton 
mémoire , de ce que ceux-ci nous fourniifent beau
coup plus de monftres que les autres. Il fie trouve ce
pendant quelquefois des Coqs monftrueux, on en à vit 
qui avoient deux têtes fur un fieul corps , d'autres qui 
n ’avoient qu’une tête fur deux corps , 8c quelques-uns 
enfin qui avoient trois ou quatre pâtes.

L e  mémoire de M. de la Peyronnie eft fi fatisfai- 
fiant, qu’on ne peut y ajouter rien de plus ; tout fie 
réunit pour démontrer la fauifieté de l’opinion popu
laire à l’occafion des prétendus œufs de C o q  , 8c ce
pendant cette opinion fiubfifie toujours 8c iubfiftera 
probablement encor langtems, MM. Salerne 8c Ar~ 
nauld de Nobleville , rapportent dans leur matière 
médicale qu’ils on vils couper la gorge impitoyable
ment à un Coq vigoureux 8c d’une grande beau té , 
pour avoir été fioupçonné d’avoir pondu quatre ou 
cinq œufs qu’on n’avoit pas manqué d’écraier fur le 
champ avec horreur ; ces deux médecins l’ouvrirent, & 
ils lui ont trouvé deux gros teflicules avec leurs dé
pendances, 8c tous les vificeres parfaitement bien confi- 
ti tues, comme ils l ’avoient préfumé d’avance.

O n  a donné vivant à M. de Reaumur un jeune C o q  
qui avoit quatre pattes , ce Coq étoit naturellement 
gai, il chantoit bien 8c fiouvent,en un mot il avoit un air 
de fiante 8c de vigueur ; mais fies deux pattes furnum é- 
raires , fie trouvant attachées enfemble près de l’an u s , 
8c étant^fiuípendues en l’a i r , lui étoient plus préjudicia
bles qu utiles ; il marchoit un peu de travers , il ne 
pouvoir cocher les poules dont il recherchoit la com
pagnie , 8c a tout inflant il s’accrochoit par fies pieds 
pofiiches , qui étoient plus pâles , plus courts 8c plus 
menus que les deux autres.

Ö n  voit quelquefois dans les baffe-cours des Coqs
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to rn us ,  les uns le font na ture llem ent,  les autres par 
artifice. M. Duham el dans un de fes mémoires ex
plique très-bien en quoi confiite cet artifice. L a  crête 
des Coqs eft , dit-il, attachée à leur tête par une large 
bafe qui s’étend depuis la partie fuperieure de lo s  
occipital jufqu’â l'origine du bec. Si l’on coupe cette 
crête à un travers de doigt des os du crâne , elle forme 
pour lors à fa partie pofterieure un bourrelet allez 
épais , 8c après avoir fait une anfie qui laiile un vuide 
au milieu , les deux côtés fe rapprochent en devan t , 
n’étant joints que par le fillet cellulaire c’eft dans le 
vuide de la duplicature de la crête qu’on place un 
jeune ergot , qui n’eil alors pas plus gros qu’un petit 
grain  de chenevis, & qu’on a coupé au pied d’un pou
let ; fi l’on détache la peau am deilous des orbites, &£t 
on  la dilTeque en remontant vers le fommet de la 
tête , il fiemble que la crête ne foit qu’une prolonga
tion de la peau qui s’épaiifit en cet e n d ro i t , 8c que la  
peau des deux côtés de la tête après avoir formé cette 
prétendue duplicature , fe réunit un peu au-deifous de 
la  partie de la crête qui eil frangée, ou l’on n’apper- 
çoit plus de duplicature : néanmoins la crête eil fore 
adhérente au c r â n e , 8c fa fubitance eil differente de 
celle de la p e a u , puifqu’elle eil plutôt cartilagineufe 
que membraneufe ; M. Duham el a attentivement exa
miné fi la crête des C o q s , qui eit quelquefois d’une 
groifeur furprenante , étoit retenue par des ligamens t 
il n’en a apperçu aucun ; il a feulement obfervé q u ’elle 
étoit fi adhérente au crâne , qu’on ne pouvoit l ’en fé- 
parer  fans couper une partie de la fubilance de la 
crête. Cet académicien après avoir donné en abrégé 
l ’anatomie de la crête du C o q  , paife à la prétendue 
greife de l’ergot : il fit couper a cet effet la crête à 
pluiieurs jeunes C o q s , & il fit placer un petit morceau 
de leurs ergots dans la cavité qui eil à la partie Inte
rieure 8 c poilerieure de la bafe de la crête ; pluiieurs 
de ces ergots tombèrent par le mouvement de la tête
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des Coqs ; mais au bout de quinze jours ou de trô î 
femaines , ceux des ergots qui étoient reités fur la tête? 
des Coqs , y avoient contractés une union aifez par
faite pour que les drgots qui avoienr été appliqués dés 
le mois^de juin y & qui n’étoient pas pour lors plus 
gros qu un grain de ch eue vis , euifent acquis près d’un 
demi pouce de longueur a la fin de décembre de la 
meine annee* M. Duhamel ajoute qu’il a eu des C o q s , 
qui au bout de trois ou quatre ans avoient fur la tête 
des ergots , qui auroient pii avoir plus de quatre pou
ces de longueur , s ils avoient été redreifés ; un auteur 
dit avoir vii fur la tête d’un chapon une pareille corne 
qui avoit neuf pouces de longueur ; M, Valmont de 
Bomare rapporte dans fon Dictionnaire d ’hiitoire na~ 
tu relie , qu il a vu en î 7 à Paris un C oq  que l’on 
diioit originaire d’Afrique ; du milieu de la crête de 
ce Coqiorto ient deux cornes jaunâtres ,creufes, can
nelées , longues de trois pouces &c demi , évafées & ar« 
quees comme celles du chamois ; les ergots étoient 
gros & fort longs ; les cornes ont paru â M. Val mont 
de Bomare naturellement implantées fur la tête de 
1 oiieau. N ous  poifedons dans notre cabinet une de ces 
prétendues cornes qui a été coupée de la tête d’un Coq , 
elle a environ quatre pouces de longueur. M. D u ha
mel a difiequé de ces cornes , & cette diiTeCtion lui a 
donne lieu cie faire plufeurs obfervations qui méritent
d ene  placées dans ce Dictionnaire. i ° .  O n  apperçoit
a 1 extérieur un bourrelet calleux qui embraiTe la bafe 
de la corne , & en diifequant la peau, on voit qu elle 
aboutit a ce bourrelet. 2 «. Quand on a enlevé la peau , 
& détruit une partie de ce bourrelet, on découvre une 
eipece de ligament capiulaire qui empêche d’apperce- 
voır 1 infertion , ou plutôt l’articulation de la corne 
avec le crâne. 3 °. Quand on a enlevé avec précaution 
ce te efpece de ligament capfulaire, on découvre plu- 
fieurs bandes ligamenteufes qui partant de la corne 
vont aboutir les uns aux foflcs na ta les , les autres à la
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partie fupérieure des orbites , ou à differens endroits 
de l’os occipital. Ces ligamens ne vont pas aboutir 
conílamment aux menus endroits, & ne font pas en 
auiïî grand nombre dans tous les Coqs ; cependant 
M . D uham el a conilamment apperçu dans ceux qui 
avoient de grandes cornes une forte bande ligamen- 
teufe, qui d’un bout s’inferoit dans la partie crenée du 
bec , & répondoit de l’autre au centre de la bafe de la 
corne. 4 0. Q uand  on a élevé & détruit tous les liga«, 
m e n s , excepté celui qui croît au bec , la corne fe dé
tache allez aifément du crâne ; & en la renverfant vers 
le bec, on apperçoit fous la bafe de cette corne des 
cavités articulaires ,& f u r  le crâne des éminences cor- 
refpondantes ; alors toute la fubiiance cornue fe dé
tache d’un noyau offeux p y ram id a l , quelquefois ter
miné par pluiieurs pointes, qui relient adhérantes à la  
bande ligamenteufe qui aboutit au bec. 5 ;. Ce noyau 
offeux qui n’eil pas fort compaéle, eil recouvert d’une 
membrane affez femblable au periolie ; mais qui eil eu 
pluiieurs endroits fanguinolent. 6 °. L a  partie cornée 
étant détachée de fon noyau , a la figure d’une défenfe 
d e le p h a n t , étant creufe & mince par le bas & pleine 
vers le bout d ’en haut dans plus de la moitié de fa lon
gueur. M. D uham el que nous citons toujours i c i , ea  
mit tremper une pendant quelque temps dans l’efprir 
de vin , il définit  tellement les couches co rnues , qu’on 
pouvoit en détacher un grand nombre. N otre  acadé
micien tire pluiieurs conféquences de ces obfervations.

i ° .  V oilà ,  d i t- i l , une partie organifée , qu’on a dé
tachée de la patte d’un C oq  , lorfqu’elle n’étoit pas 
plus groffe qu’un grain de chenevis , qui étaqt placée 
fur la  tête de ce même a n im a l , y a contrarié une 
union aifez intime pour devenir de pluiieurs pouces de 
longueur,  confer vant en cet endroit la même organ da
tion qu ’elle avoit dans fa place naturelle , excepte 
qu’elle y eil devenue plus grande. Il faut convenir que 
c’eil -  la véritablement une greffe pratiquée fur un
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animal, i " .  Voilà un noyau oiTeux revêtu d’un pe* 
l'ioite , 8c couvert d’une fubftance cornue ; en un mot 
une corne femblable à celle des bœufs , & qui croît de 
la même façon par des lames qui fe forment dans l’in -  
te r ieur ,&  qui obligent les extérieures de s’étendre 5 ce 
qu'elles font feulement par le bas qui tient à l ’anneau 
cartilagineux , ou aux bandes ligamenteufes# 3 ° .  Cette 
corne n’ayant pu à caufe de fa grandeur & des mou- 
vemens continuels de la tête du C o q ,  s’unir intime- 
nient au crâne, ou s’y enkyloiër , eft reliée immobile ; 
& il s’eit formée une efpece d’articulation de pluiîeurs 
ligamens allez forts pour foutenir cette grande corne« 
l o u s  les organes ne le trouvent point dans l’état natu
rel , ni fous la crête des Coqs , ni aux environs de 
leur ergot ; du moins on ne peut pas les appercevoir, 
la  nature fçait ainiî fubvenir à fes befoins , par le dé
veloppement de nouveaux organes.' Ce fait eft bien 
iîngulier , mais il fe trouvera probablement confirmé 
par beaucoup d’obfervations fur les monftres.

O n  donne le nom de Chapon â un jeune C o q  au
quel on a enlevé les deux teilicules pour qu’il ne s’é-  
puife point par les plaiiîrs , qu’il acquière plus d’em
bonpoint , 8c que fa chair en devienne plus délicate. 
L e  C oq perd fa voix par cette opération : on peut 
conclure delà qu’il y-a un rapport intime quoique ca
ché entre l’organe de la voix 8c les teilicules de cet 
animal. Ce qui prouve encor plus cette proportion , 
c’eil qu’un Coq qui n’a été châtré qu’à d e m i , a un 

"relie de voix grêlé , qui n’a point la plénitude du fou 
de celui du Coq , atiiîî l’appelle-t-on C ocâ tre ,  8c ef
fectivement il n’eil ni coq ni Chapon. Nous avons 
donné à l’art. C H A P O N  , la maniéré de le châtrer.

Après l’opération cet oifeau eil trifte 8c mélanco
lique pendant quelques jours ; il femble fentir l’im
portance de la perte qu’il a faite. L a  gangrene fur-  
vient quelque fois au jeune C h ap o n , lorfqu’on l’a 
châtré dans un temps trop chaud , ce qui tue le

Chapon £
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Chapon , ii meurt aüifi quelquefois quand on Ta mai 
châtré. L a  méthode de châtrer les poulets e-ft très an
cienne , il en elf parlé dans le Deuteronome. O n  lapra- 
tiquoit â Rome ; il y eut même une loi qui défendoit 
de châtrer les poulets , & ce fut pour, éluder cette loi 
qu ’on chaponna les jeunes Coqs.

Les Chapons rendent dans les baiTe-cours de grands 
fe rv ices , on les y dreiîe à conduire & â élever les pouf- 
fins quand on ne veut pas laiifer perdre de temps aux 
poules;  on choifità ceteffet un Chapon vigoureux,on le 
plume defîbus le ventre , on lui pique la partie plumée 
avec des orties, & 011 l’enyvre avec du pain trempé dans 
du vin,on réitéré cette cérémonie deux ou trois jours de 
fuite, après quoi on met le Chapon fous une cage avec 
deux ou trois poulets un peu grands ; ces poulets en lui 
paffant Tous le ven tre , adouciiient la cuiifon de fes pi-  
qiiurcs : ce foulagement l’habitue à les recevoir,il s'y at
tache enfuite , il les a im e , il les condu i t , & quand 
m ême on lui en donneroit un plus grand n o m b re , il 
les r e ç o i t , les couvre de fes a i le s , les élève , & les 
garde plus long-temps que la mere n’auroit fait.

U n  Chapon engrailfé fuivant la méthode préfcrite 
.a fa r t ic le  Chapon eil un aliment d’un très bon fiic , il 
nourr i t ,  il reilaure , & fe digère facilement. Le bouil
lon qu’on fait avec fa chair eil très propre â rétablir 
les forces ; un Chapon pour qu'il foit bon , doit avoir 
une greffe veine à côté de l’e i lom ac, la crête po l ie , le  
ventre & le croupion gras ; lo r iqu ’il eil nouvellement 
tué , il eil ferme & on a de la peine â en faire fortir 
du vent : on eftime le foye du Chapon comme un 
m anger exquis. Le  Coq n’eil pas fi eilinaé pour aliment 
que ce dernier, on n’en fait même que rarement ufage; 
& en e f fe t , cet oifeau eil un animal fort laieif qui 
abonde en efprits & en humeurs fc minai es dont il fait 
une fréquente déperdition par la grande chaleur ou il 
eil continuellement, de là vient que fa chair cil féche 
q u ’elle a peu de gout & qu’elle eff difficile à. digérer;

Tome IL  B
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la feule partie de cet animal qu'on employe dans les 
cuifines eft la crête , on en fait d’excellens ragouts ; on 
fe fert cependant quelquefois du C oq  pour les bouil
lons & les gelées , le Coq le plus vieux eft le meilleur 
dans cette occaiïon ; on attribue â ces fortes de bouillons 
une vertu aperitive & déteriive , ils lâchent un peu le 
ventre , ils nouriifent, ils fortifient. O n  donne comme 
un reftaurant puiiïànt le jus de C oq  , il fe prépare de 
la maniéré fuivante 5 on en choifit un vieux , on le fa
tigue en le faifant courir dans une chambre jufqu’â ce 
qu'il tombe de laflïtude , on l’égorg-e , on le plume 8c 
on le vuide de fes entrailles, après quoi on le fait cuire 
au bain marie pendant fept ou huit heures dans un 
vaifîeau lutté exactement avec de la pâte,jufqu’â ce que 
la chair quitte les os ; on coule enfuite le tout avec 
une forte expreiïion 8c on met une cuillerée de ce jus 
dans chaque bouillon du malade qu’on veut fortifier; 
quand on veut donner plus de vertu à ce j u s , on ajoute 
pour le faire de la chair de viperes ; lo rfqu’il y a quel
ques indications â rem p lir , outre celle de fortifier le 
malade, on peut farcir le C oq  avec des médicamens 
appropriés , telles que les plantes bechiques ,les anti- 
fcorbutiques, les fudorifiques : ces fortes de confom- 
més font très efficaces dans les convalefcences après 
de longues maladies.

L a  gelée de C oq  eft une autre préparation qu’on 
fait avec cet animal , elle eft très nourriftante & en 
même terns corroborative ; on coupe un Coq par m o :-  
ceau X, on y ajoute des pieds de veau, de mouton, ou un 
morceau de jarret de bœuf : on fait enfuite bouillir 
le tout pendant fept ou huit heures au bain marie dans 
un vaiiîeau lutté exactement avec de la pâte , on coule 
enfuite le tout avec expreffion, & on le garde dans 
des taffes de fayence , ou il fe fige enform e de gelée. 
O n  aromatife ordinairement cette gelée avecune cueil- 
lerée de fucre , du jus de citron 8c quelques gouttes 
deau  de canelle^ou de fleurs dlorange pour en ôter la
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fadeur : on prefcrit cette gelée à la cueillerée pendant 
l ’intervalle des bouillons. Les auteurs prétendent que 
le cerveau de C o q  a la vertu d’arrêter les cours de 
Ventre, il fe preAd pour lors dans du vin : on fe fert 
encore de ce cervèau pour frotter les gencives des en- 
fans , on prétend qu’il facilite alors la déglutition. Les 
parties génitale? du Coq augmentent & excitent la fe- 
mence , difent éncor quelques au teu rs , elles difpofent 
fuivant eux à la génération ; on les fait pour cet effet 
fécher &pulvérifer 8c on les donne intérieurement à la 
dofe d’un gros dans un verre de bon vin. Le fang du 
C oq  & l’efprit volatil an 'on en tire par la diftillation 
paifent auffi pour avoir la  même vertu. O n  confeille 
comme un excellent fpecifique pour raffermir & for
tifier l’e l lo m a c , la tunique interne du gezier de cet 
oifeau defféchée 8c pulvérifée 3 elle eft auffi très bonne 
pour arrêter le voinilTement 8c les cours de ventre : on 
en fait pareillement ufage contre la colique néphré
tique 8c la fuppreilîon des régies, la dofe elf depuis un 
fcrupule jufqu’à un demi gros dans une liqueur appro- 
priée-La poudre du gezier du C oq prife dans du vin eft 
très-vantée contre l’écoulement involontaire des urines 
tant de jour que de n u i t , même celui qui vient quel
quefois à la  fuite d’un accouchement labo r ieux , 8c 
qui eft cependant le plus difficile à guérir : la tunique 
interne du gézier a paffée auilî anciennement pour avoir 
cette propriété. O n  fe fert du fiel de Coq en liniment 
pour enlever les taches des yeux. Q uant à fa grailfe 
elle eft émolliente , anodine, nervale 8c réfolutive ; 
elle convient en liniment aux fifîures des lèvres , aux 
pullules des yeux. L e  C oq  étoit autrefois la vi&imedu 
lacrifice qu’on- faifoit à Efculape, lorfqu’on guérifFoit 
d’une maladie. A  l’art. P O U L E ,  nous traiterons des 
différentes maladies de ces oifeaux, de la maniéré de 
les élever & de la nourriture qui leur eft propre.

C O Q D E  B R U Y E R E S .  Cet oifeau fe trouve 
communément dans les ^nontagnes de vofges de la

B 1
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Lorraine , il eft à-peu-prés gros comme un paon , (k 
queue a un pied de long 8c eftcompoFée de 1 6  plumes 
noires : il a près de 4  pieds de v o l } Fes aîles étant pliées 
ne paiTent gueres Forigine de fa queue ; la tête & le 
cou font d’un cendré varié de petites raies tranFverFa- 
les noirâtres , Fa gorge eft noire , le bas de Ton cou eft 
d’un verd luftré & changeant comme celui dm coût 
d’un canard , les plumes icapulaires 8c les couvertures 
des aîles Font rayées tranFveiFalement & en ziczag de 
brun 8c de rouFsâtre ; les longues plumes du deiïous 
des épaules 8c les petites du defTus Font blanches ; ce 
qui forme une tache de cette couleur vers l’épaule 
quand l’aîle elf pliée ; le dos, le croupion 8c les pe
tites couvertures du deffus de la queue, Font rayés 
traniverFalement en ziczac , de cendré 8c de noirâtre. 
Les grandes couvertures du deiTus de la queue Font 
d’un cendré noirâtre , variée de quelques taches blan
ches , les jambes Font brunes variées d’un peu de blanc ; 
les pieds Font couverts de plumes brunes juFqu’à l’o
rigine des doigts , â leur partie antérieure , la posté
rieure eft nue ; les aîles Font Brunes , mêlées de zic- 
zacs bruns 8c noirâtres ; audefTus des yeux eft une 
peau d’un rouge vif & dénuée de plumes ; le bec eil 
gris blanc , les doigts Font bruns & garnis de petits ap
pendices écailleux Fous chaque côté , les ongles Font 
noirs.

L a  femelle de ce Coq eft plus petite dans toutes 
fes proportions ; elle a la tête , le cou , le dos, le crou
pion 8c les couvertures du deffus de la queue , variés 
de roux , de noir 8c de cendré ; la gorge eft rouffe 8c 
fans tache ; l a  poitrine eft d’un roux pâle, rayé tranf- 
verfalement de noir ,  & chaque plume eft terminée de 
blanc,les couvertures des aîles Font mélangées de brun 
de roux , de blanc , & de zigzags bruns 8c noirâtres ; 
la queue eft roulfe, & rayée tranFverFalement de no ir ,  
le refte eft à-peu-près comme dans le mâle. ^

Le  Coq de Bruyere fe plait beaucoup dans des boip
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écar tés , dont le terrein eil marécageux & couvert de 
beaucoup de mouiTe. Parmi les a rb re s , il s’attache 
principalement aux chênes & aux p ins , les pommes 
de ces derniers lui fervent de nourriture , il fait ce
pendant du choix entre les pins & il dépouille quel
quefois un arbre de toutes fes p o m m e s , pendant qu’il 
ne touche pas à celles d’un autre. Il mange auiîi des 
oeufs de fourmis , des mures fauvages , de la faine qui 
eft le fruit du hêtre , & l’on trouve dans fon eftomach 
des petits cailloux blancs qui fervent à la circulation &c 
à la digeftion de fes alimens.

Ce qu ’il y a de plus remarquable dans cet o ifeau , 
c’eft le temps ou il entre en chaleur , & fa façon de 
fe joindre a fa femelle : cette chaleur commence à 
naître vers les premiers jours de février, elle fe m ani-  
fefte dans toute fa force vers la  fin de mars & elle 
continue de même jufqu’à ce que les feuilles pouffent 
aux arbres ; pendant tout ce temps on voit le C oq  de 
Bruyere à la pointe du jour,  & quand le Soleil fe 
cache fe promenant en allant & venant fur un gros 
tronc de pin ou d’un autre arbre , ayant la queue étalée 
en rond , les aîles baiffées, le cou tendu en avant, la  
têre enflée & fe mettant en toutes fortes de poftures ex
traordinaires. Son cri eft d’abord une efpèce de coup, 
ou forte explofion , qui devient enfuite un fon fembla- 
ble au.bruit d’une faulx que l’on aiguife, cette voix 
ceffe & recommence alternativement & après avoir 
ainiî continué pendant environ une heure , elle finit par 
une explofion femblable à lapremiere. Auili-tôt que le 
C o q  de Bruyeres fait entendre fa voix & pendant tout 
le temps qu’il continue à crier ,i l  eft fourd & ne prend 
garde à rien , quelque bruit qu’on faife , ni même quand 
on tire fur l u i , au lieu que dans tout autre temps il a 
l’ouie fi fubtile , que le moindre bruit l’eftarouche ; 
c’eft pourquoi on choifit pour le t irer ,  le temps ou il 
crie ; & lo rlqu’il a fini fon fingulier ramage ; un chaifeur 
habile fe garde bien de faire aucun bruit, parce qu’a-
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lors il entend extrêmement clair , & fait attention k  
tout.

Chaque Coq de Bruyeres pendant fa ch a leu r , fe 
tient dans un certain canton d’ou il ne fort po in t , & 
ibuvent dans les forêts ils fe trouvent il près les uns 
des autres que d’un même endroit on en entend plu- 
iîeurs a la fois. Le Coq eft d’abord fe u l , mais auffi- 
tôt que les poules l’entendent, elles lui répondent, s’ap
prochent 8c l’attendent fous l’arbre. Chaque Coq a 
pluileurs poules comme le Coq domeftique , il defcend 
a la fin de l’arbre,les coche & féconde ainiî leurs œufs. 
C e f t  un conte fait à plaiiîr que de dire qu’il laiffe tom
ber fa fémence de l’arbre 8c que la poule la mange 
pour fe féconder. Cette poule pond ordinairement dans 
la moufle, en un lieu fee , cinq , huit ou neuf œufs tout 
au plus, d’une couleur b lanche, marquetée de jaune 
& d e l a  groffeur à-peu-près d’un œ uf  de poule ordi
naire, & elle Jes couve feule fans Coq. Lorfqu’en les 
couvant elle elf obligée d’aller chercher fa nourriture 
elle les couvre fi bien avec de la mouife ou des feuilles 
qu’il eft très difficile de les découvrir ; au refte quel-r 
que farouche & craintive que foit cette poule dans 
d’autres occaiions, elle eft alors extrêmement privée 
& tranquille, & l’on a de la peine à les lui faire quitter.

ès que les petits font éclos, on les voit courir avec 
une agilité furprenante , quoique fouvent la coquille 
de l’œ uf  leur tiene encor au corps;  la mere les p ro 
mené dans le bois, où ils fe nourrifTent d’œufs de Four
mis 8c de mures fauvages, jufqu’à ce que devenus 
plus fo r t s , ils s’accoutument à manger des pommes de 
pin. O n s ’imagineroit que l’efpèce devroit fe multiplier 
confidérablement, puifque la poule couve tant d’œufs 
à la fois ; mais leur nombre diminue beaucoup , foit 
pac des accidens, foit par la voracité des oifeaux de 
p r o y e , des renards & de quelques autres animaux. 
Enfin le Coq de Bruyeres n’eft rien moins qu’un oifeau 
de proye : c’eft l’animal le plus paiftble du monde qui
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n'offenfe pas le moindre i.nfeéle , & ne fait aucun do- 
mage ni aux champs ni aux prés. Nous avons extrait 
tout le détail dans lequel nousfommes entré fur le Coq 
de Bruyeres du journal œconomique du mois d'Avril
1 7 5 3 .

O n  voit quantité de ces Coqs dans les montagnes 
des vofges, ainil que nous l'avons remarqué au com
mencement de cet article > il s'en trouve furtout beau
coup aux environs de Bruyeres , petite ville de la L o -  
raine ; c'eil peut-être du nom de cette v i l le , qu'on a 
tiré celui de ces oifeaux : on en tiouve auiîî dans l'Al
lemagne , dans la partie Septentrionale de l 'Angleterre 
& de l'EcoiTe. O n  prétend qu'ordinairement les mâles 
fe tiennent enfemble & les femelles à part. L e  peu de 
C o q  de Bruyeres qu'on envoyé à Paris , vient d e l  A u
vergne & de la Lorra ine .  L a  chair de cet animal eil 
un mets très exquis pour les tables ; ce n eil que^chez 
les grands qu'on en fert quelquefois ,  elle s'apprête de 
même que celle du fa ifan , fur laquelle elle l 'emporte
infiniment pour le gout.

C O Q  D '  I N D E ,  C'eil un gros oifeau , qui nous 
yiçnt des Indes Occidentales , & que nous avons na- 
çuralifés dans notre c l im a t , il y eil même devenu des 
plus communs ; dans l 'arriere  faifon on en voit paître 
dans nos campagnes une fi grande quantité ,  qu ils  
paroiffent former des efpeces de troupeaux ; La plu
part des Coqs d 'Inde font noirs , il y en a de g r i s , de 
ÎQux , de blancs & d'autres panachés de toutes les cou
leurs , les noirs ont fur leurs plumes un certain luilre 
yçrdâtre très apparent vers le croupion : en les exami
nant dans certaines pofitions on y rem arque quelque
fois les belles couleurs de gorge de pigeon. L a  tête de 
çes oifeaux & la partie du cou qui en eil la plusvoifine 
font dénuées de plumes , & couvertes feulement d’une 
peau d’od faille quelques tuyaux fort courts, & qui eil 
garnie entièrement de mammelons charnus,les uns d un 
rouge vif, les autres variés de b la n c , de bleu & de rouge:
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leur bec eil en tout courbé : audefïus de l’origine du 
demi bec fupeneur, eil un appendice charnu, ou efpèce 
de caroncule ro u g e ,  q u i ,  lorsqu'elle eil retirée, a 
tout au plus un pouce de long, mais qui peut s’étendre 
juiqu’a la longueur d’environ trois à quatre pouces, 
cette caroncule couvre pour lors une partie du bec 8c 
pend beaucoup au-delà ; le mâle a au milieu de la 
poitrine un petit faiiceau de poils noirs communément 
longs d un a trois pouces. I es plumes qui couvrent la 
partie fupérieure du dos & le deifus des a i le s , font 
comme couppées quarrément par le bout : la queue 
eil compofée de dix-huit plumes, qui peuvent s’élever 
à la volonté de l’oifeau dans une direction verticale 8c 
fo déployer de maniéré à former les trois quarts d’un 
cercle ; les Coqs d’Inde ont quatre doigts dont trois en 
devan t , qui font joints enfembles à leur origine feule 
par un commencement de membranes qui s’étend tout 
au plus jufqu’à la premiere articulation ; le mâle a ordi
nairement à lapartie poftérieure de chaque pied un er
got gros,court,& obtu ; la femelle n’en a point,elle n’é-  
leve pas non plus & n’étendpas fa queue comme le mâle, 
8c la caroncule eil beaucoup moins coniidérahle en 
grofleur 8c en longueur ; la femelle n’a pas au /l i , ainii 
que nous l’avons déjà d i t , de faiiceau de poils roides 
fur la poitrine , quoique cependant Pd. Briffon dit qu’il 
a vu ce fauceati à quelques femelles, mais plus court.

O n  voit à la Louifiane beaucoup de Coqs d’Inde 
fauvages, ils ont la forme des nôtres, mais leur pluma
ge eil d. un gris de maure bordé d’un filet doré , ce qui 
les rend plus beaux. Quand les habitans du pays veu
lent faire la chaiie de ces o ifeaux, ils examinent les 
endroits ou il y a le plus d’orties , ils font alors chaffer 
leurs chiens, les Dindons s’échappent à l’inilant en cour- 
rant fort vite ; mais lorfqu’ils font prêts d’être atteints 
par  les chiens, iis fautent fur les branches d’arbres pour 
s’y percher ;  les chaffeurs tournent tout autour de ces 
a rb re s , 8c les tuent les uns après les autres fans qu’ils 
craignent qu’aucun d’eux s’envole.

http://rcin.org.pl



C O Q  2J-
Les femelles de ces oifeaux fe nomment Poules 

d’Indes : elles font toutes les années deux pontes Tune 
en février & l’autre au mois cl’ao-ût. Chaque pon
te eil d’environ quinze œufs , elles peuvent cependant 
en couver jufqu’a z f  , les œufs font blancs parfemés 
de petites marques rougeâtres mêlées de jaunes. Quel
que maigre que foit le fol du pays ou on veut élever 
des Dindons, & quoiqu’on ne les nourriife pas mieux 
que les autres volailles , ils font toujours plus grands 
que nos Poules com m unes , quand même ils ne fe- 
roient que pâturer,  tandis cependant qu’on ne nour-  
riroit nos Poules que de grain. Dans les com m en- 
cemens, ces animaux donnent plus de peine que les 
petits des poules com m unes , ils font plus fufceptibles 
de froid, mais avec le temps 8c des foins, on vient tou
jours â bout d’en tirer parti ; leur jeuneife étant paifée 
ils deviennent même très forts, très vigoureux,& ils fup- 
portent très bien les frimats de l ’hiveigc’eil même dans le 
temps des gelées qu’ils engraiifent le plus en les tenant 
expofés au grand air. U ne  fermiere intelligente a affuré 
â M. Valmont de Bomare auteur du Diétionaire d’hif- 
toire naturelle , que l’efpèce des Dindons grifâtres eil 
la  plus robuite ; elle a employé avec fuccès,lit-on auiït 
dans ce D iélionaire , la méthode de les plonger dans 
l ’eau â l’inilant de leur naiifance : leur tempéramment 
en eil devenu plus fort ,  8c elle les a toujours élevé 
avec la plus grande facilité.

Quand on veut nourrir des D ind on s , il en faut élever 
plus que m o in s , le profit en eil pour lors plus confi- 
dérable & la dépenfeen eil moindre â proportion ; étant 
en petit nombre , on ne les foigne pas 8c ils caufent pour 
lors du dom m age , loit aux vignes, foit aux jardins, foit 
aux bleds ; mais fi l’on en a beaucoup on les raffemble 
en troupeau , & on en confie la garde â un dindonnier, 
qui les mene paître dehors pendant tout le jour , 8c 
pour lors ils ne dépeufent rien â la maifon ; aulieu que
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£  on ne les conduifoit pas aux champs pour y trouver 
de la nourriture , on feroit obligé de leur donner fans 
ceffe à manger dans la baifecourt, ces oifeaux font na
turellement fort g o u rm a nd s , & un peu de grains qu'on 
leur" donnero it , ne leur fufHroit pas. Auííi nomme-on 
ordinairement dans les baflecourtslesDindes, des coffres 

avoine. O n  ne vendra donc de ces animaux que le 
moins que l’on pourra pendantl'été, puifque les champs 
leur fourniiïent une nourriture fuffifante , il eit cepen
dant quelquefois de l'économie de vendre fur la fin de 
l'été ou au commencement de l'arriere faifon , ceux 
qu'on n'aura pas la peine de faire éclore au mois de 
m a i ,  parce qu'ils font pour lors extrêmement c h e rs , 
& on fe trouve par la bien dédommagé des foins qu'il 
a fallu prendre pour les élever. Voyons actuellement 
•en quoi confiitent tous ces foins.

O n  commence d’abord par faire choix des œufs 
qu 'qn veut faire couver, & on prépare les nids. O n  
prendra  pour çet effet les mêmes précautions que pour 
les poules communes. Voy. art. P O U L E S .  Quand la 
ponte des Poules d ’Inde eit totalement finie , elles gar
dent leur nid , c’eit la le vrai indice qu'elles font prêtes 
4  couver ; on leur donnera à leur premiere couvée 
quinze œ u fs , qui forment le nombre ordinaire dp 
leurs pontes , & fi on les met couver une fécondé fois 
au mois de juillet, on leur en donnera dix-huit ; il faut 
un mois entier pour faire éclore ces œufs , on n'y 
touchera point pendant tout ce temps , on aura atten
tion de bien nourrir ces couveufes , & quand on les 
lèvera de deifus les œufs pour les faire manger & boire 
ce fera le plus doucement qu'on pourra  ; les Poules 
d'Inde font fi échauffées à couver, que la plupart fe 
laifferoient mourir de faim , fi on ne les obligeoit à 
m anger , euifent-elles même de la nourriture devant 
elles ; d'ailleurs en fortan: du nid pour manger , elles 
fientent Scelles s’en portent pour lors beaucoup mieux. 
Quand les petits Dindons font fur le point de fortir de
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l ’œuf, il faut les aider comme les pouilins. Voy. art.
P O U S S IN S .

Les Poules d’Inde q u o n  met couv er , doivent être de 
deux ans ; elles font leurs pontes de meilleure heure 
que celles d’une année, elles les couvent plutôt & con- 
duifent mieux leurs petits : on en fait couver plufieurs 
enfemble , fi faire fe p e u t , pour que les Dindons 
puiffent venir dans le même temps ; on donne pour lors 
â la même Dinde les Dindons des couvées de deux au
tres, & on employe ces dernieres à couver des œufs de 
poules communes ou de canards;par ce moyen on peut 
peupler en très peu de temps une baffe-cour, on güffe 
les nouveaux œufs fous la couveufe qui a encor affez 
de chaleur pour conduire les œufs à une bonne fin \ 
on lui donnera pour nourriture afin de la fortifier, de 
la rôtie au vin avec l’orge & l’avoine ; la quantité des 
œufs qu’on peut lui donner à éclore peut être portée 
jufqu’à vingt* un ou vingt-deux. Quand on met fous la 
même Dinde des œufs de poules communes & de ca-? 
nards, il ne faudra mettre ceux de poules que huit jours 
après ceux de canards pour que les petits puiffent éclore 
tous enfemble. Dès que les jeunes Dindons font fortis 
de l’œ u f ,  il faut bien les garantir du froid qui eft leur 
ennemi deftruéteur , on les met pour cet effet dans uq  
endroit ch au d , jufqu’à ce qu’ils foient devenus un peq 
forts: on peut cependant les laiffer promener un peu 
au Sole i l , pourvu qu’il ne foit pas trop ardent» car le 
grand Soleil les tue , & la chaleur douce de cet Aftre 
bienfaifant les fortifie. Pour  éviter néanmoins les effets 
dangereux qui pouroient provenir d’une trop grande 
cha leu r , on les tiendra pendant un mois & demi ou 
deux à l’ombre , le plus chaudement qu’il fera poffble. 
Ce temps pafféy, on les habituera infenfiblement au So
leil , mais on aura grand foin deles garantir de la pluie, 
car elle les morfond & les fait mourir  en peu de temps: 
ii faut manier ces jeunes animaux fort doucem en t, 
lorfqu’on eft obligé , quand iis font éclos, de les ôter
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de deífous îear mere , ou de les y remettre , afin que 
la couveufe ne remue p o in t , car d 'un  feul coup de 
pâtes , elle peut les écrafer»

L a  nourriture de ces petits auifi-tot qu’ils font éc los , 
font des œufs durs couppés menu, 8c mêlés avec des 
mies de pain ; cinq ou fix jours a p rè s , on leur change 
infeniïblement cette nourriture,on prend alors des feuil
les d’ortie & on les hache avec les œ u fs , on leur donqe 
cette nouvelle nourriture pendant huit jours, après quoi 
on leur retranche les œufs , & on ne leur donne plus 
alors que des orties bien hachées & détrempées avec 
un peu de fon 8c du caillé , 8c enfuite avec de la farine 
d’orge 8c du bled noir moulu groifierement, on leur 
jette de tems en temsun peu de millet ou de l’orge bouil
lie pour leur reveiller l’apetit : quand ces animaux de
viennent plus fo r ts , c’eità dire au bout de fix femaines, 
on ne leur donne plus que des orties hachées groifiére- 
ment 8c mêlées avec du ion : on pourra auifi leur hacher 
par gros morceaux des fruits pou rr is , ou de ceux que 
le vent abbat ; on prétend que les raves cuittes coup- 
pées m e n u , font encor pour eux une excellente nour
riture : mieux on les nourrira au commencement 8c plus 
fouvent on leur donnera de la mangeaille pendant le 
j o u r , plus il deviendront forts ; on leur en donnera 
par conféquent fept ou huit fois par jour 8c même plus, 
s’il eil néceiïaire.

Quand on s’apperçevra que ces animaux languiífent 
un peu, on leur fera tremper le bec dans du vin pour 
qu ’ils en boivent , c’eil un excellent remede pour 
leur faire prendre des forces ; il y a des perfonnes qui 
leur font avaler un grain de poivre, 8c elles s’en trou
vent bien : les araignées qu’on leur fait prendre font à 
ce qu’on dit encore plus promptes pour les guérir que 
tout autre rem ede , auifi lâ plupart des fermieres n’en 
employent point d'autres , quand elles voyent leurs 
jeunes Dindons languiffants. Quand les Dindons font 
allez forts pour fe paffer de leur mere , on les con-
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dim  aux cham ps, 8c pour lors ils ne coûtent prefque 
rien pour les nourrir , on prend à gage pour cet effet 
un petic garçon , auquel on donne le nom de din- 
donnier ; il faut qu'il foit v igoureux, alerte , matinal 
& vigilant, afin d'empêcher les Dindons de s'égarer , 
8c pour en éloigner les loups & les renards ; il vérifiera 
foir 8c matin le nombre de fes D in d o n s , & examinera 
s'ils ne font point malades afin d'y apporter le remede 
qu'il convient. Dès le matin le dindonnier part avec fon 
troupeau, fur les dix-heures du matin il le ramene au 
logis jufqu'à une heure ou deux h e u re s , 8c après le 
coucher du Soleil il revient à la baffe-cour, il fait pour 
lors jucher ces oifeaux après leur avoir jette un peu de 
grain pour leur faire prendre des forces. L a  fermiere 
fera dans ce temps,la revue de fes Dindons,pour voir fi le 
compte s'y trouve exactement. O n  laiife communément 
coucher les Dindons fur un arbre dans une cour , lorf- 
qu'ils font aiTez fo r ts , la gelée 8c la neige ne les in
commodent p o in t , leur chair en eft même plus friands 
en aliment que celle des Dindons qu'on loge dans les 
poullaillers.

O n  chapponne dans quelques provinces les Coqs  
d 'Inde, ils eu deviennent plus gros 8c plus délicats. L a  
manière de les engraiffer eit fort fimple furtout dans les 
pays vignobles, on ne leur donne pour toute nourriture 
qu'un tas dem arederaifin  dont on a extrait,*tout récem
ment par ladiitilation les parties fpiritueufes& volatiles; 
on les èngraiifoit ainfi dans la maifon paternelle , 8c il 
n'en coutoit pour lors rien : les mures les engraiffent 
auilitrès-bien:dans la provence ils deviennent exquis 8c 
très-gras avec des noix, on les met pour cet effet dans 
une mue,on leur fait avaler pendant quarante jours des 
noix entières avec la coque , le premier jour on ne leur 
en donne qu'une , le lendemain deux , 8c on augmente 
ainfi tous les jours jufqu'au d e rn ie r , ils en peuvent 
pour lors digerer quarante.

Dans la plupart des autres provinces, on leur donne
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beaucoup dé grain pour les engraiffer, on les m et dans 
•des mues & on leur fait avaler trois ou quatres fois 1© 
jour des boulettes groiTes comme de petites noix , d’une 
pâte compofée avec des feuilles d’orties hachées dufon  
êc des œufs durs.

L a  ciguë eft très dangereufe pour les Dindons ,* il 
ii’ÿ a point de meilleur remède pour les guérir de ce 
poifon, quand ils en ont mangé, que de leur faire ava
ler de l’huile d’olives.

O n  connoit qu’un Dindon a la fièvre , quand il a 
les plumes de l ’aile groiTes & enflées, on lui tire les plu
mes , & en même temps on lui donne du vin avec de 
là mie de pain de froment trempée, on lui fait boire 
de l’eau de forge fur du mâchefer de maréchal 5 il faut 
aufii hacher dans leur manger pour quatre poulets une 
demi poignée de capillaire, appelle fauvevie, & au
tant de l’herbe nommée armoife.

Les Dindons font encore fujets à avoir une vefîîe 
fous la langue ou fous le croupion ; il faut la percer 
délicatement avec une épingle. Les ourles font une ma
ladie de ces animaux, ils ont pour lors la tête enflée, 
c’eil le vrai fimptôme ; quand on s’en apperçoit on la  
-leur lave avec de l’eau de forge , & on les examine tous 
les jours fort exactement, parcequ’il ne faut que deux 
jours pour que cette maladie les faife mourir ; l’orvié
tan elt très-bien indiquée dans ce cas , on pourra aufli 
leur donner à manger les mêmes herbes que nous avons 
indiquées lorfqu’ils ont la fièvre.

Quand ces animaux font m alades , il faut avoir grand 
foin de les féparer d’avec ceux qui font fains, on les 
doit même lailfer ainfi féparés pendant trois ou quatre 
jours , jufqu’â ce qu’ils mangent bien ; car ils fe com
muniquent très facilement leur mal. U n e  autre atten
tion qu’il faut aufli avoir , c’eit de ne point laiifer for- 
tir les Dindons de leurs érables jufqu’à ce que le Soleil 
ait difiipé la rofée & les brouillards, furtout lorfque ces 
animaux font encor jeunes, foibles & délicats, la pluie
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leur eft très préjudiciable & les fait fouvent mourir. 
L ’auteur du Guide du Fermier qui Te trouve che% C o s 
t a r d  , (Libraire ,  rue Sa in t Jean-de-Beauvais , ) ob -  
ferve qu’il Faut prendre garde de ne point laiííer man
ger aux jeunes Dindons des limaçons 8c des limaces ils 
en auro ien t , dit cet auteur , un flux de ventre qui leur 
eauferoit la mort ; le même auteur recommande ex« 
preffément de donner à chacun des jeunes Dindons , 
auifi-tôt qu’ils (ont éclos , un grain de poivre avec un 
peu de lait 5 il veut aufli qu’on leur apporte tous les 
jours depuis le moment de leur na ii ïance , jufqu’aii 
tems ou on les peut erpofer impunément au grand a ir ,  
un nouveau gazon verd pour qu’ils puiifent fe prome
ner defTus 8c y becqueter. O n  peut Faire couver a des 
poules communes les œuFs de Poules d’I n d e , mais 
pour lors il Faut leur donner un lit de paille Fait ex
près , le garnir de Foin , y mêler un peu de laine pour 
lui communiquer de la chaleur, 8c l’avoir Fait palier 
par un Four aífez chaud. L a  camomille p uan te , le petit 
glouteron , l’ortie , le Fenouil, l’abfinthe, l’armoife, le  
capillaire , font les plantes Favorites des Dindons , ils 
mangent aufli des herbes com m unes , telles que la laitue 
la poirée, les Feuilles de choux & toutes Fortes de 
Fruits.

Les Dindons aiment d’être menés dans les bois : ils 
s’y plaifent infiniment,ils y trouvent une infinité de ver- 
miiTeaux & d’infeéles qu’il mangent avec plaifir, & leur 
chair y acquiert une qualité d’un gout bien fupérieur 
à celle des autres qu’on n’y m e n e p a s , mais il Faut pour 
lors veiller que les animaux carnaifiers n’en fafTent leur 
p ro y e , il eft bon d’avoir quelques chiens qui fafTent la  
garde autour ; ceux qui ont des parcs Fermés de mu
railles ont une grande facilité pour élever des Dindons 
du moins pour la proviiîon du maitre 8c celle de la m-ai- 
Fon ; la  liberté qu’ils ont d’aller 8c venir à leur gré , de 
hucher partout ou il leur plaît 8c de coucher au grand 
a ir ,  ièmble les remettre dans leur climat originaire ? 
oirhe doit cependant pas les y laiííer couver 8c élever
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dès leurs premiere jeuneffe, il faut attendre qu’ils foien:
un peu forts.

Les Dindons, furtout les Dindonneaux s'apprêtent 
en cuifine de bien des maniérés , on les fert rôtis avec 
unefauce à robert , à la daube , en parés & farcis ; la 
chair du mâle elf plus délicate que celle de la femelle : 
un Dindon jeune, tendre ,  gras & bien nourri eil un 
bon manger. Quand il eft un peu v ieux, fa chair eft 
dure , coriace & difficile à digerer. Le  Dindon convient 
affez â toutes fortes d'âge & de tempéramment. O n  
connoit q u u n  Dindon eil jeune , lorfqu il a les pattes 
noires & douces, & iorfque fes ergots font co u r ts , un 
vieux Coq d'Inde a toujours les yeux enfoncés & les 
ergots durs & fees. Q uant aux œufs de Poules d ' In d e , 
il eil très avantageux qu'ils nefoient pas alTez communs 
pour devenir notre nourriture ordinaire , s il eft vrai y 
comme quelques auteurs le pré tendent, qu’ils foient 
mal fains & qu'ils donnent la gravelle : au reffe on n y 
remarque aucun goût qui indique feniïblement une 
qualité malfaifante, ils tournent en lait comme ceux 
des Poules, étant durs les uns & les autres parodient 
abfolument les mêmes , r% ce n'eff que le jaune d œ uf  
de poules communes a une faveur onétueufe qui man
que en partie dans celui de la Poule d'Inde ; pour ce qui 
eft des autres propriétés des D ind on s , elles font a peu- 
près les mêmes que celles de la volaille ordinaire. Les 
liabitans de laLouifïane treiîent les petites plumes des 
Coqs d'Inde pour fe faire des couvertures pour 1 hiver 
& ils fe fervent de la queue pour faire des éventails & 
des parafols.

C O Q U I L L A G E  O U  C O Q U I L L E .  C ef t  la vraie
maifon de certains animaux que les naturaliftes nom
ment teftacés : on peut encor regarder la coqu il le , 
comme l'os de ces animaux, puifqu'elle en fait la fonc
tion en fervant de baie & d'appui â leurs mufcles & à 
leur chair qu'elle enveloppe. M. Adanfon diftingue de
quatre fortes de coquilles i^ .  Celles d’une feule pièce

qui
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qui font univalves ; z ° . celles qui font compofées de 
deux pièces inégales en grandeur & fouvent de nature 
différentes, dont l’une eff platte & fert d’opercule : on 
nomme operculées ces eipèces de coquilles 3 0 -, Celles 
dont les deux pièces que l’on nomme battans font â peu- 
prés égaies , & qui s’appellent Coquilles bivalves. 4 0 -, 
Enfin celles qui font formées par l’aiTemblage de plu- 
iieurs pièces ordinairement inéga les , qui font les co
quilles multivalves. M. Pluclie dans ion fpeâac îe  de 
la nature explique très bien la formation de la coquille 
du limaçon; cette explication peut fervir à donner l ’i
dée de la formation des autres Coquilles. Nous allons 
conféquemment expofer dans cet article le fentimerc 
de cet auteur. L e  limaçon , dit M. Pluche , vient au 
monde ou fort de fon œ uf  avec une Coquille  toute 
formée & d’une petiteife proportionnée a celle de Í011 

corps & à la coque de l’œ u f  qui le contenoit. C ette  
Coquille eft la bafe d’une autre qui ira toujours eu  
au g m en tan t , la petite Coquille telle qu’elle eff fortie 
de l ’œ uf ,  occupera toujours le centre de celle que 
l ’animal devenu plus grand fe form era  en ajoutant de 
nouveaux tours à la premiere ; & comme fon corps ne 
peut s’allonger que vers l’ouver tu re , ce ne fera que 
vers l’ouverture que la Coquille recevra de nouveaux 
accroiffements. L a  matière en eff dans le corps de 1 ani
mai même C ’eft une liqueur ou une colle compofée 
de glu & de petits grains pierreux très fins ; ces matières 
paifent par une multitude de petits canaux & arrivent 
jufq u’aux pores, dont la  furface de leur corps eff tou é  
criblée. T rouvant tous les pores fermés fous f  écaille , 
elles fe détournent vers les parties du corps qui fortent 
de la coquille & qui fe trouvent à nud. Ces particules 
de fable & de glil tranfpirent au dehors : elles s épaiiïî- 
ilent en fe collant ou en fe féchant au bord de la C o 
quille > il s’en forme d’abord une fimple pellicule fous 
laquelle il s en aifemble une autre ,  & fous celle-ci une 
troifieme : de toutes ces couches réunies , fe forme une 

Tome II. c
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croûte toute femblable au refte de fécailîe. Q uand  Pa-*' 
nimal vient encore à croitre , & que l’extrémité de fou 
corps n’eit pas iuffifamment vêtue , il continue à fuer 
& à bâtir par le même moyen. Pour fe convaincre de 
cette vérité il n y a qu a caiTer légèrement quelque 
portion de l’écaille des limaçons fans les blelfer eux 
même , on s’appercevra bientôt que la partie de leur 
corps qui elt refté fans couverture par rapport à cette 
fra&ure , fe couvre d’une efpèce d’écume ou de fueur 
qui coule tout à la fois par tous les pores; on voit en -  
fuite cette écume poufîee peu â peu par une autre^qui 
coule defTous , & enfin elle parvient au niveau de l’an
cienne Coquille.

Cette expérience prouve invinciblement que le fuc 
formateur des Coquilles provient de l’animal même. 
IVl. Pluche en rapporte encore d’autres qui tendent â la  
même fin , il eft inutile d’en faire mention ici. Après 
la  formation de la C oquil le ,  il fe pré fente une autre 
chofe qui mérite encore explication, c’eft la  forma
tion des raies & des marbrures qu’on y rem arque  
fou vent ; car il fe trouve des C oqu il lages , ou l’on 
voit des raies toutes unies depuis la  petite pointe 
q u i  eft au milieu jufqu’aux bords de l’o u v e r tu re , & 
d ’autres ou ces raies font rompues, ou mélangées de 
petites taches qui ne reiTemblent pas mai à des notes 
de mufique : cette différence provient de la difpofitioti 
des dernieres parties de l’animal qui fe préfentent à 
l ’ouverture de fa Coquille ; & en effet il y a fouvent des 
rayes au collier de l’a n im a l , ou des parties qui font 
d ’une autre couleur que le refte : cette couleur diffé
rente démontre qu’en cet endroit la tiifure des chairs 
n ’eft pas la même que celle des parties voifines : ainfi 
les fucs ou les écumes qui y arrivent paffant par des 
couloirs percés autrement que ceux du voii înage, ac
quièrent en cet endroit une couleur particulière : 

comme la partie oii eft cette r a i e , fue & travaille 
éoiiuîte toutes les autres parties du collier , & coar
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t ttbûe à la  formation & à laggıandifFement fnccefllf 
de l’écaile avec tout ce qui s’allonge de temps en temps 
en dehors ; tous les points de I écaillé qui répondrorc 
à cetce partie auront toujours une même couleur en -  
t r 'e u x , mais différente de celles des parties voifines, 
d'ou il doit néceifairement arriver que les couleurs 
foient couchées par bande & par ra ies , & qu'elles con
tinuent de même tant que l'animal continuera douce
ment a fe mouvoir lui-même , & fera de petites aug
mentations à fon écaille en s'avançant toujours un peu 
vers le dehors. A  mefure donc que l'animal g ro i î i t , il 
retire fa queue du fond de fon écaille devenue trop 
petite pour lu i ,  il monte plus haut,  & la pofe vers 
îe fécond tour de fa Coquille , ou vers le troifiéme, 
& aggrandit fa maifon vers l'ouverture. Quand il fait 
ces changemens petit à petit & en montant toujours 
de proche en p ro ch e ,  les parties de fon collier qui cau- 
fenc des changemens de couleur dans lecaille  par la 
diverfité de leurs p o re s , forment une raie fuivie & fans 
interruption ; mais quand l 'animal en fe déplaçant laiffe 
un intervale entre le point que fa queue quitte , & le 
nouveau point ou elle s 'arrête , il en eft de même à pro
portion de toutes les autres parties du corps , pour lors  
les parties du collier qui caufoient des taches , fe trou
vent placées a quelque diitance de la tache précédente, 
teignent 1 écaillé , de façon 'qu'il y a un intervalle plus 
ou  moins grand entre une tache & l 'autre. T e lle  eft 
1 origine des efpèces de notes de muiique qu'on rem ar
que dans certaines Coquilles. Quelques auteurs pen- 
iént que la Coquille eft toujours pleine & que l'ac- 
croiiTement iucceilîf du collier fuffit pour expliquer 
tout.

Différentes caufes peuvent encore concourir a tacher 
&c a marbrer tout les dehors par des couleurs plus ou 
moins vives, la qualité des nourr i tu res , la  bonne ôu 
la  ̂mauvaife fauté de l 'an im a l , l'inégalité de fon tem - 
pcramment felon les ages & enfin les altérations qui

http://rcin.org.pl



5 Ö C O Q
peuvent arriver aux différens cribles de fa p e a u , mille 
accidens enfin peuvent tantôt c h a n g e r , tantôt affoi- 
blir certaines teintes & diverlîfier le tout a 1 infini.

Si la Coquille imite par la diveriité de Tes couleurs 
la  diveriité des pores de l’animal , à plus forte raffon, 
doit-elle imiter la forme du collier fur lequel elle eil 
moulée ; auiii voit-on dans toutes les Coquilles de mer 
que fi l’animal a fur le collier quelque tuberofite, ou 
inégalité , il fe forme auifi une tubéroiité ou une tu
meur à la partie de la croûte qui y répond. Quand 1 a— 
nimal \ient â fe déplacer &: à faire une augmentation à 
fa demeure , la même tumeur qui avoit déjà enflé l’é- 
caille en un endroit,l’enfle de nouveau un peu plus loin,' 
ce qui fait qu’on voit la même efpèce d’inégalité p a -  
xoître fur une ligne tout autour de la Coquille. Q uel
quefois les plis du collier font fi g r o s , ou fi pointus, 
que ceux qui fe forment deiTus à la croûte reilémblenc 
à des cornes ; l’animal remplit enfuite les dedans , & 
par de nouvelles fueurs il fe donne de nouvelles cor
nes qui lui fervent de deffenfe contre les poiffons qui 
pourroient être friands de ia chair ; de même fi un col
lier eil cannellé ou froiiïe , l’écaille qui le couvre , eil 
cannellée & froiffée : fi le collier eil arrondi comme 
un b o u r le t , l’écaille de même a des enfoncemens & des 
renflemens qui tournent comme un vis depuis les naii- 
fances de la Coquille jufqu’au bord.

Les Coquilles font d’uue plus grande utilité dans l’é 
conomie champêtre qu’on ne fe l’imagine communé
ment. Avant qu’on introduifit dans les grandes aifem- 
blées l’ufage des feves pour donner les fu ifrages, on 
ne fe fervoit pour cpt effet que de petites Coquilles ; 
les grandes qu’on nomme Buccins étoient les trom - 
pêtes des Romains ; ces derniers tiroient du fuc de ces 
mêmes boccins & d’autres Coquillages tels que les 
n>urex & les pourpres, cette belle couleur avec laquelle 
ils teignoient leurs robes. U n  avantage réel & qui n eil 
pas à négliger dans les Coquilles, c’eil qu’elles fottS
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propres pour faciliter le paííage des pluies dans les 
terres eniemencées ou plantées , auxquelles elles com
muniquent même leur f e l , & par-là un vrai principe de 
fécondité. O n  fait dans plufieurs provinces m aritimes, 
des excavations profondes au millieu des terreins m a
récageux ; on remplit ces excavations de toutes fortes 
de Coquilles com m unes , & on rejette par deffus la 
terre .* on parvient par ce moyen à deffécher les terreins 
même les plus humides Sc on les rend propres à quel
ques productions. Dans le pays Meiîin on fait pareil
lement de ces trous, mais au lieu de Coquilles qui font 
très rares dans cette province éloignée de la m e r ,  on 
y met des olfemens & des cornes d’animaux.

Les Coquilles font encore propres à faire de la chaux. 
Les habitans de rifle de G o a n a ,  les mettent dans des 
fourneaux bien a l lu m és , elles fe reduifent en cendres 
ces cendres leur fervent de chaux pour bâtir. A  la Chi
ne dans la province de K iam fi , on pile les C o q u i l le s , 
on les enterre ; au bout d’un certain te m p s , o n e n  re
tire une pâte propre à fabriquer de la très belle porce- 
laine;quelques fauvages font encore avec les Coquilles 
des inftrumens de m uiîque , ils les joignent enfemble 
& en forment par cette jonélion une efpèce de lyre 
qui rend un certain bruit au fon duquel ils dan-  
fent. Dans Tifle de Sainte Marthe on orne communé
ment avec des Coquilles les nates de jonc & de palmes 
qui couvrent les murailles des habitans de ces contrées. 
En Guinée , aux ifles du cap verd , dans rifle de Loanda 
au S en eg a l , à Bengale & dans quelques ifles Philipines 
les monnoyes ordinaires font les Coquilles;c’eil d’elles 
dont on fe fert à Bengale pour les co l ie rs , les brace
lets & les autres bijoux ; les Turcs en ornent les harnois 
de leurs chevaux ; on eil même dans l’ufage en Alle
magne de garnir les brides avec celles qu’on nomme 
coliques , & qui font les vraies monnoyes de Guinée. 
Les Orientaux ont une adreiTe merveilleufe pour revêtir 
de Coquilles leurs grandes bouteilles do cuivre. Nos
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François à leur re tour de M inorque , rapportèrent un« 
infinité de petits Coquillages qu’on trouve dans la 
m er  aux environs de cette ifle ; ils avoient appris des 
naturels du pays , 1a maniéré d’en faire de jolis com-* 
partimens de deifein , par l’arrangement de ces diffe
rentes Coquilles , & par la diveriïté de leurs couleurs 
nuancées , ce qu’ils executerent parfaitement bien en 
F rance  & avec tant de dextérité , qu’on ne pouvoir 
rien voir de plus agréable a la vue dans ce genre.

C ’eifi avec une groife came , e fpece de Coquille  
violette en dedans, qui vient des mers de l’occident,, 
& avec des morceaux de lambis couleur de rofe , que  
les Canadiens font des ceintures & des colliers de prix ;  
nul traité entr’eux ni avec les officiers du ro i ,  qu’on 
ne fie préfente de part ôc d’autre ces fortes de colliers 
pour aflurance de parole.

Plufîeurs infulaires dans les Indes , furtout à Zagam- 
g u a ra ,  couvrent de Coquilles leurs parties naturelles ; 
ce font encor de Coquilles , dont les femmes d’A f-  
frique & d’Egypte fe fervent pour orner leurs oreil
les & leur cou , elles les employeur même pour des 
bracele ts , tant pour leurs bras que pour leurs jambes. 
L es  femmes Greques compofent avec les Coquilles 
un fard qu’elles mêlent avec du jus de citron ou de la 
graiffe de C oq  , & elles s’en frottent tout le corps. O n  
cil en ufage en Angleterre , & même à Montpellier , 
d’employer les Coquilles pour blanchir la  cire. Les 
habitans de la Grande Bretagne en tirent encore un au
tre profit : ils fe fervent furtout des m o u le s , pour 
cngraifier leurs terres ; cet ufage mériteroit d’être 
introduit dans nos provinces maritimes. En France on 
fait quelquefois de la chaux avec de récaille  d’huî
tre ; la chaux de Metz fi vantée , ne tire fon mérite 
que de la quantité de Coquillages foifiles, qui fe 
trouvent dans la pierre qu’on employe pour la faire. 
L es  écailles d huitre fervent encore dans quelques 
parties de la France pour blanchir les toiles qu’on
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deftine pour 1 Efpagne ; c eil principalement à Lander- 
r a u  , âcinq lieues de B re f l , en remontant la riviere 
du même nom , qu’on en fait ufage, Dans le Poi
tou , la Touraine & plufieurs autres provinces, les 
Coquillages foildes y fervent d’engrais ; on en fait 
ufage en guife de marne : on appelle ces Coquilla^ 
ges feleunieres. L a  Bergaudine , cette belle nacre que 
fournit le B u rg o s , s’employe à une infinité de jolis 
ouvrages A  l ’Abbaye de Joye , à deux lieues du port 
de l’orient , on fait avec cette nacre & avec de pe
tits limaçons faits en fabots , auxquels les Bretons 
donnent le nom de forciers , de fort belles fleurs ar
tificielles. C ’eil avec ces Coquilles qu’on nomme 
Cames , qu’on travaille ces bagues fculptées qu’on 
appelle Camées. Combien de belles tabatières , de 
jolies boettes à mouche , de manches de couteaux , de 
cueilleres ne fait on pas avec ces coquilles ! Q n  s’en fert 
encore pour en incrufter des fufils & des tables ; les 
peintres en mignature y délayent leurs couleurs.

L a  medecine exerce encore fur les Coquillages fes 
prétentions. Si on en croit Jonilon , le Buccin, efpece 
de Coquille , convient dans les palpitations du cœur 
& dans les douleurs d’eilomac j on attribue a la P o u r
pre , autre Coquille, une vertu alexitere, c’eil un anti
dote , elle guerrit les pullules & les ulceres, & appli
quée , dit-on , fur le nombril des f e m m e s , elle les 
difpofe à devenir fécondes. O n  prétend que le Murex 
eil très-bon contre les tumeurs ; Pline dit qu’il enleve 
les taches du vifage , & qu’il convient dans les abfcès 
qui viennent fur les oreilles. Les Sabots & lesN eri te s  
on tlap ropr ie téde  donner de l’appétit, & lap in n e  m a
rine fait vomir. Quelques Auteurs recommandent les 
peignes pour l’eflomach & contre la rétention d’urine ; 
plufieurs praticiens prétendent que les moules broyées 
font propres pour guérir les douleurs & les tumeurs 
de talons. O n  prépare avec ces mêmes C oqu il le s , une 
ÿsu d re  fort vantée contre la  fievre tierce ; on prend
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à cet effet telle quantité que Ton veut de Coquilles 
de moules , on les met dans du vinaigre , & on les y 
laiffe tremper pendant une nuit ; on en ôte le limon 
que le vinaigre y a fait naître en les ro n g e a n t , après 
quoi on les calcine un peu , 8c après les avoir pu 1 vert- 
fées,on les garde pour le befoin. O n  en prend un demi 
gros délayé dans de l’eau de chardon béni ou dans du 
vin , au moment que l’accès commence à fe déclarer. 
Cette poudre excite une fueur légère , qui eil fouvent 
capable d ’emporter la fîevre. O n  fe fert encore des 
Coquilles de Moules en les lavant feu lem en t , eu 
les déifaîant 8c les porphirifant pour faire uriner & 
pour  faire arrêter les cours de ventre qui viennent 
a la fuite d’une purgation forte : la dole doit être dans 
ce cas depuis un fcrupule jufqu’à un demi, gros ; comme 
la  poudre de ces moules eil: abiorbaute, elle arrête 
doucement les évacuations. Les Maréchaux l’em -  
pîoyent contre les tayes 8c les ongles qui naiffent fur 
les yeux des chevaux , en guife de collyre , qu’ils 
fouillent dans leurs yeux , ce qui déterge 8c coniume 
en peu de temps ces tayes.

En général toutes les Coquilles font alkaîines p r o 
pres pour abforber 8c adoucir les acides , 8c pour gué
rir  les diarrhées qui proviennent de cette caufe : on 
les prend intérieurement après les avoir pulverifées a la 
dofe d’un fcrupule le m atin ,  à jeun dans un verre d’eau 
commune 7 ou bien on mêle cette poudre avec d’autres 
poudres abforbantes pour remplir les mêmes indica
t io ns , on s’en fert aufîi quelque fois extérieurement 
comme deificatif, O n  tire des huitres calcinées & pul-  
verifées un excellent remede pour les dartres. Leur dif— 
foîution eil: d’un grand fecours pour les eilomachs dé
rangés. Il y a encore bien des autres propriétés a éxa- 
miner dans les Coquilles ; mais comme nous en avons 
fuffifamment parlé dans nos lettres fur les animaux. 
I l eil inutile de les rapporter ici. Voyez Lettre i l  > , 1 7  année 1769 3 & Lettre  1 7 , 1 7 7 0 .
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C O R B E A U .  C ’eft un oifeau de moyenne 
grandeur,  il péfe ordinairement 3 4  onces ;  il a de
puis le bout du bec jufqu’au bout de la queue z% 
pouces de long , & depuis l’extrémité d’une des ailes 
jufqu’à l’autre , quand elles font étendues en fens con
tra ire ,  quatre pieds de l a r g e ;  fon bec eft robufte * 
g r o s , pointu & très-noir ; la mâchoire fupérieure eil 
un peu crochue , fon inférieure eft droite ; la lan
gue eft large , fendue en deux , hériffée, noirâtre en 
deffous ; fa prunelle eft entourrée comme d’un dou
ble cerc le ,  & l’intérieur d’un cendré b ru n ;  fes nar-  
rines font couvertes de poils un peu ro ides , inclinés 
vers le bas, T o u t  fon corps eft noir avec une cer
taine couleur bleue luifante qui fe remarque fur-tout 
à la queue & aux ailes ; le ventre eft d’une couleur 
plus c la i re , tirant un peu fur le brun ; le milieu 
du dos eft feulement revêtu de duvet , car les lon
gues plumes des épaules couvrent tout le refte ; on 
remarque à chacune de fes ailes vingt grandes plu
mes , dont la premiere eft plus courte que la fé
condé, la fécondé que la tro iiieme, la troifieme en
fin plus que la quatrième qui eft la  plus longue ; les 
tuyaux de toutes depuis la fixieme jufqu’à la dix hui
tième font étendus au-delà des barbes de chaque plume 
& font terminés en pointes aiguës ; la queue de cet 
oifeau eft longue de neuf p o u ces , compofce de douze 
p lu m es , dont les extérieures font infeniiblement plus 
courtes que les intérieures ; les ongles font crochus, 

... g ran d s , principalement ceux de derrière ; le doigt 
extérieur eft lié â celui du milieu prefque jufqu’à 
la premiere articulation ; fon foye eft diviie en deux 
lobes ; la véiïcule de fon fiel eft am ple, adhérente 
aux inteftins ; ceux-ci font longs de quarante-trois 
pouces; les appendices cœcales longues d’un pouce; 
ion goiier eft d i la té , au-deifous du bec eft une cer
taine poche , dans laquelle cet animal porte de la 
nourriture à fes petits ; fon eftomach eft ridé en de-
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dans. Le Corbeau  mange de tous g ra in s , infe&es, 
d ıa rogne  de quadrupèdes , de poiiTons, d'oifeaux : il 
prend même deş oifeaux vivans dans les baffe-cours ; 
auiïi quand il eft j e u n e , il eil facile de l'apprivoi- 
fer ôc de le dreiïer pour la fauconnerie. Cet oifeau 
pouffe un croaffement épouventable. O n  prétend qu'il 
apprend à parler , il eft commun dans tous les pays, 
il ne craint ni le froid ni le chaud ; il ell d'une h a r -  
dieffe furprenante , & fon odorat eft des plus exquis. 
U paife pour être naturellement voleur , il cache 
l 'argent quand il en trouve ; il fait ordinairement 
fon nid dans les forêts épaiffes, fur les arbres les plus 
élevés , ou dans de vieilles tours , au commencement 
de Mars ; la ponte des femelles eft de q u a t r e , cinq 

même fix œ ufs  , les œufs font d’un verd pâle , 
tirant fur le bleu , tachetés de raies noirâtres ; on 
donne le nom de Corbillards aux petits qui en font 
nouvellement éclos , &: le peuple appelle Colas le 
Corbeau lorfqu'il eft parvenu à fa groffeur. Le Cor
beau a un grand attachement pour fa femelle, il a grand 
foin de la nourrir , jufqu'à même l'engraiffer pen
dant qu'elle couve les œufs 5 on les voit fouvent fe 
carefter mutuellement bec â b e c , comme font les pi
geons avant de s'accoupler.

Il y a en Angleterre des Ordonnances qui dé
fendent fous des peines iéveres de faire aucun mal 
aux Corbeaux , encore moins par conféquent de les 
t a e r ,  & ce n'eft pas lans raifon ; ces oifeaux m an
gent les charognes terreftres & des rivages , ils em
pêchent par conféquent que l'air n'en foit infeéfé. 
O n  n'a pas moins d'égards pour les Corbeaux en Suede 
& même dans les Indes;  mais dans l'Iile de F e ro e ,  
on n'en fait pas tant de c a s , il eft dans ce pays le 
plus redoutable de tous les oifeaux de proie pour les 
b reb is , aufii lui fait-on la cha f te , il y a même un 
certain tems de l'année fixé pour que chaque habi
tant de l'Iile apporte a la Chambre de Juftice 11a
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bec de C orbeau ;  on entafTe tous ces becs , on y met 
le feu , & s'il s'en trouve quelques-uns qui ne four- 
niffent pas leur contingent pour groiîir le monceau, 
on leur impofe à Finffant même une amende. E n  
effet les Corbeaux multiplient beaucoup dans les de-  
iferts & fur les rochers de l'Iilande , on y en voit 
quelquefois de tout blancs* Ces oifeaux s’y rendent 
redoutables , en fe lançant fur les petits agneaux qui 
deviennent leur proie ; ils leur crevent d'abord les 
yeux pour les empêcher de fe fa u v e r , enfuite ils les 
m a n g e n t , ils ont même fouvent fini cette befogne 
avant que les Payfans qui font toujours aux aguets, 
puiffent être arrivés au fecours ; s'ils arrivent cepen
dant aifez tôt pour chaffer le C o rb eau , comme leur 
agneau eff aveugle, quelques diligences qu'ils aient 
pu faire ,  ils le tuent pour lo r s ,  & l'écorchent fur le 
champ ; c'eff de-Ià que viennent les fourrures ou pe
tites peaux douces qu'on trafique en Dannemarcic 
& dans le pays de Hoîftein , fous le nom  de S m a-  
Afiœn , & qui font très en vogue parmi les gens d’un 
état moyen.

L e  vulgaire s'imagine fauffement que la Corneille 
eff la femelle du Corbeau , mais c’eff une efpece to
talement différente , quoique cependant du même 
genre. Les Corbeaux chaffent du nid leurs petits 
quand ils peuvent voler , 8c même hors de leur can
ton j à ce qu'on d i t , car ils veulent fe maintenir dans 
un pays ou ils puiffent trouver une quantité de n o u r 
riture fuffifante ; fi leurs petits y demeuroient , ils 
pourroient les affamer.

Ces oifeaux fe battent avec les Milans qui font leurs 
ennemis , parce qu'ils raviffent leurs viandes. Pline 
fait mention d'un Corbeau fameux à Rome du rems 
de T ibere :  à Arras on montre aux Etrangers un de 
ces oifeaux qui eff d'une çroffeur prodigieufe. Jonffon 
dit que les mœurs des Corbeaux font admirables & 
qu'ilş vivent enfêmble mâle & femelle des trente 8c
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quarante ans, ils gardent fidelement, ajoilte-t-il, l e s • 
loix du mariage , & fi Tun des deux vient à mourir , 
r a u t re  demeure veuf le relie de fes jours ; cette pré
tendue fidélité n’eft rien moins que vraie.

Les Corbeaux blancs ont pafTés pour des phéno
mènes rares dans la Nature ; on en voit cependant 
en Iilande, ainii que nous l’avons déjà obférvé. Klein 
rapporte auili en avoir vu un ; Jean  Caius en a en
core vu , dans le Duché de C um berland ,  deux qui 
avoient été pris dans le même nid & dreffés à la 
ch aile comme des Eperviers ; le Do& eur Gabriel 
Clauderus obferve dans les Ephcmerides d’Allema
gne ,  qu’un curieux nourriffoit chez lui un jeune Cor
beau qui d’abord étoit noir , mais au retour du P r in -  
tems il c^oifToit aux aîles de cet oifeau trois ou quatre 
plumes blanches comme neige qui lui déplaifoient 
apparam m ent, puifqu’il ne ceiloit de travailler à les 
arracher avec le bec. Comme les plumes étoient pro
fondément enracinées , il ne pouvoit en venir à bout 
que difficilement & par un effort de trois ou quatre 
jours , même avec une hémorragie confidérable , pro
pre à exciter la commifération ; 35 au reile ,  le pau-  
«  vre miférable, continue cet A uteur ,  s’étoit donné

une peine inutile , car au Printems fuivant de fem- 
03 blables plumes blanches ne manquoient pas de lui 
03 revenir de la même façon ; nouveau travail par 
03 conféquent pour les arracher. Cela dura l’efpace 
03 de quelques années , jufqu’à ce qu’une mort vio- 
03 lente mit fin à fes peines 33. Cette hiffoire par oit 
avoir plus de merveilleux que de réel.

L e  vol des Corbeaux eft pefant ; ces oifeaux, par 
la fubtilicé de leur ode rat , fentent de très-loin les 
charognes ; s’il eil v r a i , comme quelques perfonnes 
fuperilitieufes fe l’im aginent, qu’en volant par-deiTus 
les m aifons , ou en les fréquentant,  ils préfagent la 
mort de quelqu’un , ce fera fans doute par une odeur 
ûadavreufe qu’ils fentent dans l'air à l’aide de leur
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odorat fubtil , & qui s'exhale des coîps malades qui 
ont au-dedans d'eux les principes d'une mort pro
chaine. Linneus obferve que dans les Provinces mé
ridionales de la Suede , le Corbeau vole en hauteur 
quand le Ciel eft ferein , & qu'il jette alors umcri 
fingulier qui fe fait entendre au loin , c'eft-à-dire , 
long. Quand des Corbeaux qui vont ordinairement 
deux à deux ont pris poífeífion d'un bois, les Corneilles 
n'oferoient s'y établir,

L 'Auteur du Journal (Econom ique, année 1 7 5 8 , 
fait part au Public d'une méthode très-amufante pour 
attraper les C o rb eau x , & qui peut pareillement fer» 
vil* pour les Corneilles. T ou t  le monde f a i t , dit 
le Rédacteur de ce Journal , que dans l'hyver fur- 
tout lorfque les neiges font abondantes , il fe ra f -  
fcmble par bandes des quantités prodigieufes de Cor
beaux , ( il paroît ici confondre les Corneilles avec 
les Corbeaux , mais cela eft indifférent dans le cas 
préfent. ) Ces oifeaux cherchent alors les endroits oïl 
il peut y avoir quelque charogne pour faire curée. 
C 'eit  le tems ou on en prend beaucoup : il y a plu- 
fieurs moyens pour y réuilir ; bien des gens fe fer
vent de noix vomiques qu'ils roulent & réduifent en 
poudre , enfuite ils découpent des morceaux de vian
de & ils les roulent dans cette poudre ; lorfqu'ils font 
à l'endroit de la voierie , ils les parfement de côté 
& d 'au tre , & ils fe retirent à l 'écart , les Corbeaux 
©u les Corneilles avides de la viande fraiche , n'ont 
pas plutôt avalé ces morceaux chargés de noix vo-  
mique , qn'ils font à l'inftant enivrés & qu'ils tom
bent comme morts fur la place ; mais cette ivreife 
paife vite , & elle ne ferviroit de rien il on tardoit à 
les p rendre ;  cette méthode eft cependant très fdre ;  
mais elle a fes inconvéniens ; indépendamment de ce 
qu'elle n'eft pas fort amufante , il peut y avoir du 
danger ; fi quelques chiens venoient à paffer par 
hafard dans les endroits où on a tendu les pieges,
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& à en manger , ils mourreroient à coup fdr une Heure 
ou  deux a p rè s , attendu que la noix vomique qui ne 
fait qu’enivrer les Corbeaux , eil un poifon mortel 
pour  les chiens. Il y a une autre méthode qui n’efl 
pas iî dangereufe & qui eil en même rems très-di— 
vertiiTante.

Prenez pour cet effet une livre de viande , dé
coupez-la en plufieurs morceaux à peu près de la 
groifeur d’une noix; faites proviiïon d’une main de 
papier ou plus , & d’un petit pot rempli de glu , 
tranfportez-vous enfuite dans un endroit ou vous {au
rez qu’il fe raiTemble beaucoup de Corbeaux , faites 
alors autant de cornets que vous aurez de morceaux 
de viande, employez à chaque cornet une feuille de 
p a p ie r , & pour agir plus p rud em m en t , faites-y un 
point d’aiguille en haut 8c en bas , mettez-y pour 
lors un de vos morceaux & frottez de glu l’entrée du 
cornet en dedans ; placez tous vos cornets de diilance 
en diilance, 8c retirez-vous à l’écart , bien-tot ies 
Corbeaux friands de cette viande fraîche fe jette
ront deíTus avec toute l’avidité poil ib le , & fouranc 
leur tête jufqu’au fond du cornet pour atteindre à 
leur proie , qui eil trop enfoncée , s’englueront les 
plumes autour de l’entrée du cornet 8c ne pourront 
plus retirer leur tête ; alors ne fongeant plus à leur 
proie 8c fe trouvant aveuglés , ils prendront leur vol 
8c s’élèveront dans l’air tant qu’ils pourront jufqu’a 
perte de v u e , mais toujours perpendiculairement ; ne 
croyez pas pour cela, continue le Journaliile  , les 
avoir perdus , vous les verrez peu de tems a p rè s , 
c’eil-à-dire, quand les forces leur m an q u e ro n t ,  re
tomber direélement dans le même endroit d’ou ils au
ront pris leur vol ; il vous fera dès lors facile de vous 
en faiiïr 8c d’en faire ce que vous jugerez à propos. 
C ’eil un vrai plaifir de voir dans la même minute 
d i x , douze 8c quelquefois même davantage de C or
beaux prendre leur volée tous à la fois 8c retomber
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enfnite les uns après les autres . félon que les forces 
leur manquent plutôt ou plus tard. O n  en peut 
prendre de cette maniéré quelquefois jufqu’à foi- 
xante dans une matinée ; une livre de viande fuffit 
pour cela , car au moyen de ce que le cornet eft 
hau t ,  ils ne peuvent atteindre au morceau qui eft au 
fond ; ils font d’ailleurs fi étourdis de ie trouver pris 
de la f o r t e , qu’ils ne fongent plus à leur proie qui 
peut par conféquent fervir à en attraper d’autres. 
Il y a déjà beaucoup de perfonnes qui connoiifent cette 
chaife amufante ; nous l’avons nous même pratiquée 8c 
nous nous en fommes très-amufés.

L a  chair de Corbeau n’eft gueres mangeable a 
caufe de fa mauvaife odeur , ce qui provient fans 
doute de ce que cet oifeau ne fe nourrit  que de 
charognes , de poiifons morts 8 c d’autres ;m raon- 
dices. L e  peuple cependant en mange lorfqu’il efir 
jeune. Les Auteurs aiTurent que les petits Corbeaux 
8 c les cerveaux des grands font très-bons pour l ’épi- 
lepfïe 8 c pour la goutte ; Etmuller donne pour fpé- 
cifique contre cette premiere m a lad ie , la cendre des 
petits Corbeaux calcinés au fortir du nid à la dole 
d ’un gros qu’on réitéré deux fois le jour  8c qu’on 
délaye dans l’eau diftillée de caftoreum. Schroder 8c 
l ’Em ery attribuent à la g ra i i fe , au fang 8c aux œufs 
de cet oifeau la vertu de noircir les cheveux. G a-  
beİKoverus confeille en outre de prendre les œufs de 
cet oifeau à la quantité d’un ou de deux contre la  
dyífenterie ; il prétend encore que fa fiente pendue 
-au col dans un petit fachet appaife la toux 8c la 
douleur des d e n ts , mais dans le fiecle éclairé oà  
nous vivons , on n’attribue aucune qualité à ces 
fortes d’amulettes. Les pennes de Corbeau fervent 
a faire des touches pour frapper les cordes des épi* 
nettes; les Artilliers les -employeur encore-pour  em  
penner les traits.
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C O R N E .  C e i l  une partie dure qui fort de la 

tête de quelques animaux &. qui leur fert de défenfe 
Sc d’o rn e m e n t , on en fait ufage dans les arts. O n  en 
met ordinairement dans des fourneaux deilinés à 
durcir le fer que l’on veut convertir en acier ; on en 
compofe des coupelles ; les Maréchaux s’en fervent 
pour faire avaler des médecines aux chevaux & au 
bétail. Les Cornes du C erf  font d’ufage chez les 
Couteliers pour faire des manches de couteaux ; on 
prefere celles qu ’on arrache de deffus la tête à celles 
qui tombent naturellement : les Cornes de Bœuf s’em- 
ployent de même que les précédentes pour les m an
ches de divers inflrumens. O n  tire de leur extré
mité qui eil: folide des cornets d’écritoire , on dreiTe 
en conféquence cette extrémité, on l’amollit, o n i a  
lime & on la polit. O n  rem arque dans les Cornes 
de ces animaux deux parties diilinéles, dont l’une eil 
offeufe , folide , fert de bafe, & l’autre creufe , réunit la 
premiere ; l’oifeufe s’employe quelquefois avec de 
la terre pour faire des murailles : quand ces fortes 
de murs font bien enduits en deho rs , ils peuvent du
rer très-long-tems. O n  s’en fert encore au lieu de 
pierre pour foutenir les terres ; lorfqu’on veut pro
curer l’écoulement des eaux on met ces Cornes 
en piece & on les répand dans les terres labou
rables , on les brille même aufli & on fe p ro 
cure par-là un excellent amandement. L orfque  les 
Cornes proprement dites, eu  la fécondé partie a été 
détachée , on la laide pendant u n , deux ou trois 
mois à l’a i r , enfuite on les coupe de longueur fe
lon l’ufage qu’on en veut faire , on les tient à cet 
effet avec des pincettes fur un petit feu de bois qui 
les rend fouples & pliables , & pour lors il ell facile 
de les couper longitudinalement avec un petit cou
teau ; ces cornes étant coupées, un ouvrier tient à 
chaque main une pincette dont les bouts font très-

larges,
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larges, il ouvre pour lors les Cornes & les rentl prefque 
plattes, après quoi il les arrange entre deux plaques 
d e f e r  qui ont été auparavant chauffées & graiiîees : 
il e i  apprête plufieurs de cette m an ié ré , il les met 
dans un trou fait en te r re ,  & les y ferre avec un 
coin de bois qu'il enfonce avec un maillet ju fqua  
ce que les plaques puiflent preíqiíe fe to u c h e r , Sc 
que les Cornes loient parfaitement plattes ; il les laiife 
dans cette pofition tant Sc Ci longtems que les plaques 
font chaudes. Les ( ornes ainfi préparées s'èmpioyent 
pour faire des peignes, des chailes de lunettes, des 
tabatières, des bâtons d 'éventail, des lanternes > &c. 
Q uand c'eff pour des lanternes, qu 'on les de fhne , il 
faut laiiTe.r les Cornes un mois dans l'eau avant de 
les couper ; & iorfqu'on les a réduites en p la q u e s , 
on  les divife en t ro is , quatre S i quelquefois cinq 
lames ; on les pare pour leur donner partout la même 
épaiifeur, enfuite on les pol i t ,  on les met par cent 
Sc on les lie en iem b ie , on les enferme enfin dans 
un barril Lçs rapures de Cornes fervent quel
quefois â faire des fleurs artificielles ; on les teint en 
conféquence. O n  fait aullî quelquefois fondre les 
C ornes:  vous prenez pour cet effet de leurs rapures 
telle quantité qu'il vous plaira , vous les mettez dans 
une forte leffive faite avec parties égales de chaux 
& de cendres gravelées ; quand la l im ure ,  autrement 
rapure eff réduite en bouillie , vous y mectez â p ro 
portion la couleur que vous juge à propos, vous 
jettez enfuite votre matière dans les moules dont vous 
voulez qu' lie prenne la f i gur e , vous avez par-la 
une Corne fondue, ou pour mieux du e une efpece de 
colle forte

Plufieurs Artiifes contrefont fouvent lecail le  fur 
de la Corne : iis font diffou ;re à froid de l'orpiment 
dans de l’eau de chaux filtrée , ils en appliquent en- 
fuite fur la Corne avec un pinceau , Sc quand cette 
chaux n 'a  pas pénétré la premiere fo i s , ils reiterent 

Tome IL  ^
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cette opération , ils en font de même des deux câ f  
tés , ils parviennent par-la a contrefaire fécaille ; oa  
bien ils prennent une once & demie de litharge d'or 
& deux onces de chaux vive , ils les broyént enfem- 
ble avec de l'urine ou dans une forte leiîive , & ils 
en forment une pâte c la i re , qu'ils appliquent toute 
chaude fur la Corne , le lendemain ils ôtent cette 
pâte & frottent la corne avec de l'huile d’olive.

Les Cornes font un excellent engra is , ainii que 
nous l'avons déjà dit pour les terres, furtout pour celles 
qui font denfes & froides, oïl en met cinq facs fur deux 
acres avant de la labourer.

Par  C o r n e  , en termes de M aréchalle r ie , on en
tend cette partie du pied du cheval qui regne autour 
du f a b o t , 8c qui environne la foie & le petit pied > 
c'eil vraiment une efpece d'ongle dur & épais d'un 
d o i g t , 011 l’on introduit des d o u x  lorfqu'on ferre cet 
a n im a l , fans cependant que le fer porte & appuie fur 
la  foie. O n  dit que le pied d'un cheval eil ufé lo r f -  
que la Corne eil ufée $ on met du furpoint â une 
Corne lorfqu 'elle  ell feche & ufée. Voyez S u r -  
Point.

Si un cheval fe trouve avoir beaucoup de Corne 
a la pince des pieds de d e v an t , le Maréchal y peut 
brocher haut , fans craindre de rencontrer le vif ; 
quan t aux pieds de derrière , il faut qu'il broche haut 
au talon & bas â la pointe ou la Corne eil près 
du vif. A  l'Article Cheval , nous avons parlé 
des maladies qui ont rapport à cette partie de 
l 'animal.

C O R N E I L L E .  C'eil un oifeau qui t i l  plus petit 
que  le Corbeau, qui a le b ec ,  les p ieds , les jambes 
n o i r e s , ainil que tout le reile du corps , fa langue 
eil fou rchue , fes yeux ronds & fon plumage noir : nous 
allons examiner fa façon de vivre.

Les  Corneilles volent en troupe avec rap id ité , & 
quand elles m arch en t , c’eil avec lenteur ? leur bec
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cft il fort qu'elles s'en fervent pour caifer des noix i 
on  leur attribue encore l'adreife de les porter en 
fa i r  8c de les 1 aider tomber fur des pierres pour les 
brifer , lo rfque les  Corneilles ne peuvent réuiîîr au tre
ment ; ces oifeaux font beaucoup de dégât dans les 
terres nouvellement enfenlencées : elles fréquentent 
pour l 'ordinaire les b o is , les plaines 8c les bords de 
l'eau ; elles fe retirent pendant l'hiver dans les gre
niers , d'où. les Hiboux les chaffent quelquefois ; elles 
font toujours en guerre avec la Chouette dont elles 
vont manger les œufs pendant le j o u r , 8c celles-ci 
à ion tour mange pendant la nuit les œufs des C o r 
neilles. L à  nourriture ordinaire des Corneilles font 
les charognes , les vers, les l imaçons, les chenilles ,  
les g renouilles , &c. Lorsqu'elles crient ou qu'elles 
Croaffent, elles font beaucoup de bruit. Elles pla
cent leur nid au fommet des plus grands arbres 3c 
elles pondent cinq â iïx œufs d'un blanc bleuâtre ;  
les petits qui en éclofent font bons à manger * là 
femelle feule couve les œufs , 8c le mâle a foin 
de lui apporter de la nourriture pendant le tems de 
l'incubation.

Il y a des Corneilles b lan ch es , comme II fe trouve 
auiîi quelquefois des Corbeaux blancs ; non-feulement 
leur  plumage , mais encore les p ied s , le bec 8c les 
ongles font blancs. O n  nomm e Corneille  moiiTon- 
neufe un oifeau qui eft â peu près de la même grof-  
feur que la Corneille ordinaire. Son plumage eft 
mêlé d'une teinture verdâtre; cette Corneille vole 
par troupe , fe nourrit 8c fait auiîl fon nid comm e 
l'efpece commune. L e  Choucas eft auiïi une C o r
neille à laquelle on donne le furnom  d'apprivoifée, 
il reffemble à un Pigeon dont le plumage eft pref- 
que tout entier d'un noir violet ou verdâtre ; le bec> 
les pieds 8c les ongles font noirs. L e  Choucas fe re
tire dans les tours les plus é levés , dans les vieux 
châteaux 8c les vieux m u rs ,  il y fait fon nid , fa

D î
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ponte eft de cinq ou fix œufs. L a  Corneille de 
la  Jam aïque  eft à peu près de la groffeur de la n o 
tre  , elle babille continuellement 8c fon bruit eft fore 
différent de celui de la Corneille ordinaire ; cette ef- 
pece fe nourrit de fruits 8c de fearabees. L a  chaife 
de la Corneille eft très-lugubre s on fe tranfporte fül
le foir dans le bois que  cet oifeau frequente , on y 
ébranche dix ou douze arbres à cinq ou fix pieds de 
haut 8c quelquefois même jufqu’à h u i t , afin que la 
tête feule demeure garnie ; quand la nuit eft venue 
8c lorfque l’obfcurite eft des plus profondes, deux 
ou trois perfonnes s'habillent de noir depuis les pieds 
ju fq ua  la tête 8c montent fur les arbres déiignés , 
pendant que deux autres perfonnes marchent dans le 
bois , font un peu de bruit 8c fecouent les arbres les 
plus chargés de Corneilles ; ces cifeaux épouvantés 
quittent leur afyle , prennent leur effort dans le b o is , 
8c prenant les prétendus fpeéhres qui habitent le fom - 
m et des arbres dépouillés pour un tas de Corneilles, 
ils fe placent fur eux 8c tout autour , on n ’a alors que 
la peine de les prendre à la m ain ,  de leur écrafer 
la tête 8c de les jetter au pied de l’arbre. U n e  pa
reille chaife demande du courage : il eft difficile d’en 
procurer le plaifir aux Dames , mais il y en a une 
autre qui eft pour elles plus amufante, c’eft de les 
prendre aux cornets pendant les tems de gelée 8c 
de neige ainfi 8c de même que les Corbeaux. Voyez 
A rt .  Corbeau.

O n  fe fert encore pour la chaife des Corneilles 
d’un chat emmiellé y on prend pour cet effet un chat 
on  le frotte de m ie l , on le roule dans la p lu m e , on 
le lie enfuite par les reins affez fortement & on 
l ’attache au pied d’un arbre garni de gluaux ; à peine 
s5eft ou retire que le chat commence à miauler 8c a 
fe tourmeurrr  ; les CornellJes 8c d’autres oifeaux en
tendent le bruit , ils accourrent pour fe jetter fur 
leur  proie , fe pofent fur l’arbre 8c tombent avec
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les gluaux. Q uand  on veut détruire les Corneilles il 
■y a une méthode plus prompte que toutes celles que 
nous avons rapportées. O n  a des freffures de bœuf, 
on les coupe par petits m o rc e a u x , on les mêle avec 
d e l à  rapure de noix vom ique ,  on laiffe le tout s’in
corporer pendant vingt-quatre  heures à froid , on 
répand à la pointe du jour les morceaux de viande 
fur les terres enfemencées ; dès que les Corneilles 
en ont mangé & que la viande eft digérée,, elles 
tombent mortes. Les feves de marais font des ex- 
cellens appas pour  les Corneilles ; on les perce, quand 
elles font vertes , avec une aiguille ou épingle fans 
tête q u ’on laiffe dans la  feve , on les répand 
en hiver fur la terre , les Corneilles ne les ont pas 
plutôt mangées & digérées qu’elles languiffent Sc 
m eurent ; mais cette méthode paroit bien cruelle.

L ém ery  , dans fon Dictionnaire des D ro g u e s ,  pré
tend que les Corneilles font propres pour réparer  
les forces abbattues, pour fortifier le cerveau ; on 
les mange ou bien on en fait du bouillon. L ’excrément 
de ces oifeaux paffe , felon le même A u t e u r , pour 
très-bon dans la dyffenterie , on le pulvérife & on le 
délaye dans du vin. Il y a au Cap des Corneilles de 
nier délicieufes à manger , leurs plumes font noires 
& jaunes ; on s’en fers dans le pays pour garnir  des 
lits & des oreillers.

C O R PS . C ’efi un terme de M aréchal ; on en
tend fous cette dénomination les côtes & le ven
tre du Cheval. Rien n’eft fi commun que d’en
tendre dire qu’un cheval a du C o r p s , quand il *  
le flanc rempli & les côtes évafées & arrondies ; mais 
quand fon ventre va en diminuant vers les cuiifes, 
comme celui du lé v r ie r , on dit alors qu’il n’a pas 
de Corps ; cette conformation eft très ordinaire aux 
chevaux vifs.

C O R S  eft un terme de chaffe qui fe dit ( quand 
il s’agit de la  tête d’un ce rf  ? d’un chevreuil &c d’un
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dain ) ,  des perches , du mairain ou font attachées les 
andouillers. On nomme aufli Cors les deux côtés du 
pied d'une bête fauve , 8c les pinces qui forment le 
bout du pied»

C O U .  C'eil cette partie de l'animal qui eil au- 
deifus des épaules , 8c qui foutient la tête , dans les 
chevaux c'eil la même choie qu'encolure ; mettre la  
bride fur le cou d’un cheval » c’eil le laiiler aller à 
fa fan t ai fie.

C O U C O U .  C'eft un oifeau qui tire fon nom de 
fon chant qui fe fait entendre depuis le Printems 
jufqu'au mois d 'Oélobre ; on ne fait pas trop ou il 
fe retire lorfqu'il difparoît ; il amaÎTe quelquefois , à 
ce qu 'on dit,  jufqu à un boiífeau de bled dans le 
creux d'un arbre pour y palier l'hiver. L e  Coucou 
ordinaire du pays lorfqu'il eil jeune a la tête 8c le 
deífus du cou & du dos couverts de plumes brunes 
bordées de rouifâtre ou de blanc ; celles de la par
tie inférieure du dos 8c du croupion font cendrées 
8c bordées de blanc par le bout ; la gorge 8c le bas 
du  cou font variés de bandes rranfverfaies alternati- 
ment blanches 3c brunes ; la poitrine , le ventre 8c 
quelques autres endroits moins apparens font d'un 
blanc fale tranfverfalement rayé de brun. Les dix pre
mieres plumes des ailes font brunes bordées de blanc 
par  le bout ,  variées de quelques taches rouilatres à 
leur  côté inférieur, 8c au côté oppofé de taches tranf- 
verfales blanches, mêlées d’un peu de roux fur le 
bouc qui tend vers la tige de la plume. Toutes  
les autres plumes de l'aile (ont b runes , variées de 
taches tranfverfales rouiFes fur les deux côtés 8c bo r
dées de blanc par le bout. L a  queue eil compofée 
de dix plumes noirâtres , les huit du milieu font ter
minées de blanc 8c variées de petites taches blan
ches près de leur tige & fur le bord intérieur , les 
deux du centre ont auilî quelques petites taches blan
ches â leur bord extérieur ; la derniere de chaque
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coté eft tranfverfalement rayée de blanc ; outre cela 
les deux plumes du centre font un peu plus longues 
que les autres qui diminuent fucceilivement de lon
gueur;  l'iris des yeux eft couleur de noifette , les coins 
de la bouche couleur de fa f f ran , le bec noir un peu 
courbé en en bas , convexe en deftus , Sc comprimé 
par les cô tés , les jambes couvertes jufqu'au talon de 
plumes qui font d'un blanc fale tranfverfalement rayé 
de brun ; les pieds font ja u n e s , ont deux doigts de
vant , deux derrière terminés par des ongles jaunes. 
Quand cet oifeau a fâge  de coniiftance, il eft a peu- 
près de la groffeur d'un B iz e t , long de douze à treize 
pouces depuis le bout du bec jufqu'à l'extrémité de 
la queue ; fon vol eft d'environ deux pieds. H o rs  la  
queue , prefque tout fon plumage différé de celui 
du jeune Coucou ; la tête , le deffus du cou , le dos ,  
le croupion Sc le haut des aîles font d'un cendré 
b r i l lan t , la gorge Sc le bas du cou font d’un cendré 
plus c la i r , les dix premieres plumes de l'aîle font 
d'un cendré três-foncé , mais leur côté intérieur eft 
varié comme dans l'oifeau j e u n e , les iix iuivantes 
font pareillement les mêmes que dans la jeuneife & 
les treize plus proches du corps font cendrées comme 
le dos Sc fans taches.

L e  Coucou eft de tous les oifeaux le feul qu 'on  
connoiife qui abandonne fes petits à des foins étran
gers , 6c en effet 011 prétend qu’il ne fait point de 
nid , mais il cherche le nid d'un petit oifeau comme 
celui de la fauvette , de la l ino tte ,  de la m éfange, 
du roitelet ; s'il y apperçoit des oeufs 5 il les cafte Sc 
il fubftitue à leur place un des liens , en l 'abandon
nant aux foins de la nourrice qu'il a choilie ; ce n'eft: 
pas que le Coucou m anque d 'amour pour les pe
tits qui doivent naître de l u i , mais il y a une con
formation ilnguliere dans les vifeeres de cet oifeau 
qui s'oppofe a l'incubation. C e l t  à M. Hériftant de 
l’Académie Royale des Sciences que nous fommes
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recievabîes de cette découverte. Dans les autres o i-  
feaux i’eftomac eft prefque joint au dos & totale
ment recouvert par les inteftins ; dans le Coucou au 
contraire l’eftomac eft placé d’une maniéré toute 
differente , il fe trouve dans la partie inférieure du 
ventre & il recouvre abiolumçnt les inteftins ; de 
cette poiition de i’eftomac il fuit qu’il eft aulTi dif
ficile au Coucou de couver fes œufs 8c fes petits 
que cette opération eft facile aux autres oifeaux , 
dans lefquels les parties qui doivent pofer prefque 
immédiatement fur les œufs ou fur les petits , font 
molles 8c capables de fe porter fans danger à la 
compre/Iion qu’elles doivent éprouver ; il n’en eft pas 
de même du Coucou * les membranes de fon efto- 
m ac font chargées du poid de fon corps 8c com
primées entre les alimens qu’il renferme 8c des corps 
durs , elles éprouveroient conféquemment une corn- 
preffion douîoureufe 8c contraire à la digeftion ; de 
la ftruéhire de cet oifeau on peut encore tirer une 
autre conféquence , c’eft que fes petits n’ont pas le 
même befoin d’être couvés que ceux des autres oi
feaux , d’autant plus que leur eftomac eft plus a 
J’abri du froid fous la maffe des inteftins & c’eft: 
peut-être  par cette raifon que le Coucou donne tou
jours fes petits à élev r a de très-petits oifeaux ; ils 
n ’y perdent rien quan: à l’incubation qui leur eft 
moins néceflfaire & ils y gagnent par la facilité qu’ils 
ont de fe nourrir aux dépens des petits naturels de 
l ’oifeau , ils les font périr avec leur mere nourrice 3 

qui devient toujours avec fes enfans la proie de ce
lui auquel elle a fervi de mere. O n  peut très-bien 
appliquer au Coucou ce mot : Sic vos non vobis ni-  
dificatis aves. Le Rédaéleur du DiSlionnaire Théo~ 
rique de la Chape Cr de la Pêche , prétend que l’ex
plication que M Hériïïant a donnée de l’indifférence 
du Coucou pour fes petits , n’eft pas des plus claires » 
c*eft » dit-il t couper le nœud gordien Sc non pas le dé-
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lier ; en fuppofant la vérité de toutes les obferva- 
tions anatomiques rapportées par cet Académicien > 
il reliera toujours à lui demander pourquoi la mé~* 
chanique de la ilruélure du Coucou eil fi contraire 
à ces loix éternelles & primitives qui veulent que 
tout être veille a la confervation de Tes petits. La 
N a tu re  employe-t-elle d'autres voies pour la multi
plication de chaque individu i Quoi le Coucou peut 
produire & il ne fauroit conferver ! O n  peut très-bien 
s'écrier à ce fujet : ô altitudo ! quam in.compreh.enJi-  
l'ilia funt. opéra tua 1

L e  Coucou eil carnacier 8c v o r a c e , il fe nourrît  
de chairs de cadavres, de cher illes ,  de mouches , 
de fruits & d’œufs d'oifeuux M. de Reaumur con
firme ce fait dans une lettre qu'il a adrefTée à M M . 
Salerne 8c Arnauld de Nobleville , Médecin à O r 
léans : plufîeurs de ces oiieaux d it- i l , que j'ai nourri 
chez m o i , m'ont prouvé que l'efpece eft carnaciere. 
Ils aiment non-feulement la viande , mais iis ne 
veulent même rien autre chofe ; ils ne mangent ni 
pain ni grain , je leur en faits préfenter;  les in- 
feéles font fort de leur gout , fur-tout les vers de 
farme & les chenilles : je r.e crois p a s , ajoute M. de 
R é a u m u r , qu'il fe trouve parmi les oifeaux aucune 
efpece qu 'on ait plus de peine de déterminer à m an
ger feul , j'en ai eu un à qui il a fallu donner la  
bequée pendant plus d'un mois après qu'il a été par
venu à être aufiî grand que le font de vieux oi- 
féaux de fon efpece. i. 'hiiloire du Coucou déplumé, 
continue cet Académicien qu'on a trouvé dans un 
trou d'arbre au milieu d'un tas de bled , eil com
battue par cette derniere circonilance dont on n e  
manque pas de l 'orner. M on C oucou  n'a jamais 
voulu tâter de grain quelconque ; il eil certain quo 
les infeéles font leur nourriture o rd ina ire ;  celui que 
/a i  de l 'année 8c qui eil déjà depuis m  mois aufii
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grand  que pere & m e r e , ne veut cependant pas en-* 
core manger feul la viande q.u’on met à fa difpoii- 
tion ; on eit obligé de lui en faire entrer des m or
ceaux dans le bec , mais quand on met dans fa cage 
des vers de farine , des vers de m o u ch es , il les 
prend tout feul & les avale. O n  peut conclure de 
cette lettre même que le Coucou eft un oifeau de 
paifage ; puifqu’il ne fe nourrit que d’infeétes, il n eil 
pas douteux que quand ces petits animaux difpa- 
roiiTentil va chercher un climat ou il en puifie trouver, 
& en effet à Malthe on prend ordinairement en Au
tomne beaucoup de C oucous , c’eil fans doute pen
dant le tems de leur paífage.

L e  Continuateur de la matière médicale de G eof-  
froi rapporte une obfervation qu’il a faite qui prouve 
que le jeune Coucou ôte quelquefois la  vie à celle 
<jui l ’a nourri : étant écolier , dit cet A u te u r , a 
1 âge de feize a n s , je trouvai dans notre jardin un 
nid de fauvette avec un œ uf  unique qui paroifToic 
gros & fuppofé ; mon pere auquel je racontai la 
chofe me défendit de l’ô t e r , par ce que d it- i l , c’é -  
toit peut-être un œ uf  de Coucou ; le fait fe trouva 
v r a i , car l’œ uf  demeura feul & il en fortit un Cou
cou ; quand l’oifeau fut en plumes je le mis avec 
le  nid dans une cage que je laiifai au même lieu 
du jardin ; peu de jours après je trouvai le matin 
la fauvette embarraifée entre les barreaux de la 
cage dont le Coucou tenoit la tête & le col dans 
fon gofier , les aîles de la fauvette arrêtées par le 
dehors l’ayant empêché de l’avaler, A la fuite de 
ce fait l’Obfervateur en rapporte encore un autre 
femblable qu’il dit tenir d’une perfonne très-véridi
que. Cette perfonne étant un jour à fa terre en So
logne au mois de Juin , fes Faucheurs trouvèrent un 
jeune Coucou dans un nid de linotte , & comme 
par leur préfence ils empêchoîent la mere de lui ap-
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porter la b e c q u é e , le petit refta quelques heures 
fans manger ; mais en ayant pitié , ils s’éloignèrent 
un peu du nid pour y  laiiTer aller la  linotte , qui 
ne manqua pas d’en profiter ; ils attendirent quel
ques m o m en s , 8c voyant que la mere ne reparoiiToit 
p o in t ,  ils y coururent 8c furent bien étonnés de voir 
que le Coucou avoit étranglé fa mere & qıı’il faifoit 
tous fes efforts pour l’avaler.

L e  Coucou n’a de l’oiieau de proie que lá fimple 
apparence , il n’en a ni la force ni le courage , il eft 
foible 8c t im ide , il s’enfuit à tire d’aîle devant le plus 
petit oifeau qui le pourfuit vigoureufement ; fa voix 
annonce le retour du Printems ; fon vol eft c o u r t , 
interrompu , mal aífuré. O n  a débité mille fables fur 
le compte du C o u c o u , qu’il feroit même ridicule de
rapporter ici.

L e  Coucou n’eft gueres en ufage pour a lim ent,  
il eft trop rare , d’ailleurs fa chair n’eit pas d’un allez 
bon g o u t , il n’y a que les gens de la campagne qm  
en m a n g e n t , cependant quand il eft jeune , & lo r s 
qu’il eft pris dans fon nid au moment qu’il fe trouve 
aiTez, fort pour s’e n v o le r , c’eft un manger tendre 
8c délicat ; ii on en croit P l in e , aucun oifeau ne 
peut alors lui difputer pour la  délicateffe ; les Italiens 
en font grand cas , mais il n ’eit pas du gout des 
Allemands.

E n  Médecine on attribue au Coucou 8c a fes 
petits une vertu propre pour guérir l’épilepiîe , la  
pierre , les fievres intermittentes 8c la colique ; on 
en fait des bouillons qu*on fait prendre aux m a la 
des. O n  prétend que la fiente de cet oifeau prife in
térieurement eft un remede très-efficace contre la 
rage ; on en fait infufer pendant la nuit un demi gros 
ou un gros dans un verre de vin t ie d e , on paffe le 
tout le lendemain avec expreilion 8c on en donne la 
çolature au malade. A u  rapport de Schroder , la
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graiiïe de cet oifeaii remédie à la chute dès cheveux^ 
iî on remployé en liniment.

C O U P .  C’eit un terme de fauconnerie. O n  dit 
qu’un oifeau prend Coup lorfqu’il heurte fortement 
contre la proie ou contre quelqu’autre chofe ; pour 
remédier à cet accident vous prenez de la fau ge , de 
la  m enthe ,  du pouliot & de la guim auve, vous les 
faites bouillir dans du vin , vous en étuvez l’oifeaut 
avec une éponge iufqu’à ce qu’il f u e , mettez enfuite 
fur l’endroit aîfeété de l’encens en poudre & de la 
guimauve mêlés avec du blanc d’œ u f  ; vous efïuyez 
l ’oifeau au feu après fa fu e u r , 8c vous le tenez chau
dement ; vous réitérez deux fois par jour jufqu’â ce 
que l’oifeau foit amendé ; s’il a pris grand Coup 
q u ’il jette le fang par les narrines ou par la bouche, 
ou par le fondement , 8c que les côtés lui ba t ten t ,  
vous lui donnez en fon paît avec fang chaud de pou le ,  
poudre de fang de dragon , du bol d’Arménie 8c de 
la  mumie ; vous le pafífez de chair de pigeon jeune 

• avec fon fang , ou bien vous trempez de la chair de 
poule dans de l’urine pour fon paît pendant l’efpace 
de quelques iours.

C O U P E R .  C’eit un terme de chaffe ; on dit 
qu’un chien coupe quand il quitte la voie de la bêt© 
qu’il chaífe 8c qu’il prend les devants pour avoir de 
l ’avantage fur elle : un chien fujet à couper eit 
vicieux.

C O U P E R .  T erm e  d’Art Vétérinaire , c’eit la même 
chofe que châtrer. O n  coupe un cheval qui rue & 
qui mord j c’eit un excellent remede contre ces vices. 
P ou r  faire â un cheval l’opération de la caitration ,  
il faut commencer par l’abattre , on l’arrête avec 
une corde qui entoure le cou 8c qui revient fe nouer 
au pied ; on travaille alors â l’extraétion de la p a r 
tie qu’on veut a r rach e r ,  & on fe fert pour cet elfe t 
ou  du fer ou du cauitique. Q uand  on  fait ufage du
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f e r , le C hatreur  fait mettre à fa portée deux f§aux 
pleins d’eau , un pot à l’eau , deux couteaux de feu 
quarrés par le b o u t , fur le feu deux réchaux , du 
lucre en poudre & plufieurs morceaux de réfine, ion 
biffouri & fes morailles. Apres avoir difpofé tous 
fes inilrumens , il iè place derrière la croupe du 
cheval,  tire le mem bre autant qu’il p e u t ,  le leve 8c 
le décraile , aufii bien que la peau & les tcfticules ; 
tend la peau en ferrant au-deilus d’un teilicule , il 
ia fend en long , il fait fortir le teilicule 8c coupe 
avec le biffouri les membranes qui viennent avec 
lui ; il prend enfuite la moi aille & ferre au-deifus 
du teilicule fans prendre la peau ; le tefticule paro it  
pour lors en dehors avec une petite groiieur qui eil 
du côté du vretere au-deiTus 8c qui fe nomme p ro f -  
trate ; l’opérateur coupe au-deilous de cette grof-  
feur , c’eli-à 'dire entre elle 8c le teilicule avec le cou
teau de feu , 8c a l’inilant le teilicule tombe , après 
quoi il briile tous les vaiiîeaux fangu ins , ou plutôt 
les extrémités de ces vaiifeaux ; il fait fondre à cet 
effet fur la partie avec le couteau de feu des m o r
ceaux d e ' ré f in e ,  & il finit par faupoudrer & briller 
du iucre par-deifus la réfine. Q uand les deux tefli- 
cules fe trouvent ainfi détachés , il jette de l’eau dans 
la peau des b o u rfe s , 8c après avoir laiife relever le 
cheval , il lui jette à plufieurs reprifes l’autre fèau 
d'eau fur le dos 8c fur le ventre. T e l le  eil la m é
thode d’extraire les teilicules par  le moyen du feu ; 
paiîons adue l iem en t  à leur ex trad ion  par le cauf* 
tique. O n  ie fert à cet effet de fublimé c o r ro i i f , on 
le fait fondre dans de l ’eau 8c on le réduit en con- 
iiilance de pâte avec de la farine ; on le met dans 
de petits batons longs de fix pouces creufes en canal 
dans toute leur longueur , 8c terminés â chaque bout 
par deux boules faites du même morceau de bois, 
ce canal fe trouve entièrement rempli par le cauí- 
tique.Cela fait, f  O péra teur  prépare le teilicule comme
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il a fait dans l’autre m é tho de , après quoi il ferre la 
deifus avec deux de ces bâtons , il en met les deux 
canaux vis-à-vis l ’un de l’autre , il les lie enfembie 
avec une ficelle , il coupe le tefticule au-deffous avec 
le biftouri, le cheval emporte les bâtons ainfi liés 8c 
ils tombent au bout de neuf jours ; le cheval étant 
opéré par l’une 8c par l’autre de ces méthodes, on 
le mene dès le lendemain à l’eau ,  on l’y fait même 
entrer  jufqu’à la moitié du ventre. Quoique l’une 
ou l’autre de ces opérations ne foit pas dangereufe, 
la  derniere , c’eft-à-dire celle par le cauftique, l’eft 
cependant beaucoup m o in s , la  partie n’enfie pour 
lors que très rarement. Les vraies faifons pour la 
caftration font le Frmtems & l’Automne , le grand 
froid & le grand chaud étant très-contraires. N ous 
avons déjà parlé de la caftration à l’Article C heva l, 
mais d’une façon très concife , c’eft pour cette raifon 
que nous en avons fait un Article féparé.

C O U R B A T U R E .  Maladie fort commune 
aux chevaux , c’eft , fuivant le Rédaéleur du D ic
tionnaire Encyclopédique, le battement ou l’agitation 
de leurs fiancs & un mouvement tel qu’on le re 
m arque  dans les hommes qui font atteins de fievre. 
Les  caufes de la Courbature font ou l’excés du tra
vail. , ou l’échauffure, ou l’abondance des humeurs > 
ou enfin le refie de quelque maladie qui n’eft point 
encore paíTée. L a  Courbature fait partie des trois cas 
rédhibitoires qui peuvent annuler la vente du cheval. 
L e  vendeur efi garant pendant neu f  jours de cette 
m alad ie ,  parce qu’elle peut refier cachée pendant tout 
ce tems. Quelques Auteurs preferivent pour tout re
mede dans pareil cas, de faire prendre le verd au 
cheval malade & de le laiifer même à l’herbe pen
dant la nuit : ce remede eft , d it-on, très-aifiiré , fi 
l ’animal efi jeune : on peut aufiî lui donner très- 
efficacement de l’orge en verd.

L 'A uteur du Diétionnaire Econom ique annonce
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deux remedes pour la co u rba tu re ;  faites p rendre ,  
d it-il , tous les jours au cheval du foie d'antimoine 
en poudre dans du ion mouillé , la dofe eft depuis 
une once jufqu’â deux ; on donne ce remede au cheval 
s’il mange bien, ou bien:

Prenez de la graine de lin féché au four > trois 
livres, de genievre trois onces , du fenugrec deux 
onces , de la fauge & de ThiiTope de chacun trois 
on ces , de l'aulne une once & demie , foufre une de
mie-livre , pulvérifez le to u t ,  après l’avoir bien mêlé 
vous en donnerez le matin au cheval deux cuille
rées dans du fon. Tenez-le bridé une heure & demie 
après , & continuez tous les jours ju fqua  ce que 
vous n’ayez plus de poudre ; il m aigre ce remede le 
cheval 11e guérit point , prenez de la m a u v e , de la 
violette , de la  pariétaire , de la mercuriale de cha
cune une poignée , du fel de polychrefte en poudre 
une once & demie , faites-en une decoéHon , vous 
en  prendrez deux pintes & demie pour un lavement, 
vous y délayerez une livre de miel Sc vous le don
nerez le foir au cheval courbattu , ayant auparavant 
la  précaution de le faire p ro m en er ;  vous obferverez 
en outre de ne point le donner au commencement de 
la  courbature , ni dans la  fievre qui accompagne quel- 
fois cette maladie.

L ’Auteur du nouveau Parfait M a ré c h a l , en parlant 
de la courbature, la divife en deux efpeces , en courba
ture iîmple & en courbature avec fievre. L a  premiere eil  
un rhume plus fort que le rhume ordinaire,auiîî provient- 
il , felon lu i , des mêmes caufes. L a  fécondé eft la m êm e 
maladie que la fourbure, toujours fuivant le même Au
teur.  Pour  guérir la  Courbature avec fievre il faut, 
d i t - i l , faigner brufquement le cheval m a lad e , même 
trois ©u quatre fois dans un j o u r , lui donner beau
coup de layem ens, lui ôter le foin & l’avo ine , le 
nourrir avec fon ou orge m ondé ,  mais e n  petite 
q uan ti té , le traiter enfin- comme un cheval qui a une
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fievre très dângereufe qui menace d'infîammatîon aux 
poumons. Lorl que la fievre commence à être moms 
f o r t e ,  on le mettra pendant piuiieurs jours à l 'u- 
fage du miel pour lui rendre le ventre libre , enluite au. 
foie d’antim oine , comme nous avons déjà dit plus 
haut ,  a y a n t  f  attention de lui donner toujours de Teau 
blanche avec du chry/ial minéral

C O U R B E - Autre maladie de chevaux. Voyez
l’Article C hcval.

C O U S IN .  C ef l  un petit infeêfe connu de tout 
le  monde par ion bruit incommode qui trouble quel- 
fois le repos de la nuit & encore plus par f  s p i-  
quures cruelles; Sw am m erdam , M. de Réaumur 8c 
piuiieurs autres Auteurs ont décr;t avec tous les plus 
grands détails, toutes les métamorphofes du Ccufin , ils 
en ont donné l'hiftoire fort au long 8c ils l’ont mème
accompagné de figures.

O n  trouve dans 1 eau la larve de cet in feéfe , fur- 
îout dans celle qui elf dormante 8c tranquille > cette 
larve eft compoiée de neuf anneaux en t o u t , 'ans 
compter la tête. O n  remarque â celle-ci deux yeux , 
deux mâchoires aiguës «S^plukeurs aigrettes de poils \  
le premier anneau qui fuit la tête elf beaucoup plus 
gros que les autres y ceux qui Auivent font plus pe
tits 8c vont toujours en diminuant de groiîeur jul- 
qu 'au dernier ; de ce der ier anneau part un tuyau 
l o n g , évafé 8c frangé par le bout , c'eit une efpece 
de itigmate ou tuyau par lequel la larve du Cou- 
fin reipiré 8c pompe l’air, i l  s'élève vers la fur- 
face de l 'e a u ,  il y applique le bout frangé de fon 
tuyau qui a une hbre communication avec l'air ex*' 
térieur , tandis que le reife de fon corps eft plongé 
dans l'eau la tête en baş y il refte fouvent très-tran- 
quille dans cette poifure , 8c fi on l 'exam ne fans 
agiter l'eau , on voit de terns en tems fes excrémens 
foitir  de f  ouverture de l’anus qui eif au dernier a n 
neau du coté oppofé au tuyau > mais dès qu 'on agite

tant

http://rcin.org.pl



C O U  C $ x
tânt fuit peu l’eau, cette petite larve fe précipite au 
fond en faifant des zigzags & en nageant avej la  
plus grande agilité ; la larve de Couiîns fe nourrit 
de pluiîeurs petits infeéles aquatiques ; elle change 
fouveiit de peau , & quand elle eft parvenue à fa grof- 
feur , qui elf tout au plus de deux ou trois lignes , elle 
fe metamorphofe en nymphe ; elle fe dépouille â cet 
efïet entièrement de fa peau qui fe fend a l’endroit du 
plus gros anneau , & elle perd dans ce dépouillement 
fon tuyau pollerieur par lequel elle reipire ; au lieu 
de ce tuyau , la nymphe qui fort de la larve en ac
quiert deux autres à fa partie antérieure. Cette partie 
antérieure qui eil beaucoup plus grolTe que le refie 
.de fon corps * eil tellement recourbée , que fa tête 
femble rentrer en devant dans la poitrine , & que c’eil 
le dos du corcelet qui fe trouve faire la partie la plus 
élevée de fon corps ; du dos du corcelet partent deux 
iligmates a l longés , deux tuyaux refpiratoires, évafés 
par leur ouverture , comme des efpeces de cornets ; le 
reile de fon corps eil compofé d’anneaux qui vont en 
diminuant vers le b o u t , & dont le dernier fe termine 
en une efpece de queue àpplatie par le moyen de la 
quelle la nymphe nage & court dans l’eau ; cette nym 
phe eil aufli agile que fa larve , & elle eil obligée de 
même qu’elle de refpirer l’air extérieur; auili s’élève- 
t-elle fouvent en h a u t , elle approche alors de la fur-  
face de l’eau fes deux cornets aériens par iefquelles 
elle paroît comme fufpendue , elle reile tranquille SC 
immobile dans cet état , pourvu que l’eau ne foit pas 
agitée , mais pour peu qu’elle le fo i t , elle fe précipite 
â l’inilant au fond au moyen des anneaux de fon ven
tre , & principalement de la nageoire de fa peau. Si on 
examine attentivement cette nymphe, on y rem arque > 
d’une façon cependant aifez confufe, les antennes * les 
pattes , en un mot toutes les parties de l ’infeéle parfait 
qui en doit fortir. Le coufîn lorfqu’il eil dans foil état 
de nymphe , ne prend aucune nourriture  ̂ de même

Tome IL  E
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que la pldpart des infe&es qui fè trouvent en pareil 
état ; malgré les mouvements qu’il fe donne a lo r s , il 
n ’en a pas befoin.

A u  bout de huit ou dix jours après l’état de nym
phe , l’infeéle devient parfait ; quand il eft fur le point 
d’operer ce dernier changem en t , il fe tient à la fur- 
fâce de l’e a u , c’eft alors que la  peau de la nymphe 
s’ouvre dans la partie fuperieure entre les deux tuyaux 
refpiratoires du corcelet , le couiïn dégage d’abord 
par cette ouverture fa tête & fon co rc e le t , en fuite 
fes pattes de devant à l’aide defquclles il tir£ le relie 
de fon corps , s’appuyant fur fa dépouille qui lui 
fert comme de batteau pour fe foutenir fur l’eau : 
dès qu’il eil tout-â-fait fo r t i , il déployé les aîles avec 
lefquelles il s’éloigne de l ’eau qui lui devient auiîi 
nuinble qu’elle lui étoit néceffaire auparavant ; il fe 
retire pour lors dans les bois humides , cependant 
toujours auprès des eaux ou il dépofera à la fuite fes 
oeufs; la  tête eft petite, & néanmoins aífez grande pour 
pouvoir y rem arquer les yeux , les antennes ôc la 
trompe ; fes yeux font aífez grands & à refeau , ôc ne 
fe trouvent qu’au nombre de deux ; fes antennes font 
aflfez longues ; celles de la femelle font compofées de 
plulîeurs articles qui fe diftinguent& dont chacun don
ne naiffance à quatre po ils , deux de chaque côté , ce

3ui leur donne la figure d’un peigne double ; celles 
es mâles font plus barbues : les filets des côtés font 

plus longs & plus nombreux , enforte que leurs an
tennes forment une efpece de plume ou panache très- 
belle. L a  trompe qui part du devant de fa tête eft fort 
longue,elle égale les deux tiers de la longueur du corps; 
cette trompe eft compofée de plufieurs pieces a iguës , 
fermes ôc très-fines , renfermées dans un étui qui pa- 
* oît lui-même afïez délié ; outre cet étui on voit en
core  aux côtés de fa trompe deux efpeces de demi-four
reaux t p i  fe joignant enfemblent envelopent la trompe 
& fo n e tu i .  Ces demi fourraux dans les femelles font 
i im ples , ôc ne recouvrent guères que la moitié de la
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trompé j dans *cs anales ils égalent cependant & für-  
paiîent même fa longueur , iis le terminent au bout 
par de belles panaches ou houppes de poils qui ac
compagnent la trompe à droite & a gauche. L orfque  
le Couiîn veut piquer & fe fervir de la trompe , il in
fere aífez profondément les petites pieces contenues 
dans f é t u i , ju fqua  ce qu'il trouve un vaiiTeau fan- 
gain ; fétui qui efl flexible , fe recourbe à mefure que 
les pieces de la trompe s en fo n cen t , & ii ne penetre 
pas avec elles dans la peau 5 1  ouverture faite > l in— 
feéle attire le fang par un mechauifme a peu-pres 
feinblable à celui qui fait monter les liqueurs dans 
les tuyaux capillaires. L e  corcelet du Courtn eil auez 
gros a proportion de finfeéle , il efl d une couleur 
brune avec quelques bandes longitudinales pl^s ion-“ 
cées ; fes aîles tirent leur origine des deux cotes da  
corcelet , vers le bas , & fous 1 attache de ces ailes fe 
trouvent des balanciers ; elles font au nombre de 
deux , oblongues, claires & tranfparentes , avec plu- 
fleurs nervures 5 au-deifous du corcelet iont placées 
les pattes de finfeéle qui font au nombre de iix j elles 
font longues & déliées , principalement celles de der
rière , & leur derniere partie qui eft le tarie de 1 in -  
feéle ,e il  formée de cinq pieces ou articulations : le- 
ventre du Coufln eil long , é t ro i t , prefque cylindri
que & compofé de leurs anneaux \ il eit de couleur 
grife , & fur chaque anneau on rem arque une bande
tranfverfale plus brune. f

L'accouplement des Coufins a échappé aux yeux 
clairvoyans de M. de Reaum ur , & cela n eíl pas fur-  
prenant jpuifque cette fcene fe parte au milieu des airs 
& en volant ; ainfi que s'en eil apperçu M. G odheu. 
Lorfque la femelle a été fécondée par le m a ie , elle 
va dépofer fes œufs íur la furface de 1 eau , pour 
que le ver trouve au moment de fa nairtance de qupi 
fe fubilenter ; elle s 'attache à cet effet fur une feuil e 
ou à quelqu 'autre corps fur la  furface de i e a u  e
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croife fes jambes de derrière , & place dans Tangîe 
q u ’elles forment fon premier œ u f  avec le bout de ion 
anus. Elle dépofeenfuitefucceiïïvement fes autres œufs 
qui fe collent les uns aux autres ; après quoi elle écarte 
fes pattes,& par cet écartement,elle donne à fonaffem - 
blage d'œufs une forme de ba t teau , qui a fa proue Sc 
fa poupe ; cette efpece de bâtiment vogue fur les eaux 
en raifon de fa legereté , mais elle elt quelquefois 
engloutie par les tempêtes. L a  ponte du Couiin eft de
puis l o o  jufqu’à 2 5 0  œufs, il en fort de chacun un 
ver dans l’efpace de deux ou trois jours ; ces vers fe 
nourriifent alors d'autres infeétes aquatiques, ainiique 
nous l’avons déjà obfervé. O n  diftingue aux envi
rons de Paris trois efpeces differentes de Confins , qui 
incommodent beaucoup par leur piqueures , quoi
q u ’ils paroiifent cependant paifer pour très-pacifiques 
en les comparant aux Coufins des autres pays ; il n’eff 
pas moins vrai de dire que leurs piqueures réduifent 
certaines perfonnes dans un état cruel. M. de Reau
m ur penfoit qu’il pourroit un jour fe trouver quelque 
m oyen de rendre notre peau défagréable aux Coufins, 
en la f ro t ta n t , par exemple , de l’infufion de quelques 
plantes qui leur fuffent défagréables. L e  vrai remede 
contre leurs piqueures eft 1’Alkali volatil 5 mais fi on 
n’en a point à fa portée , il fulfit de fe gratter fortement 
la  partie piquée , & de la laver avec de l’eau fraî
che , il faut le faire dès q u ’on a été piqué. L e  Journa l  
(Economique du mois d’oétobre 1 7 6 7 , indique des 
remedes contre la morfure des Coufins ; on p ren d , 
d it-i l , un peu de thériaque de Venife, on la mêle avec 
de l’huile douce * & on l’applique fur la piqueure , en 
fix heures de temps on eft guerri ; ou bien on prend 
des feuilles de fureau verd & de rhue,égale quantité de 
chaque 3 on les pile dans un m ort ie r ,  & fur chaque 
taife de fuc de ces plantes , on ajoute moitié autant 
de vinaigre , & deux gros de fel commun ; ou bien 
encore fur un demi-feptier d’e a u , on fera difïbudre un
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îcrnpule de fublimé corrofif  , on trempera dans ce 
mélange un morceau de linge , & on frottera avec pen
dant une demi minute la partie affeétée ; on répétera 
le traitement trois ou quatre fois par jour , & on aura 
la précaution de bien rem uer la bouteille avant de fe 
fervir du mélange.

Les Cou fi ns pourroient très-bien s’employer en 
medecine. Nous avons rapporté dans une de nos let
tres fur les animaux , qu’une perfonne fur laquelle 
aucun purgatif  ne pouvoit ag ir ,  fut très - bien pur
gée en avalant quatre ou cinq Coufins ; 011 prétend 
encore que des Coufins rouges mis en infufion ,font 
un excellent remede contre l’epilepfie ; les infe&es fer- 
vant d’alimens à la plupart des oifeaux , ceux à bec 
d’alene , ne reviennent dans le royaume que quand ces 
infe&es fe font confidérablement multipliés.

Les voyageurs rapportent que les Coufins d’A f ie , 
d ’Afrique & d’Am erique tourmentent cruellement les 
hommes , 011 les nomme dans le pays M a r i n g o u i n s  ; 
leur piqueure met le corps tout en feu ; leurs aiguillons 
pénètrent même à travers des étoffes les plus ferrées ; 
pour s’en garantir , les habitans de ces contrées font 
obligés de s’envelopper dans des nuages de fu m é e , 
dont ils rempliiTent leur cafe, ou de fé renfermer dans 
des tentes faites de lin & d’écorce d’arbre : les L a p -  
pons même font incommodés cruellement de ces in-  
ie&es qui ne font pas plus gros que des puces , mais 
qui font d’une opiniâtreté fans égal.

M. de Valm ont de Komare à la fin de l’article qui 
concerne les C ou f in s , rapporte que ces infeéles dans 
leurs états de larve, fe nourriffent des eaux co rrom 
pues ; il donne pour preuve l’expérience fui vante* 
Q ue l’on rempliife , d i t - i l , deux vaies d’eau co rrom 
pue , & que l’on laiffe dans l ’une tous les petits des 
Coufins qui s’y t ro u v e n t , tandis qu’on tirera exac
tement de l’autre ceux qui y f o n t , il arrivera pour 
lors que l 'eau pleine d’in fe& es , fe purifiera en peu de
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temps > & que l’autre répandra une maùvaife odeur;

M . Geoffroy ne rapporte dans Ton édition des in- 
fedes  des environs de Paris , que deux eipeces de 
Coufin* , quoiqu’ils y en trouve trois ; le Coufin com
mun , & le Coufin à trois torches fur les aîles : nous 
avons donné la defcription du premier ; quant au 
fécond , on le trouvera dans les bois dès le printemps. 
M . Geoffroy dit l’avoir trouvé à la butte du jardin 
ro y a l ,  où il fe trouve beaucoup d’arbres refineux. 
Cette efpece de Coufin a trois quarts de lignes^de lon
gueur fur un huitième de largeur , il eff même al
longé & de couleur brune 5 les antennes font velues 
comme celles des Coufins communs , & fourchues 
par ie bout ; lès aîles font b lanches , chargées de trois 
points bruns le long du bord extérieur , defquels par
tent autant de bandes traniverfes moins brunes ; 1 in- 
f e d e  tient fos aîles couchées fur fon corps & un peu 
croifées l’une fur l’autre , enforte que les bandes des 
deux aîles fe joignent & fe confondent. M. Linnæus 
prétend qu’il pique très-tort.

C O U V É E .  O n  entend en économie rufHque par 
ce terme , la totalité des œufs qu’on met é c lo r e , 8c 
la  totalité des poulets qui en proviennent. Toutes  les 
Poules après qu’elles ont fait leurs œufs , veulent 
c o u v e r , mais elles ne font pas toutes bonnes à cela ; 
on  fe gardera bien de faire couver celles qui n’ont 
que  deux ans , elles abandonnent fouvent leurs œufs * 
lo rfqu’ils font à demi couvés , ou leurs poulets avant 
q u ’ils foient ailez forts ; les Poules qui paroiifent fau- 
vages & celles qui ont des ergots trop l o n g s , n’y font 
pas non plus propres , les unes s’effarouchent dès 
q u ’on les approche pour les lever , & caiTent leurs 
œufs 011 tuent leurs poulets. Les autres en font la 
même chofe , mais c’eff en marchant trop rudement« 
Il faut choiiirles Poules qui ne s’effarouchent de rien , 
qu i font d’une complexion forte , & d’un naturel très 
éveillé. U n  certain auteur recommande furtout de ne
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j>as mettre couver des femelles forties d’oeufs cou
vés par des femelles d’une autre efpece , il e i l , dit-il, 
très-rare que lles  couvent ce qui eil com m un aux P ou
les , comme faifanes & perdrix , &e. Moins on touche 
les œufs que les Poules co u v en t, plus ils réuÎîiiTent ; 
il faut par conféquent attendre patiemment que le 
îsrm e fbit arrivé , & regard er  com m e dangereufes 
toutes les expériences que font certaines femmes pour 
conuoître les œufs qui feront bons.

L a  couvée des Poules ordinaires eil de v ingt-un 
jours, après lefquels écoulés , on viiîtera feulement les 
œ u fs , & on facilitera la fortie des petits poulets qui 
font renfermés dans des œufs dont la  coque eil 
trop dure ; on enlevera l’endroit de cette coque , où 
on rem arq u era  que le bec a fait atteinte , après quoi 
on rem ettra l’œ u f  fous la Poule qui l’a fait éclore. Ils 
dem eurent deux jours fous la m ere fans m a n g e r , & 
on les y laiife alors tranquilles. Les œufs les plus e ili-  
més pour couver, font ceux qui font les moins vieux 
& les plus pefans ; pour mieux les connoître on les 
m ettra dans l’eau , & on choifira uniquem ent c e u i  
qui vont au fond.

Pour avoir des poulets en h iv e r , il faut choiiïr leà 
meilleures P ou les , les nourrir avec des alimens échauf* 
f a n s , & les faire couver dans le lieu le plus chaud de 
la  m âifon , portes & fenêtres bien fermées ; on appro* 
chera la  m angeaille de la P o u le , afin qu’elle ne quitte 
point fes œ u fs , ou du moins on les couvre avec deà 
linges chauds, lo rfqu’elle les quitte pour m anger. U n e  
Poule d’Inde eil préférable aux Poules ordinaires p o u r
couver pendant l’hiver.

Q uand la Poule veut couver avant le mois de mars 9 
on ne lui donne que douze œ u fs , quinze fi c’eil en 
mars , 8c autant qu’elle en peut contenir en avril 8c
dans les temps chauds.

O n  fait éclore en Egypte les poulets dans un four : 
ce f o u r , fuivaat le Pere  Sicard miilïônnaire , eit Uîl
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bâtiment dans un Jieu enfoncé en terre 8c conftruit en 
forme de dortoir ; Fallée qui eft au milieu, a quatre ou 
cinq chambres à fes côtés de part & d’autres. L a  porte 
de cette allée eft fort baife & forte étroite , elle eft bou
chée avec de l’étoupe,pour conferver une chaleur con
tinuelle dans toute l’étendue du four ; la largeur des 
chambres eft de quatre à cinq p ieds, & la longueur 
en a trois fois autant Les chambres ont double étage 2 

celui d’en bas eft â rez de chauffée, celui d’en haut; 
a fon plancher inférieur, & ce plancher a une ouver
ture ronde au milieu; le plancher fuperieur eft voûté 
en dôme 8c pareillement ouvert : au lieu de porte , 
chaque étage a une petite fenêtre d’un pied & demi 
en rond ; l ’étage inférieur eft rempli de quatre on 
cinq mille œufs & même plus ; car plus il y en a,mieux 
l ’entrepreneur y trouve fon compte ; d’ailleurs cette 
multitude d’œufs contribue â entretenir la chaleur ,

Î[ui fe communique â tous les œufs accumulés les uns 
ur les autres.

L  et age fupérieur eft pour le feu , il y eft allumé 
durant huit jou rs , mais non pas de fu i te , car la chaleur 
en feroit excellive & nuilîble ; on l’allume cependant 
une heure le matin & autant le foir , c’eft ce qu’on 
appelle le diner & le fouper des poulets. Le feu fe 
fait avec de la fiente de vaches , ou de la fiente d’au
tres animaux fechée & mêlée avec de la paille ; on en 
exclut le bois 8c le charbon , qui feroient un feu trop 
violent.

L a  fumee fort par 1 ouverture de l’étage fuperieur 5 

mais il faut remarquer que cet étage fuperieur de
m eure  ouvert , on ferme exactement avec de l’étoupe 
la  petite fenêtre de l’étage in fé r ieur , & le trou rond 
du d o m e , afin que la chaleur fe communique par 
l ’ouverture du plancher dans cet étage d’en bas ou font 
les œufs; le huitième jour pafle , la feene ch an ge , on 
iiippiime le feu , 1  etage ou il bruloit fe trouvant vui- 
de 3 eft remplace d une partie des œufs 9 qu’on tire
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d’en bas pour les mettre au large 8c les diflribuer 
également dans les deux étages ; les portes ou petites 
fenêtres de ces deux étages , qui avoient été ouvertes , 
fe fe rm en t , & on couvre à demi le trou du dôme pour 
donner de 1’ air. Cet état des œufs fans feu , eil aidé 
feulement d’une chaleur douce & concentrée dans 
treize jours ; car ces treize jours joints aux huit pre
miers , font le nombre de vingt-un. C ’eil environ au 
dix-huitiéme , qu’un efprit vivifique commence à re
muer le blanc de l’œ u f ,  & fon germe déjà formé ; ou  
le voit à travers la coque s’a g i t e r , 8c fe nourrir  du 
jaune qu’il fuce par le nombril

D eux jours après , c’eil-à-dire , le vingtième, le 
pouifin applique fon bec à la coque , 8c la fend ; l’our* 
vrier avec fon ongle élargit tant foit peu la brèche * 
pour aider les foibles efforts du poufïin ; le vingt- 
unieme après m id i , ou le vingt-deuxième au m a t in , 
toutes les coques iè rompent ; une armée de petites 
volatiles s’élève 8c fe dégage chacune de fa prifon. L e  
fpeélacle en eil agréable ; des chambres qui avoient 
paru la veille couvertes de plufieurs milliers de co
quilles inanimées, fout remplies de prefqu’autant d ’oi- 
ieaux vivans, je dis prefque , car le nombre des co
ques excede celui des poufïins ; la raifon eil que l’ou
vrier ou direéleur du f o n d , ne répond que des deux 
tiers des œufs qu’on lui confie , par conféquent .[’en
trepreneur ou le maître de la fabrique remettant v. g* 
fix mille œufs entre les mains de l’ouvrier , n’exige 
de lui que quatre mille poufïins à la  fin de l’opéra
tion , le reile eil abandonné au h a z a r d , & il en p é 
rit près d’un tiers. Mais comme il arrive prefque tou
jours que les œufs réu/IiiTent au-delà des deux t ie rs , 
tout le produit n’eil pas uniquement pour l’ouvrier , 
l ’entrepreneur y a fa bonne part ; l’ouvrier eil oblige 
de vendre à celui-ci pour fix medins , chaque cen
taine de poufïins éclos au-delà des deux t ie rs , ce qui 
fait un gros profit à l’entrepreneur.
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O n  a raifon , dit le P. S ica rd , d'admirer en France 

cet art fingulier , qui fait éclore en même-tems des 
milliers de poulets ; c’elt ainfi que l 'Egypte a trouve 
le fecret de fuppléer par le moyen de la chaleur d un 
fo u r ,  à la lente production naturelle & ordinaire de 
ces petits animaux ; mais ce qu'il y a de furprenant, 
continue le millionnaire , c ell que dans le grand 
nombre d'hommes qui habitent l 'Egypte , ou il y a 
trois ou quatre mille fours a poule ts , il n y ait que les 
feuls habitans du village de Bermé , fitué dans le 
D e l t a , qui ayent l 'induilrie héréditaire de diriger ces 
fours ; le relie des Egyptiens l 'ignore en tierem eut, & 
la raifon qu'on en peut ap p o r te r , eil celle-ci. O n  ne 
travaille a l 'opération des fours > que durant les fix 
mois d'automne & d'hiver , les autres faifons du prin
temps & de l'été étant trop chaudes & contraires a ce 
travail. Lors  donc que l 'automne approche , on voit 
trois ou quatre cent Berméens quitter les lieux où ils 
fe font établis, 8c fe mettre en chemin pour*aller pren
dre la direction des fours à poulets conllruits en diife- 
rens bourgs de ce royaume. Ils y font neceifairement 
em ployés , parce qu’ils font les feuls qui ayent 1 in
telligence de cet art , foit qu'ils ayent l'induilrie de 
le tenir fecret , foit que nul autre Egyptien ne veuille 
fe donner la peine de l 'apprendre & de l'exécuter.

Les directeurs des fours à poulets font chargés de 
faire le choir  des ceufs qu'on leur met en main , pour 
ne conferver que ceux qu'ils croyent pouvoir réuiîîr , 
iis font auifi obligés de veiller jour & n u i t , pour re
m uer  continuellement les oeufs , & entretenir le de
gré de chaleur convenable à cette opération , car le 
trop grand froid ou le trop grand chaud la fait m an
q u e r?  malgré toute la vigÜance & l'induiilrie du di
recteur , il ne fe peut pas faire , que dans le grand 
nombre d'oeufs entaffés les uns fur les autres dans le 
fourneau , il n'y en ait pluiieurs qui ne viennent pas a 
bien ; mais l 'habile d ireàeu r  fçait profiter de fa perte ;
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car alors iî ramaiTe les jaunes d’œufs inutiles, & eu 
nourrit plnfieurs centaines de poulets qu’il éieve & 
qu’il engraiffe dans un lieu Céparé & fait exprès: font-  
ils devenus forts & g r o s , il les vend le plus cher qu’il 
peut , & la vente étant faite , il en partage fidelement
le profit avec l’entrepreneur.

M. de Reaumur a donné un traité ex^ro fe jfo  fur la 
méthode de faire éclore des poulets fans fe fervir de 
poules. Si on en croit Ariffite , à Syracufe les poulets 
éclofoient fous terre & fans aucune aide. O n  pourroic 
fe fervir en France  de deux moyens pour y parvenii ; 
le premier eft bien fimple, il fuffit uniquement de ı em
plir deux couffins de fiente de poules en poudre fort 
menue , d’y ajouter enfuite des plumes de po u les , 
molles & les plus épaiiTes que faire fe p o u rra ;  on met 
enfuite des oeufs fur un des couffins , tournant le plus 
petit bout de l’œ u f  en h a u t , & mettant 1 autre couffin 
par deffus. O n  place le tout dans un lieu c h a u d , de on 
i aille ainfi les œufs deux jours fans y toucher ; après 
quoi on les retourne jufqu’au vingtième j o u r , qui eft 
le temps ou ils fe trouvent prefque tous couves. Enfin 
depuis le dix-neuviéme jour jufqu’au vingt-un , on 
tire délicatement les poulets hors de l’œuf.

L e  fécond moyen auquel on a eu recours & prefque 
toujours avec fuccès pour faire éclorre les poulets » 
c'eft un petit feu fait de fiente feche de vaches ou de 
mottes de taneur ; d’autres y ont encor réuffi avec du 
fumier chaud , dont on entretenoit auffi la chaleur par 
un petit feu. Sans être encor obligé de faire conflruire 
comme en Egypte des fours uniquement propres pour 
faire éclorre  habituellement des poulets , les fours de 
verrerie , les fourneaux ou on fait les m ines , les fours 
mêmes des boulangers & des patiffiers > font plufque 
fuffifans. O n  a obfervé que le trente-deuxieme de
gré  de chaleur du thermomettre  de M. de Reaum ur 
répond à celui qui fait éclorre les poulets fous leur 
mere ; d’ailleurs on fçait encor qu’il faut vingt -  un
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jours pour que toute une couvée puiíTe éclorre fous la 
poule ; on peut fe diriger là-deiîus pour la chaleur 
des f o u r s , en cas qu3on y eut recours : les poulets y 
éelofent cependant un peu plus vite , parce que la 
chaleur de ces fours eft plus confiante & plus uni
forme que celles des poules. Si on ne fe fert que de 
fumier chaud entretenu par un petit feu , il y a tout 
lieu de craindre que la plupart des germes des œufs 
n ’y périiTent ; l’humidité , quelquefois le trop de cha
leur , 8c prefque toujours les vapeurs qui s’en éle- 
vent fans celle , doivent donner néceifairement lieu à 
ces accidens ; on peut cependant y rem éd ie r , en pre
nant la précaution de remettre les œufs dans des fou r
neaux entourés de fum ier ,  8c ouverts par deiTus; on 
fera auffi très-bien de choifir 8c d’apprétier la qualité 
du fumier qu’on employers à cet effet ; on appliquera 
même des enduits au dedans 8c au dehors des ton
neaux , on éprouvera leur chaleur au moyen des ther
momètres , on y ménagera l ’air par des couvercles 
t r o u é s , on y placera enfuite les paniers d 'œ u fs , en 
forte cependant qu ’on puiíTe avoir l’œil fur chacun, 
Quoique le but qu’on doit fe propofer pour faire 
éclorre les poulets fans poule , foit d’entretenir la 
chaleur à trente-deux degrés du termomettre,cela n’eif 
cependant pas de rigueur 5 on ne doit pas croire que 
tout eft perdu , fi cette chaleur monte jufqu’à trente- 
quatre & même trente-fîx degrés. M. de Reaumur l’a 
vii monter quelquefois à t re n te -h u i t  8c m êm e ' a u -  
d e là , fans néanmoins que cette trop grande chaleur 
ait été funefte aux poulets enfermés dans les œ u f s , 
d’autant plus qu’elle n’avoit pas duré fort longtems : 
une chaleur foible qui fubflftera pendant des jours 
entiers , n’empêchera pas non plus les œufs de pro
duire des poulets 5 tout ce qui en pourra  feulement 
réfulter , c’eft qu’ils feront plus tardifs.

L a  même couche de fumier qui a fervi de mere 
pour faire éclorre les poulets , peut ençor feryir pour
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leür coıtferver la  vie & les faire croître ; les fours qui 
ont pareillement contribué par leur chaleur à la naif* 
fance de ces poulets * ne font pas auflî pour eux d'une 
moindre Utilité lorfqu’ils font nés ; on peut réferver 
une partie du deifus des fours pour donner des loge- 
mens aux poulets nouvellement nés dans un air doux 
qui y regne , & les y laiflcr pendant quelque jours ? 
furtout ii c’eft l’hiver.

M. de Reaumur dont les recherches ont toujours été 
conftamment dirigées vers le bien de l'humanité , pour 
ne pas expofer fes poulets hors des endroits chauds 
ou ils font n é s , a inventé des efpeces de boetes qu'il 
nomme pouiîinieres, ou on ajoute des petits réduits 
femblable à des pupitres ; line peau d'agneau ou de 
mouton , bien garnie de paille , tapiife le dedans , de 
les poulets en s'y réfugiant , quan^ le refte de la  
boete n'a pas le degré de chaleur qui lui eft néceilaire, 
"jouiiFent dans cet afyle de la plupart des avantages 
qu'une poule pourroit leur procurer. Ils y font t rè s -  
chaudem en t , & la peau d'agneau ou de mouton qui 
leur frotte le dos dans l'endroit ou le plan incliné eft 
plus bas , peut contribuer a les perfectionner en quel
que forte j les fort if ier , & les faire croître. Il arrive 
cependant quelquefois que le poulet forcé de flé
chir les jambes pour entrer dans le pupitre , devient 
cagneux ; c’eft ce qui engage plufieurs perfonnes au 
lieu de faire uiage de ces pup i t re s , de remettre pure
ment & (implement a la  conduite d 'un  chappon , les 
poulets alors fans incubation.

C O U V R I R  * iîgnifîe en terme de m a n è g e , fail
lir , c'eft à-dire , donner l'étalon aux jumens. Q uand 
on dit qu’on fait couvrir en main, cela lignifie que de« 
hommes tiennent l’étalon : & quand on dit qu’on fait 
couvrir avec l ibe r té , on défigne par-là qu'on lâche 
l’étalon dans des pâturages avec les jumens. La mé
thode de tenir les cavales par le lien ou la bride, n’eft 
pas approuvée de tous les auteurs >til vaut mieux felon
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plufieurs les laîfîer en liberté ; le poulain en eil beau
coup mieux formé.

C R A M P O N . C e i l  une efpece de talon de fer 
q u ’on fait quelquefois au bout des éponges de fer des 
chevaux ; il y en a de quarrés & d'autres en oreille de 
lievre. Les crampons ont des inconvémens : en d e 
vant le talon du cheval plus qu’il ne doit l’être natu-* 
tellement , ils l’obligent à marcher fur la p in ce , le 
nerf  fe trouvant racourc i ,  le cheval s'en fatigue & eil 
fujet à broncher ; néanmoins rien n’eil meilleur que 
les crampons pour aider le cheval à marcher fur la 
glace & dans les pays gliifans , mais dans ce cas les 
crampons en oreille de lievre font les meilleurs ; on 
abbat pour lors un peu la corne aux ta lo n s , afin 
de lever un peu le pied. O n  a imaginé une efpece de 
crampons particuliers qu’on met & qu’on ôte à vo
lonté dans les cas preifans & dans les lieux ou il feroic 
dangereux de marcher fans crampons. O n  fait un trou 
à l’éponge , on le ta ro d e , & on a un crampon dont la 
vis ell du pas de l’écrou ; on la vÜTe , & le crampon 
eil en place ; on p e u t , quand le crampon n’y ell pas , 
mettre une vis dans l’écrou qui ne déborde pas le f e r , 
& qui conferve l’écrou.

C R A N E . C ’eil la boëte oiïeufe qui renferme le 
cerveau des an im aux, & le cervelet.

C R A P A U D . C ’eil un animal amphibie à quatre 
pattes ; il eil du genre & de la famille des grenouilles ; 
il eil different cependant en ce qu’il traîne par terre 
tandis que laGrenouille  faute. Nous rapporterons plus 
bas les autres caraéleres diilinélifs de cet animal. Il 
eil plus grand que la Grenouil le ,  fa groffeur eil d’en
viron un p o in g , fa figure eil laide & effroyable , fa 
tête eil un peu groffe * les yeux font faillans & pleins 
de feu , fa gueule eil affez grande , munie de gencives 
ïaboteufes qui ne lâchent point prife aifément ; fe s 
pieds de devant font cour ts , terminés chacun par une 
main fendue en quatre doigts â peu prés égaux , &
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ceux de derrière font garnis de iîx d o ig ts , dont le 
premier & le dernier font les plus courts , & liés en- 
femble par une membrane mitoyene ; ion dos ell large 
& plat ; fon ventre eft enflé ôc a m p le , tacheté ; fa 
g o rg e  eil pâle jaunâtre ; ia peau eil épaiife & très- 
difficile à percer , grife , bien jaunâtre , hériflee de 
verrues ou parfemée de taches verdâtres & livides qui 
paroiíTent ê tre  autant de pullules ; fon œ fo ph age , ion 
eilomach & fes inteilins font femblables â ceux de la 
Grenouille. Voyez art. Grenouille : iès poumons font 
plus noirâtres, bien plus companies, & auifi moins ve- 
liculeux que dans les Grenouilles;  fon cœur eil blan
châtre , femé de petits points no irs , couché fur le foye 
comme ce dernier fe i l  fur les poumons ; f  oreillette 
droite de fon cœur eil plus pâle , & la gauche plus 
rougeâtre ; fon foye eil compofé de trois lo b e s , la 
veficule de fon fiel eil teinte de couleur ro u g eâ tre , fa 
ratte eil petite ; on rem arque des fachecs de graille 
oblongs qui font attachés â fes reins comme dans la 
Grenouille  aquatique , fes teilicules font oblongs ,  
dont le droit eft d'un blanc grisâtre , parfemé de petits 
points v e rd s , & le gauche eil abfolument blanchâtre. 
Le Crapaud s'accouple comme les Grenouilles ; le 
mâle monté fut le dos de la femelle , l ' embraiïe avec 
fes pattes de devant.

O n  diilingue deux fortes de Crapauds , les aquati
ques, & les terreilres,ces derniers font les plus grands; 
iis fe divifent encor en Crapauds terreilres,de la grande 
efpece & en ceux de la petite. Q uoique ces animaux 
naiifent dans l 'eau  , ils n'y paflent pour l 'ordinaire 
que le premier jour de leur vie. Le hafard a fait dé
couvrir dans les Crapauds de la petite efpece , deux 
faits très finguliers qui regardent l 'accouplement de la 
femelle. M. de R eau m ur ,  de l'académie des fciences 
eil le premier auteur de cette découverte. Le premier 
fait dont il s’a g i t , eil la difficulté e x t rê m e , pour ne 
pas dire fimpoiÏÏbiüté qu 'éprouve la  femelle a faire

http://rcin.org.pl



8 o C R A
for tir fes œufs de fon corps fans un fecotirs étranger ; 
le fécond eft le fecours que le mâle porte pour lors à 
fa  femelle ; il travaille de toute fa force & avec les 
pattes de derrière, à lui arracher les œufs* Voici le 
méchanique de cet acouchement tel qu’il eft rapporté 
par  M. Demours ; c^ft avec les doigts de fes pieds, 
dit M. Demours , que le Crapaud mâle , formant 
pour lors une efpece d’équitation , tire du fondement 
de fa femelle , les œufs dont le réceptacle eft près de 
la  partie inférieure du reâum . Ces œufs forment une 
efpece de chape le t , 8c font renfermés chacun dans 
une coque membraneufe , qui contient l’embrion. L a  
tâche de fa femelle eft de faire fortir le premier œ u f  ; 
c’eft alors que le mâle commence â exercer fa fonc^ 
tion d’acoucheur ou de matrone , 8c il s’en acquitte 
avec une adrefte qu’on ne foupçonnera pas dans un 
animai qui paraît ft engourdi. Ce m âle 'pafte  entre 
deux doigts tantôt du pied gauche de derrière , tantôt 
du pied droit le cordon du chapelet : 8c en allongant fa 
patte vis-â vis le fondement de fa femelle , qui de
meure alors immobile , il continue fon ouvrage avec 
vigueur 8c toujours avec de nouveaux fuccès , puifqu’à 
chaque reprife il fait fortir un œuf.

L e  Crapaud s’enflamme de colere pour peu qu’on 
le touche ; il gonfle fa peau comme un ballon , 8c 
xéftfte aux coups qu’on lui porte , tant il a la peau 
dure. Dès qu’il a faift quelque chofe dans fes mâ
choires, il ne le lâche plus , à moins qu’on ne l’ex- 
pofe aux rayons du ioleil qu’il ne peut foutenir. Cet 
animal marche feulement 8c ne fçauroit fauter comme 
la Grenouille : il a le ventre gros , le corps lo u rd , 8c 
les pattes courtes , ce qui le rend peu propre â une 
m arche précipitée. Lorfqu’il fe lent preifé, il lance 
par  derrière au vifage de celui qui le pourfu it , une 
liqueur limpide qu’on prétend être venimeufe , 8c qui 
paife improprement pour fon venin, Chriftian F ra n 
çois Paulİni a  publié un traité fur le Crapaud ; il

rapporte
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tajppörte dans cet ouvrage qu’il a appris de Simon 
P a u l i , que la  liqueur vitulente de fluide du C rap a u d , 
eft renfermée dans une bourfe p articu liè re , analogue 
a la veille. Si ön ajoute foi a quelques au teu rs , il tranf- 
pire de toutes les parties du Crapaud une hum eur la i-  
teufe , qui jointe à la bave qu ’il rende par la  g u eu le , 
infeéte les herbes & les fruits fur lefquels i lp a ife . I l 
cft arrivé fouvent que des cham pignons, des falades, 
& des fruits ont caufé des indigeftions naufeabondes, 
qui n’avoient point d’autres caufes á ce qu’on a pré
tendu , que la virulence de cet animal. Il eil donc d’une 
neceilïte abfolue de laver les herbes ou les fruits nou
vellement cueillis à terre , il on .veut fe préferver de 
cet accident ; les Crapauds des pays chauds font les 
plus dangereux ; on en voit en Italie auprès d’A q u a -  
pendente qui font auili gros que la tête d’un h o m m e , 
& qui portent leurs petits fur le dos. D ans nos lettres 
fur les animaux qui ont parus en 1769 & 1770 chea 
D urand , L ib ra ire , rue S. Jacques, nous avons fait voir 
q u e n  France les Crapauds ne font pas fi venim eux, 
que les préjugés populaires l’ont fait croire jufqu’à 
préfent ; ceux qui font imbus de cette e r r e u r , d o n 
nent pour fym ptôm e du venin du C ra p a u d , la couleur 
jaune de la  peau fur laquelle le venin s’eft rép an d u , 
enfuite l ’enflure , la  difficulté de re fp ire r , l’engourd if- 
fement , le vertige , les convuliîons;, la  défaillance , les 
fueurs froides & la  m ort 5 les ém étiques , les lavemens 
& la theriaque pailènt felon eux, en pareil cas,commc 
de vrais antidotes.

L e  Crapaud a la vie fort d u r e , de m êm e que la  g re
nouille : percé d’outre en outre avec un p ie u , il ne 
laifle pas que de vivre pendant quelques jours. I l  ha
bite pour l ’ordinaire dans des fo lle s , des cavernes, des 
fum iers , des décom bres, dans les hayes > fous les tas 
de pierres , aux lieux om brageux , hum ides, folitaires 
de puans ; il fe tient renferm e pendant le jour , à moins 
qu’il ne foit excité de fortir par la pluie. PendaüÆ 

Toms II, F
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l ’hiver İl fe retire avec fes fembl ables dans un même 
trou ; öc lorfque le printemps commence à naître ,  il 
fe fait entendre le foir par un cri qui eit allez doux» 
Cet animal eil vorace , öc fe nourrit comme les G re 
nouilles d’infeéles, de m o u ch es , de moucherons , de 
vers , de fcarabées , de petits limaçons ; il eíl auili très 
friand de la fauge , a l’ombre duquel il fe tient fou- 
vent , de la ciguë â laquelle on a donné pour cette 
raifon le nom de perfil de CrapaUu ; &  ii l'on en croit 
Linnæus, du ilachys, de l ’herbe de S. Chriilophe,<Sc de 
l a  camomille puante. O n  a trouvé , ce qui eil aiTez 
íingulier , des Crapaux renfermés dans des troncs 
d’arbres & même dans des blocs de p ie rres , ou ils 
avoient probablement paffé pluiîeurs années ians y 
avoir pris d’autre aliment que l’eau qui pouvoit iuinter 
à travers le bois ou la pierre. Ambroife Paré dans 
fou traité des M onflres rapporte que fe trouvant dans 
fa vigne près de Meudon , ou il faifoit rompre de 
großes pierres folides, il fut furpns de voir au milieu 
d ’une de ces pierres un gros Crapaud vivant , fans 
q u ’il fe trouvât dans la pierre aucune apparence d’ou
verture } il ne put s’imaginer comment cet animal 
avoit pu naître ,  croître öc conferver fa vie dans cette 
pierre , il en m arqua fa furprife aux carriers qui lui 
dirent de ne pas s’en é to n n e r , puifqu’ils avoient déjà 
trouvés pluiîeurs fois de pareils animaux au milieu 
des pierres fans aucune apparence d’ouverture.

Dans les Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences de 1 7 1 p. il eil fait mention d’un Crapaud 
trouvé vivant öc f a in , au milieu du tronc d’un aiîez 
gros o r m e , fans que l’animal en eut piî jamais for- 
t i r , öc fans qu’il y eut aucune apparence qu’il y lut 
jamais entré. M. Seigne de Nantes , a trouvé auiîî en 
1 7 3  r * un C rapaud  dans un chêne qui n’avoit pas 
plus d’iiTue pour y entrer , n’y d’ouverture pour en 
ïbrtir  que celui qui étoit dans l’orme ; il en a ren
du compte à l’Académie Royale des Sciences : cet

http://rcin.org.pl



C R  A g5
amateur prétend par le temps qui a été néceiTaire 
pour l’acnoiiTement du chêne , que le Crapaud 
avoit du s’y conièrver depuis quatre-vingt ou cent 
ans fans a i r ,  n ’y fans aliment étranger. Nous laif- 
fons aux phyíiciens le foin d’expliquer ce pheno- 
mene. O n  pretend que îe Crapaud a une antipathie 
naturelle pour la rhue , le Buzard , le L é z a rd , le 
C anard  , la V ipere & les autres Serpens , le C h a t , 
l a  Fourm i , la T aupe , l’Arâignée , la Belette , le 
G oudron  & le T abac . N ous n’ofons affurer ces faits ; 
tout ce qui eil de fur , c’eil que le Crapaud entre en 
convulfion dès qu’on répand du T abac  en poudre fur 
fon dos , il en meurt même quelquefois , on débite 
pluiieurs hiiloires par rapport à ces animaux , nous 
n’en parlerons p a s , ici comme étant pour la plupart 
fauifes ; nous dirons feulement un m ot de cette pré
tendue pierre ii vantée qui doit fe trouver dans la 
tête des Crapauds 3c qui fe nom me par cette raifon 
crapaudine. Si on en croit la  plupart des Auteurs , 
la  nature de la Crapaudine , ni le lieu ou on la trouve 
ne font pas encore bien connus. Hermolaus Barba- 
t u s , penfoit que c’etoît une pure invention des Au
teurs de fon temps , 3c qu’on n’en trouve aucun 
indice dans les anciens Auteurs ; tels que P l in e , 
G alien  3c D iofcoride ; Jean Baptiiie P o r ta ,  dit avoic 
diÎTéquépluiîeUrs Crapauds,fans découvrir cette pierre» 
auilî la regarde-t-il  comme minérale avec beaucoup 
d’autres Auteurs. Adrien Spigelius 3c Antoine lllufa 
BraiTavole aiTurent que la crapaudine ell plutôt un 
os qui fe trouve dans la tête du C ra p a u d , qu’une 
pierre. Boeder la regarde comme un ouriin de mer 
pétrifié ; T hom as Brow n dans fon EJ/ai fu r  les er
reurs populaires avance avec prefque tous les m o
dernes que la Crapaudine eil vrayment un minerai 
qui fe trouve dans pluiieurs endroits de la terre en 
A llem agne , l’efpece qui ell la plus eilimée chez les 
curieux eil felon cet A uteur , la dent du loup i n ^

F i
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t i n ,  poiiTon commun dans les mers feptentrionaîes, 
q u ’on fabrique avec arc avant de la faire paiïer pour 
te l le ,  ainil que l’a publié G eorge-en t, un des M é 
decins les plus favans de fon temps.

L e  Crapaud d’eau n’eil pas moins horrible a voir 
que le Crapaud terreilre , mais il elt moins veni
meux. Valifnieri , Médecin à Padoue , rapporte une 
obfervation qui confirme cette derniere propoiition. 
En  1691. des foldats allemands qui hivernoient dans 
le château d ’A rce ti , ayant rem arqué au printemps 
que les gens de campagne s’amufoient à prendre 
dans un foifé des grenouilles pour leur fervir d’a
liment , s’avlferent d’en faire a u ta n t , mais aulieu de 
grenouilles , ils tirèrent de ce foiTé des Crapauds, 
Après les avoir préparés & fait cuire comme il eft 
d’ufage dans le pays , ils en m angèrent avidem m ent; 
les payfans qui n’aimoient guères de pareils hô tes, 
étoient bien aife de les voir m anger de ces mets , 
ils n’eurent garde de les en prévenir, ils s’attendoient 
m êm e à voir tom ber tous les foldats en défaillance, 
mais ils furent bien trompés dans leurs a tten tes , les 
foldats en furent quittes pour une legere excoriation 
aux lèvres , au palais , à la langue & au g o z ie r , 
jointe à une fréquente envie d’uriner. Vallifnieri con
jecture de-là , que la  chair des Crapauds , dumoins de 
ceux d’eau , n’eît pas venimeufe. L a  chair des viperes 
ne l’eil pareillement point 5 elles ne font cependant pas 
pour cela douées de venin. 31 en eil demême des 
C rapauds , ils ne font venimeux que par leur bave 
& leur urine ,&  non pas en les mangeant. O n  a vil 
des perfonnes qui fe font familiarifées a \e c  eux & 
qui après en avoir mangé par gageure ou par bou
tade , ont alluré les avoir trouvés aulli bons que les 
grenouilles. T u rn e r  rapporte qu’une perfonne de fa 
connoifîance ayant par plaifanteri-e tenu pendant 
quelque temps la tête d’un C rapaud dans fa bou
che % eut la  mêm e nuit & le jou r fu ivan t, la langue
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êc les lèvres Ci extraordinairement enflées, foit que 
cet animal encolere l’eut m ordu , foit qu’il n’eut laie 
que répandre fa bave fur ces parties , qu’il lui fus 
impofïible de prononcer pendant pluiîeurs jours un 
feul m ot : elle courut même rifque de m ourir de 
faim , parce que l’enflure avoit affeéfé les parties 
poilérieures de la gorge avec les mufcles qui fervent 
a la déglutition. Redi après avoir cité pluiieurs 
exemples de perfonnes qu ife  nourriifentde Crapauds, 
ajoute que quoique cet animai ne foit pas abfolu- 
ment ven im eux , il peut le devenir pour ceux qui 
le touchent. Il rapporte entr’autres cas , celui d’un 
enfant qui ayant rencontré un C ra p a u d , s’amufa à 
lui jetter des p ierres, cet animai irrité lança quelques 
goûtes de fon urine fur les lèvres de l’e n fa n t , elles 
s’enflerent de lagro ifeur de deux p o u ces , fans qu’elles 
aient jamais pii fe remettre dans leur état naturel ; 
fans doute parce qu’on négligea d y  appliquer le* 
remedes convenables.

Ambroife Paré , raconte dans fes Œ u v re s , que 
deux marchands des environs de T ouloufe  fe p ro - 
menans avant le dîner dans le jardin de l’hôtellerie > 
ou ils é to ien t, s’aviferent de cueillir quelques feuilles 
de fa u g e , qu’ils mirent fans les laver dans le vin 
qu’on devoit leur fervir j à peine eurent-ils d înés , 
qu’ils fe trouvèrent faiiîs de vertiges & de convul
sons  ; ils perdirent la vue , tom bèrent en défaillance, 
b ég ayèren t, eurent la langue n o i re , les yeux effarés 
& furent faiiîs d’un vomiffement continuel accom 
pagné de fueurs froides , ils perdirent enfin la  vie* 
Leurs corps s’étant enflés confidérablement après leur 
mort on ne douta plus qu’ils n’euifent été em poi- 
fonnés. O n  faifit donc tous, ceux qui étoient dans 
l’auberge , fans en excepter mêm e les conviés ; on 
les intérogea ; mais tous foutinrent qu’ils étoient in~ 
no c en s , qu’ils avoient ufés des mêmes mets que les 
d é fu n ts , nnon qu’ils n’avoient point mis comme eux

F }
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de la fauge dans leur vin. L e  Médecin qu’on con** 
iu lta  pour fçavoir s’il étoit poirible que cette plante 
fut empoifonnée, foutint l’affirmative , ajoutant q u ’il 
pouvoit fe faire que quelque animal venimeux l’eut 
irifeéiée de fa bave ou de fa falive. L ’événement juiïi- 
fià la conjecture du Médecin , car on trouva effec
tivement vers la racine de ce pied de fauge , un 
trou rempli de C rapauds, qu’on fit fortir en y ver- 
fant de l’eau bouillante , on ne douta plus alors que 
cette plante n’eut été empoifonnée par leur bave ou 
par leur urine yenimeufe. N ous avons rapporté dans 
cet article les remedes qui conviennent lorfqu’on fe 
trouve empoifonné intérieurement par ce venin , mais 
quand le venin n’eff répandu qu’à l’extérieur , ilfuffit 
de laver la partie avec de l’urine , ou de l’eau -de- 
vie , ou avec de l’eau & du feL L e Crapaud d’eau , 
chante comme le coucou , au rapport de Linneus , 
& quand ils chantent plufieurs a la fois , on croit 
entendre de loin une muette de chiens courans qui 
font à la ch aile.

L e  Crapaud peut s’employer en m édecine, tant 1  
l 'in té rieu r, qu’à l’extérieur. Sa propriété la  plus re
connue eft d’évacuer les eaux des hydropiques : on 
fait fécher à cet eflet des Crapauds au fo le i l , ou dans 
un pot de terre n e u f ,  dans un four de boulanger j 
on les pulvérife enfuite & on en donne la poudre 
depuis douze grains jufiqu’à un demi gros , & mêm e 
d’avantage dans quelques onces d’eau de parié ta ire , 
eu  bien on en fait un bol avec le firop des cinq 
racines ; cette poudre eff un excellent diurétique , 
c’ejt au hazard que nous fommes redevables de ce 
rem ede, de même que de la plupart des autres. Ua 
certain bourgeois de Rome , dit S o lenander, eut le 
m alheur d’être attaqué d’une hydropifie ; fa femme 
qui epaigripit la dépenfe , conçut le deifein malheu* 
reux de f  em poifonner, elle fit en conféquence ca l-  

' einer des Crapauds dans un pot de tcfie  , elle les
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pulvérifa & en donna une dofe aifez confid érable à 
fon mari ; ce prétendu poifon lui fit rendre une quan
tité prodigieufe d’urine ; la femme voyant que cette 
premiere dofe n’avoit pas fnffi , lui en donna une 
fécondé plus forte ; mais cette derniere loin de de
venir nuifible # acheva d’évacuer les eaux de l’hydro- 
pique par les urines,& lui rendit la fanté. C’eft ainfi que 
la providence , difent M M. A rnault de Nobleville 8ç 
Salerne, fe joua de l’avarice & de fimpudicite de cette 
femme , & que ce qu’elle avoit deftiné pour em poifon- 
uer fon m a r i , devint pour lui un remede efficace.

Plufieurs médecins ordonnent la poudre de C r a 
paud dans les maladies peftilentielies, dans les dyifen- 
reries épidémiques , & même dans la petite veroie : la 
poudre éthiopique de B a te s , n’eft autre chofe que la 
cendre des Crapauds calcinés ; cette poudre fuivant 
Bates * produit des effets merveilleux dans la petite 
veroie ; on la donne à la dofe d’un demi gros meme 
plus ; quelques auteurs regardent cette poudre comme 
un excellent antidote. Helvetius l’appelle la  poudre 
fudorifique j fi on la donne à la  dofe de quinze ou vingt 
grains , elle appaife les douleurs de la  goutte. U n  cer
tain villageois fe croyant attaqué de la  peile , fit bouil
lir un crapaud avec tous fes inteilins dans du vinaigre > 
il le m angea enfuite &c en but le bouillon. C e remede* 
tout fingulxer qu’il paroiffe , produifit l’effet le plus 
heureux , il p rocura  au villageois une évacuation co
pie ufe d’u r in e , & il lui occauonna des fueurs abon- 
dantes qui durèrent pendant un jour e n tie r , 8c qui en 
décruifant la caufe de la contagion * rend iren t la  fanté 
au malade*

Quelques-uns font m ourir des Crapauds dans de 
f  efprit.de vin , & après les avoir re tirés , ils les m ettent 
dans une retorte 8c à un feu de reverbere gradué ; ils 
en tirent un efprit 8c un fel volatil qui paifentpour ex -  
cellensfudorifiques 8c diurétiques ; la dofe du lei eft de
puis 6 iufqu’i i i  grains dans une liqueur co n v ep ab le^
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celle de 1 e fp r i t , depuis vingt jufqu’à trente goutte*; 
O n  tire encor un fel fixe, mais en petite quantité , des 
Crapauds calcinés tout vifs , on Temploye comme al** 
Kali. L a d o ie  eftde  quatre grains dans les fievres inter
mittentes. U n  remede qui paiTe pour infaillible pour 
laguerifon de toutes fortes de fievre, eft de faire boir* 
au malade du lait dans lequel on a fait bouillir un 
Crapaud defîeché ; ce remede évacue efficacement la  
matière febrile par le vom iiïem ent, les fueurs & les 
urines. Quand on prefcrit la poudre de Crapauds cal
cinés comme diurétique aux cbevaux , c’eft depuis la 
dofe d’un icrupiiîe jufqu a deux. T els  font les cas dans 
lefquels on fait ufage des Crapaux intérieurement. 
Voyons actuellement ceux,pour lefquels on l’employe 
extérieurement ; on prétend, je ne fçais fur quel fonde
m ent , qu un Crapaud pendu au col ou placés fous les 
aiÎreiies,ou tenu dans la main jufqu’à ce qu’il s’échauffe, 
arrete  fouvent 1 hem orrhagie du nez. Les Crapauds 
appliques bubons putilentiels attirent auffi y
dit-on , tout le venin ,& guériiîent furement le m alade. 
L e  D o& eur K ram er fait mention d’une obfervation 
pour confirmer ce fait que nous avons cru inutile de 
rapporter ici. V anhelm ont aiTure qu’il n’a jamais ap
plique de Crapaud fur les bubons & autres tumeurs 
inflammatoires, qu’il n’en ait rem arqué d e  bons effets. 
L e  nienie auteur pretend auifi qu’un Crapaud vivant 
applique fur les re in s , guérit l’hydropifie en procu
ran t une abondante evacuation d’urine. M M , Arnauld 
de Nobleville 8c Salerne difent avoir vu une perfonne 
guerie des humeurs fcrophuleufes pour avoir appliqué 
deiTus un gros Crapaud vivant éventré qu’on avoit fait 
jeûner auparavant pendant neuf jours. O n  tint l’ani- 
m al fixe fur la tum eur avec des compreifes , on l’y 
laiífa n eu f jours entiers m algré la  puan teur; on leva 
enfuite 1 appare il, & la tumeur fe trouva entièrement 
fondue ; mais comme la peau fe trouvoit écorchée , on 
m it deíTus du linge blanc , ce qui fuffit au bout de 
quelques jv)urs j o u r  achever la guérifon.
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Etm uller dit que le C rapaud feché & réduit en 

poudre eft très-bon pour guérir les cancers , furtouc 
ceux qui viennent au fein des femmes & qui fe trou
vent ulcérés. O n  en foupoudre la  partie m a lad e , ou 
bien on mêle cette poudre avec de i’orpin & de la 
fau«-e , on l’applique avec un plumaceau après l’a
voir hume été avec lafalive. C h a ra s , V anhelm ont 5 c 
quelques modernes difent que l’os de la jambe gau
che de devant du C ra p a n d , appliqué contre la  d e n t , 
appaife la  douleur ; cela mérite confirmation.

O n  prépare avec les Crapauds une huile par infu- 
f io n , & une par coétion. Pour faire la premiere on 
m et infufer une demi douzaine de Crapauds vivans 
dans deux livres d’huile d’olive ; quant à la ieconde , 
elle eft prefqu’aufîi facile ; on fait bouillir doucement 
une douzaine de Crapauds coupes par morceaux dans 
trois livres d’huile d’olive & douze onces de vin blanc ; 
on cuit le tout jufqu’à confomption de l’humiditc 
aqueufe des C rap au d s , on coule enfuite l’huile avec 
exprellîon, & on la  garde pour le befoin. O n  attribue 
à ces deux huiles une vertu anodine & déterfive, on les 
employé pour les pullules des levres 8c pour les can
cers des mammelles. Si on en oint la region des reins, 
elles provoquent les urines, & font conféquemment 
très-bonnes pour leshydropiques. S ion  en croit Schul- 
2İ11S, elles guériiTent toutes fortes de plaies em poifon- 
nées. Charles Mufitand aifure qu’elles conviennent 
dans la chute des cheveux , il fumt feulement de s’en 
oindre fouvent la tête après l’avoir rafée. Jacob a u s  

prétend & avec raifon que l’huile de Crapaud de quel
que m aniéré qu’elle foit préparée , déterge les ulce
res , diilîpe les taches du vifage 8c les tumeurs fe ro - 
phuleufes beaucoup plus efficacement qu’aucun autre 
remede. Cette huile réfout enfin les tumeurs de toute 
efpece , 8c appaife les douleurs de quelque nature 
q u ’elles fo ie n t , lorfqu’on en oint la partie affeétee.

U n  linge imbibé d’efprit volatil de Crapaud fans être
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rcd iiıe  (nous en avons déjà parlé dan s cet article) appli
qué tied deux ou trois fois le jour fur les cancers occal* 
tes des mammelles,paiTe pour un excellent fpécifi^ue: ; 
un pareil remede mérite bien d'etre experimente de 
nouveau. Les Crapauds entrent dans le baume cran-* 
quille dont on fait quelquefois ufage en medecine. 
M. Adanfon rapporte dans fbn voyage du S e n e g a l , 
que quand les negres d’Affrique font incommodes de 
m igraine, ou que l’ardeur du foleil leur fait mal a> la 
tê te , ils fe frottent le front avec des Crapauds vivans 5 
ce qui les foulage merveilleuiement.

Com m e les Crapauds ravagent dans les jardins les 
fraiiiers , les jardiniers les en ch a f îen t, en y brûlant du 
vieux cuir.

C R E  M E. O n  donne ce nom à la  partie la  plus 
g ra d e  & la plus délicate du lait. C ’eft avec la  Crêm c 
qu’on prépare le beurre. V oy, art. Beurre & Lait< »

C R EV A SSE. Ce font des efpeces de fentes qui 
viennent aux plis des paturons des chev au x , dans le 
milieu , Sc dont il découle par derrière des eaux 
puantes 5 il y a quelquefois de l’enflure à la crevaffç* 
V oyez ce.que nous avons dit dans l’article du Cheval.

C R IN , O n  appelle crins de cheval les grands poils 
qui font attachés le long du cou , &; ceux qui form ent 
fa queue. O n  les em ployed differens ufages ; on en fait 
des longes pour les chevaux , les ço rd ie rs , les b o u -  
toaniers ; les perruquiers s’en fervent dans leur art,, 
ils les font fervir lans aucun apprê t, tels qu’ils font 
fortis de deifus l’an im al, mais quand ces poils font, def- 
tinés aux bourreliers & aux felliers, on eit obligé de les 
crêper. O n  file à cet effet les crins de la  criniere des 
chevaux, <k fouvent ceux de leurs queues & même cel
les des bœufs & des vaches, on en fait des cordes qu’on 
tourne en fpirale autour d’un m orceau de fer , & on 
les met au f o u r , ce qui les frife. O n  les déroule en- 
fuite pour en faire des fommiers pour les lits & les 
çhaifes ; le reffort de ces crins les rend très-propres
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a fe rétablir > lorfqu’ils fe trouventaffaifles par le 
poids des perfonnes qui fe font couchées &: affiles def- 
fu s ; quand ils ont totalement perdu leur reiTort, ils 
font encor u tiles , on en fait de la toile.

O n  dit communément q u u n  cheval a tous fes crins, 
quand 011 ne lui a pas coupé ni les crins de fa q u e u e , 
ni ceux de fon col ; plufieurs palferniers n o u en t, tref- 
feiit ou nattent les crins du c h e v a l , furtout ceux du 
cou , foit pour l’embeiliffement du cheval, foit pour 
les accoutum er à reifer du côte que 1 on veut ; les 
maquignons les coupent toujours depuis^ la tete^de 
l’animal jufqii’à la moitié du c o l , pour faire paroitre  
le col moins gros & plus dégagé. Q uand ils font 
obligés de recouper au bout de quelques temps les 
crins de l’encolure qui font devenus trop g rands, ils 
nom m ent cette opération faire le cn n  ; elle ne con- 
íiífe cependant pas uniquem ent dans la tonte des ciins 
du cou , car ils font encor les o re ille s , ou pour 
mieux dire , les crins des oreilles ; ils coupent a cet 
effet tout le poil qui elf tout autour du bord des ored 
les y ils font une operation a peu près la  mem^ aux 
pieds.

C R IN IE R E , O n  donne ce nom aux crins qui font 
fur le haut de l’encolure du cheval. Pour que cette 
partie de Tencolure plaife aux am ateu rs , il faut qu elle 
foit droite & m aigre , & qpe la crinière fe trouve mé
diocrement garnie ; les crinières larges font un dé
faut , furtout pour les chevaux de f e i le , parce qu a 
moins d'un foin extraordinaire , elles font fujettes a l a  
galle.

Les palferniers appellent c r in ie re , cette couver
ture de toile qu’on met autour du col du cheval a 
fécurie , pour que la poufliere ne lui tombe pas fui 
le cou. O n  aifujettit cette piece de toile par le moyen 
de deux trous dans lefquels on fait paffer les oreil
les , d’où elle vient s’attacher au licou fur le devant 
le  la tète , & delà au furfaix fur le dos du cheval, O11
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nom m e encore criniere ou fauíTe c rin ie re , ou fau t 
crins ou co llie rs , les crins particuliers qu'on attache à 
un cheval auquel on a coupé les crins.

C R O C H E T S  ou  C R O C S. Ce font quatre dents 
rondes & pointues , qui croiifent entre les dents de 
devant ,&  les dents macheliercs , plus prés cependant 
des premieres que des fécondes ; la plupart des che
vaux ont des crochets,rarement on en voit aux jumens.

C R O C H U . O n  nomme ainiî un cheval dont les 
pointes des /arrets fe touchent ; les chevaux crochus 
io n t ordinairement très bons.

C R O N E S . Les pêcheurs nom m ent ainfî les en- 
roits du fond de 1 eau qui ie trouvent garnis d 'her

bages , de racines d'arbres & autres chofes de pareille 
nature ; les poiiions font dans l'habitude de s'y retirer 
prefque toujours.

G R O T  INS. Ce font les excrements du cheval 8c 
u mouton ; ils fourniíTent 1 un & l'autre un excellent 

amandement fur les terres froides , Sc ils font fort uti
les fur certaines couches.

C R O U P E . C  eft la partie du train de derrière du 
cheval qui repond au haut des feffes de l'hom m e ; on 
effrme les croupes larges Sc rondes ; la croupe qui fait 
voir dans le m ulet une élévation ou arrête fur toute 
la partie fuperieure ,  depuis les reins ju fq u 'i la  queue, 
cit une m arque de force.

C R O U P IE R E . C eil une efpece d'anneau de cu ir ,  
rem boure en partie ; cet anneau tient à l'extiêmité 
poirerieure du harnois , pour y  paifer la queue du N 
cheval ; fon effet eft de maintenir la feile en place ,
8c dem pêcher q u e lle  ne vienne en av an t, furtout 
dans les aeicentes.^ Q uand la croupiere eft trop ten
due , elle preife fous la queue , Sc ne m anque pas 
d eco rch er  > il ne faut pas cependant qu'elle foit trop 
lâche , elle n empecheroit pas pour lors la feile de cou
ler fur les épaulés aux defeentes; il faut encore que le 
çuleron de la croupiere foit gros pour qu3il ne coup®
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m écorche fous la  q u e u e , on aura  aufïï foin d’ôter 
exactement le crin de la queue de deífous le cule- 
r o n , il feroit dangeïeux q u il  ne froifTât la peau fous 
le culeron , & q u i l  n’écorchat le cheval. Toutes 
les croupieres ne font pas les mêmes , on les fait de 
differentes maniérés ; les moins bonnes font celles qui 
font à b o u c les , car elles occaiionnsnt fouvent des 
écorchures dangereufes. Les croupieres á l ’Angloife 
font cependant très*bonnes & même les m eilleures, 
quoiqu’elles ayent des boucles.La boucle pour racour- 
c ir&  allonger eil au milieu dans ces fortes de crou
pieres , & il ne fe trouve point d’ardillon à la boucle 
qui tient à la  feile , & dans laquelle paiTe la  crou
pière. Les croupieres de chaife n’ont que deux cram
pons de cuir qui les attachent à la feile. Les crampons 
ne doivent pas être trop gros , & tenir bien Solide
ment. Com m e il n y a point de boucles, on n a  pomc
«fécorchures à craindre.

C R U  , term e de fauconnerie. C e l t  le milieu du 
buiifon ou la perdrix fe retire quelquefois pour éviter
la pourfuitte des chiens.

C R U S T A C É S . C e i l  le nom  q u o n  donne^ aux 
animaux couverts d’une croûte dure par elle m e m e , 
mais qui paro îtra  cependant molle , il on la Qomparc 
avec les écailles desTeilacés. O n  met au rang  des 
Cruilacés l’EcreviiTe , le Cancre , l’H om ar.

Les Cruilacés n’ont n’y fang ni os ? on leur diflin- 
gue une tê te , un e ilo m ac h , un ventre Sc des inteilins j 
leur tête & leur ventre font im m obiles, ils tiennent 
avec tout le corps. Leurs deux premieres dents font 
extérieures, ce font de vraies dents molaires qui leur 
fervent à broyer la nourriture qu’ils prennent ; entre 
les deux dents ie trouve une efpece de langue ; les 
yeux des Cruilacés font iltués au-deifus de la b o u ch e , 
ils n’ont point de paupières ; leur tête eil avancée de 
deux petites cornes , par le moyen desquelles ils je 
défendent contre leurs ennemis , Sc iis fondent la
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route qıfÜs fuivenf Ces fortes cfanimaux ont fuît 
pieds Sc deux efpecesde bras ; lorfqu’tls perdent quel
ques-uns de leurs m em bres , il leur en revient d’au
tres ; les parties qui font tronquées fe reproduifent 
même quelquefois doubles* Les Cruflacés habitent 
îes étangs marins , les fentes des rochers & l’embou- 
chure des rivieres ; ils changent tous les ans de peau , 
vivent de fange , d’ordure Sc de chair , & ont d’ordi
naire une chair très-difHciie à digerer , Sc qui eft rou
geâtre. L e  mâle eil plus gros & plus grand que la fe- * 
melle ; ils s’accouplent au pr in tem ps, Sc reftent très 
longtemps clans cet é ta t ;  la  femelle produit de petits 
oeufs rouges, couverts d’une legere membrane , de qui 
font attachés au ventre. Les œufs qui font en dehors 
font imparfaits , Sc prennent avec le temps leur ac- 
eroiffement.

C U R E .  C ’eft une efpece de pilule qu ’on prépare 
avec du coton , des étoupes Sc des plumes ; on la fait 
prendre aux oifeaüx de proie pour  deifecher leur 
phlegme les guérir de diverfes maladies. O n  mêle 
les ingrédiens convenables avec le coton : pour la leur 
faire mieux avaler , on met auprès quelques petits 
morceaux de chair,, cela s’appelle armer les cures de 
l ’oïfecui. Quand la pilule fait fon d ev o ir , 011 dit que 
l ’oifeau tient la cure , & lorfqu’il a rendu fa cure , il 
paile pour fe bien porter ; il ne faut point paître un 
oifeau qu’il n’ait c u ré , c’eft-â-dire, qu’il n’ait rendu la 
curé.

C U R É E .  C e l t  un repas que l’on fait faire aux 
chiens & aux oifeaux, fur le gibier q u ’ils ont pris. On 
nommé curée chaude la partie de la bête , qu’on leur 
donne auiïitôt qu’elle eft prife , Sc curée froide , des 
morceaux de pain trempés dans le fang de la bête; on 
les met fur la peau de l ’animal conjointement avec 
fa cervelle , fon cou , ou d’autres morceaux de chair.

C U R E P IE D . C’eft un inftrument de maréchal dont 
on fe ferc pour nétoyer le deffous du pied du cheval.

'■ > " . >
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Cet in ftrum ehteft de f e r , lo n g  de cinq à fix pouces> 
crochu d’un côté , & pointu de l’autre. Quand on a 
nétoyé avec le curefied les pieds des chevaux , on les 
îiume&e avec la fiente de vache.

C Y G N E  , c’eil le p lus.grand dé tous les palmipe
des ; avancé en âge i fp e fe  vingt livres ; il a depuis le 
commencement du bec ju fq u au  bout de la q u eu e , 
cinquante-cinq pouces de long , & cinquante-fept ju s 
qu’au bout des pieds. Les deux extrémités de les aiics 
«tendues , font diftantes 1 une de l’autre de fept p ieds . 
huit pouces. T o u t Ton corps eil revêtu d un plum age 
mollet & d é l ic a t , blanc comme neige , lo r iq u il  eil 
vieux , & cendré quand il eil jeune ; les tuyaux des 
grandes plumes de l’aîle du Cygne domeilique , font 
plus grandes que ceux du Cygne fauvage ; le bec de 
cet oifeau eil plombé dans la premiere année de fa 
vie , avec un ongle rond a la pointe , une raie noire 
de chaque c ô té ,  depuis les narines ju fq u a  la tête. 
Depuis les yeux jufqu’au bec on rem arque une efipacs 
triangulaire , nud , no ir , dont la  bafe regarde le bec ,
& le iommet les yeux.

Lorfque le Cygne acquiert un certain âge , fon bec 
ro u g it , 1 ongle du bout reilant toujours n o irâ tre , tan 
dis q u a  la bafe il s’élève une uiberofité charnue , un  
peu g ra n d e , noire , rem arquable , réfléchie en devant 
ou en bas , le milieu de l’efpace au-deifous des yeux 
relie toujours noir. L a  bafe du bec du Cygne fauvage 
eil recouverte par une peau jaune. L a  langue de cet 
animal eíl hériifée de petites dents ; fes pieds font de 
couleur plombée , nuds un peu au-defTous des ̂ ge
noux j le doigt intérieur eil muni extérieurement c  une 
m em bran e , fes ongles font noirâtres j ion eftomac 
eil fourni de mufcles épais & forts ; fes inteftins font 
g ra n d s , réfléchis huit fois & même d’avantage, p a n s  
le Cygne privé la trachée artere  ne penetre point le 
ílernum  , mais dans le fauvage elle eil reçue dans (à 
cavké , & fe trouve réfléchie dans cet endroit en
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manière de trompe , ce qui contribue fans doute feIo& 
quelques auteurs , à donner de la force à la voix de 
cet oifeau. A ldrouande explique différemment l’util 
lité de la réflexion de la trachée artere dans le Cygne 
fauvage , il foupçonne que quand cet oifeau tient pen
dant près d'une dem i-heure toute la tête & le col 
plongés au fond de l 'eau  pour y  chercher fa nourri
ture , ayant les pieds élevés vers le ciel , cette partie 
de la  trachée artere qui eil renferm ée dans la ca
vité du ilernum , lui fert de réfervoir pour en tirer 
un air fuffifant propre à refpirer.

Avant de finir la  defeription extérieure du Cygne , 
nous obferverons qu'il a le bec fort large pour qu'il 
piiiiTe prendre à la fois une plus grande quantité de 
lim on, & y faiiïr ce qui s'y trouve de verm iffeaux, en 
éparpillant le -re ile jle  deilus de ce même bec e ilencor 
p e rc é , c 'eit par cette ouverture que l'oifeau rejette 
l 'eau qui peut fe trouver mêlée avec les herbes aqua^ 
t iq u es , ou les œufs de poiiTons qu'il a pris , & qu'il 
avale pour lors. L a  nature a pourvu le Cygne d'un 
long col , compofé de vingt-huit vertebres , pout 
qu ’il puiffe atteindre par fon moyen au fond de l 'e a u , 
ne pouvant pas s'enfoncer pour y chercher fa nour
riture.

L e  Cygne paiTe pour avoir fervi de modele pour 
la  perfed icn  de la fabrique des navires. Les premiers 
fabricateurs ont modele fur le col 8c la poitrine de 
cet o ifeau , la  proue & la quille ; fur le ventre & la 
queue , la poupe & le gouvernail ; fur les a i le s , fes 
voiles , & fur fes p ieds, fes rames. Rien n’eft plus 
agreable que de voir une troupe de Cygnes au milieu 
des eaux, lorfqu'après avoir ioulevé avec grace leurs 
ailes en form e de voiles , le vent les fait voguer 
avec rapidité. C  eft une eipcce de flotte , mais em - 
plumee : le Cygne vit fort longtem s; fa femelle pond 
cinq a iîx œ u fs , elle les couve pendant près de deux 
mois j quand les petits en font provenus ,  elle s'y

attache
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attache éperduement , & lès défend avec la plus 
grande vigueur. Après l'accouplem ent le mâle & la  
femelle fe plongent dans l’eau â diverfes rep rifes , 8c 
courent Tun après l’autre en fe jo u a n t , comme font 
la  pltlparc des oifeaux aquatiques. Autrefois on ai- 
m oit beaucoup cet oifeau dans le royaum e , on en 
voyoit prefque par-tout lu r la  riviere de Seine. O n  
en élevoit furtout une quantité dans fiile des Cygnç*, 
appellee addueliement L9iße Maquerelle. Q uelques Sei
gneurs fe font encore aujourd’hui unplaifir d e n  éle
ver dans leurs baifins.

Q uand les Cygnes v o le n t , c’eil ordinairement par 
troupe ; ils ont chacun le bec appuyé fur cehii qui 
précédé ; & fi celui qui m arche à la tête fe trouve fati
gué , il prend la queue. Ils fe nourriifent d’herbes , 
d ’œufs , de  poiiTons , 8c de grains. O n  prétend qu’ils 
m angent des grenouilles pour leur fervir de préferva- 
t i f  contre une maladie qui les tourm ente quelquefois. 
L ’Aigle & les Serpens font leurs plus grands ennemis ; 
mais ils font prefque toujours vainqueurs de l’A igle. 
L es Cygnes fauvages nagent plus promptem ent que 
les domeftiques ,  ceux-ci étant plus gros 8c plus p e -  
fans. Quand ces oifeaux plongent la moitié de leur 
corps dans l’e a u , c’eil:, d it-on , un préfage de beau 
temps , 8c ils annoncent la pluie , lorfqu’ils font fau r 
ter l’eau autour dfeux en form e de petite rofée.

N ous n’avons aucun oifeau aquatique auilibeau que 
le  C ygne;il nage avec beaucoup d’aifance, il a m êm e 
une grace infinie , 8ç une prellance magnifique ; il 
égale en nageant > il fürpaife mêm e un hom m e à la 
courfe. A lbert rapporte  que cet oifeau fe plaît plus fur 
les étangs que fur les rivieres , foit pat ce qu’il s’y 
trouve plus de fanges & d’herbes , foit parce que les 
eaux dormantes font plus favorables pour nâger. G e f  
ner dit que quand le Cygne paroît l’hiver en Suiife 
fur quelques la c s ,  ce qui arrive fprt rarem ent, il eit 
i  craindre qu'il ne furyienne un grand froid. L e  
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féjour ordinaire des Cygnes eft la  Scanie, fu rtou tanx  
environs de la ville de M alm œ  ou M almuyen ; on ea 
voit encor en été fur toutes les rivieres de la Laponie. 
T o u t  ce que les anciens ont dit de iïngulier iur le Cy
gne m ourant eil très fabuleux ; il eil conféquem ment 
inutile d 'en faire mention dans cet article.

O n  fabrique avec la peau du Cygne des palatines, des 
Houppes a poudrer 5 les plumes de fes ailes fervent a 
éc rire , 8c durent fort longtems > fon duvet eil en ufa- 
ge pour les lits des princes ; on s'en fert furtout pour 
rem plir des couilins 8c des oreillers.

L e  Cygne a la chair coriace & de difficile d igeilion , 
capable de produire , au lieu d'un bon fuc , beaucoup 
d'humeurs groilîeres 8c excrementitielles , auffi^cette 
chair n'eil pas fort recherchée. Si quelque fois on 
la  fert fur la table des grands , c'eil moins par le bon 
goût qu’on y trouve que par oftentation , parce que 
cet oifeau eft rare 8c précieux , il n'eil cependant pas 
moins vrai de dire que les jeunes Cygnes tendres 8c 
délicats font un m anger qui n'eil pas indifférent. A r -  
nauld  de Villeneuve dit avoir l'expérience qu ’on de
vient fujet aux hem orro ides, lo rfqu 'on  m ange fo u -  
vent du Cygne.

Cet oifeau a quelques propriétés pour la medecine ; 
un jeune Cygne cuit dans de l'huile d'olives jufqu'à ce 
que la chair quitte les os , 8c coulé enfuite avec une 
forte expreilion , fournit un remede très vanté contre 
les rhumatifmes 8c les autres affeélions de nerfs qui 
proviennent de caufes froides. Q uand on veut rendre 
le remede plus efficace , on ajoute lors de la cuiiTon, 
quelques poignées de plantes nervines. La graille de 
~ygne employée en liniment,adoucit la peau,diffipe les 

raches du vifage , calme 8c réfout les hemorroides. 
L a  peau eft très uiitée contre les rhumatifmes , pour 
fortifier les n e rfs , pour rappeller 8c entretenir la cha
leur naturelle de l 'e ftom ach , pour chaffer les vents, 8c 
aider à la digeilion. O n  en fait à cet effet des pieces
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qu'on applique fur\Ja region de l 'e i lo m a d i , für la poi- 
trine & fur les parties arfe&ées de douleurs rhumati- 
ia n te s ;p a r  les douces tranfpirations que cette peau 
p ro cu re , elle ouvre les pores des pa rtie s , e lle réfoud  
les humeurs qui s'y a r rê te n t , & en rétablit les fonc
tions.

M. le Page en parlant des Cygnes de la Louiiiane , 
- dit que ces oifeaux font plus gros que les n ô tre s , qu'ils 
s’élèvent fort haut ; enforte qu 'on ne les reconnoît 
qu'à leurs cris aigus. L eu r chair eil fuivant cet auteur, 
fort bonne à m anger , & leur graiffe eil un vrai fpécî- 
fique pour les humeurs froides. Les naturels du pays 
employent leurs plumes pour les diadèmes de leurs 
fouverains ; ils en font auili des chapeaux , & treffenc 
les petites plumes pour fervir aux femmes de q u a li té ;  
les jeunes gens de l'un & de l'autre féxe font des pa
latines avec la  peau de ces Cygnes garnie de ion  
duvet.

O n  dit encore qu'il y a dans l 'A m érique une efpece 
de Cygne dont le pied droit eil com m e les ferres d'un 
oiièau de proie , & le pied gauche comme celui des 
autres Cygnes. Il fe fert du prem ier pour faifir fa proie 
en p lo n g ean t, 8c il em ploye l'autre pour nager.
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D
D A G U E S  , c’eft le prem ier bois que porte
le cerf,

D  A G  U  E T  S , c’eft le nom  des jeunes cerfs de 
la  fécondé année qui portent leurs premiers bois,

D  A I M , on donne le nom  de D aim  à un animal 
qui refTemble beaucoup au c e r f , il efl cependant 
plus petit ; il en différé encore par la tête qui eft 
plus garnie de bois , & dont les perches & chevillu- 
res font p la te s , la rg e s , tournées en avant ; la plus 
haute branche form e une eipece de palm e ; on 
donne à fes cornes felon les différens â g e s , les mê
mes noms qu'a celles du cerf. L e  D aim  différé auili 
du ce rf  par la q u e u e , qui elf plus lo n g u e , & par fa 
couleur d’un gris jaunâtre fur le dos & blanche fous 
le  ventre ; cette couleur grife eft quelquefois variée 
de taches b lan ch es , furtout quand l’animal elf jeune. 
Q uo ique  Tefpece de D aim  foit voifine de celle du  
c e r f ,  ces deux animaux ne fe trouvent cependant 
jamais enfemble , ils fe fuient au co n tra ire , par rfon- 
féquent ils ne fe m êlent point & ne donnent aucune 
race  intermédiaire.

Les Daims font d’une nature moins robufte & moins 
fauvage que les ce rfs , ils font auiïï beaucoup moins 
communs dans les forêts, on les éleve dans les parcs; 
ils y font pour a in iï-d ire , comme animaux domefti- 
ques , il fe trouve quelques-uns de ces animaux au* 
environs de Paris & dans certaines provinces de F ra n 
ce. L a  tête du D aim  mue com m e celle du c e r f ,  ce
pendant un peu plus t a r d ;  cet animal eftàpeu-près  
le même temps pour la refaire ; ü  raie uffi comme
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le cerf dans le temps du r u t , mais d’une voix baffe 8c 
entrecouppée ; il ne s’épuife cependant pas comme lui 
p a r l e  rut : les mâles ne quittent pas leurs habita
tions pour aller chercher les femelles , ils fe les 
difputent néanmoins à toute outrance ; iis demeurent 
ordinairement enfemble , ils fe mettent en hordes 8c 
relient prefque toujours les uns avec les autres. Dans 
les p a r c s , lo rfqu’ils fe trouvent en grand nombre , 
ils forment pour l ’ordinaire deux trouppes qui font 
bien diilinéles, bien féparées & qui deviennent bien
tôt ennemies , parce q u ’ils veulent également occupeif 
le  même endroit du parc ; chacune de ces troupes a 
fon ch e f  qui m arche le premier , c’eil le plus fort 
& le plus âgé , les autres fuivent & tous fe difpofent 
à combattre pour chaffer l’autre troupe. Ces combats 
font iinguliers par la difpolition qui paroît y régner : 
ils s’attaquent avec o r d r e , fe battent avec courage , 
fe foutiennent les uns les autres & ne fe croient pas 
Vaincus par un feul échec ; car le combat fe renou
velle tous les jours , jufqu’à ce que les plus forts 
chaffeht les plus foibles & les relèguent dans le mau
vais pays ; ils aiment les terreins élevés & les collines.

L a  chaife du D aim  fe fait comme celle du c e r f ,  
voy. art. Veneur. Nous rem arquerons feulement ici, 
que cet Animal ne s’éloigne pas beaucoup quand on 
le chaffe ; il ne fait que tourner & ne cherche â fe 
dérober à la pourfuite des chiens que par la rufe 
8c par le change : cependant quand il fe voit ferre; 
de près > il fe jette à l e a u  , mais fans fe hazardef 
d’en traverfer une grande étendue. Sa chaffe eil peut- 
être un peu plus difficile pour les chiens que celle 
du c e r f ,  parce qu’il eil plus leger & que fes voies 
laiflent fur la terre  & aux portées une impreilion 
moins forte & moins durable : en deux mots le Daim  
n ’a de reffource que dans fes rufes qu’il fait varier 
8c multiplier : le cerf  s’appuie également fur fes rufes 
8c fur fes forces.

G 3
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L e  Daim  rumine , il fe nourrit de bois & de grams5, 

il broute de plus près que le cerf ,  auilî le jeune bois 
qu'il coupe repouiTe p l u s  difficilement que celui qui 
f a  été par le cerf. L e  mâle recherche la femelle des 
la  fécondé année de fa vie , il ne s'attache pas a la 
premiere comme le chevreu il , mais il en change 
comme le cerf. L a  femelle porte huit mois comme 
la  biche , & ne produit comme e l l e , qu'un ou deux 
f a o n s , rarement trois. Cet animal commence a en
gendrer â deux ans jufqu'â feize & meurt â vingt, 
tandis que le cerf  vit vingt-cinq à trente ans. Com m e 
il eil plus p e t i t , il y a apparence , dit M. de Bufion , 
que fon accroiifement eil encore plus prompt que 
celui du cerf  ; car dans tous les animaux , la duree 
de la vie eil proportionnée â celle de l'accroiffement, 
& non-pas au temps de la geilation , comme on 
pourroit  le c ro i re , puifqu'ici le temps de la geila
tion eil le même , & que dans d'autres efpeces comme 
celle du bœuf, on trouve que , quoique le temps de 
la geilation foit fort long , la vie n'en eit pas moins 
courte. L 'A uteur  du Dictionnaire des animaux >lapres 
avoir décrit le Daim  j ajoute qu'il a la queue auffi 
longue que celle d'un v e a u , il peut effectivement fe 
trouver une efpece de D aim  qui ait la  queue de cette 
longueur ,  riiais l'efpece que nous avons en F ran ce ,  l 'a  
plus courte.

O n  fait grand cas de la venaifon de D aim  , les 
chiens la préfèrent â la chair de tous les autres ani
maux , & quand ils ont une fois mangé du Daim, ils ont 
beaucoup de peine à garder Je change fur le Daim  ou 
fur le Chevreuil. Les anciens connoiifoient parfaite
ment cet a n im a l , & leurs Apricius en mangoient la 
chair avec autant de volupté que nos gourmets. O n  
m ange cette chair rôtie ,o n  la pique pour cet effet de 
gros lard affaifonné de fel , poivre, d o u x  de girofle 
piîés , on la met tremper dans J e  vinaigre avec fel Bc 
laurier ; on la fait cuire enfuite â la broche à petit 
feu , ayant foin d e l 'a t ro fe r  de temps en temps avec le

/
http://rcin.org.pl



D A í  . ' ı o f
tnême vinaigre. Lorfqu 'i l  fera cuit , on ajoutera des 
anchois, câpres , échalottes , & du citron verd dans la 
fauce qu'on liera avec de la farine frite.

Il y a encore unç autre façon d'apprêter cette chair, 
on la pique de menu lard , on la met mariner avec 
quelques gouifes d'ail, on l’enveloppe enfuite de pa
pier , & on la fait rôtir ainfi à la broche ; lorfqu'elle eil 
cuite, on la m ange ,a  la poivrade. La chair du faon 
de Daim fe prépare de même , la marinade doit ce
pendant être moins forte.

O n  a remarqué que la cervelle & la fraife de Daim  
font furtout un excellent manger. La fiente de cet 
animal engraiife prodigieufement les terres qu'il fré
quente , fi on en croit Kolbé dans la defcription du 
Cap de Bonne Efpérance. La peau du Daim eft très-  
eftimée après qu’elle a été paifée en huile chez les cha- 
moifeurs ou en megie ; on en fait des ve iles , des eu-, 
lottes , des gants. L e  Journal (Economique du mois 
de novembre 1 7 5 3  > indique la maniéré dont 011 pré
pare cette peau dans les Indes occidentales ; nous Tal
ions rapporter ici.

Quand la peau eil ôtée de deiTus f a n i m a l , on Té- 
tend d'abord fur des cordes dans un endroit deiliné 
pour la faire f e c h e r , on coupe le cerveau du D a im  
que Ton met fur de la moufle ou du gafon fee , dans 
cet état on le fait fecher au foleil ou auprès du feu 
pour le conferver. Q uand le temps de la chaife eil 
paifé , les femmes préparent les peaux ; elles les met
tent d’abord bien tremper dans un étang ou une foife 
pleine d’eau ; enfuite avec une vieille lame de cou
teau enchaffée dans un morceau de bois fendu en tra
vers, elles en ôtent le poil , lorfque les peaux font 
encore humides. Ces peaux étant ainfî p rép a rées , on 
les met avec une certaine portion de cerveau deffe- 
ché dans une chaudière fur le feu , jufqu’à ce qu'elles 
ayent acquis un degré de chaleur plus grand que ce
lui du fang. Cette opération les fait écumer ,, & les"

G  4  J " .
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rend parfaitement nettes ; après quoi*on les tord fépa-* 
rément avec de petits bâ ton s , jufqu’â ce que l’on ne 
puiife plus en faire forcir une goutte d’eau. O n  les 
laiife en cet état pendant quelques heures , enfin on 
les déterre & on les met iiir une efpece de chailîs 
compofé de deux perches traverfées par deux autres 
8c attachées enfemble avec l’écorce même de ces 
perches. O n  les étend de toute leur longueur fur 
des cordes , 8c â mefure que les peaux fechen t , on 
les gratte avec une hache émouifée , ou bien avec un 
m orceau de bois 8c de pierre applari , afin d’en faire 
forcir ï  eau 8c d’en détacher la graiife , on continue 
cette opération jufc^u’â ce que les paux foient parfai
tement feches Voila toute la façon qu’on leur donne, 
8c une femme feule peut préparer ainfi huit ou dix 
peaux par jour.

D A R D  , c’eil un petit poiifon de riviere , qui eil 
long  comme un h a r a n g , il va fort vite dans l’eau , & 
s’y élance comme un dard , d’ou lui eil venu fans 
doute fon nom. Ce poiifon eil de la famille des poif- 
fons b lancs, il eil long de neu f  d o ig ts , il a le corps 
large 8c le mufeau pointu , il eil couvert d’écailles 
moyennes 8c de petites lignes. La nageoire de l’anus 
eíl compofée de dix arrêtes ; fa couleur eil entre le 
b r u n , le verd 8c le jaune ; fon eilomach eíl petit ,  fou 
foie eil blanc , on y trouve attachée la bourfe du fiel. 
C e  poiifon eil ordinairement fort gras ; fa chair eil 
molle  , mais bonne, agréable au g o û t , elle paife même 
pour être fi faine , qu’on dit en proverbe c o m m u n , 
Jain comme le D ard . Les pêcheurs donnent au D ard  
le nom de Vandoife.

D E B U C H E R .  C ’eil un terme de vénerie, qui lig
nifie , faire fortir le ce rf  de fon fort 8c de fon buiilon.

D E C H A P P E R O N N E R , c’efl-â-dire en terme de 
fauconnerie , ô ter le chapperon d’un oifeau , ou le 
m orceau de cuir dont on lui couvre la tête quand on 
le lâche.
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D E C O U S U R E S  , on fe fert de ce mot pour défi- 

gner qu'un Tanglier a bleifé un chien avec Tes défenTes.
D E F E N S E S , on entend par ce nom les grandes 

dents de la mâchoire inférieure du Tanglier.
D E M A N G E A IS O N S .  Elles Te font fentir chez les 

chevaux dans differentes parties de leurs co rps , comme 
a la tê te , au col , aux cuillès , aux jambes, & même X la 
queue. Les vieux chevaux Tont attaqués de ce m a l , iis 
fe grattent Tans ceiTe ; le  poil de la partie grattée tombe, 
& elle Te couvre d’une eTpece de farine blanche. Lorf- 
que les demangeaifons Tont v iolentes, l’animal s’é
corche Touvent X force de Te gratter  , il s’agite & s’é
chauffe , ce qui fait augmenter il fort le m a l , que la 
toux Turvient, & même la fievre.

Les caufes de ces demangeaifons font l’excès dans 
le t ravail , le trop d’em bonpoin t , & une nourriture trop 
échauffante. Pour la cure de cette maladie , on fai- 
gnera l’an im a l , on réitérera même la Taignée Tuivant 
le befoin ; on lui fera prendre intérieurement des ape
ritifs delayans , des rafraîchilTans, du foie d’antimoine ; 
quant aux remedes extérieurs, les bains Tont les p r in 
cipaux ; on tiendra donc en été le cheval dans l’eau 
pendant une heure , on le frottera avec de l’eau de 
vie & l’onguent Tuivant. Í

Prenez une livre de fouffre & autant d’huile de noix ; 
trois livres de pulpe de racine de patience Tauvage, 
broyez le fouffre avec l’huile de n o ix , & après que la 
pulpe fera m ê lé e , l’onguent Te trouvera fait.

O n  fera auili tres-bien de mettre le cheval à l’eau 
blanche & au Ton , ou X la paille moulue ou à la fa
rine d orge. Les dartres Te traitent de même que les 
demangaifons. Voyez anilî ce que nous avons dit de 
ces maladies X l’art. Cheval.
. D E S E R G O T E R  , iignifïe en terme de maréchale- 

ne  , fendre l’ergot des chevaux jufqu’au v i f ,  pour 
délivrer les chevaux qui habitent les lieux maréca
geux , des veilles pleine« d’eau qui leur viennent aux
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jambes fous fergot.  O n  pratique beaucoup cette opé
ration en Hollande.

D E S S Q L E R  , c’eft arracher la foie à un cheval  L a  
foie eft une eipece de femelle de corne au-deifous du 
p ied , fur laquelle le fer ne doit point porter. O n  def- 
fole les chevaux pour l’enc louure , 1’encartelure , le 
javar e n c o rn é , les d oux  de roue , &c. Cette opera- 
lion demande un maréchal expert.
< D O M E S T I Q U E  , on donne ce nom  aux animaux 
privés qu’on éleve dans les maifons ou dans les baife- 
cours ; les principaux font le cheval, le chien , le chat,  
la  vache , la chèv re , la brebis , le p o r c , &c. Nous 
parlons de chacun de ces animaux dans un article par
ticulier ; il n’y a que le. Chat qui a été o m is , c’eft pour
quoi nous en allons faire mention ici. Nous rapporte
rons aufli quelques petits détails qui ont été oubliés 
dans l’article du Chien , pour ne rien laiifer à deftrer 
à nos leéleurs.

L e  Chat eft un quadrupède qui a pour cara&ere 
diftinclif vingt-ftx d e n ts , douze inciiives, quatre ca
nines plus longues que les autres , Sc dix m o la ire s , 
dont quatre en defius, & iix en deffous ; huit m a
melles , dont quatre fur la  poitrine 8c quatre fur le 
ventre , cinq doigts aux pattes de devant , feulement 
quatre à celles de derrière.

M. de Buffon décrit parfaitement le cara&ere de 
cet a n im a l  II eft , dit-iî ,u n  domeftique iniïdele , on 
ne le garde que par néceftité, pour l 'oppofer à un'autre 
ennemi encore plus incommode 8c qu’on ne peut chaf
fer. Quoique cet animal ait de la genti l le i lé , furtout 
lo rfqu’il eft jeune, il a en même-temps une malice 
innée, un caraéfere faux , un minois hypocrite , un na
turel pervers, que l’âge augmente encore 8c que l’édu
cation ne fait que mafquer. L a  forme du corps & le 
tempéramment font d’accord avec le naturel ; Je Chat 
eft jo li ,  leger , a d r o i t , propre 8c voluptueux ; la fe
melle eft plus ardente que le mâle dans ce genre
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d a n im a l , ce qui eft très-rare ; elle l’invite , elle le 
cherche , elle T’appelle , elle annonce par de hauts 
cris la fureur de Tes deiirs , ou plutôt Texcès de Tes be- 
foins ; & quand le mâle la fuit ou la dédaigne, elle 
le pourfuit, le mord , le force pour ainfi dire a la fa-  
tisfaire, quoique les approches foient toujours ac
compagnées d’une vive douleur 8c de cris dans la 
Chatte. L a  caufe de cette douleur dépend fans doute 
de ce que la partie naturelle des mâles de ces animaux 
étant très-courte , ils font obligés de s’attacher â leur 
femelle avec leurs griffes & leurs den ts , 8c les font par 
conféquent beaucoup fouffrir. Cette explication eft 
plus probable que le fentiment de ceux qui difent que 
cela provient de ce que laTemence de ces animaux eft 
brûlante. Le gland du mâle eft heriiTé de papilles roi- 
d e s , piquantes & dirigées en arriéré ; cette méchanique 
peut très-bien être encor une des caufes de la douleur 
de la femelle dans faccouplement.

Voyons actuellement la conformation extérieure & 
intérieure du Chat, i l  a , comme nous avons déjà dit ,  
cinq doigts aux pieds de d e v a n t , 8c quatre â ceux de 
de derrière ; le pouce dans fes pieds de devant eft éloi
gné 'des autres doigts & articulé plus haut. Les doigts 
ne font gueres féparés les uns des autres , mais ils font 
unis en grande partie par des membranes ; les ongles 
en font c rochus , & ils peuvent être retirés en dedans, 
8c cachés entièrement au gré- de Tanimal. Il a la tête 
ro n d e , le mufeau c o u r t , de longs poils de barbe , Tœil 
g r a n d , la prunelle oblongue , la langue garnie de 
pointes ou de piquans qui la rendent fort rude au 
toucher, la queue très-longue. T o u t  le corps eft o r 
dinairement couvert de poils variés de brun , de jau
nâtre 8c de blanchâtre 5 le brun domine fur le dos , 8c 
le blanchâtre fous le ventre s la queue eft anpullée 
alternativement de noir & de blanc fale & jaunâtre ,& 
elle eft terminée de no ir . .T e lle  eft la robe des Chats 
iauyages ; parmi les domeftiques , il s’en trouve des
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rougeâtres , des blancs , des noirs , des gris , de deu$ 
co u leu rs , comme blancs & n o i r s , blancs & gris, noirs 
8c roux 8c même de trois cou leu rs , fçavoir no irs , roux 
8c blancs ; on appelle ces fortes de Chats  tricolors : pn 
a  prétendu qu’il n’y avoit aucun Chat mâle de trois 
couleurs , nous n’oferions aiTurer ce fait. Il y a encore 
quelques Chats qui tirent fur le bleue , on les appelle 
vulgairement Chats des Chartreux.

Blufius & Valentini ont donné une defcription ana
tomique des parties intérieures du Chat , qui eft très- 
curieufe. Le péritoine du Chat qu’ils ont diflequées, 
étoit très-mince , affez gras au-deifous du cartilage 
xiphoïde ; l ’epiploon étoit fort g r o s , attaché â un lobe 
droit du foie , à la r a t e , à l’eftomach , au duodénum 
Lait en forme de bourfe ou de fac. L ’inteftin re&um 
étoit lié â la  naiffance de la queue par le moyen d’un 
ligament , parfemé de glandes miiiaires , le cœcum 
long  d’un pouce. O utre  le rectum 8c le cœcum tout 
le  reite des inteitins dans les Chats eft uniforme , mais 
it tortueux , que quand on les étend trop violemment, 
ils fe rompent prefque. Dans le duodenum il s’elt 
trouvé à quatre doigts au-deifous du canal cholédo
que , un petit ver de la groifeur des ureteres ; la tu
nique interne du ventricule eft affez ridée ; & fes rides 
qui vont fuivant la longueur du ventricule , font re
pliées en rond comme dans l’eftomach du bœu f ;le 
foie eft diviié en fix lobes , 8c du milieu des deux lo
bes fitués au coté droit fort la veiicule du f i e l , dont 
le col eft comme variqueux , & le fond approchant 
de la forme d’un œil faillant : cette veficule a deux 
branches , l’une qui va du foie au d u o d en u m , pour 
l ’expuliion des matières fecales , l’autre qui naît de 
la  vehcule même du foie. L a  veine cave va per
cer le diaphragme , après quoi elle s’infere dans i’o- 
reillette droite du cœur : aux deux côtés de la veine 
cave defeendent deux nerfs qui portent le fentiment 
au diaphragme , l’un à droite , l’autre à gauche. La
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veine porte forme deux rameaux ; fçavoir le m e- 
fenterique , qui va au mefentere , même jufqu'à 
l ’extrémité de l'inteilin reélu m , & le iplenique qui 
va à la ratte. D u  rameau iplenique , il en part un 
autre nommé celiaque , parce qu'il embraiTe l'eilo- 
mach ; les reins font fort amples , de la grandeur 
d 'unegroiie no ix , ayant quelques iinus ou cavités pour 
filtrer l'urine. Aux deux côtés de la trachée artere 
defcendent deux nerfs , un de chaque côté , qui vont 
à l'orifice fuperieur de 1'eílomach , en diilribuant çà 
Sc là des rameaux à la trachée artere & aux poumons. 
Les demi-cercles de la trachée artere font en devant 
divifés comme dans l 'h o m m e , mais en arriéré ils fon t  
unis par deux membranes , dont l'une ell extérieure Sc 
charnue , l 'autre interne & nerveufe qui naît des ex
trémités des cercles. Quand on fend la trachée a r 
tere , on y apperçoic differentes glandes , groffes, pe
tites , blanches , rouges , cendrées , variées ; les nerfs 
qui naiffent de la fixieme paire , s'inferent à la tête de 
trachée artere , Sc fe réfléchiffent de chaque côté prés 
de r  aorte comme dans le chien. Les ventricules , les 
oreilletes Sc les vaiifeaux du cœur font auiîi diipofés 
de la même façon que dans les chiens. L e  poumon 
a iix lobes ; les teilicules font revêtus de quatre tu
niques ,don t  la premiere eft le f c ro tu m , la fécondé 
le dartos , la troifïeme l 'erythroïde , Si la quatrième 
l'immediate. Au-deffus de l'os pubis les vaiifeaux fper- 
m atiques , tant les p réparansque  les deferans, fortenc 
par deux troux hors de l 'abdomen pour fe porter aux 
tellieules ; Sc dès que les vaiifeaux préparans font par
venus aux te il icules , ils forment le corps qu'on ap
pelle epididyme. Les deux veines émulgentes vien
nent de la veine cave , mais la gauche cil près du dou
ble plus longue que la droite , elle eil auilî plus haute. 
Les ureteres naiifent de la cavité des re in s , Sc vont ie 
rendre au col de la veiîie urinaire qui eil attachée en 
deifus au péritoine y Si en deffous a l'inteitin reéhun.
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• L e  membre g e n i ta l , aux deux côtés duquel font I«  

teiticules attachés â la peau par le moyen chu ne mem
brane , eil long d'un demi d o ig t , appuyé inférieure- 
ment par deux mufcles oblongs dont l 'un aboutit vers 
le milieu du fphincter de l'anus. L e  dedans de l'o- 
reille eil comme gravé, & l'etrier n'en eil pas percé. 
11 y a dans le cerveau deux ventricules , dont deux 
font circulaires ; l'œil contient beaucoup d'humeur 
vitré & l 'humeur aqueufe en eil un peu ialée au rap
port à’Olaüs Borrichius. L'uvée n'eil point adhérente 
en devant à la cornée , de-lâ vient la facilité qu'ont ces 
animaux de dilater plus ou moins la pupille. Le nerf 
optique fe porte prefqu'au milieu de l'œil , quoiqu’il 
décline vers le bas. L 'œ il  eil voilé en partie par une 
membrane épaifle , comme dans la. volaille. Selon 
Willughby , on apperjoit  au dedans de l ’anus deux 
troux , un de chaque coté , d'oii fort une liqueur très- 
fetide , filtrée par  de petites glandes couchées fur le 
fphinéler.

Le Chat différé du lievre & du lapin en ce que les 
glandes font fituées en dedans de l 'anus fans avoir de 
vaiifeaux pour recevoir & contenir la liqueur , comme 
il y en a dans ces animaux ; la verge n'eil point of- 
feufe , elle eil fiechie en arriéré , il y a des glandes 
profiates, mais il n 'a  aucune véficule feminale.

En Europe les Chattes entrent communément en 
chaleur au printemps & en automne , mais dans les 
Indes elles y font prefque toute l 'année £ elles font 
l 'am our  pendant la nu i t , ‘on les entend pour lors miau
ler  en grondant l 'une contre l 'autre dans les greniers, 
8c roulent leurs voix comme des enfans qui pleurent. 
Les  mâles tout apprivoifés qu'ils foient , Reviennent 
farouches dans ce te m p s , iis quittent le log is , & vont 
roder de côté & d'autre. O n  les châtre afin de les ren
dre plus gros , plus doux 8c plus fedentaires. Boyle 
rapporte qu 'en 1 6 8 4  un g ros s 'accoupla avec une 
Chatte à Londres \ il eil né de cet accouplement des
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petits qui tenoîent de la nature de Tun & de l 'autre 
de ces animaux ; on les éleva dans la ménagerie du 
Roi d’Angleterre. Les Chattes portent leurs petits pen
dant cinquante-iïx jo u rs , chacune de leurs portées eil 
pour l'ordinaire de 4 , 5 , ou 6 ; elles mettent bas dans 
un endroit écarté des mâles, parce que ceux-ci fontfu- 
jets â dévorer leur progéniture. Elles ont un foin 
particulier de leurs petits ; elles ne les quittent pref- 
que point, de peur qu 'on  ne les leur enleve ; elles fe 
jettent avec fureur fur les chiens & autres animaux 
qui voudroient en approcher. Quand on les inquiete 
trop , elles fe fervent de leurs gueules pour prendre 
leurs petits par la peau du cou & les tranfporter dans 
un autre lieu. Ces meres qui font pour l'ordinaire il 
ioigneiifes, h ten d res , deviennent quelquefois dénatu- 
rées & dévorent alors leurs petits qui leur étoient au -  
paravant il ch e rs , ce qui doit paroître iîngulier.

O n  voit desmonilres parmi les Chats com m e parmi 
les autres animaux ; il s'eil trouvé des Chats a deux 
tê te s , d'autres â iix pattes ; on en a encore vu qui 
font nés avec des pattes d 'O y e  , 8c d ’autres avec des 
cornes fur la tête. Clauderus rapporte dans les ephe-  
merides d 'A l lem ag n e ,  qu'une Chatte s'étant accou
plée avec un E c u re u i l , fit trois petits chats 8c un petit 
écureuil qu 'on eftimoit beaucoup pour cette raifon. 
Rofinus lentilius fait mention d'une C hatte ,  dont 011 

avoit noyé les petits , & qui fe laiffa tetter par un écu
reuil. La familiarité entre ces deux animaux fut â la 
fuite fi g ra n d e , que la Chatte n 'auroit pas pu chérir 
plus tranquillement fes pe ti ts , qu'elle chériffoit 1 e -  
cureuil , ni l 'écureuil fa propre mere.

Les Chats font parvenus â leur parfait accroifie- 
ment â l 'âge de quinze â dix-huit mois ; ils n'attendent 
pas ce temps pour engendrer , ils le font fouvent avant 
l'âge d'un an , ils continuent enfuite de le faire pen
dant toute leur vie qui ne paife guères la douzième 
année > ces animaux İQtıt cependant très-durs t très-
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■mans & otit plus de nerfs & plus de reiTorts que 
d’autres animaux qui vivent plus long-temps ; ils de
viennent cl’eux-même fans être dreiTés , de très-habiles 
chaifeurs ; leur naturel eil ennemi de toute contrain
te , il les rend même incapables d’une éducation fui- 
vie. L a  patience & l’adreife font les deux qualités 
qui les rendent il propres pour la deilruélion des 
fo u r is , ils relient long-temps immobiles pour les 
é p ie r , & ce n’ell que très-rarement qu’ils manquent 
leur coup. Les Chats voyent très-bien pendant la 
n u i t , c’eit par cette raifon que les ténèbres ne les 
empêchent pas d’atraper leur proye i leur pupille 
fe dilate pour lors fingulierement ; d ’ovale & étroite 
q u ’elle é to i t , elle devient ronde & large & raiTem- 
ble les rayons lumineux qtli peuvent encore fubiiiler. 
O n  rapporte dans les Mémoires de l’Académie , que 
il on vient à plonger un Chat dans l’eau & que 
iï on tourne alors fa tête de façon que fes yeux 
foient direêlement oppofés à une grande lumière, 
il arrive diiférens phénomènes qui ont beaucoup 
partagé dans le temps les Académiciens ; i ° .  malgré 
la grande lumière , la prunelle du Chat ne fe rétré
cit p o in t , elle fe dilate aucontraire , mais quand on re
tire de l’eau l’animal v iv a n t , fa prunelle fe reiferre. 
z 9. O napperço it  diilinélement dans l ’eau le fondées 
yeux de cet animal , qu’on ne peut pas certaine
ment voir à l’air ; comme ces deux phénomènes font 
plus curieux qu’utiles, nous ne nous arrêterons pas 
ici à entrer dans aucune explication à leur fujet, 

Q uoique les Chats foient des animaux très volon
taires , on peut cependant leur apprendre à faire 
pluiieurs tours de paife p a i f e , à danfer en cadence, 
à fauter dans un cerceau , ou par deifus un bâton , 
à contrefaire le mort. Il n’y a que quelques années 
qu’on a vu à la foire de Saint G erm ain  , un concert 
de Chats dreiTés tout exprès. Ces animaux habillés 
uniformément ? ép ie n t  portés dans des ilalles avec

un
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un papier de mufîque devant eux & au milieu d’eux 
étoic un iînge qui battoit la  mefure ; â ce fignal ré
glé j les Chats faifoient des cris ou miaulemens dont 
la diveriîté formoit un Ton tout à fait riiible ; cette 
muiîque difcordante étoit accompagnée par quelques 
violons ; beaucoup de perionnes alloient à ce fpeéla- 
cle iingtilier , pour ié défoprler, comme on dit com
munément , la rate»

Les Chats font tellement pailîonnés pour la liberté , 
que quand ils l’ont une fois p e rd u e , ils n’ont d’au
tres fentimens que de chercher a la recouvrer. M . 
l ’Emery en rapporte un exemple palpable ; il mit 
un jour par curiofité un Chat dans une cage de fer > 
il y fit entrer pluiieurs fouris , le Chat nefe  branla 
pas ; il fe tint aflis avec fa gravité ordinaire & ne 
fît aucune aélion qui annonçât qu’il s’alloit jetter 
fur ce prétendu gibier ; les fouris , au contraire , qui 
avoient d’abord été épouvantées par la préferice de 
leur ennemi commun , s’approchèrent de lui & com 
mencèrent même a s’apprivoifer ; le Chat leur donna 
d’abord pour les reprimer â chacune un petit coup 
de pate , ce qui les étourdit pour quelques m o -  
m e n s , mais elles fe releverent bientôt après & re
vinrent â la charge ; le Chat fouffrit le badinage 
pendant quelque temps fans s’en embaraffer beau
coup , mais enfuite il en devint fort inquiet ; M» 
l ’Emery les fépara enfin en ouvrant la cage ; il n’ar
riva rien de tragique dans cette rencontre , aucun 
des animaux ne perdit la vie.

Comme on éleve les Chats dans les maifons, il 
n’eft prefque perfonne qui ne connoifle leur carac
tère , leurs rufes & leurs allures , nous en avons 
déjà donné quelques idées au commencement de cet 
article ; ils font fins, adroits, légers, agiles â la cour- 
fe , familiers, careffans, vo leurs ,  gou rm ands , t r a î 
tres , ennemis mortels des r a t s , des fouris , des petits 
oifeaux, des ferpens & des lézards j rien n’eit plus 
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114 D O M
furprenant que de voir avec quel iilence , avec quelle 
légereté ils fe gliiïenc pour attraper un oifeau fans 
en être apperçus , avec quelle iubtiüte , avec quelle 
confiance ils font le guet pour attraper une iouns, 
ils dorment volontiers pendant le jour pour veiller 
de nuit , ils parcourrent tons les coins des batimens; 
ils s’exercent à g r im per ,  à fauter , a faire des rufes; 
le  poiiïon elf afiez de leur g o û t , quelquefois même 
auflî les lapreaux & les levreaux ; ces animaux n’é
pargnent pas même leurs propres efpeces , comme 
nous l’avons déjà obfervé , puifqu ils mangent quel, 
quefois leurs petits ; leurs friandifes Sc leurs lubri
cités font toujours caufe de leur perte ; ils aiment 
les endroits chauds , ils fe tiennent en hyvei' près des 
foyers Sc des poëlles ; auflî fe brûlent*ils fouvent les 
p o i l s , Sc font-ils fujets a mettre le feu dans les mai- 
ions ÿ ils aiment la propreté Sc fe plaifent a être 
couchés mollement ; ils ont la plus grande atten
tion à cacher leurs excrémens , à polir leurs poils, 
à fe lécher perpétuellement les pattes , le ven tre , 
la  queue Sc toutes les autres parties de leurs corps, 
autant qu ils  le peuvent.

Charles Etienne & Jean  L ie u b a u l t , obfervent d’a
près les préjugés populaires , que fi le Chat après 
avoir long-temps léché fa patte , la pafie pîuiieurs 
fois par-deifus fon oreille , c’eft ligne de pluye. Nous 
n ’avons aucun animal qui craigne plus de fe mouiller 
les pieds que le Chat , l’eau eft fi contraire à fon 
tempérament , que quand il fe trouve mouillé , il 
court rifque d’en m ourir  , s’il ne fe lèche pas promp
tement. Le Chat s’affeélionne à la maifon ou il a 
été élevé , il y demeure par préférence à toute au
tre  , S c quand ion maître  d é lo g e , il ne le fuit pas 
dans une autre maifon comme le chien ; 011 a beau 
le mettre dans un fac Sc le tranfporter a i l leurs , il 
revient toujours à fon premier domicile. Cet animal 
fe plait à être flatté de la main de l’hom me avec
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ï tqué î  il eft familier , principalement à h  t ê t e , au 
col & au dos ; pour jouir même plus long-temps 
de ce plaifir il pàiTe Sc repafie fous la main qui le 
flatte en fe drenant fur les pieds de derrière ; il fe 
frotte encore contre les jambes des ailïftans en ron
flant avec un doux murmure.

L'ufage des ongles du C h a t , de même que de 
ceux du t ig re ,  dépend d’une méchanique qui lu ieft  
particulière ; ils ne s'ufent pas par le frotement de 
la m a rc h e , l’animal les cache & les retire dans leur 
foureau par le moyen de la contraction des mufcles 
qui les a t ta c h e n t , il ne les fait fortir que quand il 
s'en veut fervir pour frapper , déchirer & s'empreifei* 
de gliífer ; l'artifice de ces fortes d'armes , offenfi- 
ves tout à la  fois & défenfives, mérite fpécialement 
l'attention des anatoniifles ; le talon du Chat n'eit 
pas beaucoup éloigné du refte du pied ; il s'en peut 
par  conféquent fervir pour s'aiTeoir aifément ou 
plutôt pour s'accroupir.

Mathiole prétend d 'après plufîeurs exemples qu'il 
rapporte que l'haleine des Chats peut caufer la  pul- 
monie a ceux qui la  refpirent trop fréquemment. 
Il s'eft trouvé des personnes qui ont eu une antipa
thie finguliere pour ces fortes d'animaux. H en r i  I II .  
Roi de F r a n c e ,  haiffoit tellement ces animaux , que 
dès qu'il en voyoit il changeoit de couleur & tomboic 
en fyncope.

Une obfervation qu 'on  fait journellement au fujeC 
des Chats , c'eft que quand ils tombent de très-haut, 
ils fe retrouvent toujours fur leurs p a t te s , quoiqu'ils 
les euifent d'abord tournées vers le ciel & qu'ils 
paroiifent devoir tomber fur le dos. Les Phiiïciens 
difent que cet effet dépend de ce que dans l'inftanc 
de la c h u t te , ces animaux recourbent leurs co rps , 
& font un mouvement méchanique comme pour le 
foutenir ; d’ou réfulte une efpece de demi-tour , 
qui rend à leur corps le centre de gravité de les fait
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tomber fur les pattes : les Chats lappent pour boire , 
comme tous les quadrúpedes qui ont la babine ou 
levre inférieure plus courte que la fuperieure.

Quelquefois ces animaux e n ra g e n t , leur morfure 
eil alors auifi dangereufe que celle des^ autres ^ani
maux enragés ; mais ils n’enragent pas deux-m em es 
comme les C h iens , quoi qu on ait prétendu m al-a-  
propos que l’odeur des parfums leur occaiionnoit cet 
accident. L ’odorat des Chats elf auiïi fubtil que leur 
ouie ; ils aiment l’odeur de la racine de valériane des 

j  jardins , de cataire , & de marum : quand ils en Ten
tent ils y accourent , ils s’en frottent avec plaifir , ils 
lèchent enfuite ces p lan tes , ils les baifent en les mor
dant de tems en t e m s , en fe roulant deffus, en fau- 
tant tout à l’entour , & en faifant mille lingeries.

Rien n’eil plus malin au jeu qu’un jeune,Chat ; des 
qu’il apperçoit quelque objet qu’on a fuipendu , ou 
tiré , ou remué , il y faute incontinent , il tache de 
l ’attraper , il employe fa gueule & Tes griffes ; tantôt 
il recu le ,  tantôt il avance, il le faiiit de nouveau , le 
lache , le reprend , le f rap p e , le jette en l’air. Quand 
il ne trouve aucun o b je t , il mord fou vent fa propre 
queue , il la fait même jouer entre Tes p a t te s , il s’en
fuit enfuite comme effrayé , 8c revient tout-a-coup 
avec un air fier & menaçant. Par  fes fau ts , par fes 
bonds , par fes geificulations é tonnan tes , il amufe 8c 
divertit les enfans & même les perfonnes raifonnables 
qui y prennent des momens de récréation.

T o u t  ce que nous avons rapporté jufqu’a preienî 
concerne le Chat domeífique ; le Chat fauvage n en 
différé que très-peu. Il elf plus gros , plus fo r t ,  les 
levres font noires , Ton poil elf un peu rude , fes oreil
les font plus ro id e s , fes couleurs font plus confian
t e s , & fa queue eil plus groffe. Il n ’y a en France 
q u ’une feule efpcce de Chat fauvage : on la trouve 
dans prefque toutes les contrées 5 les Chats d’angola 
font adueilem ent très multipliés à P a r i s } la beauté de
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ce tte race dépend fans doute de l’influence du climat 
dont ils font originaires. L e  continuateur de la matière 
médicale de Geoffroy dit avoir vu chez une D em oi-  
feile une Chatte qui avoit dix-huit ans paffés, & qui 
produifoit encore , quoique ces animaux pafîent pour 
ne vivre au plus que douze ans. M. G rang er  , corref- 
pondant de l’académie des ic iences , a fait part à M. 
de Reaumur d’une hiidoire particulière qui mérite 
bien d’avoir place ici par rapport a fa Angularité 5 elle 
s’eft pafïee au Caire.

D e  jeunes gens Cophtes qui buvoient quelquefois 
enfemble , voulant rabattre la vanité d’un d’entre eux 
qui fe p'jquoit d’être le plus fort , s’aviferent de lui dif* 
foudre à fon infçu un gros d’opium dans un verre de 
vin qu’il devoit boire. Ils prétendoient l’endormir p a r 
la , & le faire paroître vaincu en peu de temps ; quel
ques heures après avoir pris cette boiffon le jeune 
liomme fut en délire , il extravagua & tomba quelque 
temps après dans un affoupiffement profond. L e  len
demain fes camarades l’allerent voir pour jouir de 
leur fauffe viéloire ; mais ils furent bien furpris de le 
trouver fans p o u l s , livide, la bouche fermée , en un 
m o t , mourant. O n  alla chercher le prêtre qui étoit 
en même-tems médecia , il tourmenta inutilement 
le malade par les remedes les plus violens ; on appella 
auffi M. G r a n g e r , mais le malade étoit mort á fon 
arrivée , la maladie n’avoît duré que quinze heures. 
L e  cadavre étoit couvert de tumeurs livides aux bras 
& aux cuiffes en forme de louppes , groffes comme la 
tête d’un enfant de quatre m o i s , il en fortoit une 
odeur infupportable : ce qu’il y eut de iîngulier , c’eff 
que deux ou trois cent Chats des maifons voiiînes de 
celle du m ort s’y rendirent à la hâte & en foule ; on 
les prit pour des forciers métamorphofés qui venoient 
enlever le cadavre. M. G ranger  & le prêtre eurent 
beau dire que c’étoit de véritables Chats attirés par 
l ’odeur du c o rp s , quoique très mauvaife , les ailîitans
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n’en furent perfuadés que quand on eut ouvert la 
porte  du lieu ou étoit ce corps , 8c qu’on vit auifitôc 
les Chats fauter deiTus & le lecher avec une fi grande 
avidité , que fi on les eut laiifé faire , ils l’auroienc 
dévoré. Les maladies des Chats ne font pas encore 
connues, nonp lus  que les remedes qui leur convien
nent ; la plus commune eft le vomiflem ent, ils n’ont 
pas plutôt rendu leurs alimens , qu ’ils fe trouvent 
foulages ; nous ne nous étendrons donc pas ici à cette 
occafion.

Les Egyptiens révéroient les Chats com m e un 
D i e u , ils l’adoroient ou fous fa forme naturelle , ou 
fous la figure d’un hom m e à tête de Chat.Celui qui tuoit 
un de ces animaux , foit par inadvertence , foit de 
propos délibéré , étoit féverement puni. S’il en mou- 
roit un naturellement , toute la maifon fe mettoit en 
d e u i l , on fe rafoit les fourcils, on embeaumoit l ’ani
m al , on l’enfeveliifoit, on le portoit à BubaiTe dans 
une maifon facrée 5 on l ’y inhumoit avec tous les hon
neurs de la fcpulture. H érodo te  raconte que quand 
il arrivoit quelque inconvénient en Egypte , les Chats 
des maifons étoient agités d’un mouvement divin ; les 
propriétaires oubiioient le danger ou leurs perfonnes 
8c leurs biens étoient expofés, pour confiderer ce que 
les Chats faifoient : fi malgré  les foins qu’ils pre
naient pour conferver dans cet inftant ces an im au x , 
il s’en élançoit quelques-uns dans les f lam m es, ils en 
prenoient un grand deuil*

Gefner rapporte qu’en Suiffe on m ange quelque
fois , du moins de certaines perfonnes, dés Chats fau- 

-vages ; on les regarde dans ce pays comme un mets 
délicieux , on leur coupe à cet effet la tê te&  la queue. 
Si on en croit le même auteur , on en mange auili dans 
la  G aule  Narbonnoife, mais on les expofe auparavant 
tout écorchés pendant la nuit ,  un jour ou deux á l’air , 
pour  qu’étant mortifiés, ils deviennent tendres, 8c qu’ils 
exhalent en même-tems leur odeur forte. A  Paris on
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mange communément de la  chair de Chat domeftid 
que , elle a un auili bon gout que celle du lapin & du 
lievre , mais il faut qu’elle foit grafle. O n  employe en 
medecine l’animal en fon entier 8c fa graiffe. O n  eft 
dans l’habitude parmi le peuple de fendre un Chat par 
le dos,& de l’appliquer tout chaud dans lapleureiie fur 
le côté douloureux , on l’y laiife 15 ou 18 h e u re s , juf- 
qu’â ce que le malade ne puiffe plus en fupporter l’o 
deur , après quoi on l’ôte pour le jetter. Ce cataplafme 
réuíXic allez fouvent , il paffe pour réfolutif 8c dif- 
cu f í íf , c’eft un des meilleurs topiques q u ’on puiiîe 
mettre en ulage dans cette maladie. Si on en croit 
E tm u l le r , ladéco&ion d’un Chat vivant cuit dans l’eau 
jufqu A ce que la chair quitte les os , guerrit les ani
maux malades, ii on la leur fait avaler. Redelius rap
porte qu ’une jeune fille fut guérie d’une fievre tierce 
opiniâtre , en buvant du petit lait dans lequel on avoit 
lavé un C h a t , ce remede la fit beaucoup f u e r , & em 
porta la fievre. O n  eftime beaucoup la graifle de C ha t ,  
iiirtout celle du fauvage , elle e â  ch au d e , émoliiente, 
pénétrante 6c réfolutive. O n  en fait un liniment fur le 
nombril des épileptiques , on en frotte auifi les m em 
bres atrophiés , on facilite par ce moyen leur nu
trition.

L ’oreille d’un C hat v ivant, felon l’E m e r y , réfoud le 
panaris 8c en empêche les p ro g rè s , fi on met le doigt 
plufieurs fois le jour dans cette o re i l l e , & fi on l’y 
laiile un quart d’heure chaque fois. L ’Em ery  fait en
trer la graille de Chat dans l’onguent nervin de fa 
pharmacopée.

Les pelletiers apprêtent la  peau du Chat 8c en pré
parent diverfes fourures. Les peaux de Chats fauvages 
ou Chats harets , font de couleur brune ou grife ; on 
en tire beaucoup de Mofcovie , i’Efpagne fournit auiïï 
une quantité de cette pelleterie.^

Les Dames Chinoifes ont des Chats domefiiques à 
oreilles pendantes dont les poils font fins & très-longs.*
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Ces caraéleres joints à la diverfité des couleurs , font 
des lignes évidens de la longue durée de leur domes
ticité felon M. de BuiFon, Les Chats du Cap de Bonne 
Eipérance font d'une couleur bleue ou plutôt d ’une 
coiileur d’ardoife ; les Chats de la Perfe ont la cou
leur  des Chats chartreux, leurs poils font lo n g s , doux 
& foyeux ; la queue des Chats angola eil fort lon
gue & garnie de poils longs de cinq ou fix doigts. Ces 
fortes de Chats 1’ étendent & la renverfent fur leurs dos 
en forme de panache , comme font les écureuils.

L e  Chien eil aulfi comme nous avons dit , un ani
mal domeflique. N ous en avons parlé dans fon arti
cle ; mais comme nous avons oublié alors quelque 
chofe qui le concernoit encore , nous f  allons rappor
ter ici.

O n  trouve dans la 4Pme feuille de la gazette fafu- 
taire de l’année 1763 , un remede qu’011 dit excel
lent contre l’épidémie qui a régné che!z ces animaux 
pendant le courant de la  même année. Ce remede 
confiile uniquement à faire prendre trois grains d’é- 
métique dans du bouillon a l’animal malade , & a lui 
donner du bouillon une heure ou deux après ; on lui 
fait boire pendant la journée de l’huile d’olive , on 
prend enfuite une 011 deux prifes de tabac, 011 le mêle 
avec de l’huile , on en remplit une petite feringue , & 
on en injeéle dans les narines du Chien plufieurs fois 
le jour. Si le remede ne le fait pas éternuer , on rem
place le tabac par deux goûtes de vinaigre. Nous 
avons parlé à l’art. Chien de la nature de cette épi
démie.

Les fieurs Theodore  M ayem  & Robert G ordon  ont 
publié dans les journaux Anglois de l’année 1751 , 
differentes recettes contre la morfure des Chiens en
ragés ; ils ont fait précéder ces recettes d’une liile des 
differentes rages ou maladies auxquelles ces animaux 
font fin jets ; ils nomment la premiere la rage chaude, 
elle ell felon eux incurable 5 les Chiens qui en font
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attaqués fautent fur tout ce qu'ils peuvent rencon tre r ,  
& ils ne peuvent vivre que quatre jours. L a  fécondé 
elf la rage cou ran te , elle ne peut pareillement fe gué
r i r ;  elle n'attaque les Chiens que par intervalle'; ils 
ne laiifent pas cependant quelquefois de vivre jufoifà 
neuf mois. L a  troiiïeme elf la rage mue ; ce l l  une 
maladie dans le fang. L a  quatrième elf la rage épi
leptique , elle a fon lé jour dans la tête ; c’eif une ef- 
pece d'épilepfie. L a  cinquième elf la rage de flétrif- 
fement , elle réiïde dans les inteifins qui font pour 
lors extraordinairement flétris. La lixieme elf la m a
ladie d aiFoupifiement 5 elle elf occalionnée par de 
petits vers qui fe trouvent dans l'orifice de l 'e ifom ach: 
les Chiens qui en font attaqués , courent en dormant. 
L a  feptieme enfin & derniere elf la maladie rh lunati
q u e ,  la tête s'enfle beaucoup , & les yeux deviennent 
jaunes. Telles font fuivant ces auteurs les maladies o r
dinaires aux Chiens. Les cinq dernieres ne font pas 
proprement des rag es , mais cependant les Chiens qui 
s en trouvent afleéfés , ne mangent pas plus que s'ils 
etoient enrages. Ils vivent huit ou neuf jours fans faire 
mal a perfonne, après quoi ils crevent faute de nour
riture^. Les deux premieres maladies fe communiquent 
par l'haleine des C h ie n s , comme la pelfe. Les der
nieres font également contagieuiès, elles peuvent ce
pendant être guéries.

Prenez pour recette contre la rage , de la racine de 
ferpentaire de virginie,fleurs de l 'herbe de S. Jean  cueil
lies dans leur primeur , de chacune parties égales , ré-  
duiiez-les en poudre très-fine , délayez cette poudre 
dans une liqueur appropriée. L a  dofe pour un Chien 
eii depuis un gros jufqu'à un g ros&  demi a faire p ren-  
die avant le neuvième jour depuis la morfure : ou bien:

Prenez feuilles de rhue arrachées de la tige 8c 
broyees , fix o n ces , thériaque de Venife quatre on
ces , ail épluché 8c broyé pareille quantité , limaille 
fine d et a in auffi á pareille dofe ; jettez le tout dans dut
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vin de Canarîe ôü dans de bon vin blanc , oq dans uni 
pareille quantité de la meilleure bierre d’Angleterre. 
jLaiifez digérer ou bouillir doucement ce mélange aıı 
bain marie pendant quatre heures dans^m vaiiFeaude 
îerre bien bouché , fans en laiifer exhaler la vapeur ; 
exprimez eniuite ce m élange, & paifez la  liqueur : la 
dofe eil de quatre  â cinq onces qu’on donne au Chien 
m ordu  , immédiatement après la m orfure ,  on réitère 
ce remede plufîeurs jours de fuite ; on applique le 
m arc qui relie du mélange fur la p l a i e , & on le re
nouvelle tout les vingt-quatre heures. Nous paffons 
ici ibus iîlence les autres formules indiquées contre la 
rage , nous aurons occaiion d’en parler à l’article con- 
cernant cette maladie.

D O G U E , c’eil un Chien de la grande e fp ece , très 
ailé a apprivoiferron s’en fert pour garder les m aifons , 
ou pour combattre contre les taureaux & autres bêtes. 
Voyez art. Chien.

D O N Z E L L E  , c’efl un petit poiifon de rocher  , il 
paife pour le plus beau de la m édite rranée , fon corps 
eil oblong , menu , de la groífeur du pouce , fon dos 
cil d’un ver noirâtre , & fes côtés paroiifent revêtus des 
couleurs de l ’arc-en-ciel ; il a  les écailles très-fines , 
les nageoires épineufes, les yeux petits , la prunelle 
noire , l’iris rouge , les dents fort b lanches , aiguës & 
crochues ; il a l’anus placé au milieu du ven tre , & 
deux nageoires au dos & au ventre. Ce poiifon nage 
en troupe ; on en voit beaucoup â Gênes & â Antibes : 
il vient mordre les perfonnes qui fe baignent dans la 
m er  ; on le pêche à la  ligne.

D O R É E  , poijjon de S .  Pierre, c’eil un poiifon qui 
habite l’océan ôc la méditerranée ; il a depuis un pied 
jufqu’â feize pouces de longueur ; il eil d’une forme 
plate , & d’une épaiifeur prefque égale dans toute fon 
étendue ; la tête & le dos de la D orée  font de couleur 
brune , les nageoires noires , & les côtés dorés ; on re
m arque au milieu de fon corps une tache r o n d e , 
la rge  d’un demi pouce.

http://rcin.org.pl



D O R  125
Ses écaillés font fi petites qu'à peine peut»on les 

^p e rcev o ir  ; il regne une ligne tortueufe fort diifinfte 
de fa tête à fa queue ; fes yeux font grands , au-deiTus 
defquels fe trouvent deux aiguillons , dont la pointe 
d f  tournee vers la. queue ; il en a encore dix autres 
fur le dos, mats ils font de grandeurs inégales. D 'entre  
deux aiguillons fortent des poils femblables à des foies 
de cochon , a la racine defquels il y a de petits os qui 
reifem blent à des d o u x  à deux tê tes , dont f  une eif 
tournée vers la  tête & 1 autre vers la queue. Ce poif
fon a au bas du ventre une nageoire fournie de cinq 
aiguillons , le reife de fon ventre eif garni d'os 
tranchans comme des couteaux. Au-deiTus & au-def- 
fous de fes ouies fe trouvent quatre nageoires , la 
queue fait la  derniere de ces nageoires , elle eif com
posée de quinze piquans branchas ; quand le poiffon 
J 'é tend ,  fon extrémité eif circulaire. La bouche de la  
D oree  eif très fendue 8c ouver te ,  accompagnée de 
quatre ouies de chaque côté ; fes boyaux font menus 
& entortillés les uns dans les autres ; fes œufs font 
ro u g e s , fon foie eif blanc ,  fa rate eif rouge 8c pe
tite ; la partie baffe de fon cœur eil ro u g e ,  le haut 8c 
le milieu tirent fur le blanc.

Ce poiifon vit de cadavres 8 c  de poifïons vivans : il 
s'appelle D orée  à caufe de la couleur jaune qui pa~ 
roît fur fes côtés. L e  peuple lui donne le nom  de 
poiifon de S. Pierre , parce qu'il s'imagine que cet 
Apôtre tira autrefois de fa gueule la piece de m o n -  
noie qui fe rv i t , fuivant l ’Evangile , à payer le tribut 
aux Empereurs Romains.

La chair de la  D orée eif moins dure que celle du 
T u r b o t , mais elle eft de bon fuc & de facile digef- 
tion. L a  pêche enétoit auili lucrative chez les anciens ? ' 
qu'elle l'eif encore aéfuellement chez les modernes.

D R A G O N  D E  M ER , c'eil un poiffon de mer a 
nageoires épineufes, qu’on pêche également dans l 'o-  
ceau 8c la méditerranéen Celui de" i 'ocean eif long
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d’une co u d ée , tandis que celui de la méditerranée 
n’a tout au plus qu’un pouce de grandeur. L e  D ra
gon de mer eil long Sc ferré depuis la tête jufqu’à 
la  queue. Le fommet de fa tête va de niveau avec ion 
dos ; fa , bouche eil fort grande , lorfqu’elle eil fer
mée , elle paroit pointue ; fa mâchoire inférieure eil 
beaucoup plus longue que la fupérieure ; il fe trouve 
une infinité de petites dents , tant aux deux mâchoires 
qu’au palais &à la langue. Ses deuxmordans font pla
cés fur le fommet de la t ê t e , Sc munis d’un petit ai
guillon ; fes yeux font d’un beau verd , placés auifi fur 
le haut de la t ê te , ils font aifez voiiins l’un de l’autre 
Sc couverts d’une membrane ; on croiroit â les voir 
qu ’ils fortent de la tête , leur iris eil de couleur d’o r ,  
Sc les orbites font grands & munis de deux aiguillons. 
L a  membrane des ouïes eil compofée de iix arrêtes 
larges > la couleur du dos eil plus obfcure que celle 
du ventre qui eil blanche ; les nageoires du dos font 
illlonnées dans toute leur longueur , & tout le corps 
eil marqué de lignes obliques ; les flancs de ce poif- 
fon font ferrés , fon ventre imite en quelque façon 
la faulx pour la forme ; fa queue eil fourchue ; 
quand elle eil étendue , elle paroît égale. Ce poiffon 
a en tout huit nâgeoires , deux au d o s , autant à la poi
trine Sc au v en tre , une â l’anus & une â la queue. T ou
tes ces nâgeoires, quoique cartilagineufes , font très- 
fortes , faites en forme d’a lênes , rudes Sc rameufes de
puis le milieu jufqu’au bout ; indépendamment des pe
tits aiguillons que ce poiffon porte aux orbites des 
yeux , il a fur la tête un autre aiguillon fort Sc pointu.

L e  D ragon  de mer a quelques rapport avec le 
icorpion , quant â fa façon de vivre ; fa chair eil ten
dre , ferme , de bon goût Sc facile â digerer ; on le pê
che dans les mois de Juin Sc Juillet. Q uand il fe fent 
p r i s , il fe débat avec force , Sc tâche enfuite de fe ca
cher fous la bourbe. O n  regarde ce poiffon comme 
venimeux , mais rien n’efl plus faux ; voyez ce que
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nous en avons dit dans nos lettres fur les animaux , 
années 176.9 8c 1770. L a  piqûre des aiguillons de ce 
poiffon eil cependant dangereu fe , auifi ne le manie- 
t-on qu’avec précaution. Ces aiguillons font la feule 
défenfe du D ragon  de m er contre les pêcheurs. L ’ef- 
prit de vin eil un excellent antidote contre ces pi- 
q?lres meurtrières.

D U C .  C ’eil un oifeau de nuit 8c en même temps de 
proie ; on diilingue trois efpeces de D uc  5 le g ran d ,  
le moyen 8c le petit. Les poetes ont dédié le grand

uc à J u n o n , il e i l , dit M. de Buffon , le roi de 
cette tribu d’o ifeaux , qui craignent le jo u r ,  8c qui 
ne volent que lorfqu’il s’éteint. Cet oifeau paroît 
au premier coup d’œil auiîi g r o s , auiH f o r t , que l’Ai
gle commun , il eil néanmoins plus pe t i t , 8c il a les 
proportions du corps bien différentes ; les jam bes, le 
corps 8c la queue du grand D uc  font plus courtes que 
celles de l’A ig le , fa tête eil beaucoup plus grande , & 
les aîles bien moins longues ; l’étendue de fon vol n’a 
qu’environ cinq pieds.

Cet oiieau fe diilingue à fa groife figure , à fa tête 
noire , aux cavernes larges 8c profondes de fes oreil
les , aux deux aigrettes qui furinontent fa tête , 8c qui 
font élevées de plus de deux pouces 8c d e m i , à  fon 
bec c o u r t , noir & crochu , à fes grands yeux fixes 8c 
t ranfparens , à fes larges prunelles noires 8c environ
nées d’un cercle de couleur orangée , à fa face entou
rée de poils ou plutôt de petites plumes blanches 8c 
décompofées, qui aboutiiîent á une circonférence d’au
tres petites plumes frifées ; á fes ongles noirs , très- 
forts 8c très-crochus ; à fon cou très-court;  à fon plu
mage d’un roux brun.taché de noir 8c de jaune f u r i e  
d o s , 8c de jaune fur le ventre , marqué de taches noi
res 8c traverfé de quelques bandes brunes mêlées 
aiTez confufément ; à fes pieds couverts d’un duvet 
épais & de plumes roufsâtres jufqu’aux ong les , enfin a 
fon cri effrayant} hîiihou , hoûhou , loûhou 7 poûhou ,

http://rcin.org.pl



*26  D U C
q a i l  fait retentir dans le iîlence de la nuit ,  loricjnè 
tous les animaux fe taifent ; il fe réveille alors , il les 
in q u ie te , les pdurfuit & les enleve , ou les met à mort 
pour les dépecer & les emporter  dans les cavernes qui 
lui fervent de re tra i te ,  auili n’habite-t-il  que les ro 
chers ou les vieilles tours abandonnées & iituées au-  
delïiîs des montagnes. Il defcend rarement dans les 
plaines , & ne fe perche pas volontairement furies  ar
bres , mais fur les églifes écartées Sc fur les vieux châ
teaux. Sa chaiFe la plus ordinaire font les jeunes liè
vres , les lap ins , les ta u p e s , les mulots , les fouris ; il 
les avale toutes en t iè re s , & il én digere la fubilance 
charnue , il vomit le poil ,  les os Sc la peau en pelottes 
arrondies : il mange auiïï les fauve-fouris , les lézards* 
les crapauds, les grenouilles Sc en nourrit fes petits ; 
il chaile alors avec tant d’aclivité , que fon nid re
gorge  -de proviiions : il en aiïemble plufqu aucun 
autre  oifeau de proie. T e l  eil le caraélére du grand 
D u c  d’après le célèbre M. de Buffon*

 ̂ L ’efpece du grand D uc n’eil pas iî nombreufe en 
France  que celle des autres hiboux, dont il fait partie , 
il n eil pas même fur que ces oifeaux relient au pays 
toute l’année , ils y nichent cependant quelquefois fur 
des arbres creux, & plus fouvent dans des cavernes de 
rochers , ou dans des troux de hautes & vieilles m u
railles : leur nid a près de trois pieds de diamètre , il 
e i lcompofé de petites branches de bois fee entrelaffées 
de racines ibupies Sc garni de feuilles en dedans : on 
ne trouve fouvent qu’un œ u f  ou deux dans ce n i d , & 
rarem ent t ro i s , la couleur de ces œufs tire un peu fur 
le plumage de l ’oifeau , leur groifeur excede celle 
des œufs de poule : les petits font très v o ra c e s , Sc les 
peres Sc meres très habiles à la  chaiFe qu’ils font dans 
le filence Sc avec beaucoup plus de légèreté que leur 
Corpulence ne p a ro î t le  permettre ; fouvent ils fe bat
tent avec les Bufçs , Sc font ordinairement les plus 
forts Sc les maîtres de la proie qu’ils leurs enlèvent5 ils
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fupportent plus affcment la lumiere du jour que les 
autres oifeaux de nuit , car ils fortent de meilleure 
heure le foir , & rentrent plus tard le matin. L e  Duc 
fe trouve quelquefois aifaiili par des troupes de C o r
neilles qui le fuivent au v o l , & qui l 'environnent par 
m il l ie rs , il foutient leur choc , il pouffe des cris plus 
forts qu 'e l les , & finie par les difperfer , & fouvens, 

par en prendre quelqu'une lorfque le jour baiile.
Quoique les Ducs ayent les ailes plus courtes que 

l a  plupart des oifeaux du haut v o l , ils ne laiffent pas 
de s’élever affez h a u t , furtout à l 'heure du crépufcule. 
Mais ordinairement ils ne volent que bas & â de peti
tes diftances dans les autres heures du jour.

O n  garde le Duc dans les ménageries à cauie de 
fa figure iïnguliere ; en s'en fert auili dans la fau
connerie pour attirer le Milan : on attache pour cet 
effet au D uc  une queue de renard , pour rendre ia 
figure encor plus extraordinaire ; il voie a fleur de 
t e r r e , & fe pofe dans la campagne fans fe percher 
fur aucun^arbre, L e  Milan qui ï 'appercoit de loin y 
arrive & s  approche du D uc  , non pas pour le com 
battre ou l 'attaquer , mais comme pour l 'admirer >8c 
il fe tient auprès de lui affez longtems pour fe laiffer 
tirer par le chaileur ou prendre par les oifeaux depro ie  
qu'on lâche â fa pourfuite. La plupart des faifandiers 
tiennent auiîi dans leur faifanderie un D u c  qu'ils met
tent toujours en cage fur des juchoirs dans un lieu 
découvert , afin que les corbeaux & les corneilles s 'af- 
fembîent autour de l u i , & qu'on puiile tirer & tuer 
un plus grand nombre de ces oifeaux criards qui in
quiètent beaucoup les jeunes faifans , & pour ne pas 
effrayer les faifans , on tire les Corneilles avec une 
farbacane.

A  l'égard des parties intérieures du grand D u c ,  on  
a obfervé qu'il a la  langue courte & affez l a r g e , l'ef- 
tomach très ample > 1 œil enfermé dans une tunique
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cartilagineüfe en forme Je  capiule , 8c le cerveau te*  
couverc d'une (Impie tunique plus épaiiTe que celle 
des autres oifeaux qu i ,  comme les animaux quadrupè
des , ont deux membranes qui recouvrent la cervelle.

Com m e le grand D uc craint peu le chaud 8c ne /  
craint pas le froid , il habite indifféremment les deux 
continens au nord 8c au midi ; il s’y en trouve de p lu -  
iîeurs efpeces.

L e  moyen D uc , plus connu fous le nom de hibou , 
eft la fécondé efpece de cette famille ; il a , comme le 
g rand  D u c ,  les oreilles fort ouvertes , 8c furmontées 
d ’une aigrette compoiee de iix plumes tournées en 
avant ; ces aigrettes font plus courtes que celles du 
grand D uc , 8c n’ont gueres plus d’un pouce de lon
gueur : elles paroiflent proportionnées à fa taille , car 
il ne pèfe qu’environ dix onces 5 8c n’eft pas plus gros 
qu’une corneille. Il a environ un pied de longueur 
depuis le bout du bec jufqu’aux ongles ; trois pieds 
de vol ou d’envergure , 8c cinq ou (ix pouces de 
longueur de queue ; il a le deifus de la tête , du 
cou , du dos 3c des ailes rayé de g r is , de roux & brun» 
la  poitrine 8c le ventre font roux avec des bandes bru
nes , irrégulières 8c étroites. L e  bec eft court , noi
râtre , fes yeux font d’un beau jaun e ,  fes pieds font 
couverts de plumes rouífes jufqu’â l’origine des on
gles , qui font aifez grands , 8c d’un brun noirâtre. Cet 
oifeau a la langue charnue 8c un peu fourchue , les 
ongles très aigus 8c tranchans, le doigt extérieur m o
bile 8c pouvant le tourner en arriéré , l’eftomac 
aiîez ample , la veiîcule du fiel très grande , les 
boyaux longs d’environ vingt pouces , les deux cœcums  
de deux pouces 8c demi de profondeur 8c plus gros 
a proportion que dans les autres oifeaux de proie ; 
1 efpece en eft commune 8c beaucoup plus nombreufe 
dans nos climats, que celle du grand D uc , ‘qu ’on n’y 
rencontre que rarement en hiver : au lieu que le moyen

D uc
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D u c  y îeffe toute l’année , & fe trouve même plus a í-
f  ément en h:ver qu’en été. Il habite ordinairement dans
les anciens batimens ru in é s , dans les cavernes des ro -
chers,dans le creux des vieux arbres, dans les forêts des
m ontagnes, & ne defcend guere dans les plaines. L o rf -
que d’autres oifeaux l’a t ta q u e n t , il fe fert très-bien
des griffes & du bee ; il fe retourne auflî fur le dos
pour fed e fen d re ,  quand il eft affailli p a r  un ennemi 
trop fort*

L e  moyen D uc  eil: commun en Europe > en Afîe , 
on le retrouve même dans le Canada ; il fe donne r a 
rement la peine de faire un n id , ou même il fe l 'épar
gne en entier : ordinairement ces oifeaux pondent 
leurs œufs dans des nids de pies , quelquefois même 
aiiiii dans des nids de bufes ; leur ponte eft de qua— 
tre ou cinq œufs , & leurs petits qui font blancs en
n ai f ian t , prennent des couleurs au bout de quinze 
jours. *

O n  fe fert du hibou 8c du chat-huant pour attirer 
les oifeaux a la pipee : on a rem arqué que les gros oi
feaux viennent plus volontiers à la voix du h ib o u , qui 
eft une efpece de cri plaintif ou de gémiffement grave  
& a l lo ng e , c lo iv , clou , qu'il ne ceife de répéter pen
dant la n u i t , & cjue les petits oifeaux viennent en plus 
grand nombre a eelle du chat-huant, qui eft une voix 

aute, une efpece d appel hóhó , hôhô. Tous deux font 
pendant la nuit des geftes bouffons en préfence des 
hommes Sc des autres oifeaux.

L e petit Duc ou Scops eft la troifteme efpece du 
genre des Ducs. Il eft aife a diftinguer des deux autres* 
d abord par la petiteftemême de ion corps ; il n'eft pas 
plus gros qu'un merle; enfuite par le raccourciffement 
très marqué de fes aigrettes quifurmontent les oreilles, 
ieiqueiies dans cette efpece ne s elevent pas d’un demi 
pouce, & ne font compofees que d'une feule petite 
plume. Il fe reconnoît encore par fa tête qui eft pro- 
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portionellement plus petite par rapport an corps 
celles des deux autres ,  & encore par Ton plumage plus 
élégamment bigaré & plus diilindrement tacheté que 
celui des autres ; car tout fon corps eft très joliment 
varié de gris , de roux , de brun & de noir ; Tes jambes 
font couvertes jufqu’à Forigine des ongles de plumes 
d ’un gris rouilarre mêlé de taches brunes. Il diitere 
encore des deux antres par fa nature , car  il fe réunit 
en troupe en automne ôc au printemps, pour paiTer 
en d’autres c limats, il n’en relie que très-peu ou point 
du tout en hiver dans nos provinces , & on les voit par
tir après les hirondelles & arriver à peu près en m êm e-  
teins. Q uoiqu’ils habitent de préférence les terreins 
é levés , ils fe raifemblent volontiers dans ceux ou les 
mulots fe font le plus multipliés, & y  font un grand  
bien pour la deilruélîon de ces animaux qui fe multi
plient toujours trop , & qui dans de certaines années 
pullulent à un tel p o in t , qu’ils dévorent toutes les gra i
nes & racines des plantes les plus néceifaires à la nourri
ture & à l’ufage de l’homme. O n  a fouvent vu dans les 
temps de cette efpece de £ é au , le s  petits Ducs arriver 
çn troupe , & faire une iî bonne guerre aux m u lo ts , 
qu ’en peu de jours ils en purgent la  terre. Les hiboux 
ou  moyens Ducs fe réunifient quelquefois en troupes 
de plus de c e n t , mais ces ailemblées font r a r e s , au lieu 
que celles des Scops ou petits D ucs fe font tous les 
ans j comme ils ne relient pas au p a y s , ils s’aflem- 
blent pour v o y a g e r , & leurs voyages font même de 
long  cours , ils pailent d’un continent à l’autre : les- 
i ib o u x  au contraire ou moyens Ducs ne voyagent pas 
|>our l ’ordinaire ; on en trouve dans la France  pen
dant t o u t e s  les faifons.

L a  couleur des petits Duc? varie beaucoup fui-  
va»t l’âge & le c l im a t , & peut-être même fiiivant le 
lexe ; ils font tous gris dans le premier âge , il y en a 
d® plus t e  uns les uns qup les autres ; quand m
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adultes , hi couleur de leirrs yeux paroit encor fuivant 
celle de leur plumage; les gris n’ont les yeux que d’un 
jaune très-pâle , les autres les o r t  plus jaunes ou d’une 
couleur de noifette plus brune ; mais ces légères dif
ferences ne fuffifent pas pour en faire des efpeces dif- 
t i n d e s , dit M, de BuiFon 5 des ouvrages duquel nous 
avons extrait ce que nous venons de rapporter tou
chant ces oifeaux ; ce ne font tout au plus que des va
riétés. O n  fe fertdu grand D uc pour la chaffe des au 
tres oifeaux , fa forme hideufe , fon a fp ed  iîniifre , 8c 
la haine mortelle que tous les habitans de l’air lui ont 
jurée,tout confpire à fa ruine & à celle de fes ennemis ; 
on peut dire que l’homme en employant le grand D uc 
contre les autres oifeaux , joue un ro lled  peu près pa
reil que celui de l’ancienne Rome vis-à-vis tous les 
petits princes qui combattoient autour d’elle : elle» 
fementeit  la haine 8c la difeorde parmi eux , & s’en 
fervoic enfuite pour enchaîner à fon char de triom* 
plie 8c le vainqueur 8c le vaincu.

Nous allons entrer ici dans le détail de 1 edu 
cation qu ’on donne au D uc lorfqu’on veut l’em 
ployer pourlacha ife  ; nous décrirons en même-temps 
la méthode avec laquelle cette chaiTe fe pratique. L e  
f  .*ud D uc ch affe avec la plus grande adrefïe ; il ne 
lui faut q u ’une nuit pour faire une ample proviiîoa 
poiy: pluiieurs jours

L a  premiere in if ru d ion  qu’on donne à cet oifeau 
n o d u r n e , c’etf de l’habituer à venir manger fur le 
poing; quand il y elf une fois accoutumé , on le mer 
dans une gallerie , ou font deux billots de bois , hauts 
de deux pieds , à l’un 8c à l’autre bout de l ’empla
cement : on attache une corde de la groifeur du petir 
doigt qui traverfe les deux billots. O n  y paife un an
neau de fer 8c une courroie longue de trois pieds y 
qui arrête le D uc  par les jam bes, comme un oifèau 
de fauconnerie. Cette boucle doit (e mouvoir libre-
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ment fur s la corde d’un bout du billot a J a u t r e , 
afin que l’oifeau captif,  puifie changer de place , 8c 
mrendre fes ébats. Q uand  on commence a dreiier e
D u c ,  il ne faut pas éloigner les billots de plus d u n e
to i fe , l’un de fau tre  : on les recule eniuite inien- 
fıbİement 5 on ne doit pas fouffrir que l’oifeau le 
pofc à terre , & pour l’accoutumer a voler d up lieu 
à l’a u t r e , on ne lui donne jamais a m anger  fur e 
billot ou il efi perché ; cet exercice convient non -  
feulement au D uc  , mais encoie au chat~ huant. 
L ’oifeau inftruit, voyons u su e l lem en t  la  maniéré avec 
laquelle on procède a cette chafle : on en diftingue 
de plu fie u rs fortes : la premiere elf fondée fur 1 an
tipathie de tous les oifeaux pour le D uc  : dès qu’ils 
en voyent un > ils fe perchent autour de l u i , iis cher
chent a l’épouventer par leurs c r i s , 8c  fouvent s ils 
ont autant de force que de courage , ils tondent 
avec impétuofité fur lui 8c le déchirent,^

Quand le Duc cft bien dreifé , on fait provifion 
de cinq ou fix livres de c o rd e s , de la groiîeur de 
la moitié du d o ig t , d’une ferpe 8 c d une echelle dou
ble ; on va dans une plaine ou les arbres foient 
clairs femés , 8 c  on en choifit un qui foit éloigné 
des autres de deux ou trois cent p a s , 8c qui abonde 
en b ran ches , par exemple , un noyer de moyenne 
hauteur ; on prendra garde que depuis le bas de 
l’arbre jufqu’à la naiffance des branches , il n’y en 
ait aucune qui puiife empêcher de tendre le filet, 
& l’accrocher en tombant : la tête de l’arbre doit etre 
aufïî fort touffue , car s’il s’y trouvoit du vuide , 
l’oifeau de proie viendroit par là fondre fur le D u c ,  
lorfqu’il eft fous l’arbre , on ramafle enfuite toutes 
les branches 8 c les feuilles qui font à terre , afin 
de raffurer les oifeaux contre lefquels on tend le 
piege.

Après tous ces préparatifs ? on choifit trois bran*
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dies  au-deffous de Parbre , difpofées en t r ian g le ;  
on y fait une fente avec une fe rpe t te ,&  cette lente 
doit être éloignée du tronc de Parbre d’environ neuf 
a dix pieds ; eLe fert à mettre un coin de bois atta
ché à un filet ; on prend enfuite deux billo ts , Pun 
doit être fiché en terre fous Parbte à la  hauteur de 
quatre ou cinq pieds , Pautre fe met à cent pas du 
premier ; on le garnit tout autour de branches d’a r
bres enfoncées en terre , enforte qu’on en forme une 
loge , ou deux perfonnes peuvent ie tenir renferm ées; 
derrière chaque billot doit être un gros piquet ou 
on  attachera la corde , dont on a fait provifion. 
Quand tous ces arrangemens font p r is , un des chaf- 
leur prend le D uc , la corde & Péchelle , il attache 
un filet en t r ian g le , à trois branches de Parbre ; lie 
la  corde au tronc , de maniéré qu’elle foit au mil
lieu des deux billo ts , paife la corroie qui tient enchaî
née les jambes du D u c , & place l’oifeau lu i-m êm e 
fur le billot de la l o g e , en le tournant du côté de 
l ’arbre.

Lorfque le D uc  eft p la c é , vous vous mettez dans 
la  loge pour ne pas être apperçii des oifeaux de p ro ie ;  
quand il en paffe quelques-uns au-deffus de v o u s , le  
D uc  vous en avertit en penchant la tête un peu de 
côté & en refiant l’œil fixé dans Pair ; on le pouffe 
alors par derrière , on lui fait quitter le billot & on 
Poblige de paffer à celui qui efi au pied de P a rb re ;  
Poifeau de rapine qui apperçoit le vol du D uc  & qui 
brûle d’en faire fa p ro ie ,  fond fur lui ; s’arrête un 
initant fur Parbre 5 ou il confidere fon en n em i , & 
enfin s’élance fur le D u c , mais il donne dans le 
filet & tombe avec lui.

Telle  efi la  premiere méthode de chaffer avec le 
D u c ,  la fécondé méthode n’eft pas moins amufante : 
on cherche à cet effet une campagne fpacieufe , dont 
la  fituation foit élevée, & furtout une p l a c e , on il

l i
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n'y air n 'y arbres rfy haie à trois cent pas aux en
virons ; on y tend deux filets tels que ceux qu 'on  
emploie pour prendre les pluviers,Voyez art. Pluvier , 
& conftruits de façon qu'il puiilént fe t irer  l'un d 'un  
coté Sc l 'autre de l 'autre. O n  plante deux billots > 
l 'un  au milieu des deux formes & l'autre à côte 
d 'une loge qu 'on  confitruit de branches d'arbres : on  
paife la corde , on pofe le D uc  Sc on obferve le 
m êm e manège que pour la premiere chaiTe , on y 
ajoute feulement un geay ou une pie qu'on place 
de  chaque côté , afin d'attirer encore mieux l 'oi-  
fie a u de proie & de l'obliger a fe précipiter dans les 
filets.

Après avoir douné la façon de fe fervir du D uc  
p o u r  la chafle des autres oifeaux , voyons actuelle
m ent celle dont on peut faire ufage pour la chaffe 
m êm e du Duc. Quand on veut chaffer â cet oifeau » 
S c aux différens oifeaux de leu rre ,  011 commence par 
conftruire fine petite loge de branchages , ou l’on  
puiffe fe dérober à la vue du gibier auquel on tend 
le piege ; on place au-deifus de la loge fur une r a 
quette propre à jouer á la paume , un pigeon blanc 
entouré de menues branches d'arbriifeaux couverts 
de glu : cette raquette doit être attachée avec une 
ficelle que le chaifeür tient à la main y Sc dont il fe 
ie r t  pour faire remuer le pigeon quand ioccafion 
l'exige ; dès que l'oifeau de proie \o i t  ce leu rre ,  il 
fond deifus & s'englue. L a  perfonne qui eft dans la 
loge , fort à l'inftant Sc failïc fon gibier , avant qu'il 
ne fe rompe quelqu'aiie en fe débattant : fi on veut 
le dégluer & le mire fervir â la fauconnerie , on 
poudre fes ailes de cendre Se de fable, Sc on le laide 
une nuit en cet état; le lendemain on bat deux jaunes 
ci œuf Sc o r  en mec avec le bout d’une plume aax  
endroits endommagés par la glu ; cet appareil doit 
roder  un jour Sc une n u i t , enfin on fait fondre un
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p en d e  beurre 8c de la rd ,  on en graiffe le plumage 
de l’oifeau & quelques heures après on le lave avec 
de l ’eau tiede & enfuite avec du linge bien n e t ;  
Toifeau dès ce moment fera en état de  ̂ prendre fou 
effort.

O n  Ce Cert encore en fauconnerie d’une autre m é
thode pour cette chaffe ; on fait faire des pelottes de 
la in e , groffes comme des perdreaux , couvertes de 
plumes de perdrix 3c de lacets de crin ; on attache 
le  piege aux pieds de quelques autres oifeaux dreffés 
à cette chaffe ; on les abandonne enfuite les un£ 
après les au tres ,  3c quelquefois tous enfem ble ; mais 
il faut obferver de les tenir tous en filiere ; quand 
l ’oifeau de leurre  les apperçoit,  il fond fur eux & 
s’embaraffe dans les lacets de maniéré que les deux 
oifeaux tombent d’abord à terre ; le fauconnier court 
alors à f  oifeau de p ro ie , le prend par le millieu du 
corps fans le preffer & le débaraffe ; il paffe de-là 
à l ’autre o ifeau, délie la  pelotte & ceffe de le faire 
chaffer ce jour la , parce q u ’il eil long-temps effa
rouché de fa chute. N ous  expliquerons à l’article 
leurre , ce q u o n  entend par  les oifevaux qui.portent 
ce nom. Voyez Leurre,

D U V E T .  C ’eil la plume des oifeaux la  plus 
co u r te ,  la plus douce , la plus molle & la plus dé
licate , qui garnit leur col & une partie de leur 
eilomach ; il n’y a  prefqu’aucun oifeau dont on ne 
puiffe tirer du duvet 5 les oifeaux qui en fourniffenç 
le plus 3c le meilleur , font les cygnes , les o y e s , les 
canes ; on le leur arrache toutes les ann ées , fans 
que ces oifeaux en foient incom m odés , %  duvet leur 
repouffe au contraire plus ép a is , & il en eil même 
plus doux.

O n  plume les oyes trois fois par  an , au nvfis de 
M a i ,  a la S. Jean & à la fin du mois d’A o i i t , quand 
-a plume tombe d’e lle-m êm e > on ne fait point de

u
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cas du duvet des oifeaux morts. La Gafcogne , îâ  
N orm andie  & le N iv e rn o is , fourniifent â Paris beau
coup de duvet ; les tapillîers Temployent pour des 
lits , des traverfins ,  des carreaux & des couffins ; 
nous tirons de la Suede & du D a n e m a r c k , un duvet 
qu*on nomme E dredon , il Remporte par  la  fïneiTe, 
la  legereté & la  chaleur fur les duvets des oifeaux > 
dont nous avons parlé dans cet article. Voyez Edredon.
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! E
C A I L L E .  C'eiï une fubílance dure , qui revet 

extérieurement la peau des poiiïons , & qui peut s’en 
détacher par pieces. Elle différé beaucoup par la 
f o r m e , la  coniiflance & les autres qualités , felon les 
differentes efpeces d 'animaux, comme on peut très- 
bien le rem arquer  dans la  carpe , dans l'huitre & la 
tortue. Dans le commerce on nomme (implement 
écaillé celle des tortues ; on la colore en la trempant 
dans un mélange d’orpiment, de chaux vive & de cen
dres gravelées. Les artiftes la  contrefont au/fi fur le  
cuivre & fur la corne ; pour la contrefaire fur le cui
vré , il ne s'agit que de frotter les lames de ce métal 
avec de l'huile de n o ix , & de les faire fecher enfuite 
à petit feu. L a  c o n t r e fa ç o n  de l ’écaille fur la corne 
iè fait de deux maniérés ; on fait diffoudre à froid de 
l'orpiment dans de l 'eau  de chaux filtrée ; on l'appli
que enfuite fur la corne avec un pinceau , on réitéré , 
iî elle n'a pas pénétré la premiere fo is , & on fait de 
même des deux côtés 5 ou bien on prend une once & 
demi de litharge d’o r , & deux onces de chaux vive , 
on les broyé enfemble^ avec de l'urine ou dans une 
forte lefîive , & on en forme une pâte c la i r e , que 
l'on applique chaude fur la  co rne ,  le lendemain on 
ôte cette p â t e , & on frote la corne avec de l'huile 
d'olive.

E CRE VI S S E ,  c'eil un poiffon infeéle cruftacé. 
O n  en diitingue en général de deux efpeces j l 'Ecre-  
vifTe de mer & celle d'eau douce ,* on met au nombre 
des premieres le hom m ard & la langoufte. Nous par
lerons de ces deux animaux dans des articles qui leur 
feront p ro p re s , nous nous contenterons feulement ici

* 3 7
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de faire mention de î'ecreviiTe d’eau douce , ou de ri
viere. Ce poiiTon infecle eft oblong & prefque ro n d ,  
plus ou moins gros fuivant l’âge 3c les lieux ; il eft 
muni d’une queue bien apparente un peu large  ; il eft 
amphibie , laid de figure , affreux dans fa démarche , 
d.’une couleur verdâtre , tirant fur le brun livide , 
quand il eft en vie 6 u crud , 3c d’un allez beau rouge

3uand il eft cuir. Il n’a ,  proprement d i t , point 4% fang> 
nâge peu , mais il marche volontiers en avant , de 

coté ou a reculons ; il habite dans des troux,ou dans les 
cavernes de la terre le long des bords des rivieres & 
des ruiiïeaux ; ion corps eft couvert d’une croûte peu 
épaiffe , qui lui tient lieu de peau , d’ecaille & d’os. 
Galien prétend qu’il n’a ni tête ni c o l , mais il s’eft 
trompé : ou font les y e u x , le front & les cornes ou 
antennes de cet an im a l , là eft auffi la tê te ;  les antennes 
de l’Ecreviife font au nombre de deux , placées devant 
les yeux , elles font articulées dans le com m encem ent,  
lo n g u e s , déliées 3c vont infenfiblement en diminuant 
fe terminer par une pointe très-fine ; elles fe fléchiffent 
en tout fens , de même qu’un poil ou cheveu. Au-def- 
fous de ces deux grandes antennes , il y en a quatre  
autres iemblables pour la fo rm e ,  mais beaucoup plus 
menues 3c très courtes. D u  milieu du front fort une 
autre  petite corne un peu l a r g e , dentelée des deux 
cotes ; ce front eft pointu 3c âpre comme un aiguil
lon  ; les yeux de l'EcrrvifTe font ficiiés au-deifus des 
antennes ; ils font petits , d’une fubftance de corne , 
toujours failians 3c mobiles obliquement fans paupiè
re s ,  places fur les cotés. Sa bouche eft petite , & des 
ceux cotes fe trouvent deux appendices velues, p ro 
pres a retenir fa proie. O n  ne lui trouve ni oreilles ni 
n a r in e s , quoique Í animal ait le fentiment de l’odorat 
pour chercher  ̂ fa nourriture ; au lieu de mains & de 
b r i s ,  İ Ecrevifte a des pieds fourchus armés de pinces 
f o r t e s , tenailles ou mordan s dentelés , dont elle fe fe.vt 
noa-feu lem eatpobr  failli* fa proie & l’approcher de fa
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bouche , mais encor pour fe défendre ou pour atta
quer. O n  compte à cet infe&e poiífòn dix pattes , qui 
naiiTent toutes du co rce le r , cinq de chaque côté , flé
chies obliquement , dont les deux antérieures font les 
plus grandes & les plus épaiffes , & font fournies cha
cune à leur extrémité d’ane grande pince également 
dentelée. Les deux paires de jambes fuivantes font auili 
fourchues ou terminées par de petits mordans liiTés ,  
femblables à des becs d’oifeaux dont la  partie fupé- 
rieure fe meut vers l'inferieure , qui refte im m obile ; 
k s  deux dernieres paires font ilmples & fans pinces > 
finiffent en pointes aiguës.

L a  partie qui fuit le corcelet & qu’on appelle 1st 
queue ou le col eft unie & polie , fans ces petits p i-  
quans dont le corcelet eft armé fur ces côtés. Cette 
queue eft compofée de cinq tablettes , & eft terminée 
par autant de pinnules dont les extrémités font velues, 
8c qui fervent au poiiTon comme de rames pour na
ger ; c’eil-là que réiîde toute la  force du corps. Sous 
la queue on apperçoit certaines appendices un peu 
velues > quatre de chaque côté avec des pinnules p a 
reillement velues , ou pondent les fem elles , qui même 
les ont doubles pour couvrir & conferver leurs œufs , 
tandis que le mâle les a iîmples 8c petites. I.e mâle 
porte en outre entre la partie fupérieure de fa queue 
8ç fes dernieres jambes,desefpeces de grands éperons 
pointus 8c faillans, lefquels font plus petits & plus 
lilies dans les femelles.

Q uant aiix parties internes de l’Ecre ville,après avoir 
enlevé la robe ou la croûte avec la mucoiité rouge 8c 
l a  membrane qui font couchées deiTous, on découvre 
au fommet de la tête le cerveau , qui cil médiocrement 
ample , d’une couleur verdâtre , & comme fendu eu 
deux petits lo b e s , d’od procèdent les nerfs optiques 8c1 
la moelle allongée ; du fond de la bouche ou re trou 
vent deux grandes dents plates & une caroncule qui 
reiTembîe à une la n g u e , part un æfbpha^e fort court»-
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<jııi va droit au ventricule. Ce ventricule cft ample» 
formé d’une membrane épaifle & forte ; il contient 
dans fa cavité trois corps durs pour broyer fes a li-  
mens , à faide de deux paires de mufcles & de deux 
glandes qui communiquent avec l’e&omac > & naïf- 
lent de fes parois. Ces glandes font remplies de plu.— 
iîeurs vaiffeaux variqueux en forme de petits inteilins, 
qui à la fin fe réuniffent en un feul tronc. Ce font les 
parties auxquelles on donne vulgairement le nom de 
foie tant dans les poifTons cruilacés que tellacés * & en 
effet elles font l’office du foie & du mefentere , elles  
reçoivent la portion la plus pure du chyle récemment 
travaillé dans le ventricule, pour la porter enfuiteplus 
defequée dans l'humeur vitale , fi l’on en croit le  
favant Villis. Le dodeur Sachs dans fa grammarolo- 
gie , rapporte qu’il fe trouve dans l’Ecreviife un intef- 
tin iimple , contigu a l’eilomac , il a fa naiifance > 
dit-il , au côté de ce vifcere , il eil d’égale grof-  
feur dans toute fon étendue, & va fe terminer à la 
queue , par 011 TEcreviffe rend des excremens , 8 c  
pond fes œufs ; conféquemment l’anus eíl iitué à l’ex
trémité de la queue fous la pinnule ; rien même n’eil 
plus facile que de s’aifurer de ce fait. Qu’on applique 
délicatement un petit chalumeau à l’extrémité de l’in- 
teilin, 8c qu’on y foufle de l’air avec force , l’animal 
fe trouve â finiiant forcé par l’impuliion de l’air fouf- 
flé , de vomir tout ce qu’il contient de nourriture dans 
ion  eflomach.

La nature a pourvu les EcteviiTes de parties génita
les doubles, ell es font en ces animaux plus grandes que 
dans les autres, pour les rendre plus fécondes. L ’Ecre« 
viife mâle a fes vaiffeaux ipermatiques qui naiffent des 
deux côtés de l’éfophage, ils defcendent enfuite vers 
le bas du tronc , & lorfqu’ils font devenus plus com
panies en forme d’épididyme , ils fe terminent en deux 
parties génitales ; l’Ecreviife femelle a pareillement 
deux ovaires fi tués aux deux côtés de l’éfophage 8c de

http://rcin.org.pl



E C R  i 4 î
f e í lo m a ch , ils vont fe terminer en deux matrices pla
cées au bas du tronc. O n  reconnoîc les Ecreviifes 
femelles d’avec les mâles, en ce qu’elles ont le bout 
de la queue plus évafé.

O n  remarque au-deffous du ventricule 8c des autres 
vifceres au bas du dos le péricarde , il renferme le cœur 
de cet animal qui palpite 8c  dont la iyftole 8c la diaf- 
tole font promptes 8c fortes comme dans les animaux 
fanguins ; ce muicle eil conique , de couleur blanchâ
tre , fa cavité eil aflez ample & garnie de plufieurs 
fibres ou colomnes robuiles 8 c  de divers enfonce mens. 
L ’aorte fortant du fommet du c œ u r , fe partage fur 
le champ etv deux branches , qui vont vers les ouies. 
Les troncs de la veine cave tant defeendante qu ’ai-  
c e n d a n te , f e  réunifient derrière le c œ u r , où ils en
trent dans fon oreillette ; le cœur quand il fe re lâch e , 
reçoit de la veine l’humeur vitale , 8c la poufie enfuite 
dans l’aorte quand il fe contracte.

L ’Ecrevifle a plufieurs ouies larges qui lui tiennent 
lieu de poulmons ; elles font placées & affujetties au 
même endroit de chaque côté fous la croûte ; leur 
partie inférieure , qui ell large 8c  moufle , eil attachée 
auilernum par des pédicules, tandis que la fuperieure 
eil libre. Chaque ouie a trois finus, dont deux font 
deilinés à recevoir 8c à rendre l’humeur vitale ; le 
troifieme finus allant de la pointe â la bafe, finit en 
un canal commun â toutes les ouies du même cô té , 
ce canal va s’ouvrir par une ouverture afiëz large près 
de l’infertion de l’ouie fuperieure , qui ell dans un 
mouvement perpétuel de vibration , il ell deftine a 
recevoir 8c â rendre l ’eau qui y abonde ; or dans fon 
paflage l’eau qui communique avec l’humeur vitale , 
fe renferme encore dans les cavités du tronc , pour 
entretenir la refpiration de ces poiflons, quand on les 
tient â fee; c’eil la raifon pour laquelle les Ecreviifes 
fubfiilent non-feulement dans un air ouvert pendant 
longtems , mais même d ies  peuvent vivre quelque
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tenıs dans un efpace vuide d’air ; en général dans 
les poıffons cruftacés au deffaut des côtes & des 
mufcles de la poitrine, les ouies font tellement libres 
& dégagées, que les pédicules oifeux attachés à la baie 
de chaque faifceau avec les mufcles renfermés dans 
leurs cavités, doivent être regardés comme autant de 
côtes allongées ou fufpendues en f a i r , ou comme? 
autant de pendules diffin&s , qui étant mis en mouve
ment au moyen de ces mufcles, font faire aux ouies 
leurs fyftoles & leurs dyaftoles continuelles pour i’inf- 
piration & l’expiration.

On remarque dans les EcrevilTes une fingularité 
qu’on n’obferve pas dans les autres animaux ; c’eft.que 
quand elles ont perdus leurs jambes, foie qu’on les 
ait coupées ou autrement , il s’en reproduit de nou
ve lles , mais plus petites : ces jambes ne recroiflent 
cependant que lorfquellcs n’ont été rompues que juf- 
qu’a la troiiicme & derniere articulation. La mue de 
ces animaux n eft pas moins digne de l’attention des 
naturalises , que la reproduction de leurs jambes, ils 
ß  dépouillent annuellement non-feulement de leurs 
^cailles, mais encore de toutes leurs parties carti!*°d- 

neuies & olXeuies j ils iortent de leurs écailles, & la 
lailjent entièrement vuide. Ils entrent dans cette mue 
depuis le mois de Mai jufqu’â celui de Septembre • 
quelque moment avant ce tems, ils frotent leurs jam
bes les unes contre les autres , ils fe renverfent fur 

Jcdos, ils replient 8c étendent leurs queues a diffé
rentes fo is , agitent leurs cornes , & font encore d au
tres mouvemens pour fe détacher de l’écaille qu’ils 
vont quitter. Pour en fortir ils gonflent leur corp s, il 
le  fait pour lors entre la premiere des tables de la  
queue,& la grande écaillé du corps , une ouverture 
qui met le corps de ces animaux â découvert ; ce corps 
eff alors d un brun foncé , tandis que la vielle écaille 
d i d  un brun veraatre ; cette rupture faire, les E cr i
vaient red eut pendant quelque tems en repos après
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quoi elles font differens mouvemens& gonflent les pat
ties qui font fous la grande écaille, la partie poile- 
rieure eil bientôt fou levée , mais i'anterieure relie at
tachée à l'endroit de la bouche ; dans un quart d'heure 
TEcreviiTe fe trouve pour lors entièrement dépouillée ; 
elle tire fa tête en arriéré , apfès quoi elle dégage fes 
yeux , fes cornes, fes bras, & fucceilivement toutes fes 
jambes. Les deux premieres font plus difficiles a dé-? 
gainer , leur extrémité étant plus grolfe ; enfin cet 
animal fe retire de dcifous la grande écaille , & à fin- ! 
fiant il fc donne brufquement un mouvement en avant , 
il étend fa queue & la  dépouille de fes écailles. U nç  
quantité d'Ecreviffes périt dans cette opération > quand 
elles peuvent y réiifter, elles refient foibles pendant 
quelques jours ; la mue finie, leurs jambes font mol
les ; la membrane qui recouvre alors l'animal , de
vient en fefpace de vingt quatre heures une nouvelle 
écaille aufli dure que l'ancienne.

Aux approches de la mue on trouve dans le corps 
de i'Ecrevifle , immédiatement au-delfous de fa tête , 
vers feilomac , deux pierres applaties, orbiculaires, 
greffes comme des pois , arrondies &: polies fur une de 
leurs faces &un peu creufées fur l'autre , dont le fond 
eil rude. On a donné improprement à ces pierres le  
nom d'yeux; ces pierres font tendres, fragiles, d'un 
blanc fale en dehors , fort blanches en dedans, fans 
aucune odeur, ni aucun gout apparent. Elles font pla* 
cées chacune d'un côté obliquement fans être oppo- 
fées. Les naturalises ont les iêntimens partagés fur 
ces pierres ; les uns prétendent que les EcrevifTes s’en 
défont deux fois l'année , d'autres foutiennent qu'elles 
diminuent à mefure que la nouvelle écaille fe fortifie, 
enforte qu'on n'en trouve plus dans l'Ecreviffe lorfque 
l'écaille eil entièrement formée , c'eil par cette raifon 
qu'ils ont penfé qu'elles étoient fans contredit l'a
mas ou la réferve de la fubilance que les Ecrevifieş 
«mployent pour réparer la perce de leur éeaillff?
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L'Emery a cependant obfervé qu’elles ne íê tıou- 
vent que très rarement clans les Ecreviffes femelles , 
mais il en a vu fouvent dans les EcreviiTes mâles , elles 
n étoient pas plus großes que des grains de veiTe , elles 
étoient en même-tems fort tendres , bleuâtres au de
hors.

Les yeux d’Fcreviffe que nous achetons chez les 
droguiiies, viennent la plupart des Indes occidentales. 
O n en trouve fouvent une fï grande abondance aux 
bords des rivieres , qu’on les ramafîe par poignées. Le 
doéle-ur Godefroy David Mayer nous apprend dans 
les Ephémérides d’A llem agne,la méthode de recueil
lir les pierres d’écreviifes fur les bords des rivieres , il 
dit la tenir des marchands revenus des confins de ha 
Tartarie 8c de la Mofcovie. On ramaffe principale
ment ces pierres dans la Kéfi arable & dans l’Ukraine ; 
les habitans de ces pays obferventies mois ou les Ecre- 
viffes font dans leurs bontés,ils choififfent pour lors un 
lieu folitaire & vafle, ils y font des folles profondes 
d’environ 60 ou 70 pieds, & larges de 10 , de 1 f ou de 
20 pieds; ils y jettent le plus d’Ecreviffes qu’ils peuvent, 
8c les foulent aux pieds comme 011 fait le raifin dans les 
vendanges, ils employent fouvent pour les écrafer des 
eipeces de mailloches. Ils s’en retournent enfuite chez 
eux , laiilent leurs Ecreviifes pourrir dans les folies , 
expoiees a toutes les injures de l’air 8c aux rigueurs de 
1 hiver : au retour du printems iis reprennent le tra
vail, & au moyen d’un crible pour paffer les ordu
res, ces pauvres gens recueillent une quantité prodi- 
gieufe de pierres d Ecreviffe ; ils font toutes leurs ri- 
cheffes de cette récolte.

Le redaéheur de l ’hiftoire de l’Académie des Scien
ces obferve que les Ecreviffes ont une li grande hor
reur pour les porcs , que s’il en paffe quelqu’un au
près d e l le s , cela fuffit pour les faire mourir. C’eit 
fans^doute par cette raifon que dans le Brandebourg 
ou 1 on peche *de ces animaux abondamment, les voi-

turiers
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timers qui les tran fp or cent font dans fufage de faire 
feminelle la nuit pour empêcher qui! ne paffe des 
porcs fotis leurs charettes.

On pêclie les Ecreviffes de riviere de plufeurs 
maniérés ; on fe met à cet effet dans l’eau , & avec le 
bras on furete dans les endroits 011 fe logent les Ecre- 
viifes. Cette iorte de pêche *eit fort fimple , mais elle 
efl dangereufe, car fouvent au lieu de .poißon on 
prend des ferpens : ii on ne veut pas courir de pareils 
dangers , on tue un vieux chat ou un vieux lievre , on 
le laiife pourir pendant huit jours dans le fumier ; on 
le lie cnfuite avec une corde & on le jette dans 1 eau , 
le lendemain on retire le cadavre , il fe trouve entiè
rement couvert d Ecreviffes \ & pour empêcher les 
Ecreviffes de s’échapper quand on retire fappas , il 
faut avoir l’attention de mettre le chat ou le lievre 
au milieu d’un fagot d’épine ou de bois tortu , la pé
ché en eft plus fdre & plus lucrative ; une morue fa-  
fée fait le même effet que le chat ou le vieux lievre. 
Le fei efl fi fort du goiit de ces animaux > que quel
ques pêcheurs fe contentent de laiiler tremper dans 
l’eau de vieux facs qui ont fervi à le renfermer > & ils 
prennent avec cet appas un grand nombre d’Ecreviffes.

La méthode la plus ordinaire pour la pêche des 
Ecrevifiès eil celle-ci. Vous avez une douzaine de pe
tites perches, longues de cinq pieds, Sc großes comme, 
le pouce , vous les fendez par le petit bout, & vous y  
mettez pour appas une grenouille ou de la chair 
corrompue ; vous prenez eniuite ces perches par le 
gros bout, & vous partez l’autre bout a l’entree des 
troux ou vous foupçonnez que fe retirent les Ecre- 
vifîes ; s’il y en a réellement > elles fortiront pour s at
tacher à fappas ; quand on s’en apperçoit, on prend 
une petite truble ou un panier qu’on attache au bouc 
d’une perche, & on la gliiïe defious les Ecrevifles (ans 
les toucher , on leve en même-temps l’appas, & 1 c 
poiifon ne tombe que pour tomber dans le diet.

Tome IL  &
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On pêche encore les Ecreviffes par íe moyen d'u® 

batardeau, mais il faut beaucoup de perfonnes pour 
cette pêche ; on fait proviiïon pour cet effet de bê
ches & pioches j  3c avec cet attirail on va dans f e n -  
droit de la fontaine où Ton foupçonne le plus d'Ecre- 
vifles. O n plante des piquets fuivant la largeur du 
vaiifeau ; quand il s'y en trouve un nombre fiiffifant ? 
on met en travers une groiïe perche pour foutenir le 
.fil de r eau ; on coupe enfuite des gazons , & on les 
met contre les pieux pour fermer le paifage à l'eau 
& l’obliger à prendre fon cours ailleurs j on nomme 
cette efpece de digue batardeau , on met par ce 
moyen une partie du lit du rniffeau à fee ; l'FcrevifTe 
qui fe fent enlever fon element , fort de fa retraite , 
on peut alors choifir les plus belles : on prend encore 
de la me Aie façon les anguilles.

Les Ecreviffes font fort recherchées pour les tables : 
quand on veut les avoir bonnes, il faut qu'elles foient 
charnues, tendres Sc bien nourries ; leur chair contient 
un fuc huileux 3c balfamique propre à nourrir , humec
ter 3c adoucir les acrêtes de la poitrine , mais elle eft 
d'une nature aqueufe & d'une digeftion difficile, elle  
ne convient pas par conféquent aux vieillards donc 
1 eftomac efi foible 8c pareffeux ; mais les jeunes gens 
& les perfonnes d’un temperemment chaud, en peu
vent ufer, pourvu cependant que ce foit modérément» 
O n en fait des foupes 3c d autres mets qui tiennent par 
leur bonté le premier rang parmi les alimens ; les
C*/r iei-S' ^ans êurs faufTes le corps des Ecre-*
villes pilees, pour donner un bon godt. Quand on
cuit les Ecreviffes , elles deviennent rouges , on les
rougit encore quelque fois lorfqu'elles font vivantes ?
on les met a cet effet dans un p o t , & on les foupoudre
de iel ammoniac , après quoi on les mêle bien en -
femble ; ou bien on les frotte d'eau-de-vie ; fi on les
met enluite fur un plat avec des Ecreviffes cuites, on .
n y obderve d autre différence , finon qu'elles mar
chent* 1
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O n  employe Ces poiilons infeéies très-utilement dans 

la medecine ; elles font bonnes pour la pthyíie , pour 
failli me ; on les croie très bonnes pour réparer les 
forces abbatues, pour exciter Vurine , pour chaffer les 
fables & les graviers , enfin pour purifier le fang ; on 
les preferit alors en bouillons.

Pour faire ces bouillons, on prend des Écreviffes 
vivantes, on les fait étouffer dans l'eau , après quoi on 
les pile , & on les fait cuire avec du bouillon de viande 
ou de volailles , jufqu'à ce qu'elles foient rouges, on 
coule le bouillon par un linge ou par un tam is, on y 
ajoute un peu de beure , de fel & de mufeade fuivanc 
l'exigence des cas ; le malade peut continuer pendant 
quinze jours l'ufage de ces bouillons : on en augmen
tera á volonté la vertu médicinale , en y ajoutant des 
plantes appropriées au genre de maladies ; ces bouil
lons ne font pas feulement reffaurans & propres dans 
les maladies fufdites , mais ils font encore très-bien 
indiqués contre les dartres & les autres vices de la 
peau , qui reconnoiffent pour caufe une lymphe gror- 
fîere & acrimonieufe ; ils font encore utiles dans les 
diilènteries, lorfque les gros inteilins fe trouvent o f-  
fenfés & qu'on etl menacé de la gangrene , on a c 
compagne pour lors ces bouillons de lavemens com- 
pofés avec la décoélion du fuc de ces mêmes Ecre- 
viifes. Quand on eft affeéié d'un vomiiîement habituel, 
on recommande pendant plufieurs jours de fuite , 
quatre ou cinq fois par jour entre les repas, des 
EcreviiTes pliées & bouillies dans le fuc. Etmuller prei- 
Crit la poudre fuivante contre les ulceres des reins dç 
de la veffie pour réfoudre les grumeaux de fang qui 
s'amafient quelquefois dans ces cavités.

Prenez telle quantité qu'il vous plaira d Ecreviffes? 
mettez-les dans un vaiiîéau de terre non vernifie ft 
l'entrée du four,pour qu'elles fe fechent fans fe brûler ? 
pilez-les enfuite dans un mortier de pierfe ; la dofe 
fera depuis un demi gros jufqu 'à deux fcrupules dans

ÍÍ i
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une eau appropriée. O n  donne cette poudre comme 
un excellent ipécifique contre la morfure des chiens 
enragés ; on en prend deux p a r t ie s , auxquelles on 
ajoute une partie de myrrhe , & autant de racine dé 
gentiane puIveriiee;on continue pendant quarante jours 
fu fage  de ce remede depuis la dofe d'un demi gros jui- 
quJ a un gros.

Les Ecreviifes s’emploient encore ri fexterieur , on 
les pile , on les applique en cataplaime , & on fait des 
fomentations avec leur fuc tiré par expre/Tion ; ces 
topiques font très-bien indiqués dans les iievres ar
dentes, accompagnées de douleur de tête , avec me
nace de delire 8c de phrénélîe. Rulandus vante 
beaucoup un frontal fait avec des Ecreviifes vivantes 
pilées au nombre de vingt,cinq onces de vinaigre roi at, 
& un peu de camphre , ou d’opium , ou de femence de 
pavot. U n des meilleurs remedes dans la douleur 8c la 
chaleur des reins, dans la néphrétique 8c le ca lcu l, 
font des Ecreviifes priées & appliquées en cataplaime 
lur la partie douloureufe. Etmulier que nous avons 
déjà cité , donne pour un excellent gargarifme dans 
la fquinancie , le iuc exprimé des Ecreviifes mêlé 
avec celui de joubarbe ; ce mélange eli auifi une ex
cellente fomentation dans la brulure 8c contre les rou
geurs du vifage. On fait auiîî entrer les Ecreviifes dans 
les décoctions vulnéraires. Poterius fait un grand élope 
de celui-ci 5 on prend vingt Ecreviiîes de riviere , une 
demi once d ariitoloche ronde, autant de racine de 
grande eonfoude ; des feuilles de bugie,de pied de lion , 
de fanicle , d aigremoine 8c de betoine , de chacune 
une poignée ; on fait bouillir le tout dans une fuffifanter 
quantité deau 8c de vin : on applique extérieurement 
cette decoCEon fur les plaies avec de la charpie 8c des 
compreifes quon y trempe ; 8c on en donne auili in
térieurement au malade deux fois le jour, fix onces 
chaque fois , quatre heures avant le repas , on y  ajoute 
une once de fyrop de capifure ou de limons. Cette

http://rcin.org.pl



E C U  r 4 9

decoétion eil très-efficace dans les plaies défefperées 
&,même accompagnées de fraétures d’os 8c de ruptu
res de nerfs 8c de tendons.

Le doéteur Philippe Sachs a donné un tr a ité e  pro-  
f e f o  fur les FcreviiTes.

Les yeux d’Ecrevifies font encore d’un plus grand 
ufage en medecine, que les Ecreviffcs ; ils font abfor- 
hans , a i tr ingens , deilicatifs., propres pour adoucir les 
humeurs acres ou acides ; ils font très-bien indiqués 
dans les cours de v en tre , les hem orrho ides , le vomif- 
fëment ; ils font diurétiques & purifient la maffe du- 
fang ; on les prefcrit. depuis la dofe de douze grains 
ju fquà  deux fcrupules ; on en forme des tablettes avec 
le fucre ; la dofe de ces tablettes eil depuis un gros 
jufquà deux. Les yeux d’Ecreviifes peuvent très-bien 
remplacer les perles 8c le corail -, Fefprit de vinaigre 
les diffout promptement, & fefprit d’urine n’a aucune 
action fur eux.

EC U R EU IL. C’eft un joli petit anim al, dit M. de 
Buffon , il n’eit qu a demi fauvage , 8c il mérite d’être 
épargné par fa gentilleffe,-par fa docilité , par l’inno
cence même de fes mœurs -, il n’eil ni carnaflier , ni 
nuifible, quoiqu’il faififfe quelquefois des oifeaux. Il 
fe nourrit ordinairement de fruits, d’amendes , de noi* 
fettes 8c de glands ; il eil propre , leite , v if ,  très- 
alerte , très-éveillé & très-induilrieux ; il a ie s  yeux 
pleins de feu , la phifionomie fine , le corps nerveux, 
les membres très-difpos ; fa jolie figure eil rehauflee 
8c parée par une belle queue en forme de panache, 
qu’il releve jufques deifus fa tête , & fous laquelle il 
fe met à l’ombre.Le défions de fon corps eil garni d’un 
appareil aufîi remarquable , il annonce même de 
grandes facultés pour l’exercice de la génération II 
eil pour ainfi dire »moins quadrupède que les autres. 
Il fe tient ordinairement ailis , prefque debout, lorf- 
qu’il veut manger 5 il fe ferc de fes pieds de devant

K  3 ’
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comme (Tune main pour porter à fa bouche. Dans  
cette attitude le corps eft dans une diipoiîtion verti
cale. Au lieu de fe cacher fous terre, il eif toujours 
en l’air ; il approche des oifeaux par fa fëgereté ; il 
dem eure, comme eux , fur la cime des arbres, par
court les forêts en fautant de Tun à fautre, y fait fou 
nid , cueille les graines, boit la rofée , 8c ne defcend à 
terre que quand les arbres font agités par la violence 
des vents. Il ne fe trouve jamais que fur les grands 
arbres de haute futaye ; il craint l’eau plus que la 
terre ; on dit que quand il eil obligé de la pafler, il 
fe fert d’une écorce pour vaiffeau, 8c de fa queue pour 
voiles &pom* gouvernail. Il ne s’engourdit pas comme 
le Loir pendant l ’hiver , il eff très-éveil lé en tout 
temps ; pour peu que l’on touche au pied de l ’arbre 
fur lequel il repcfe , il fort de fa petite bauge , 8c fuiç 
f tr  un ^utre arbre. Il raniafTe des noifettes pendant 
1 ete, en remplit le tronc 8c les fentes d’un vieux arbre. 
& a recours en hiver à fa provi.fîon ;il les cherche 
auili fous la neige qu’il détourne en grattant. Il a la  
voix éclatante 8c plus perçante encore que la fouine ; 
il ade*plus un petit grognement de mécontentement, 
qui! fait entendre toutes les fois qu’on l’irrite : il eil 
trop leger pour marcher, il va ordinairement par pe
tits iauts, 8c quelque fois par bonds.

eilteûd les Ecureu ils , pendant les belles nuits 
d  e t e , crier en courant fur les arbres les uns après les 
autres ; ils femblent craindre l ’ardeur du foleil ; iis 
demeurent pendant le jour a l’abri dans leur domicile , 
dont ils fortent le foir pour s’exercer , jouer , faire 
4 amour & manger. Ce domicile eil chaud , propre & 
unpenetrable a la pluie ; ils s’établiifent ordinairement 
fur en ourchuie d une jambe ; ils commencent par 
tranfporter des bûchettes} ils les m ê le n t , ils les en- 
trela lient avec de la inouiTe ; ils la ferrent enfuite , ils 
f a  foulent & donnent affez de capacité & de folidité d 

ouvrage pour y être â l’aife & en fureté avec leurs
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petits. Il n’y a qu’une ouverture par le Kaut, jufte', 
étroite 8c qui fuftit à peine pour paífer. Au-deffus de 
l ’ouverture eft une eipece de couvert en cône , qui 
met le tout à l’abri, & fait que la pluie découle par 
les côtés, 3c ne pénétré point.

Ces animaux entrent en amour au printemps, ils 
mettent bas au mois de Mai ou au commencement de 
Juin ; iis produifent ordinairement trois ou quatre pe
tits ; ils muent au fortir de l’hiver ; ils font propres , 
fe peignent 3c  fe poliiTent avec leurs mains Sc leurs 
dents ; 3c ils n’ont aucune mauvaife odeur. Quelques 
perfonnes trouvent du gout dans leur chair , mais la 
chaffe en eft très-difficile. Il .n eft pas rare de voir l’in- 
duftrie humaine échouer contre celle de l’Ecureuil.

M. d’Aubenton décrit ainfi l’Ecureuil : il a dit-il , 
la tête applatie fur fes côtés , & fort épaiffe , le nez 
avancé, la ievre fuperieure dirigée obliquement en bas 
& en arriéré 5 la levre inférieure très-courte 3 c  les yeux 
g r o s , ronds, noirs, faillans 3c placés dans la partie 
fiipérieurc des côtés de la tête un peu plus près des 
oreilles que du nez. Son front eft p la t , 3c fon plan 
fe trouve dans la même direction que celui du nez. 
La partie poftérieure du fommet de la tête paroit 
élevée , 3c les oreilles font placées de chaque côté j 
elles n’ont qu’une médiocre grandeur , mais elles font 
terminées par un bouquet de poil qui femble les al
longer beaucoup ; ce poil eft dirigé en haut comme 
les oreilles , 3c un peu recourbé en arriéré ; il a en
viron un pouce 8c demi de longueur ; fon cou eft il 
court qu’on ne le diftingue prefque pas de fa tête & 
des épaules ; fon corps paroît gros a proportion de fa 
longueur, fon dos eft ordinairement arqué ; fa queue 
eft longue 8c touffue, les plus longs poils font placés 
fur fes côtés en forme de panache ; l’Ecureuil releve 
cette queue, 3c la porte quelquefois en avant au-def- 
fus de fon corps  ̂ les jambes ont peu de longueur, 
mais fes pieds font grands > 3c  fes doigts font gros ; fon
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talon porte fur la terre ; la face inférieure de fon 
cou $ la poitrine , les aiiTelIes , la face intérieure de 
* avant bras , 8c le ventre font de couleur blanche ; la 
mâchoire de deffous Sc la face Interieure de la cuiile 
iont blanches en entier, ou en partie rouffes 8c en 
partie blanches. Les couleurs du relie du corps ne 
L)nt pas plus confiantes ; les poils de PEcureuil font 
de couleur cendrée a la racine , & roux ou bruns a 
i extrémité , ou alternativement de couleur griie & de 
couleur eendree ou brune , depuis la racine jufqu’à la 
poime , en forte qu il fe trouve du gris dans cinq ou 
iiX endroits differens fur le même poil. Les plus grands 
poils du corps ont prés d’un pouce de longueur , & 
ceux de la queue plus de deux pouces ; ceux des mouf- 
taches iont noirs , les plus longs ont deux pouces 8c 

eim. Nous pourrions ici rapporter fanatomie de 
i fccureuil , mais comme cet animal n’eil pas de la 
ami e t es animaux dom eiliques, nous aimons mieux

İ '^ d ’A u b eT  Ĉ(̂ CUrS a ^e^ n pd°n anatomique de

ç . ^ n ernP-°ye le poil de la queue des Fcureuiîs pour 
bonne f S Îïnceaux, mais leur peau n’eit pas une fore

ECURIE. On donne ce nom à l’endroit deftiné
don« 1 eS Ĉ evaux ? on la place ordinairement
v m  T CS Pl'°chc deS S ranSes > & on P r a g u epar delms des greniers pour y mettre le foin. On la

ie c Z l í l  T  vol!tee ’ clle eft pour lors moins fu
l l ™  T  a"£,uens du feu ; on garnit l’aire pour la 
place des chevaux, de poteaux & de perches, pour

i r a  *uî’T u  T "  de t0UPS' Cette aire
couler n c n r A  • ^  Pente > afin de faciliter i’é-
to -e r  II V a dU1ID,eS ’ P °l,lr, Pouvoir mieux la  net-  
tête ı ' t e ' e i m - d / S CCUn?s ou les chevaux fe trouvent 
ttner! A ï“ rangees ’ mais c d a  eft « r e .  O n  def-

1 > - - y piatiqacra un enfoncement
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qu’on garnira d’un grand râtelier pour.y fufpendre les 
coll iers  des chevaux, les Telles , fellettes & autres har- 
nois Tervant à un cheval de monture ou de labou-
rage. ,

Uns écurie pour être bonne ne doit être ni trop
chaude, ni trop froide ; ces deux extrémités font pré
judiciables aux chevaux ; il ne faut pas auiîi quelle  
foit trop humide , c’eil pourquoi nous avons dit que 
Ion aire devoit être en pente ; il n’y a rien qui pourrit 
plus les pieds des chevaux que l’humidité.

Les palefreniers auront foin de tenir toujours l e -  
curie bien nette,ils n’y laiiferont entrer ni volailles, 
ni pourceaux, ni autres animaux Tales, de peur que 
les chevaux ne prennent le farcin, ou une autre ma
ladie : on prétend que le bouc eil neceilaire dans une 
écurie , il en chaffe , dit-on , le mauvais air , 8c entre
tient la fanté des chevaux.

É D E R D O N  , ou É D R E D O N . C e i l  une efpece 
de duvet très-lin qui vient du nord ; c’eil la plume 
Ja plus courte de ces oifeaux de proie qui ie nomment 
gerfaux ou faucons ; on la leur tire du c o i , du ven
tre & de deifous les a i le s , de la maniéré que I on fait 
en France le duvet des oyes. Ce riche duvet eil tres- 
léger , très-chaud , 8c s’enfle facilement, quand il eiF 
a l’air 8c qu'il n’eil point comprimé , enforte qu’on 
peut tenir dans une feule main de quoi en faire un 
couvrepied ou une couverture raifonnable ; on en fait 
auiîi des robes de chambre 8c des jupons piqués de 
femmes.

E L A V É  , fe dit d’un poil loifqu il eil molaffe 8 t  
blaffart en couleur ; cette couleur eil une marque de 
foibleife dans l’animal.

E M B U R , c’eil un terme de chaiïb ; on s entert  
quand on veut exprimer que dans les allures d une 
bête , les pieds de derrière furpaffent de quatre doigts 
ceux de devant ; on fe ferc auiii de ce terme pour les 
chevaux.

http://rcin.org.pl



1J 4  E M E .
E M E R IL L O N . C e il  le plus* petit de tons les oi* 

féaux de proie , il n'eil que de la grandeur d'une 
grolle grive, il n'en eil. cependant pas moins un o i-  
fean noble , & il rient de plus près qu'im autre , à 
l ’eipece du faucon , il en a le plumage , la forme 8c 
l'attitude , dit M. de Buffon ; il a le même naturel, la  
même docilité, & autant d'ardeur 8c de courage ; c'eil 
un excellent oifeau de chaífe pour les allouettes, les 
cailles 8c même les perdrix , il les prend & les tranf- 
porte quoiqu’elles foient plus pefantes que lui ; fou-  
vent il les tue d'un feul coup , en les frappant de i'ef- 
tomac fur la tête ou fur le cou.

Cette petite efpece il voiiine d'ailleurs de celle du 
faucon par le courage 8c le naturel, reifemble néan
moins plus au hobreau par la figure & encor plus au 
rochier : on le dillingue cependant du hobreau , en ce 
qu'il a les aîies beaucoup plus courtes , 8c qu'elles ne 
s'étendent pas á beaucoup près jufqu'à l'extrémité de 
la queue, au lieu que celles du hobreau s'étendent un 
peu au-delà de cette extrémité ; mais fes reiTemblan- 
ces avec le rochier font il grandes, tant pour la  
groiTeur 8c la longueur du corps, la forme du bec , 
des pieds 8c des ferres, les couleurs du p lum age, la  
diiiribution des taches , qu'on feroit très-bien fondé à 
regarder le rochier comme une variété de l'Emerii- 
lon , où du moins comme une efpece il vo iiîne, qu'on 
doit lufpendre fon jugement fur leur diveriité. Au  
relie , 1 Emerillon s'éloigne de l'efpece du faucon , 8c 
de ceiIe de tous les autres oiieaux de proie par un 
attribut qui le rapproche de la claiTe commune des 
autres^ oiieaux ; c e l l  que le mâle 8c la femelle font 
dans 1 Emeriüpn de la même grandeur , au lieu que 
dans cous les autres oifeaux de proie , le mâle eil bien 
plus petit que la femelle.

EM PIETER. C'efl un terme de fauconnerie qui Ce 
dit d un oifeau de proie 8c particulièrement de l'au
tour, qui enleve 8c emporte fa proie avec fes pieds*
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FNGRAÎSSER U N  A N IM A L , ceft le nourrir 

' de façon qu'il en acquiert beaucoup d’embonpoint. 
Nous* allons rapporter ici les differentes méthodes 
qu’on peut employer pour engraifier les animaux do- 
jneftiques & la volaille : nous allons commencer par les 
bœufs comme étant les plus confidérables. Le véritable 
âge propre pour leur engrais eft depuis fix ans jufqu’à 
dix ; fi on différé plus longtems , ce n’eft alors que 
d’une façon très-imperceptible qu’ils augmentent en 
chair, & rarement acquierent-ils à cet âge cette abon
dance de fucs & de graille propres à l’yn eliorer , d’au
tant qu'elle elf très-dure & très-feclie de fa nature. 
Ces animaux prennent la graiffe en toute faiion, 1 ete 
eft cependant celle qui eil: la plus favorable & la moins 
difpendieufe. En commençant de les mettre a 1 engrais 
aux mois de Mai & de juin , 011 eft fur de les avoir 
toujours gras à la fin d’Oéfobre y fi on fie détermine 
donc à les engraifier dans cette faifion, pour éviter une 
plus grande dépenfe , 011 commence d’abord par leur 
faire difeontinuer toutes fortes de travaux , on donne 
en conféquence fies ordres au bouvier, ôc on' lui re
commande de les mener exactement &c régulièrement 
pâturer tous les matins, afin que ces animaux puifi- 
fient profiter de la rofiée qui fera fur 1 herbe} il les 
ramènera enfuite à l’étable, lorfque la çhaleur com
mencera à fe faire fbntir , pour y ruminer & dormir 
fraîchement de au large. La grande chaleur étant 
tombée , le bouvier les conduira de nouveau aux 
champs pour tout le reitant du jour ; on preparers 
pour Le foir â ces bœufs de la bonne litiere & de 1 herbe 
fraîchement coupée. Des bœufs gouvernes de la forte , 
en moins de quatre ou cinq mois fe trouveront affex 
gras pour en tirer profit pour la boucherie : on appelle 
cet engrais y engrais au verd. ^

Si c’eft au contraire la faifion de l’hiver qu on choi- 
fît pour les engraifier, on peut compter quii^en coû
tera bien davantage. Dès la S* Martin jufiqu au mois
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de Mal j il faut les tenir cliaudement dans l ’érable ftns 
les laiiTer forcir, on Jeur fait donner pour nourriture 
du bon foin & même a difcretion , rien n’empêche ce
pendant que pour ménager, on ne puiiîe mêler de la 
paille d’orge en pareille quantité avec le foin ; ces 
animaux ne fe rempliront pas moins avec ce mélange. 
Sur le foir le bouvier prendra de la farine de feigle , 
d orge ou d’avoine, il pétrira cette farine avec de l’eau 
tiede & du fel , & en formera des pelottes qu’il don
nera a manger aux bœufs. U ne nourriture encore ex
cellente pour leur engrais font de groffes raves, on 
les leur donne 3*ans leurs auges toutes crues , après 
les avoir hachees , ou même on les leur fait cuire.Les 
carottes, les gros navets, les feuilles de choux, de co lfa , 
de mays meine avec les grains données à ces animaux 
eçt alim ens, leur font prendre beaucoup de graille. 
Dans le pays Meifein on efr dans l’ufage de leur don- 
ner du pain de fenevé, de navette & même de fila- 
mens de fuif: on nomme à Metz, ces fortes de pains 
tourtes. L e marc du vin dans de l’eau chaude mêlé  
avec beaucoup de ion , peut auiîi très-bien remplir le 
meme but. Quand on engraiffe les bœufs dans l ’A u -  
veigne & le Limoufin , on a grand foin de ne leur 
donner pour fourage que le foin dont on fait récolte 
lui les montagnes , Sc pour autre nourriture du marc 
. j no*x me ê avec de gros navets & de la fa

une de feigle : or fans contredit les bœufs d’Auver°ne 
& du Mmouiîn font ceux dont la chair elf de meilleur 
goût. Voyez ce que nous en difons art. Bœ uf.

Apres avoir parlé de l’engrais du bœ uf, nous allons 
pailei a celui au veau. M. Ferrand dans fon traité fur 
es prairies ambulantes de treile , expofe la méthode 
e ev^r es veaux a la Flamande pour les avoir gras. 

O n les ret.re d.t-i , d’auprès de la vache , dès qu’ils 
font bien leches & bien fees s on les met dans une pe
nte mené de planches difpoièe en qt.arré Ions de 
deux pieds & demi de largeur , fur cinq pieds d e W
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çueıır , cette niche eil clofie des deux cô tes , on lui

•ménage une porte par dernere & une par devant > de 
on place un crampon de chaque côté ; à un demi pied 
de la porte de devant on y attache le veau â deux lon
ges, enforte qu'il puilTe fe coucher fans cependant qu'iL 
ait la liberté de fe tourner de la tête a la queue : 
cette niche eft garnie par deffous d'un plancher qu’on 
fabrique un peu en pente pour faciliter l'écoulement des 
urines. Dès que le veau a huit jours, on ne lui 1 aiffe 
aucune litiere, on la balaye même fouvent très-propre
ment. On lui met la bouche juiqu'au deffus des fi'aièaux 
dans un petit panier d’ofier qui s'attache par deilus la 
tête avec une liaile , afin qu'il ne puifie pas manger 
ni même lécher la poufîiere. Dès qu'il eil dans cette 
niche on lui préfente du lait frais tiré dans un vafe ; 
on lui met la bouche tremper fur le bord, & avec le 
doigt en réitérant on lui en introduit dedans. Peu de 
jours après il tete le doigt, dont un petit bout fort du 
lait ; par ce moyen dans quinze jouis au plus tard , 
on l'habitue a boire le lait parfaitement bien. On peut 
le nourrir ainfi tant qu'on veut , il coûte peu de foin. 
Au bout de trois mois s'il eft né d'une grolle vache, & 
ii on lui a donné du lait autant qu'il a pu en boire, il 
peut pefer jufqu'a quarante-cinq livres le quartier, 
même tout dépouillé.

Dans la maifon de campagne de défunt mon pere , 
iîtuée au village de Marly â une lieue & demi de 
M etz, on pratiquoit exaélement cette méthode pour 
les. veaux qu'on deftinoit aux bouchers ; jamais les 
veaux ne tétoient leurs meres , on fe fervoit pour leur 
donner du la it , d'une machine faite exprès en forme 
de cone , allez ample pour pouvoir contenir environ 
dix ou douze pintes de cette liqueur laitée. La ma
chine étoit.garnie d'une aofe à un de fes côtés, cette 
anfc fervoit a la tenir à la main ; au côtéoppofé , étoit 
placé une cfpece de table percée en fer blanc , terminée 
en pointe par fa partie fuperieure & enveloppée d'un
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morceau oe cuir m aniable, imitant en quelque fa£on 
la mammeüe d’une vache 5 au moyen de cette ma
chine , on fait avaler au veau du lait à difcretion Si 
celui de deux vaches n’eft pas fuffifant 5 on lui donne 
le  lait de trois & même quelquefois de quatre. Dans 
les intervalles on prcild de la farine d’orge avec des 
œufs , on en fait une pâte , on en forme des peîotres 
qu’on fait avaler même par force à l’animal ; les 
veaux ainfï nourris deviennent fi gras , qu’en moins 
de trois mois ils parviennent au poids de 150 livres 8c 
"même 200.

Les moutons s’engraiffent de même que les bœufs 
an verd & au fee. Parmi ceux qui prennent mieux la 
graiffe, on a remarque que ce font ceux dont la laine 
eil courte , line 8c t.ffue en quelque façon en forme 
de toile de coton ou d’araignée : on fépare les mou
lons qu’011 veut engraifier d’avec ceux qui font re
ferves pour nourrir ; on les loge conféquemmenc 
dans une bergerie à ce deftincc, & 011 a auili pour 
eux un berger particulier ; on recommande a ce 
berger de les conduire aux champs dès la pointe du 
jour, pour que ces animaux puiffent profiter de la 
roiée du matin , qui eit le fuc le plus précieux pour 
leur engrais ; s’il fe trouvoit alors des champs clç 
bleds nouvellement dépouillés & couverts d’épis dif* 
perfés ça & là , le berger ne pourra mieux faire que 
de les y faire glainer. On le fera bien fouvent 8c on 
leur donnera même beaucoup de fel & d’autres ali- 
mens de cette nature propres à exciter en eux une 
grande altération Sur les huit heures du matin , lors
que la chaleur commence à fe faire fentîr, on ramè
nera les moutons à la bergerie , car il eft de fait que 
la  trop grande ardeur du foleil les empêche d’engraif- 
fer ; on les tiendra au logis jufqu’â trois heures après 
midi , après quoi on les reconduira pâturer jufqu’a 
bien avant dans la nuit. Quand on veut avoir des îr.ou- 
tons gras de bonne heure , propres à en tirer proik $
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on apporte tous ces foins depuis le mois de Mai jus
qu'au mois de Juillet ; & pour ceux que Fou ne veut 
vendre qu'à Farriere faifon , on ne les leur apporte 
feulement qife depuis le commencement de Juillet juf- 
qu'au mois de Septembre ; trois mois de pareils foins 
iuffifent pour les engraiífer. Quand on a beaucoup de 
parcs à fa difpoiîtion , & quand on en veut tirer un 
parti avantageux , on acheté au mois de Mai à la 
pointe des herbes, des moutons m aigres, mais forts ; 
on les met au vert dans ces parcs , au bout de deux 
m o is , ils y ont pris pour l'ordinaire une graiife fuf- 
fifante , on les renouvelle alors. Trente arpens de 
coteaux paiïablement garnis d’herbes, fuffiient ordi
nairement pour un troupeau de 100 moutons ; on en 
fait trois levées par an , c’eft-â-dire, qu'on les renou
velle trois fois : quand les pâturages font humides, 
les moutons y prennent plus facilement la graiife. O n  
peut dans ce cas les changer plus fouvent , mais la 
graiife des moutons qui y pâturent n'eil pas de beau
coup iî bonne. On appelle cet engrais, engrais au 
verd ; quant à l'engrais au f e e , qui fe pratique en 
hiver , il faut commencer d'abord par mettre dans 
une bergerie à part dès la fin de Septembre , les mou
tons que l’on veut engraiífer 5 on les y nourrit de bon 
fo in , d’avoine & de pelottes de farine d’orge ou d'au
tres grains ; on les fait furtout beaucoup boire , on 
met même un peu de fel dans leur eau ; lorfqu'on 
veut ménager le fourage dans leur engrais , on peut 
leur donner au lieu de foin ordinaire , du fainfoin fee , 
de la bonne luzerne , de toutes les plantes lcgumi- 
neufes deifechées , ou même des raves & des navets.

Quand on afes domaines placés aux environs de la 
mer , rien n'eil^ plus facile que d’y engraiífer même 
très vite fes moutons, en les menant paître dans Far
riere faifon , dans les prairies qui ont été pâturées par 
les gros befiiaux pendant l'été ; les bêtes â laine y 
prennent la graiife â rue d 'œ i l , mais il ne faut pas
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tarder à les tuer quand elies font une fois graffes, 
parce que ii cette graifle venoit a fe pafter , ces betes
creveroient en peu de temps.

Nous ne parierons pas ici de 1 engrais des cochons, 
nous en avons fait mention íuffiíamment dans 1 arti
cle qui concerne ces animaux. V oyez art. COl/lOîi.

Quant a la volaille, il y a differentes maniérés de 
l’engraiffer ; nous n’en rapporterons ici que deux. L a  
premiere eft bien iim ple, elle coniifte uniquement a 
la tenir enfermée dans une chambre , ou la graine 
ne lui manque point non plus que l’eau ; les meilleurs 
grains font l’orge & le froment 5 on lui donnera anili 
de temps en tems un peu de fon bouilli.

La fécondé méthode demande un peu plus de foin , 
mais elle eft plus profitable : on prend indifféremment 
dans la baffe-cour quelques volailles que ce fo it , cha
pons , poules, &c. on leur plume la tête & les entre- 
cuiftes , on les met enfuite dans des epinettes qui font 
une ef'pece de cage faite exprès, dans laquelle la volail
le fe trouve fort à l’étroit, & féparée chacune l’une 
de l’autre; on placera ces epinettes dans un endroit 
chaud & obfcur ; on crevera même les yeux à la vo
laille , pour l’empêcher de fe mettre en m ouvem ent, 
parce qu’il eft de fait qu’une volaille moins elle s’a
gite , plus elle s’engraiffe. La volaille ainfi logée ,o n  
aura de la farine de millet , d’orge ou d’avoine ; on 
en compofera une pate qu’on lui fera avaler par mor
ceaux deux ou trois fois le jour : dans le .commence
ment on ne lui en donnera que peu , Sc de jour en 
jour on lui en fera prendre de plus en plus , juf- 
qu’à ce qu’elle y foit entièrement accoutumée ; on 
l’oblige enfuite d’en avaler autant qu’elle en peut 
prendre.

Quand on voudra remplir la volaille de cette pâte , 
on lui maniera d’abord le jabot , pour voir s’il eft 
vuide j & dans ce cas on ne craindra pas de lui donner 
à manger ; mats ft la digeftion n’eft pas encore faite >

on
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On attendra que la nature ait fait Tes fonctions. Toutes 
les fois qu'on fera prendre de cette pâte â la volaille, 
on en trempera des morceaux dans de l'eau, afin que 
cela lui ferve de mangeaille 8c de boiiTon tout â la 
fois, V

On obfervera encore de plumer la volaille fous les 
aîles, pour que la fiente ne puilïe s'y attacher , 8c on 
la garantira p a r - là  de la vermine ; on la laiifera 
fortir auili pendant quelque temps des épinettes pour 
la laifier promener > elle s'épluche pour lors avec le  
bec , de ce qui pourroit l'inèommoder.

E N T R É E S  , ce font en terme de chafie des fumées 
de cerfs 8c de biches , dont deux n’en font qu'une ,8c 
qui peuvent fe féparer fans fe rompre.

EPERLAN. C'efi un poiffon qui reflemble afiez, 
par fa blancheur à des perles, dsoii lui efi venu fon 
nom ; il approche beaucoup par la forme , des petits 
merlans > 8c aux nageoires p rès , il efi femblable à 
l'âble. L'Eperlan habite la mer, 8c remonte quelque
fois dans les rivieres , principalement danslafeine. Sa 
chair efi de facile digeftion , elle efi molle , tendre 8c 
d'un gout exquis , elle fent même la violette , niais elle  
efi fort peu nourriifante , les perfonnes de tout âge8c 
de tout tempérament en peuvent manger ; ce poifion 
pullule beaucoup ; quand on lui a enlevé fes écailles , 
on remarque fur fon corps les couleurs de l'arc-en- 
ciel ; les meilleurs Eperlans font Ceux qui fe pèchent 
aux environs de Caudebec , depuis la fin de l'été juf- 
qu'à Pâques. On les pêche à la naife ou aux grands 
nlets, quelque fois auili on pratique des batard'eaux 
pour détourner de petits ruifleaux que ce poifion fuit 
volontiers, 8c ou il efi facile de le prendre. O n en
voyé à Paris l'Eperlan arrangé 8c lié fur de petits pa
niers plats.

EPERVIER. Caeft un oifeau de proie dont le plu
mage varie beaucoup fuivant la diverfité de l'âge. O n  
reconnoît l'Epervier à fa grofie tête, à fon bec court *

Tome IL  L
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crochu , très-fort, dont la bafe efl couverte d'une pesai 
nue , ou font placées fes narines *, il eil courbe d e s Cou 
origine ; fa langue effc large , épaiile , charnue , ailes  
femblable à la nôtre ; fa vue eil très-perçante ; fes 
jambes font fortes , mufculeufes , couvertes de plu
mes qufqifau talon 5 fes doigts font an nombre de 
quatre , dont trois devant 8c un derrière qui eil le 
moins long ; ils font armés d’ongles forts * crochus 8c 
aigus , ceîui du doigt extérieur de devant eil plus 
court que les autres. La femelle eil d’environ un 
tiers plus grande 6c plus grofle que le mâle , elle eil 
mieux faite , plus forte 8c plus courageufe ; celle^de . 
l’efpece commune eil à peu près de la groifeur dun  
pigeon , elle eil longue de quatorze pouces , depuis le 
bout du bec jufqu’à la queue ; fon bec depuis fön cro
chet jufqu’aux coins de la bouche , a dix lignes de 
long , fa queue fix pouces & demi r & fon pied un peu 
plus de deux pouces *, elle a plus de deux pieds de vol : 
fes aîles pliées s’étendent jufqu’aux deux tiers de la 
queue. La tête 8c prefque tout le plumage de deffus 
le corps font bruns, mêlés de roufsâtre : l’occiput eil 
varié de quelque? taches blanches. La gorge eil 
blanchâtre 8c variée de taches longitudinales brunes, 
le  relie du plumage de deffous eil la plupart d’un 
blanc roufsâtre , rayé de bandes tranfverfales brunes 9 
mêlées de roux, 8c au milieu de chaque bande eil une 
petite pointe qui defcend le long de la tige de la 
plume. Pluiîeurs de ces plumes font terminées par une 
tache faite en fer de lance. L ’aîle eil brune, tranf* 
verbalement rayée de brun plus foncé & de roufsâtre t 
la  plume la plus extérieurè ou la premiere , eil la plus 
courte , & la quatrième eft la plus longue : les barbes 
extérieures des fix premieres plumes forment une 
dentelure comme celle d’une fcie : depuis la troi- 
fieme jufqu’à la iixieme incluiîvement , les barbes 
deviennent tout à coup plus courtes que les autres , à 
l ’endroit ou finiffent fes moyennes plumes, la queue
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eft <Tun gris foncé , rayé de bandes larges tranfverfa
les brimes , la membrane qui réunit la bafe du bec eil 
d’un jaune verd ; le bec eil bleuâtre , & fon crochet 
noir ; fes pieds font jaunes, & les ongles noirs : on a 
donné au mâle le nom d cviouchct, ou de uw uchst} il 
eil pour l'ordinaire beaucoup moins roux , & le blanc 
dedeffous ion corps n'eil pas moins meie de roufsatie 5 
le bruri de ion dos eil moins tonce que cemi de la fe
melle , il tire un peu fur le cendre,

L'Èpervier reile toute 1 année dans notre pays, 1 ef- 
pece en eil même affez nombreufe en h ive i, il eil ties 
maigre , 8c ne pefe pas iix onces, le volume de fon 
corps eil â peu près le meme que celui du corps d une 
pie ; la femelle fait fon nid fur les arbres les plus ele— 
vés des forêts , elle pond ordinairement quatre 011 cinq 
œufs, qui font tachés dun jaune rougeâtre vers leurs 
bouts. Cet oifeau tant mâle que femelle , dit 3VL de 
BuiFon, eil aifez docile , on Fapprivoife àifem ent, 8c 
on peut le drefferjpour la chaiTe des perdreaux & des 
cailles ; il prend auifi des pigeons féparés de leur corn- 
compagnie , 8c fait une prodigieufe deflruélion des 
pinçons 8c des autres petits oifeaux qui fe mettent en 
troupes pendant l'hiver. L  eipece de lE peiv ier  , 
ajoute M. de BuiFon, cil plus nombreufe quelle  ne 
paroît, puifqu'independamment de ceux qui. reilent 
toute l'année dans notre climat, il par oit que dans 
certaines faifons de l'année il en pafTe en grande quan
tité dans d’autres pays. Belon fait mention du pailage 
des Eperviers , 8c donne la defcription de la methoae 
qu'employent alors les oifeleurs pour les prendre j i 
faut lire cet article dans l'ouvrage même de cet o m r  
thologiile. Les oifeaux , les lapereaux , les rats , les 
taupes , les grenouilles font pour les Eperviers une 
nourriture excellente On donne parmi les chaileurs le 
nom à?Epervier ramage à celui qui a voie dans les fo 
rêts , qui a été à f o i , & qui n'a jamais été pris pour 
être inilruit. V E p e m e r  royal eil celui que 1 on a

L £
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pris dans le nid , & qni a été élevé & inilruit pour la
chaffe.

Les meilleurs Eperviers pour la chaffe viennent de 
l ’Efclavonie ; ils muent au commencement du prin
temps 5 on les met dans une chambre ou ils puiffent 
fe promener librement, 8c on leur conftruit deux ca
ges , une au levant, & l’autre au couchant : au milieu 
de la chambre font piufieurs perches , au haut des
quelles on attache de la viande de mouton , de poules 
ou de vieux pigeons : on leur en donne deux fois par 
jour , mais feulement une fois quand on veut les faire 
voler pour le lendemain , afin de les affamer un peu , 
8c de les forcer à pourfuivre leur proie avec plus de 
chaleur. L ’Epervier n’eil pas fidele à fon m aître, il 
épie fans ceife le moment de s’évader & de recouvrer 
fa précieufe liberté ; il y a en Egypte beaucoup d’E- 
perviers , les habitans adoroient autrefois comme une 
divinité ce même oifeau que nous aiTerviifons pour en 
faire l’infirument de nos plaifirs.

L ’Epervier eii afTez bon à m anger, lorfqu’il eft en
core jeune 8c tendre ; le anciens le recommandoient 
contre l’épilepiie 8c pour fortifier l ’eftomach. Cet oi
feau paifoit ainfi que tous les autres oifeaux de p ro ie , 
pour un oifeau immonde chez le peuple Ju if : on fe  
fert de fes ferres réduites en poudre depuis la dofe 
d’un demi gros jufqu’à celle d’un gros dans la dyifen- 
terie ; on en fait une potion avec l ’eau de plantain, ou  
un bol avec le fyrop de grande confoude ou de gui
mauve. Les excremens de l ’Epervier donnés dans un 
verre^ d eau darmoife a la doie d’un fcrupule facili
tent l’accouchement laborieux ; quelques-uns en font 
introduire un gros dans le vagin en forme de preifaire 
au lieu de le prefcrire intérieurement. On fait avec 
ces memes excremens délayés avec du miel un lini
ment pour les tayes des yeux , cela les diiîipe en peu 
de temps : la graiife a la même vertu ? elle remédie 
encor aux vices de la peau.
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EPERVIER ouEPREVIER. C’eft un filet à pren- 

'dre du poiiTon. Il y en a cle deux fortes* la premiere 
eil la plus commune , elle embarraife auflî beau
coup moins 5 c’eil la feule dont nous parlerons. 
O n fait la levure de ce filet de douze mailles de 
deux pouces de large * & on le travaille en rond : 
on fait dix rangs de mailles fur le môme moule avec 
lequel orffait la levure ; on en prend enfuite un autre 
plus petit du demi quart, pour continuer dix autres 
rangées de mailles , moins grandes que les premieres. 
O n change de moule à chaque dixième rang jufqu’à 
la fin du filet. Vers la partie inférieure on ne fait que 
des petites mailles propres a paifer le bout du d o ig t, 
pour pouvoir prendre les petits poiffons de même que 
les gros. A mefure qu’on travaille a la confeélion de 
ce filet , on jette des accrues de fix mailles en fix 
mailles au fécond rang d’après la levure, & on fait le 
troifieme fans accrues ; on jette enfuite des nouvelles 
accrues au quatrième rang , on travaille le cinquiè
me fans accroître, 8c on accroît au fixieme , on fait 
ainfi à toutes les autres, jufqu’a ce que le filet aie 
huit ou neuf pieds de hauteur ; quand on ne veut at
traper que de gros poiffons , on ne change de moules 
que de quinze en quinze rangées de maille.

On prend de bon fil retors en trois brins pour faire 
lès éperviers 5 quand ce filet eil f a i t , on le teint en 
brun , 8c on le monte de corde 8c de plomb a la m a
niéré fuîvante : on a à cet effet vingt ou vingt-cinq 
livres de balles de plomb , plus ou moins felon Té- 
tendu du filet, de la groffeur des balles à fu f i l , & per
cées toutes dans le millieu ainfi que des grains de cha
pelet pour pouvoir les enfiler de même avec une corde 
3nédiocrement groife ; á chaque fois qu’on  aura en
filé une balle * on fera un nœud à la corde immédia
tement auprès , enforte qu’il s'en rencontre toujours 
un entre deux b a l le s , & que le tout refTemble à un 
chapelet. L o rfq u ’on a fait un tour ainfi emballé de la
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grandeur du filet, on noue enfèmble les deux bouts 
de la corde du chapelet, & avec une aiguille gar
nie de ficelle , on attache ces balles ainfi enfilées 
tout autour du bas du filet Cela fa it , on prend un 
nombre de ficelles de la longueur de quinze p ou ces , 
on les attache de pied en pied à la hauteur de dix- 
huit à vingt pouces au-deiîus du chapelet & fur un 
même alignement. Lorfqu’elles feront toutes nouées, 
on leve la corde ou chapelet de balles en haut pour la 
lier auiÏÏ de pied en pied a l ’autre bout de chaque fi
celle ; par ce moyen le filet bourfera ou fera un ven
tre tout au tour ; c’efi dans ce ventre que le poifion 
demeure pris : on attache en outre a la pointe ou au 
bout du filet une corde longue de deux ou trois toifes 
avec une boucle pour pafier le bras de dedans f  afin de 
tirer l ’épervier hors de l ’eau. Voyons actuellement 
comment on s’y prend pour jetter Tépervier.

On paiîe la main gauche dans la boucle de la
corde attachée à Ja queue du f i l et , on empoigne en-
fuite de la même main tout l ’épervier environ à deux
pieds près de l ’extrémité d’en bas : on en prend avec la
main droite le tiers pour le jet ter fur l’épaule gauche ,
après quoi on prend un autre tiers que Ton tient dans
la main droite en laifiant pendre le refie. O n fe leve
alors tout droit, on s’approche de l’endroit où l’on veut
jet ter lê  filet ; on fe campe ferme fur ies pieds, après.'
quoi s’élançant un peu a gauche , & fe retournant
promptement^fur la droite, on jette l’épervier tout
entier dans 1 eau $ on fait enforce qu ’il y tombe en
rond ; ce filet a caufe du plomb dont il efi garni ,
tombe au fond de 1 eau , 8c enferme le poifion qui fe
trouve au-deïïous. Quand on jette l’épervier , il faut
fie donner de garde de l ’acrocher aux boutons de fon
habit ; on fait meme bien de n’en point avoir , depeur
que quelque maille venant â s’accrocher , on ne fe
trouve entraîne par la pefanteur des plombs. L ’éper-
viér demande beaucoup dadrefle de "la part de celui 
qui le jette.
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E P I Z O O T í Q U E S .  C ’ eil un terme qu i  défigne 

chez les beiliaux, la même choie que le mot épidé* 
jnique chez l’homme. O n  appelle donc maladies épî- 
Kootiques, des maladies qui fe manifeftent prefque 
toutes par les mêmes iymptômes , &c qui aileélent 
dans un feul & même inftant la  plupart des animaux 
de la même efpece ; quelques-unes de ces maladies 
occaiionnent fouvent de grands ravages , & font périr 
en peu de temps la plupart des individus qui en font 
infeêrés. D ’au tre s , quoique pareillement épizootiques, 
ne font pas ii funeiles > mais dïi revanche elles font
de plus longue durée.

Pendant le courant des années 1 7 4 ? > l 74^ & 1747 
il regnoic en Europe une de ces épidémies parmi les 
bêtes a corne qui enleva pluiieurs milliers de ces 
animaux ; cette maladie fe manifeiloit , ainii que 1 a  
obfervé M. Sauvage, par des boutons qui paroi ffoient 
fur la peau des vaches qui en etoient attaquées. O n  
employa pour lors avec fuccès le remede fuivant : on 
commença d’abord par ouvrir les boutons qui paroii-  
io ie n t , ou iorfqu il n y en avoit p o in t , par faire deux 
ou trois inciiions à la peau dans les endroits ou 1 011 

voyoït de l’enflure} 011 mettoit dans ces inciiions une 
pincée de la fécondé écorce du grofellier n o i r , avant 
d’inférer cette écorce de cailis, on faifoit paiîer le doigt 
dans les ouvertures faites à la peau , & on en faifoit 
ainfi forcir le pus qui s y trouvoit , on renouvelloit 
ces tentes pendant trois ou quatre j o u r s , & avant de 
les ôter pour en mettre d’a u t re s , on ne manquoit pas 
de p reifer la peau autour des incifions pour faire for tir 
la matière que les tentes auroient attires * onpurifîoit 
cnfuite les écuries ou étables : on prenoit a cet effet 
une once d’ajfa fœ t id a , une once de cam phre , deux 
têtes d’a i l , le tout bien pilé & mêlé enfemble : on 
panageoit  cette compoiition en deux , & on en met 
toit fucceiTîvement la moitié dans une bailjnoire p eine 
de charbon bien a r d e n t> a quoi on ajoutok une pucec

L  4
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de bois de genievre ; enfuitc après avoir fermé exac-2 

temenc la porte de rétable , on portoit cette baili- 
noire fous le nez de chaque bête malade : on a aufli 
éprouvé avec fuccès dans ce temps qu’en enfumant 
les écuries avec de la graine de genievre mife fur le 
feu , & qu’en jettant un verre de vinaigre avec une 
pincée de po iv re , fur une thuile ou brique bien rouge ,  
les beftiaux qu’on logeoiç enfuite dans cette écurie 
ainiî parfumée , fe trouvoient garantis d e l à  maladie 
contagieufe qui régnoit dans ce temps. Ces remèdes 
font d’autant plus iurs. que M. Sauvage dit avoir été 
témoin de leur fuccès.

Dans le pays Melfein on fe fervoit pour  inférer 
dans les inciiions qu’on faifoit á ces animaux , au lieu 
de fécondé écorce de cailis , de la racine d’ellébore 
p u a n t , connu plus particulièrement fous le nom de 
pied de griffon.

M. le C ie rc ,  ancien médecin des armées du r o i , 
dans fon hiftoire naturelle de l’hom m e m a la d e , donne 
la  defeription d’une maladie épizootique qui affeéla 
les beftiaux dç la H ollande  en 1 7 4 4 , & 1 7 4 5  , & au 
commencement de 1 7 4 6 . Cette maladie étoit fans 
doute la meme que celle dont nous venons de parler , 
& pour laquelle M. Sauvage a confeillé la fécondé 
ecorce dê  cailîs. Nous allons décrire l’hiftoire de cette 
maladie epizootique d’après cet excellent auteur. L e  
poil des animaux fe heriftoit ; bientôt après il leur fu r-  
venoit un tremblement prefque univerfel , les oreilles 
& les cornes ne tardaient pas à devenir froides j il 
furvenoit une rougeur inflammatoire aux yeux & fur 
*a corne de la béte malade:quelques-unes avoient cette 
rougeui des le commencement de la maladie, d’autres 
euiement vers la fin , & très-peu de temps avant la 

xiiort, le Clerc dit avoir rem arqué plufieurs fois 
dans differentes contagions, que les yeux ne devien
nent pas toujours ro u g e s , mais que communément ils 
prennent une couleur jaunâtre, &paroiifent s’enfoncer

http://rcin.org.pl



E P I  i 6 ÿ
clans leurs orbites. L a  plus grande partie des bêtes in- 
feel'êes , ajoute ce médecin , avoit un écoulement 
de larmes ; d'autres avoient les yeux abbatus & fans 
larmes. Dans quelques-unes le nez paroiifoit enflé, & il 
en découloit une morve continuelle ; dans d'autres les 
narines étoient rétrécies , t rès-rouges , fans aucun écou
lement ; le même médecin a obièrvé quelquefois que 
Je milieu du nez étoit de travers avec de petites con- 
vuliions : peu de temps avant la m o r t ,  il en découloit 
une humeur fanguinolente d'une odeur infupporta- 
ble 5 il a aufli fait la remarque que dans pluiieursla 
levre fupérieure étoit engorgée , & que l’inférieure 
étoit pendante & comme privée de fentiment ; la  bou
che fourniffoit une grande quantité d’humeur & de 
lalive ; les gencives rouges, enflammées , pleines de 
varices , étoient parfemées de petits boutons jaunâ
tres, d'aphthes , ou de petits chancres, dont le nombre 
augmentoit coniidérablement avant la mort de l'ani
mal ; cet accident étoit fuivi de l 'ébranlement géné
ral de toutes les dents. M. le Clerc dit au/ïi avoir vu 
la même choie au palais & à  la langue qui le cou- 
vroient alors d'une falive blanchâtre & mouiïeufe ; fes 
gencives fe trouvoient aufîî quelquefois , ajoute-t-il , 
mais cependant très-rarement attaquées de petits ul
ceres : il furvenoit â pluiîeurs un bubon, ou une dureté 
inflammatoire , vers le milieu du col , aux fanons 
& aux aines ; les unes pouvoient fe tenir fur leurs 
jambes & fe coucher, d'autres aueontraire avoient leurs 
jambes roides , ne fe couchoient point jtifqu à la  
mort ; quelques-unes enfin ne pouvoient ie foutenir 
que fur les jambes de devant > les pieds de derrière 
étoient fi fenfîbles , qu'elles n'y pouvoient fupporter 
l 'attouchement ; pour peu q u ’on les frottât avec la 
main , elle fe panchoient en arriéré. Ce fymptôme eil 
une marque certaine d'une grande douleur ; c'eil la 
réflexion que fait M. le Clerc â ce fujec : le battement 
des arceres, que Ton remarque aifémenc dans les bêtes.
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maigres , & difficilement dans celles qui font g ra i ïes ,  
étoit très-fort & très-fréquent au col & fur les tem 
pes , en çomparaifon de celui des bêtes faines. T e l s  
furent lés premieres lignes d e là  mortalité des beftiaux 
qui affligea la Hollande. PaiTons actuellement a u x  
progrès  de cette maladie.

Vers la fin du fécond jour Sc ordinairement dans le 
troifîeme la refpiration devenoit difficile , & la diffi
culté augmentoit rapidement 5 on rem arq u a  alors un  
mouvement violent & continuel dans le ventre. T o u s  
les mufcles du col Sc de la poitrine étoient dans le t r a 
vail ; P animal pouffoit des foupirs 8c des gémiffemens ; 
il rendoit par le nez & par la bouche un écou lem en t 
de morve & de falive : ces matières étoient pleines 
d'écume , elles devenoient infeéles & fanguinqlentes 
avant la mort : la plupart des animaux infeélés ne 
jouiifoient d'aucun fommeil ;les autres dorm oient très- 
peu. Quand nous avons examiné leur cerveau après 
leur  m o r t , continue M. le Clerc , les toiles m e m -  
braneufes qui lui fervent d en v e lo p p e ,  étoient rougeâ
tres & enflammées ; prefque tous ces animaux s'affoi- 
bliiToient fort vite s & paroiifoient fubitement com m e 
aifommés d'un coup de maiTue , le quatrième , le cin
quième & le fixieme jour au plus t a r d , les urines ne 
différoient que très-peu de l'état fain ; quelquefois 
feulement elles étoient plus colorées , Sc d ’autrefois 
plus claires qu elles ne le font naturellement ; quel
quefois auffi l 'odeur en étoit très-pénétrante ; les con
fidences des excrémens étoient plus variées dans les 
bêtes malades : les unes étoient opiniâtrement confti- 
p é e s , ou ne rendoient que très-peu d'excrémens fort 
durs depuis le commencement jufqu'â la fin de la m a
ladie ; quelques autres au contraire les rendoient durs 
au  commencement , Sc liquides vers la  fin ; d’autres 
enfin les rendoient liquides depuis le commencement 
jufqu'au moment de leur m ort  ; mais en général peu 
de temps avant qu'eliesne périfTentgous les excrémens

http://rcin.org.pl



E P I  1 7 1
étoîent plus ou moins noirs , jaunes , fœtides & quel» 
q ’-efois purulens ; rarement fe trouvoient-ils mélan
ges d’un fang diíTout : on ne remarquoit aucune diffé
rence entre le lait des vaches malades & celui des va
ches faines : le lait des premieres étoit feulement 
moins abondan t , & donnoit plus de crème que ce
lui des dernieres ; mais quant au gou t ,  à l’odeur , à 
la coagulation , à Tebulition , il n’y avoit aucune dif- 
parité ; la feule remarque qu’a pu faire M. le Clerc , 
c’eil qu’il s’eft apperçu que le lait tiré la veille ou le 
jour de la m o r t , étoit un peu a l té ré , & prenoit une 
teinture jaunâtre ; l’odeur en étoit pour lors défagréa- 
ble , & le goiît un peu acre ou alkali. Te lle  eil la 
defcription de la maladie epizootique des bêtes à corne 
en 1 7 4 5  j faite par M . le Cler c, il feroit à fouhaiter 
qu ’on nous eut tranimis jufqu’â préfent dans des ter
mes aufii clairs & avec autant d’exaélitude & de p ré -  
ciiion , toutes les maladies epizootiques qui ont régné 
jufqu’â préfent dans le bé ta i l , on auroit plus de con- 
noiifance qu’on en a fur ces maladies.

Les médecins du collège de K œ nisb e rg , ont auiîi 
décrit les fymptômes de la maladie epizootique de 
leurs cantons , qui régnoit â peu près dans le même 
temps. Les yeux de la bête infeélée , difent-ils , don
nent un écoulement de larmes 5 les narines fournif- 
fent une morve prefque continuelle , elle tremble 8c 
friffonne 5 elle a la tête & les oreilles pendantes 8c 
froides : tels font les fymptômes généraux : les vaches 
perdent leur lait peu à peu. Tous les animaux affec
tés marchent avec peine , ils fe p la ignen t , foupirent; 
les uns boivent avec rapidité , 8c les autres difficile
ment ; la plupart font attaqués de grincemens de 
dents , de difficulté de refpirer , de conilipation opi
niâtre ou de cours de ventre : dès qu’un ou plufîeurs 
animaux font attaqués de ces fymptômes, on peut en 
conclure que la contagion eil com m une, ou qu’elle a 
déjà fait des progrès,
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En 1 7 1 3 . il régna en Italie une contagion qui îat 

dévaila prefqu’entierement de beiliaux ; il en périt 
près de 3 0 0 0 0  dans le feul Etat Eccléflailique. Cette 
maladie fe manifeiloit dans quelques-uns par des mu
gi île men s , par une eipece de terreur dont ils fe trou- 
voient fa ii is , par mille mouvemens diflerens, qui pa- 
roiiToient provenir de cette terreur , & par une fuite 
fubite & précipitée. Parmi ces beiliaux , il s'en eil 
trouvé qui furent tout à coup frappés d’une m ort  fou-  
daine , commis s'ils euifent été atteints de la  foudre. 
Les bœufs d ’une complexion foible & débile y étoient 
notamment fujets ; on remarquoit  dans prefque tous 
une triireife profonde 5 a peine pouvoient-ils foutenir 
leur tête ; leurs yeux étoient troublés 6 e larmoyans ; 
une quantité furprenante de mufeoiité 6 e de falive 
fluoit de leurs nafeaux 6 e de leur bouche ; une fievre 
violente accompagnoit tous ces fymptômes ; un aba
tement conildérable ne pennettoit  pas à ces animaux 
de fe tenir debou t;  leurs poils étoient hériífés , leur 
l a n g u e , leur bouche 6e leur arriéré bouche enflam-r 
m é e s , ulcerées 6 e plus ou moins femées de pullules. 
Tous ces fymptômes n’étoient pas les f e u ls , d’autres 
les avoient déjà précédés ; les animaux affeélés étoient 
d'abord dévorés par une foif  a rden te ,  bientôt après ils 
refufoient5e boiiîon 6 e fourage , plulîeurs étoient affec
tés d ’un flux conildérable ; leurs déjeélions étoient de 
couleurs différentes , toujours très-fœtides 6 e quelque
fois fanguinolentes ; la plupart périffoit dans l’efpace 
d’une femaine , ayant une oprefîion des plus violent 
tes ; leur haleine étoit d’une puanteur infoutenable , 6 e 
par deifus tous ces fym ptôm es , une toux forte fe m e t-  
toit encor fouvenc de la partie.

Nous trouvons encore dans les ouvrages de M . le 
C le rc ,  une relation exaéle de la maladie contagieufe 
qui ravagea le D annem arck. Cette relation f u t a d r e f  
fee dans le tems a la Société Royale d’Agriculture de 
Paris. L a  contagion., dit cette re la tion ,  fe répand avec
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beaucoup de rapidité ; les animaux les plus jeunes , 
les plus robuftes & les mieux portans en font les plu
tôt attaqués, & meurent plus promptement. O n  a re
marqué que dans la plupart des fujets la toux eft le 
premier fymptôme du mal 5 les yeux deviennent ter
nes , humides & ehailieux , il endiftille même des lar
mes. Le lait tarit dans les vaches , & c’eft même la 
marque la plus fure que la maladie les a gagnées. 
Au coimT\encement fan im al  a froid jufqu’à friifon- 
n e r ,  à peu près comme dans le premier période d un 
accès de fïevre dans l’h o m m e , l ’ardeur furvient en- 
fu ite ,  8 c dure plufieurs jours ; elle eft furtout feniible 
à la nuque , foit par la chaleur même , foit par le ba
sement dupoulx ; Tanimal malade perd î appétit, mais 
il boit volontiers , tant que l’inflammation ne l’empê
che pas d’avaler 5 il fort abondamment de fes narines 
& de fa bouche une matière baveufe , accompagnée 
d’une puanteur infuportable, 8 c les dents s ebranlenï 
chez la plupart. L a  conftipation furvient quelque
fois , mais dans tous ou prefque tous les fujets, il y a 
diarrhée dans le commencement. Il ne fort gueres 
d’excrémens mais de l ’eau. Vers la fin de la m ala
die les deux dernieres articulations de la queue fe cor
rompent 8c deviennent molaifes. Si on enleve la peau 
qui les couvre , il en fort une matière purulente & 
feetide , la corruption gagne de proche en proche juf-  
qu’aux c o rn es , qui deviennent froides & fe rident. Le 
mal eft à fon dernier t e rm e , lorfque le froid atteint 
les oreilles 8c les narines ; c’eft alors que d’ordinaire l’a
nimal meurt au iixieme ou feptieme jour depuis que
le mal s’eft manifefté, ^

L ’ouverture du cadavre montre la  véficule du fiel 
exceifivement grande & pleine d’une liqueur plus fem- 
blable à de l’urine qu’à de la bile : dans quelques-uns 
on a trouvé dans cette poche jufqu’à trois livres pe- 
fant de cette liqueur ; dans beaucoup de fujets 1 efto- 
niach & les inçeftins fe font trouvés remplis de vers
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qui venoient encore à Fouverture ; il y avoîc auiiî 
dans les vaiiTeaux fanguins , certains infeàes i qu 'on a 
nom m é plies , â caufe de leur figure qui refiembie à 
celle de ce poiffon , quelquefoiş le cerveau a paru  
entièrement difîous en pus & en eau. En  pluiîeurs fu -  
jets les veines étoient remplies d'un fang noir ; beau
coup avoient le col enflammé ; dans d'autres l'inflam
mation s’eft jettée fur les entrailles 5 Sc  ap rès la  m ort 
on  a vil l'une Sc l 'autre de ces parties gangrenées* 
Les  ventricules étoient remplis d'alimens non digé
rés ; ces alimens étoient iï défféchés & fi compaéls , 
qu'on ne les divifoit qu'avec beaucoup de peine. Les 
vaiiTeaux qui tapiiTcnt la membrane des eftomaclis S c  
des iiiteiHns, étoient marqués de taches noirâtres Sc  
livides j qui indiquoient évidemment la gangrene. E n  
certains fujcts le foie Sc la  rate étoient couverts de pe
tites tumeurs fi dures , qu 'on ne pouvoir les écrafer , 
Sc quelles femuloient au toucher,  être des grains de 
menu fable 3 le refte de la fubflance de ces vivres 
etoit au contraire ii mollafTe , qu 'on le pénétroit fans 
peine en le p reffan t;  quelques cadavres n’ont fourni 
aucun indice de maladies. L e  fang qu'on a tiré des 
animaux étoit d'un rouge clair , Sc déceloit en écu~ 
m ant Sc en fumant une grande inflammation ; mais 
lorfqu il etoit ̂ refroidi, on n y  trouvoit plus rien de 
l iq u id e , toutn  etoit qu’une maiTe coeneufe qui pouvoir 
etre tranchee comme une gelee. İV1. le Clerc ne s'eiT 
pas feulement contente de rapporter  les fymptômes de 
ces maladies contagieufes , il en donne encore l'expli
cation. Nous allons fuivre cet auteur dans ce détail,
* /  ̂animal attaqué de la con tag ion , fé
n e n n e  ou fe dreffe 3 cela ne peut provenir que d ’un 
irillon , Sc ce friffon indique , fans pouvoir même s'y 
tromper , que la circulation languit dans les parties 
eloignees du cœur. Plus ce friffon fera long Sc vio
l e n t , Sc plus auffi la chaleur qui fuivra fera vive Sc 
Goniiimante*
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* '%0. Ces animaux perdent l’appétit ; mais cela ne 

peut fe faire fans que le venin tranfmis n’ait changé 
le dépravé les liics de l’eftomach ; car c’eft pour l’or
dinaire par cette voie que la contagion fe trattfmet 
c eft auifi fur ce vifeère qu elle exerce fes premiers 
ravages. Ce fait n a pas befoin d’être prouvé , il porte 
avec&lui l’évidence ; plus l’animai fera dégoûté , moins 
il prendra de nourriture propre a ratraicîiir ton  fang, 
& à ramafler Facreté du venin ; plus auiïï la ch a leu r , 
l’inflammation & fes effets connus hâteront fa def- 
truélion.

3 °. Les cornes & les oreilles des animaux malades 
deviennent froides , ainfi que nous l’avons obfervé ; 
la raifon qu’on en peut apporter , c’eft que les forces 
du cœur fe trouvent trop foibles pour pouvoir pouffer 
le fang & les autres humeurs du centre vers la circon
férence.

4 °. Nous avons encore donné pour fymptomeş l 'en
flure & la rougeur des yeux , quelquefois même leu t  
couleur jaune , leur enfoncement & des larmes qui 
en découlent 5 de pareils fymptômes n’annoncent rien 
que de très mauvais ; le cerceau doit pour lors fe 
trouver dans un état inflammatif , les nerfs doivent 
être auifi néceffairement dans un état de fouffrance » 
& les humeurs diffoutes par Faction du venin ou pouff 
fées avec trop de violence , fe trouvent avoir pénétré 
des vaiffeaux qui n’étoient pas faits pour eux.

5 0. L a  langue de l’animal eit tantôt aride & féche, 
tantôt couverte d ’une efpecede falive blanchâtre ecu— 
mante. Q ue  conclure d’un pareil fymptôme , fmon 
qu’il y a un feu central qui deffeche , qui confirme les 
e i tom achs , 8c les petits inteitins de l’animal.

Les petits boutons jaunâtres,les varices rouges 8c livi
des les ulcères qui affligent les gencives, la langue, le 
palais & tout l’intérieur de la bouche , dénotent indubi
tablement le mauvais état des vifcères& des humeurs 
qui les arrofent. Auffi remarque-t-on toujours es
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aphthes ou des chancres à la bouche ou a la gorge 
dans les fïevres putrides & malignes , & rarem et l 'ori
fice Fupérieur de l 'eftomach Fe t r o u v e - t - i l  Fans le 
charbon.

6°. N ous  avons donne pour fixieme iymptome , la 
conilipation de l’animai au commencement de Fa 
maladie ; ies excrémens Font d u r s , noirs & b rû lé s , & 
.deviennent dans la Fuite liquides & putrides * ce qui 
annonce une cauFe âcre , incendiaire & rongeante.

L a  reipiration devient de plus en plus gênée dans 
l ’animal afFeélé ; elle ne peut même preFque plus Fe 
faire , c’eil Fuivant M . le Clerc , Findice certain d'un 
poulmon accablé & enflammé, qui ne peut vaincre la  
réfiftance des humeurs Fur lefquelles il doit néceffai* 
rement agir ni Fe porter  â Faction de F a i r , principe de 
ion  mouvement; dans ce cas péripneumonique la Fuiïo- 
cation efl: imminente.

8 °. Enfin nous avons donné pour derniers Fymp- 
to m e s , le  trem blen lèn t , les mouvemens convulhfs ; la 
rigidité ou la foibleiîe des fibres des animaux , qui ne 
peuvent Fe coucher ou Fe Foutenir Fur leurs jambes ; & 
leur  prompt abatement qui eft preFque toujours Fuivi 
de la  mort. T ous  ces difxérens Fymptômes d én o ten t , 
que  nonFeulement le venin contagieux exerce Fes ra 
vages Fur les Folides & les fluides â la fo is , mais qu'il 
a ttaque encore dès le premier inilant , le principe 
m êm e des nerfs.

^ V ? e ^*erc > aPrcs avoir rapporté les Fymptômes -Sc 
les eitets de la contagion dans les maladies épizooti- 
ques des befliaux , ne s'en efl: pas contenté , il a voulu 
voir fi Fes raiFonricmens étoient d 'accord avec l'ex- 
perience. Pour s en ce r t io re r , il a fait avec l'attention 
la  plus icrupuleufe , l 'ouverture de foixante-dix ani
maux. Voici le refultat de les obFervations.

i . Apres la m o r t ,  les yeux de l'animal Font pref-  
que toujours rouges ou jaunes , ou parFemés de veines 
brunes & livides. 2,°. Les humeurs qui découlent des

naFeaux
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Bafeaux Je  la bouche ou des autres parties du corps > 
font ordinairement fanguinolentes & très putrides. 3 ° ,  
quelquefois le ventre eft gonflé & tendu comme un 
tambour ; d’autrefois il eil confîdérablement diminué 
& affaiiTé. 4 0. L a  roideur des jambes eil très-forte & 
furtout de celles de derrière. 5 °. Q uand  les ”iÿmpto
nies de la contagion ont été violens , le cuir de la 
bête écorchée efl: un peu endommagé , ce qui eil ce
pendant très-rare. 6 °. L e  tiiîii cellulaire & les endroits 
gras ,  font fouvent attaqués d’inflammation, de feche- 
reffe ou de noirceur. 7 0. La chair change ordinaire
ment de c o u le u r , & en prend une brune ; fouvent 
elle contraéle une noirceur extrême après la mort, 
.8 °. L a  glande , connue fous le nom deform e de bou
clier , qui caufe l’enflure au c o u , le bubon , eil ordi
nairement r o u g e , livide , gan g ren ée , c’cil un vrai bu
bon peililcntiel. M. le Clerc dit n’avoir trouvé que de 
l a  rougeur & de l’inflammation dans la glande , qui fc 
nom me glande de (a gorge. 9 0. L a  fubflance du cer
veau n’eil que rarement altérée , mais les vaiffeaux fe 
trouvent variqueux ; les tuniques , les toiles ou les 
membranes qui fervent d’enveloppe à ce vifcere , font 
prefque toujours enflammées , principalement dans 
les animaux q u i ,  pendant la maladie , ont eu des in -  
fomnies continuelles. io° .  L e  poulmon n e i l  jamais 
fain ; on le trouve plus ou moins infeélé , rouge , éré-  
iipelateux, livide , gangrené & couvert de taclies noi
râtres , mais la trachée artere ell tellement infeélée , 
que fa tunique intérieure s’en fépare fans efforts. 1 1 ° .  
L e  mediailin , la plevre , le péricarde & le diaphrag
me font toujours ou enflammés , ou gangrenés. 
i i ° .  Il efl rare de trouver le coeur entièrement fain ; 
l’inteneur , l’exterieur & la fubilance charnue de ce 
vifcere , portent des marques de contag/on. M. le 
Clerc n’a iamais trouvé fes cavités vuides ; elles font 
remplies d’un fang altéré , ou d’un fediment qui ref-  
femble â une lie brune. 1 3 0.. A  l’ouverture du ventre

Tome IL 4 M
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on trouve toujours le mefentere enflammé ; le foie * 
la  race lonc fouvent d’une couleur noirâtre ou ochra- 
cée ; ils font ridés , deiTecliés, quand ils ne font pas 
gonflés d’un fang épais femblable à de l’encre II 
eil très-dangereux d’examiner de près ces vifceres ; la 
puanteur infupportable qui s’en exhale , fait prefque 
toujours tomber en iîncqpe ceux qui s’en approchent. 
1 4 0. O n  ne trouve dans la veficule du fiel qu’une bile 
épaiife ou très'diiïbute. i f ° .  Les differens ventricules 
ou eilomachs offrent differens phénomènes : le pre
mier qui eil connu fous le nom  de venter , eil ordi
nairement enflammé , & quelquefois gangrené ; les 
alimens qu’il contenoit pendant la maladie , paro if-  
foient arides & defféchés. L e  fécond reticulus , eíl 
quelquefois fain , & quelquefois enflammé : Yarına- 
ceur 3 qui eil le troiiieme , eil de couleur de plomb ; 
plus cet eilomach a été infeélé de gangrene , plus 
auiïi le reile des alimens qu’il contient eil noir , fee 8c 
briilé ; dans ce cas la tunique intérieure s’en fépare 
d ’elle-même. L e  dernier ventricule qui ell le perfee- 
tibile , eil prefque toujours de couleur de minium  ; il 
eil rempli d’une matière j a u n e , infeéle , femblable aux . 
excrémens. Boerrhave a trouvé dans ce dernier eilo
m ach  , un fàng extravafé , noir , brûlé 8c fetide.
1 6 °. Les inteilins font toujours vuides 8c fi pleins 
d’a i r , qu’à j^eine peut-on concevoir comment ils ont 
pu  réfiiler a une fi grande extenfion : on les trouve 
fouvent parfemés de taches livides ; mais les gros in
teilins font prefque toujours r id é s , retirés ou très-flaf* 
ques y dans les animaux qui ont été coniiipés pendant 
la maladie , ils font remplis d’excrémens durs 8c fern- 
blables aux reiles de la nourriture que contient le 
troiiieme eilomach. 1 7 0. Il eil rare  de ne pas trouver 
les r o g n o n s , autrement les re in s , fains ; M. le Clerc 
ne les a jamais vu que deux fois enflammés 8c gan
grenés. Boerrhave n’a jamais rem arqué  d’altération à 
la veifie , non plus que dans les conduits urinaires ; il
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y a cependant des cas ou il en arrive , & furtout dans 
des vaches pleines. M. le Clerc dit avoir remarqué 
une inflammation dans la matrice , les veaux qui s’y 
rrouvoient renfermés,avoient nonfeulement les boyaux 
endom m agés , mais leur poitrine & leur ventre étoient 
encor remplis d ’une humeur fanguinolente de de mau* 
yaife odeur.

D e  toutes ces obfervations, M. le Clerc conclut: 
i° . Que le venin contagieux qui affeéle les beftiaux , 
fe tranfmet par le moyen de l’air qm eil le réfervoit 
8c le véhiculé de toutes les vapeurs 8c exhaiaifons. 
2 °. Q ue  les propriétés de ce venin dépendent eilen- 
tiellement d’un acre quelconque , uni a un principe de 
feu que l’on appelle yhhgi[tique , univerfellemént ré
pandu dans toute la nature : c’eit lu i ,  d i tM  le C le rc ,  
qui eil la caufe de la dilatation 8c de la liquidité du 
corps. D e  fon union avec un iél alkali v o la t i l , il en 
refaite un principe a é l i f , tumultueux , un venin très- 
pénétrant 8c très-communicatif, dont la plus petite 
quantité fuffit pour exciter une chaleur acre 8c m or
dante , une inflammation vive qui fe termine par la 
mortification ou la gangrene , fi l’on n’y remedie pas 
à temps. L a  nature de ce poifon épidémique eft donc 
de changer le%caraéfere n a tu r e l , doux & balfamique 
des humeurs animales , pour leur communiquer le 
fien propre. Il excite dans les animaux infeclés, une 
chaleur cruelle , une circulation rapide ; il produit 
l ’inflammation , des irritations nerveüfes , des grince- 
mens de den ts , un prompt abattement des forces ; la 
gangrene 8c la co r rup t ion , quelquefois avant , ou 
immanquablement a p rè s , la m ort  inopinée.

Vovons actuellement avec M. le Clerc le traite
ment de ces maladies : les indications qui s’y préfen- 
tent à remplir font : i°. de diminuer autant qu’il eil 
poflible , le cours impétueux du venin , 8c d’en émouf* 
fer les ftimules. 2 °. D e  prévoir d’abord l’inflammation, 
prefque toujours inféparable de la f req u en c e , de h
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violence des battemens des vertébrés & de la grande 
agitation des humeurs, $°* D e maintenir dans un jufle 
équilibre , l 'aélion 8c la réaèlion des iolides & des flui
des. 4 °. Enfin de procurer une voie convenable à la  
dépuration du fang & des humeurs.

Pour  remplir  la premiere indication , il faut des 
l ’inftant même de l 'apparition de^ quelques fympto
nies de ces maladies , faigner la bete malade par lîlie 
grande incifîon faite au cou , a la poitrine , ou meine 
aux deux endroits à la fois ; on peut tirer dans une 
feule fois , cinq , fix 8c même fept li vres de fang felon 
Tage 8c les forces de l 'animal. L e  lendemain de la fai- 
gnée , fi les fymptômes n etoient pas fe®nfiblement di
minués , on tireroit encore par  la même ouverture 
une égale quantité de fang. Si après cette féconde 
fa ign ée , la violence du mal en éxigeoit une troifieme , 
©n la fera  fans balancer ; paffé le troifiéme jour , on 
ne faignera plus , la  faignée eil pour lors entièrement 
inutile & m êm efouvent mortelle. Q uand  le befoin eft 
u r g e n t , on peut même faigner deux fois dans un jour.  
Si Tanimal eil conílipé & s'il ne rend que des excre-  
mens endurcis 8c b r û lé s , on lui donnera à prendre 
foir & matin une demi livre 8c plus , d'huile de lin 
bien fraîche 8c un peu tiede ; on pourra  auifi très-bien 
lui donner un lavement compofé de deux livres de 
cette huile, 8c d'une once, ou même d 'une once & demi 
de fel ordinaire diifous dans un verre de bon vinaigre. 
A  défaut de feringue , on fe fervira d'une veilîe de 
b œ u f  ramollie dans de l 'e au  tiede ; on la remplira  
avec le la v e m e n t , & à l 'aide d'une canule ou d'un 
la rge  chalumeau bien u n i , on donnera le remede par 
les voies ordinaires en preifant la  veifie pour le faire 
penetrer.

Afin d'étouffer l'aélion du ven in , 8c de prévenir l ' in
flammation , qui eil la fécondé indication a remplir  , 
on  ne donnera à l 'anipial pour toute nourriture  , que 
de la farine de ieigle bouillie dans du petit lait ; s'il
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n’étoit pas poffible d’en avoir une aifez grande quan
tité , on feroit c u i re , jufqu’à confidence de bouillie , 
du ion 6c des pommes , q u i , quand même elles ne fe- 
roient pas m û re s , feront cependant toujours beau
coup de bien. A  défaut de ces deux chofes, on pourroic 
employer des concom bres , des citrouilles, des cour
ges , & un peu d’herbe vérte coupées bien menues 6c 
bouillies comme ci-deifus. O n  donnera trois ou qua
tre fois par j o u r , une aífez bonne quantité de cette 
nourriture à ran im ai malade , & on fie gardera bien 
de lui préfenter du foin. Sa boiifon ordinaire fera du 
petit lait pur ou même du lait aigre qu’on lui donnera 
toujours t iede , d’heure en heure , jour & nuit ; on lui 
en fera boire à la  fois une livre ou environ. A  défaut 
de petit lait , ou de lait a ig re , on lui donnera de l’eau 
p u r e , ou une eau de fon lé g è re , & on ajoutera fur 
trois livres de boiifon, un verre d’excellent vinaigre. 
Voici aéluellement les remedes qu’on fera p re n d rez  
l ’animal malade.

Prenez nitre purifié , tartre  de vin blanc , de cha
cune une l iv re , crème de tartre quatre o n ces , cam
phre deux onces ;  faites de toutes ces drogues mêlées 
enfemble , une poudre fubtile , dont vous donnerez à 
l ’animai malade une demi once chaque trois heures 
dans une demie ecuelle d’eau ou de petit lait. Si l’ani
mal refufe de prendre de la n o u r r i tu re , de la boif- 
fon & des remedes , o a  lui lèvera la tête , & à l’aide 
d’une bouteille ou corne percée , on lui verfera dans 
la  bouche , les alimens ou les remedes , & l’on n’a- 
baiifera fa tête, que quand on fera fur qu’il les aura 
avalés.

Si la chaleur , la fievre, la  difficulté de refpirer & 
l’infomnie font confidérables; une heure & demie après 
chaque prife de la poudre indiquée , on donnera à l’a
nimai deux cueillerées ordinaires du remede fuivanr, 
dans un peu de boiifon tiede.

Prenez vinaigre de v in , miel crud de chacun fix
M 3
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livres , nitre pnlverifé demi livre , huile de vitriol 
demi once , mettez toutes ces drogues enfemble dans 
un pot de terre vernifle , fur un très petit feu , agitez 
fans ceife ce mélange pendant un quart  d’heure , 8c 
prenez bien garde qu'il ne bouille ; retirez enfuite le 
pot du feu > laiifez refroidir ce mélange , & donnez
ainii qu’il elf dit.

Depuis le commencement de la maladie jufqu’a la 
fin , il faudra avoir foin de laver & de frotter plu- 
fieurs fois le jour la bouche , les gencives & la lan
gue des bêtes malades avec le remede fuivant.

Prenez excellent vinaigre , eau de vie , huile de lin 
parties ég a le s , faites-y fondre un peu de fel de nitre : 
pour  fe fervir plus commodément de ce mélange , 011 
fait ufage d’une petite éponge attachée au bout d’un 
baton.

Si l’animal eff attaqué d’un grand cours de ventre , 
comme cela arrive que lquefo is , 011 fe gardera  bien de 
lui donner de l’huile de lin , elle  le relâcher oit t rop  ; 
on diminuera auiîi d’un tiers & même de moitié , les 
remedes ci-deiïus prefcrits ; JVL le Clerc  dit s’être fervi 
très-utilement d’une grande quantité de petit l a i t ,  mêle  
de farine ou de fon.

Q uand  l ’animal malade commence à fe r é ta b l i r , 011 
quand il paroît même l’être entièrement, il ne faut pas 
fufpendre pour cela les remedes, il faut aucontra ire  
en prolonger l’ufage , 8c ne difcontinuer que peu à 
peu. U ne  précaution encore très effentielle eif de frot
ter doucement deux fois par jour les bêtes malades 
avec une étrille de fer , on ouvre par ce moyen les 
pores de la p e a u , on facilite la t ranfp ira tion , 8c les 
humeurs s’échappent & partent par cette voie.

Les inciiions 8c les cautères font encore très effica
ces dans les maladies épizootiques , on ne peut allez 
les recommander. O n  percera  d o n c ,  quand une bête 
à corne eft infeétee de maladies con tag ieufes , la peau 
qui prend au-deffous de fon col avec une groiie aU

http://rcin.org.pl



E P I ı g j
guille Racler , de la largeur d'un f i le t , enfilée d'une 
corde faite de fept à huit ligaments ou fils poiiTés qui 
ne foient pas retorts. O n  fera agir deux ou trois fois 
par jour cette corde enduite de l 'onguent bafilicum, 
on la fera aller & venir dans l'incifion , ayant foin de 
nouer enfuite les deux extrémités, afin que la corde 
ne iorte point de l 'ouverture. Ce moyen eil fi falu- 
taire , que M le Clerc allure n'avoir vu périr aucune 
bête à laquelle on a fait cette opération. O n  tiendra 
d’ailleurs les bêtes malades le plus p roprem ent qu'il 
fera poilible : on nétoyera régulièrement deux fois le • 
jour  les étables ; on en enlevera le fumier , 8c on l'é~ 
loignera même du v i l lage , quand l'air fera fain ou 
que le vent viendra du le v a n t , on ouvrira les fenê
tres de l'étable ; en cas qu’il n'y en ait p o in t , on y en 
pratiquera. D e fix heures en fix h e u re s , le jour & la 
nuit en parfumera les quatre coins de l'écurie avec du 
fort vinaigre , qu'on jettera fur des pierres ou des bri
ques bien chaudes ; on peut auiïï y faire brûler a lte r
nativement une bonne pincée d'un mélange compofé 
de poudre à canon , de fel commun , de grains de 
genievre & de bois de laurier concafies. T e l  e i t l e  
traitement que prefcrit M. le Clerc pour les maladies 
contagieufes des beftiaux; il eft conforme à la pratique 
médicinale , il a toujours très-bien réuifi , & lem porte  
de beaucoup fur le traitement pratiqué par les pay- 
f a n s , qui loin de guérir la c a u fe , favorife 8c perpétue 
même la maladie ; l'ufage de l'ail , de l'eau de v i e , 
du fouffre , de la thériaque pris in térieurem ent, ne 
peut être affez profcrit felon M, le Clerc du traite
ment des maladies des beftiaux,

M. le Clerc entre enfuite dans le détail des précau
tions qu'on, pourroit prendre pour les garantir de la 
contagion. Nous en avons déjà rapportées plufieurs a 
l’art. Contagion. Mais comme on ne fç-auroit trop s’é
tendre fur cet objet qui eft lachofe la plus intéreffante 
dans l'œconomie champêtre > nous allons encore en-
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trer  ici avec M. le Clerc dans quelques détails a ce
fujet.

D ’abord les chefs de communauté empêcheront tou
te communication d’hommes & d’animaux , avec la 
communauté qui eil affligée de contagion ; c’eft là la  
précaution la plus eiTentielle : on infligera m ême les 
peines les plus graves à tous ceux qui enfreindront des 
ordres fi fages , & fi l’on s’appercevoit que quelqu’un 
ioit allé dans les lieux infeélés >ÎT"faudroit le bannir 
d’avec les animaux , du lieu fain qu’on veut garantir ;  
on  a vii quelquefois des bêtes faines mugir & prendre  
la  fuite devant les perfonnes qui avoient été dans les 
lieux infeélés , comme fi effeélivement elles avoient 
fenti l ’air contagieux qu’on leur apporroit. O n  évitera 
le commerce avec les bouchers «Sc les tanneurs dans 
un  tems de mortalité ; on tiendra les étables bien pro-  
pres , «Sc on les parfum era fouvent ; on pratiquera l’ou
verture ou le cautere felon la méthode prefcrite ci- 
deifus. L ’expérience a prouvé que ces précautions gué-  
riffent les animaux malades , que n ’en doit-on  pas at
tendre pour les fains ?On frottera enfuite &  on étrillera 
les animaux fa in s , on leur lavera la bouche deux fois 
p a r  jour , de même que les gencives , avec le rem ede 
6c l’éponge que nous avons déjà prefcrit plus h a u t , 
o n  éloignera des villages toutes les o rd u re s , les fu
miers ,&c. O n  fera tres-bien de mettre  dans les écuries 
faines , ainíi que dans celles qui font infeélées , quel
ques chevaux avec les bœufs 8c les vaches ; on a re
m arque  que la vapeur du fumier empêchoit les p ro 
grès de la  contagion des bêtes à cornes ; o n  em pêchera  
en outre le bétail de n a g e r , d’aller à l ’eau dans les 
lieux p ro fonds , & d y  relier longtems ; on n’envoyera 
point les betes aux champs le matin à jeun , principal 
le ment les jours d e r o f é e o u d e  brouillards, on atten
dra  que ie foieil ait di/îipé l ’un 8c l ’autre ; on donnera 
pendant cet intervalle quelque chofe à m anger  aux 
animaux ? quand meme ce ne ieroiç que de la  paille©
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Toutes ces précautions ne fuffifenr cependant pas en
core , lorfque la  maladie commence à fe manifefter 
dans un endroit.

Dès l ’iniïant même qu’on s’apperçoit qu’une ou 
pluiieurs bêtes font affeélées des fympcômes conta
gieux j on doit les aiTommer fur le champ , les t rans
porter dans un lieu defertfans les é co rch e r , les mettre 
au milieu d’un tas de bois, & les y faire briller. Lan- 
ciiî a propofé anciennement cet avis ; on indemnifera 
cependant en pareil cas, ceux qui fupportent ce dom 
mage.

Si cependant la contagion s’annonce tout à coup , &' 
il elle affeéte tout à la fois un grand nombre d’ani
maux , ce confeil ne pourra  fe pratiquer : on féparera 
en pareil cas les bêtes faines , & on les éloignera le 
plus qu’il fera poiïible de celles qui feront malades. 
Les perfonnes deftinées à foigner les m a lad es , n’en
treront point dans les étables de celles-ci , & les éta- 
bles de ces dernieres ne communiqueront point avec 
les étables des premieres. L e  venin s’iniinue aifément 
dans toutes les étoffes , principalement dans celles de 
laine ; l a  contagion peut facilement fe tranfmettre par 
cette voie , comme la pefte fe communique par la 
fo ie , la mouiTeline & le coton. Cette précaution prife , 
on traitera les animaux infe&és felon la méthode ci-  
deffus indiquée , & on tâchera auiîî d’en garantir les 
faines , enffe fervant des moyens dont nous venons de 
parler.

Dès qu’une communauté fe trouvera dans le voiiî-' 
nage d’un lieu i nie é té , elle doit bien fe garder d’atten
dre que la mortalité arrive , pour fe prémunir de tous 
les fecours préfervatifs 8c curatifs : ils font ii i imples, 
ii faciles â trouver & il peu coûteux , que la négli
gence fur cet objet feroit impardonnable , avec d’au
tant plus de raifon, que ces mêmes remedes peuvent fe 
conferver un très -  grand nombre d’années . dans un 
lieu fee , fans rien perdre de leur efficacité.
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S'il périt quelques-unes des bêtes malades, on les en

te rre ra  profondément dans un lieu éloigné du v illage; 
on battra bien les couclies de te rre  qui les co u v r i ro n t , 
de peur que les bêtes fauvages & les chiens n'aillent 
g ra t te r  3c déterrer ces animaux ; au r e l i e , les per- 
ibnnes qui auront foin des bêtes malades , ne doivent 
point avoir  peur  de gagner  leurs maladies y la  conta
gion des animaux ne fe tranfmet point aux hommes ; 
& fi la  mortalité a produit  quelquefois de mauvais ef
fets fur l’efpece humaine , c'eil en écorchant les ani
maux iafeélés , c’eil par la puanteur des charognes , 
c'eil lo r fq ue  des gens qu 'on  peut bien qualifier de 
fcélérats , vendent en cachette & a bon m arché , de la 
viande d 'animaux attaqués , il elf facile de parer  à ces 
inconvéniens. Il fuffit qu 'une police exaéle veuille 
bien y v e i l le r , pour n'avoir rien a craindre de pareils 
accidens.

Quand la contagion aura  entièrement celle , on re
com m andera  à toutes les perfonnes qui ont eu foin 
des bêtes malades , de quitter les habits dont elles fe 
font fervies , de les parfum er fouvent avec du fouf-  
f r e , Sc de les pendre enfuite à l 'air fous le toit. O n  
évitera en outre de conduire les beiliaux dans les 
lieux ou il y a. eu contagion , avant l 'échéance d’une 
année entiere ; le venin reife longtems caché dans le 
foin & la paille , & le mai ne m anquero it  pas de fe re
nouvelle! par cette voie ; mais on pourra  fans aucun 
danger fe fervir de ce foin 3c de cette paille pour nour
rir  les chevaux 3c les brebis , la contagion n ’attaque 
jamais que les animaux d'une m êm e eipece.

M. B a rb e re t , médecin penfionné de la ville de Bourg 
Sc de la province de BreiTe a préfenté â la  Société 
Royale d Agriculture de Paris en 176? un mémoire 
auquel elle a adjuge le prix qu'elle avoit propofé. Ce 
médecin expofe dans ce mémoire la de íc r ip t ion , les 
caufes , les effets , la curation des maladies épidémi
ques 3c contagieuÎes des beiliaux , les moyens de les
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prévenir 8c d’en empêcher le progrès ; pour ne rien 
iaiffer a cleiîrer fur un objet autfî important : nous al
lons rapporter ici l'extrait de ce mémoire.

Les maladies contagieufes qui ont aftêélé le bétail 
en differens te m s , ne font pas de la même nature , dit 
ce médecin ; les auteurs qui en ont p a r l é , leur ont 
aiîignés diiferens caracteres. M .Barberet  décritdabord 
les maladies dont ces auteurs ont fait mention ; il paife 
enfuite a celles qui ont parii de nos jours ; en vain r e -  
m o n te ro i t -o n , dit-il ,  aux iiecles é lo ignés ,. pour s 'ins
truire des épidémies qui ont enlevé le bé ta i l , ce que 
les anciens ont dit à ce fu je t , ne nous met pas au fait 
de ces maladies. Virgile décrit dans fes Géorgiques la 
mortalité du bé ta i l , mais d'une façon poétique 8c peu 
inilruélive. Celfe rapporte pluiîeurs recettes pour les 
maladies des chevaux , des boeufs & des brebis ; mais il 
ne donne la defcription d'aucune de leurs épidémies, 
Columelle s'étend auiîi plus fur les remedes qui con
viennent à ces an im au x , que fur leurs maladies épi- 
xootiques * quoiqu'il ne foit cependant abfolument 
muet a ce fujet , ainil que l 'a  obfervé M. de B our-  
g e ia s , 8c en effet Columelle parle au livre 6. chap. Ç. 
des maladies pefcilentielles des boeufs; il prefcrit ce 
qu'il faut f a i r e , quand un troupeau en eil attaqué , 8c 
lorfqu'il s'agir de préferver de la contagion les ani
maux falns ; il fait mention dans le chap. 13 du même 
livre, de la gale , de la rage & de cette efpece de pelle 
appellée par les latins coriago , 8c qui s’annonce felon 
lui par une adhérence très-forte 8c contre nature des 
tegumens à la colomne vertebrale 8c aux côtes (quel
ques-uns la nomment phtyfie ,8c le vulgaire la regarde 
comme un vraie ligne du charbon. ) Enfin dans le ch. 
14. Il traite de l'éxulcération des poulm ons,  8c p a r -  
conféquent de la phtylie , qui fuit ordinairement des 
peripneumonies m alignes , inconnues 8c négligées. L a  
gale des moutons , fes caufes prétendues, le claveau 
que cet auteur définie affez m a l , la maladie connue
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pa r  quelques-uns fous le nom  de $ o f  al a > Sc qu’il ap
pelle  ignis fa cer  , f e u  f a c r é , dont les fymptômes ont 
tous les caraéleres de la petite verole , enfin les dar
tres dont le fiege eil fur les levres des agneaux ,  qui 
donnent la m ort aux brebis meres qui les a l la i ten t , 
font autant de maladies contagieufes qui forment Tob« 
jet du chap. de fon feptieme volume. D ans  le chap. 
8. I l n’oublie pas la pelle des chevres : les troupeaux 
de ces animaux , dit Columelie  , font plutôt détruits 
Sc ravagés par  cette maladie terrible , que ceux des 
autres animaux : enfin Columelie  eii entré dans le 
détail des maladies générales des cochons, Sc même de 
la rage des chiens. O n  va publier inceifamment à 
Paris la tradud ion  de fes œuvres , qui fuivant M. de 
Bourgelas , méritent bien d’être confultés de même 
que celles de Vegece ; ce dernier auteur a donné un 
traite e x  yrofejjo fur l’art Vétérinaire , Sc particulière* 
ment fur i'hippiatrique des chevaux.

M . Barberet prétend que Ramazzini eil le prem ier 
de tous les auteurs q u ’on puiife valablement confulter  
fur k s  épidémies des be il iaux , on trouve raffèmblé 
dans 1 édition des œuvres de Sydenham qui a été p u 
bliée a Geneve en 1736, nonfeulement tout ce que ce 
dernier a dit fur les épidémies de 1690 Sc années fui- 
vantes ,  mais encore ce que Schroeck , H a r d e r , V a 
lentinus , Garhİiep , Behrens , R a y g e r , Stegmann , 
S ch e lham er .H oy er ,  Gerbezius, 8cc. ont écrit des conf- 
titutions épidémiques dans divers pays & en differens 
temps.^ Tous  ces auteurs ont été très exaéls, lorfque le  
fléau s efb etendu fur les beiliaux , de ne pas om ettre  
cette circonilance. Ramazzini déjà cité , en par lan t  de 
la vonftitution epidemique de Modene de l ’année 
1690 ,^dit que ies maladies qui regnerent cette année, 
dans 1 efpece humaine s etendirent fur les animaux de 
toute efpece , il en périt m êm e un très-grand nom - 

aPIes Quelques jours de maladies : la n a tu re , dit-il, 
taiioit des efiorts pour ie dégager de ce qui l’inconv*
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jmodoit par une crife ; il leur furvenoit aux cuiiïes , au 
cou & à la tête des boutons de petite vérole qui fai- 
foient perdre les yeux à la plupart des animaux qui en 
furent attaqués. Ceux qui n'étoienr pas d'abord enle
vés par la maladie , 8c qui réhftoient à la violence > 
maigriiloient fenfiblement ; il n eft pas douteux , con
tinue Ramazzini , que les tubercules qui parurent 
alors, étoient certainement des boutons de petite vé- 
role , ils .nep diiféroient en aucune façon, ni par la 
forme , ni par la couleur , ni par la matière qu iis 
contenoient , ni par la groifeur, ni par la maniéré 
dont ils fe terminoient ; après avoir fuppure , ils laif- 
foient une croûte noire , femblable a celle qui reite 
après la petite vérole. Cette épidémie continua ^en 
1691 y 8c attaqua fpécialement les brebis ; il nen  
échappa qu'un petit nombre.

E n  1693 la HeiTe fe vit enlever fes troupeaux par 
une phtyiie pulmonaire : au commencement d un hi
ver pluvieux, fuccéda un très-grand froid , une cha
leur extraordinaire fe fît enfuite fentir au printems r 
8c remplaça le froid rigoureux , il continua pendant 
tout l'été ; ces changemens fubits peuvent bien occa- 
iionner cette maladie ; mais dans la HeiTe on les a t
tribua à la rouille , cette rofee corroiive qui infeéta 
pendant cette année les pâturages de ces contrées com
me elle avoit infeélé ceux d'Italie en 1690. Cette 
derniere caufe ne doit cependant pas exclure la pre
miere ; le printemps de l'année fut tres-chaud , ainiî 
que nous venons de Tobferver, les bœufs 8c les va
ches étant affeélés de la chaleur de la faifon autant 
que du feu dévorant qu'allumoit dans leurs entrailles 
la niauvaife qualité des herbes qu ils avoient m an
gées , couroient â l’eau la plus froide j mais perfonne 
n ’ignore que le froid condenfe, reiferre ;les hures des 
vaiileaux capillaires fe rapprochent confequemment 
les unes des au t re s , mais elles ne peuvent fe rappro
cher qu'elles ja'embraffent plus etroitemenc, qu elles

\
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n ’arrêtent & ne fixent le fang qui étant pur anpara- 
vant & très raréfié , s’étoit introduit dans ces pedts ca
naux , de-là l’inflammation j quand elle eíl coniidera- 
•ble , les petits vaiifeaux qui font engorgés éc la ten t , fe 
brifent ; leurs tuniques & cequ’elles con tiennent, fe 
convertiffent en pus par le batement des arteres qui 
les avoiiinent : une inflammation negligee donna donc 
lieu a Tépidémie de la H e l f e , elle fe termina par la 
fuppuration & les beliiaux périrent de cette efpece 
de pulinonie.

E n  1 7 1 1  dans la baife H ongrie  régna une autre 
maladie des plus dangéreufes 5 l'hiver de cette année 
fut très-froid, & le printemps pluvieux , avec de gratv* 
des variations dans la température de 1’ atmofphere : 011 

vit dans les mois de Juin & de Juillet , durant le i -  
quels la chaleur fe foutint conilamment , une quan
tité prodigieufe d’infeéles , de reptiies 8c fpécialemenc 
de ferpens qui firent de grands ravages parmi les 
troupeaux ; leur morfure caufoit une enflure qui s’é-  
tendoit très p ro m p tem en t , & qui fe communiquoit à 
tout le c o r p s , & particuüerenient à la  langue.

L a  mortalité des troupeaux augmenta dans le mois 
d’Aout qui fut très pluvieux , mais par un autre genre 
de maladie Celle ci fe manifeitoic par des puftuies 
blanches, pleines d’une matière d’une puanteur infu- 
portable. Il découloit de la bouche des animaux m a
lades une humeur d’une odeur cadavreufe , ils refpi- 
roient avec la plus grande difficulté ; les bœufs & les 
vaches attaqués de ce m a l , ne ceifoient de mugir , 8c 
leurs mugiflemens redoubloient , lorfqu’ils ecoient 
prêts de mourir ; on entendoit pour lors dans leurs 
entrailles un bruit comme il les tuniques trop éten
dues eulTent éclaté > cette maladie n ’étoit probable
ment autre choie que la petite vérole compliquée. O 11 

trouva dans 1 eflomach des animaux don*' on fit l’ou 
verture des boules de la groifeur d ’une noix , remplies 
de po i ls , 8c recouvertes d’une tunique membraneufe
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fi dure , qu’apeine pouvoit-on la couper avec un cou
teau ;  la mortalité s’étendit même fur les bêtes fau- 
vap-es qu’on trouvoit mortes dans les forêts ; les 
chîens qui mangèrent de leur chair , Seules hommes 
qui en furent m o rd u s , devinrent enragés ; ces der
niers imitoient même 1 aboyement des chiens. L épi
démie de 1 7 1 3  qui fit tant de ravages en Italie^ & en 
Allemagne devoit fans contredit fa nailfance a cehe 
dont nous venons de parler. Audi lajdifoit-on originaire 
de H ongrie  , d’où elle fut apportée dans ccs^pays par 
des bœufs qu’on y amena. Lancifi a publié dans ce 
temps un traité fur cette maladie qui affligea les 
bœufs dans les terres du Pape. Les fages precautions 
de Clément X I .  pour lors fouverain pontife , avoient 
garanti pendant deux ans les provinces qui lui croient 
fournîtes , de la contagion qu’un bœ uf avotc apporte 
dans le pays de P ad o u e , qui s’étoit propage de a dans 
tous les états de la république de Venife , & dans .e 
Milanois , & avoir enfin pénétré dans le royaume de 
Naples. Mais en 1 7 1 3 - au milieu de l’été des mar
chands de beftiaux conduiiïrent une quantité de bæms 
à la foire de Frufina , ville dépendante du domaine 
Ecdéfiaftique , & limitrophe de ce même royaume. 
L a  tenue de cette foire fut défendue fur le champ , 
mais les marchands ne s’en retournèrent pas pour cela 
avec leurs beftiaux, ils lesconduifirent par des chemin^ 
détournés jufqu’à Rom e , ils les y donnèrent à très bas 
p r ix , & ces animaux ayant enfuite ete duperies de-.a 
dans tout le pays , toute la campagne de Rome fut 
bientôt infeétée. Depuis le mois d’O f tob re  1 7 1 ? 
temps où commença cette maladie , jufqu au mois 
d’Août 1 7 1 4 , qui 'fut le temps de la f i n , on nt .e 
dénombrement des animaux m o r t s , il s’y trouva 8 4 6 6  

bœufs de lab o u r ,  i o n ;  vaches b lan ches , i 8 i é  va
ches rouffes, 1 0 8  taureaux iaillans , 4*7 jeunes tau
reaux , 4 5 1  bœufs hors de ta t  de labourer , 2 3  -  
veaux , 8 6 r buffles , tant mâles que fem elles , £  6 3  S
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veaux nés de buffles, en tout z 6 i f  z animaux d a n s l ’e f  
pace & la durée de neuf  mois ; & il on en croit 
L a n c if i , ce nombre fut même porté jufqu’a 3 0 0 0 0 , 
ainfi que nous l’avons obfervé. Les ordres que fit 
exécuter le fouverain pontife produifirent plus d’effet 
que les remedes pour l’extinélion de ce fléau. N ous 
avons déjà rapporté les fymptômes de cette maladie^

Lancifi a obfervé que les bœufs les moins âgés 3c 
les plus gras qui travailloient peu 3c qui étoient bien 
n o u r r i s , étoient plus aifément atteints du m a i , & en 
périffoient plus promptement que les animaux que le 
travail avoir m a ig r i , & qui étoient d’un certain â g e , 
cet auteur a cru que la plus ou moins grande abon
dance des fluides , le plus ou le moins d’ouverture des 
canaux dans ces animaux en étoient la véritable caufe ; 
car le ferment de la pefte s’infinue , d it-il , plus faci
lement dans le fang & dans les efprits , & s’attache 
plus fortement aux vifceres, lo rfqu’ii trouve une plus 
grande quantité d’humeurs à corrom pre , & des ob- 
ilacles dans fa route qui l ’empêchent de fe frayer un 
chemin au dehors , c’eil ce qui d e v o i t , continue-t-il , 
arriver à ceux d’entre ces animaux qui étoient gras 3 c 
pleins de fucs.

Quoique les bœufs maigres ne fuiTcnt pas à l’abri 
de la contagion , & qu ’ils en mouruffent le plus fou- 
vent , quelques-uns n ’y fuccomboient pas à l’aide des 
conduits plus ouverts en eux que dans les animaux 
engraiffés ; ce qu ’il y eut de plus étonnant , c’eil que 
la  plupart des femelles des Buffles attaquées de la  
pelle , & qui nourriffoient leurs petits , ne périrent 
point ; leurs membres étoient tout couverts d’ulceres , 
aucun de leurs petits n’échappa. Lancifi explique ce 
phenomene par la même raifon ; felon lui le venin 
acre 3c rongeant qui s’étoit introduit dans les meres 
p a r  les narines & par les a l im ens , parvenoient par les 
routes larges & naturelles du chyle & du fang jtif- 
qa  aux plus petits canaux des mammeiles ; là il fe

faifoit
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faifolt un dépôt utile Sc heureux , Sc comme îe fer
ment fe diilribuoit en partie dans le corps de leurs 
nourriiTons , Sc que le relie s'arrêtait â Vextrémité 
des tuyaux l.adtiferes ulcérés & corrodés par ce même 
fe rm en t , les meres a la  faveur de ces plaies falutaU 
r e s , échappoient fouvent à la m o r t , à peu près com me 
certains hommes attaques de la pelle , q u u n e  iuppu— 
ration avantageufe de bubons conduit à une guérifon
entière.

N ul fpécifique au furplus contre cette contagion ; 
la plupart des remedes adminillies furent très nmii— 
bles , ceux qui n* augmentèrent pas le mal ne produi— 
firent prefqifaucun bien \ auíli Lanciíi propofa-t-il 
dans une ailemblee considerable de Cardinaux de tuer 
d’abord tous les bœufs le plus légèrement foupçon- 
nés. Voyez art, C ontdgion. O n  eut la preuve de la 
falûbrité de cet avis dans le bourg de Capravola ; on 
tua cinq bœufs infedlés, & la maladie n eut point d’au
tres fuites. L e  prince Pamphile Sc le prince B orghefe , 
quoiqu’à la porte de Rome Sc dans la province la plus 
infectée 3 garantirent leurs beiliaux de toute atteinte > 
eh empêchant leur communication avec d autres \ le  
même moyen en défendit les campagnes de C orne to ,  
du patrimoine de S. P ie r re ,d e  1 O  mb rie, de Picenuin > 
de la province Flaminiene , Sc laT ofcane  ainii que le  
Modenois. CeilauiTi par cette voie , ajoute L anc if i , 
que les monaileres des Religieufes font le plus fou- 
vent préfervés de la peile , lorfqu elle attaque ma -
heureufement l’efpece humaine.  ̂ ,

L a  mortalité du bétail qui avoit régné en H o n g r i e , 
en Italie Sc en A l lem a g n e , n’attaqua pas feulement 
les bêtes à co rne ,  mais elle exerça encore fes ravages 
fur les chevaux , fpécialement fur ceux qui^ etoient 
aux environs d’Ausbourg , fans cependant s etre fait 
fentir fur aucun de ceux de la v ille ,  Sc fur dau t ies  
animaux ; les fymptômes ne furent pas les memes

Tome IL  N
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q ue  ceux des années précédentes ; îl furv inoït  au poi* 
trail , aux aines & dans plufieurs autres endroits 
des bêtes infe&ées des tumeurs dures qui s’étendoient 
beaucoup , & qui en très-peu de temps les em por-  
toient. O n  a attribué cette épidémie à la  piqûre de 
certains frelons d’une groiTeur peu com m une , qui fe 
trouvoient en quantité incroyable dans ce temps ; ce's 
fre lons  s’étoient , d i t -o n , nourris des cadavres des 
bœufs qui étolent morts Tannée précédente ,  & qui 
n'avoient pas été enterrés affcz p ro fo n d é m e n t , & en 
effet la pîqiîre de ces infe&es nés & nourris dans l’in- 
f e d i o n , n e  pouvoit être que  très-dangéreufe  , ainii 
qu e  le prouve très-bien fexem ple  fuivant. U n  hom m e 
ayant voulu couper avec une hache le pied d’un che
val , m ort  de la p iqûre d’un fre lon  , & qui n’avoit 
pas été enterré affez p ro fo n d ém en t , puifque le pied 
fortoit hors de terre , fut éclaboufïe par  une hum eur , 
don t  quelques goûtes jaillirent jufques fur T œ i l , y 
firent naître  une inflammation & une tum eur qui s’é
tendit enfuite fur l’autre œ i l , puis fur toute la  tête, 
&  enfin lui caufa la mort.

Il périt en 1 7 3 0  une grande quantité de befiiaux en 
B o h êm e ,  dans la Lithuanie , darts la Saxe , la M arche  
de  B randebourg , le D uché  de M agdcbourg , N ous  ne 
fçavons aucun détail fur cette maladie ; c'eft peut-être 
l a  même que celle qui en fit périr en F ran ce  une 
quantité en 1 7 3 1 . & qui ne fe manifeftoit que  p a r  une 
veiîie qui furvenoit à la  langue : cette veiïie commcn- 
çoit d’abord par être b l a n c h e , après quoi elle deve- 
noit rouge , Sc enfuite elle finiffoit par  être noire , elle 
dégénéroit enfin en ulcere chancreux , qui rongeoit 
&  confumoit la  langue en très peu de temps ; elle 
avoit beaucoup de rapport avec l’anthrax. Cette ma
ladie étoit d’autant plus dangéreufe , qu ’elle ne s’an -  
nonçoic par  aucun fy m p tô m e , & que l’animal qui en 
i to i t  attaqué, buvoit & mangcoit com m e à fon ord i-
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naîre , jufquM ce que le chancre eut fait des progrès 
confidérables , & fouvent on ne s’appercevoit du m al 
que lorfqu il n étoit plus tems d’y remédier.

O n  a vil en 1 7 4 0 . dit M. Barberet & dans les années 
fuivantes jufqu’eii 1 7 5 0 » prcfque toutes les betes a 
cornes mourir nonfeulement en France , mais encore 
dans toute l’E u r o p e , d’une fievre putride , m a l ig n e , 
inflammatoire , femblable a ceLe qui en 1 7 1 * 8c 1 7  i z  
régna en Allemagne , en I ta l i e , que nous avons dit y 
avoir été apportée de H o n g r ie , & qui fut qualifie de 
dyffenterie maligne ; cette maladie etoit tres-dange- 
reufe ,  très-compliquée , & très-difficile a guérir. E l le  
s’annonçoit par une trifiefle , Une langueur & un ab -  
batement général : on fentoit que les battemens du 
cœur étoient une fois plus fréquens cpe dans 1 état 
n a tu re l , ce qui dénotoit une fievre ties-vive ; ani
mal ayant la tête penchée , avoit peine a le ioutenir 
fur fes p ieds, il chanceloit , il battoit des flancs ; fes 
yeux étoient rouges & larmoyans ; fes cornes & fes 
oreilles froides j il découloit de la bouche Sc des n a -  
féaux une bave épaiiïe & gluante : on remarquoit un 
mouvement convulfif depuis la tete jufqu a 1 extrenute 
du d o s , & en outre tous les fymptomes qui accom - 
pagnoient l’épidémie d’Ausbourg, En  comparant cette 
defcription avec celle de BItalie dont nous avons fait 
mention plus hau t ,  il eft clair que c’etoit precifement
la même maladie. .

En  1 7 5 6 . nous perdîmes dans 1 îflc de Minorque
une grande quantité de bœufs ; ces animaux peu faits 
à la "chaleur du c lim at,  puifquils venoient d Auver
gne , expofés pendant tout le jour aux rayons du 1 0 -  
leil a rd e n t , devoient en être d autant plus m com m o1- 
dés, que naturellement ils aimoient les pays froi s , 8c 
que c’eil dans ceux-ci qu  ils reuflifTent le mieux, s ne 
trouvoient rien à M inorque qui put tempérer dans 
leurs entrailles une chaleur qu ils ne reifentoient 
ailleurs i ils n’avoient pas de reffource dans er

N  z
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f ra îc h e , puîfque dès İe mois de Mai tout eft fee danê 
cette ifle ; l ’eau étoit peu propre à les rafraîchir ; elle 
y eil toujours tiede ; ils languiiïoient d o n c , ils m ai-  
griffoient à vue d’œil : le foufle qui fortoit de leurs 
poulmons étoit b rû la n t , ils finiiToient par piiTer du
lang. - ;

•Pleııciz ? médecin de Vienne en Autriche , a publié 
en 1 7 6 1  un traité fu r ies  maladies épidémiques & con- 
tagieufes des hommes ; iî eil enfuite entré dans quel
ques détails fur la peite qui a ttaque depuis trente ans 
les beiliaux , & qui fucceiïîvcment en a enlevés une 
grande partie dans toutes les contrées de l’Europe ; il 
prétend que cette pelle eíl occaiionnée par des mini
mes putrides , vermineux ; il fe fonde pour le prouver 
fur des obfervations microfcopiques ; il les a obfer- 
vés à l’aide du microfcope dans les diíférens ulceres 
qui de la bouche & du goiîer des animaux malades , 
s’étendent jufqu’à leurs poülmons & leurs efiomacs. 
Rodius , Bidloo , Sc Boo penfent de même : les pro* 
grès de cette maladie cruelle ayant été tels fur la fin 
de l ’année 1 7 6 1 . que les fymptômes en devenoient de 
jour en jour plus g ra v e s , M. Plenciz a fait de n ou 
velles recherches tant pour connoître les caufes de la 
rapidité avec laquelle elle s’é tendo it , que pour pou
voir trouver les moyens de la co m b a t t re , & il en a 
fait un petit traité qu’il a intitulé , additamentum ad 
traâa tum  de contagio , f e u  de lue Bovinâ adfinem  ver-  
gente anno 1 7 6 1 . epidemiâ grajjànte , &c. Les obfer
vations de M. Plenciz font très-intéreifantes. O n  peut 
les mettre en parallelie avec celles que M. Ens a pu
blié daps un de fe s ouvrages , intitulé : D ifquijïtio  
an atomic 0 ‘■pathologie a de morbo bovum oftervicenJïum,8c 
que M. Michel S agar ,  médecin dans le cercle d’Iglaw 
en^ Moravie a rapporté dans l ’hiiloire de la maladie 
epizootique qui régnoit en 1 7 .̂ 4 . qu’il nous a donné. 
Cette hiiloire eil intitulée : Libellus de aphthis pecori- 
nis anni 1 7 6 4 , cuin appendice de morbis pecorum in hac
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provincia tam fteq u en tib u s  earumdem que caufıs &  me- 
delis yrefervatorïis. Vindebonæ 1765. apud Kravs. 
En 1 7 6 1  il régna dans le Dannem arck une maladie 
épidémique qui y fit beaucoup de rav ages , nous en 
avons rapportés plus haut la defcription. Cette mala
die gagna les frontières d 'Allemagne , elle attaqua 
les b œ u fs , les vaches & les chevaux ; elle fe m ani- ,  
feiloit par une veifie fur la langue , & étoit la même 
que celle qui parut en 1 7 3  1 . Elle parvint jufqu'en 
France vers la fin de 1 7 6 1  y mais elle y fit peu de ra
vages : 011 y apporta un remede prompt. Il parut dans 
la même année aux environs de Beauvais > une m or
talité de moutons cauiée par le claveau ; c'eil de tou
tes les maladies contagieufes celle qui fe com m uni
que le plus facilement aux bêtes à la in e , & â la
quelle elles font le plus fujett.es. Voyez ce que nous 
en avons dit â l’art. Brebis .

M. B o re l , Lieutenant général de Beauvais , direc
teur du bureau d'agriculture de la même ville , a 
m arqué ion zele dans cet événement malheureux qui 
infeéloit tous les troupeaux de cette partie de la Pi
cardie , il a párcouru lui-même une infinité de villages 
& de hameaux pour prendre tous les éclairciiTemens 
poiîîbles fur les fymptômes de la m alad ie , & il les a 
décrit enfuite avec toute la précifion & la clarté pof- 
fibles. Nous croirions m anquer eifentiellement à nos 
leé leu rs , fi nous ne leur faifions pas part ici de lés ob- 
fervations ; elles ne contribueront pas peu à confirmer 
ce que nous avons déjà avancés à l'oecafîon du cla
veau 5 que cette maladie eil la petite vérole des brebis,

L e  mal fe m anifeiio it , dit M. Borel , par le dé
goût & la trííleífe de l 'animal ; quelques-uns l 'a -  
voient apperçus vingt quatre heures avant l'éruption ; 
les plus attentifs deux ou trois jours plutôt ; le plus 
grand nombre après l'éruption commencée ; le dé
goût étoit proportionné au dégré de la m alad ie , les 
moutons les moins gravement a t taqués , continuaient

N  3
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à manger ; les plus malades ne mangeoient rien d'eur* 
m êm es,  on les ioutenoit comm e on pouvoir, ils étoient 
tous très-alterês, & on leur donnoit à tous de l'eau ; 
dès qu'ils étoient atteints du m a i , ils ceíFojent de ru
m iner  ÿ leurs yeux étoient chargés, enflés , larmoyans ? 
ils devenoient très-obfcurs , fouvent les deux paupiè
res fe colloient l’une à l 'a u t re , le m alade ne voyoit 
plus ; pluiîeurs de ceux qui avoient été guéris avoient 
perdu un œil , quelques autres étoient aveugles. M, 
Borel en vit de ces d e rn ie rs , donc la prunelle étoit 
tombée enpouri tu re .  Il ne reftoit plus de traces d 'hu
meurs , de mufcles , de membranes dans la capacité de 
l 'orbite. Ils jettoient par les nafeaux une morve épaif- 
fe , tenace , de couleur de pus , le plus fouvent blan
che , rarem ent jaune ; les forces leur m anquan t pour 
fuivre »le troupeau , ils s'abautoient & reftoient au 
lieu ou ils étoient , pour ainiî dire , tombés ; leurs 
oreilles étoient très-froides , cependant cette c ircons
tance n'étoit pas générale. N ulle  agitation ; ils ref
toient en place ramaifés dans le moindre volume poiïï-  
ble , abforbés , la tète panchée vers la  terre autant 
q u  elle peut l 'ê tre  , la queue entre les jambes ; les par-” 
ties poitérieures rapprochées des antérieures fans p a -  
xoitre fouffrir de tranchées. Ils étoient opprelfés en 
p roport ion  du mal. Q uand  ils en étoient atteints juf-  
q u  à la m o r t , ils fe plaignoient dans les dernieres 2 4  

heures ; les flancs leurs battoieru ; s'ils guérifîb ient, 
leu r  laine tomboit aux places où il y avoit eu érup
tion  ; leur^ digeifions étoient à peu près les mêmes 
q u  en fante , plus feches encore Sc plus en crottes noi- 
xes que dans 1 état naturel. Les boutons étoient exac
tement des Doutons de petite vérole , il y en avoit de 
plufieurs formes & de pluiîeurs couleurs. M. Borel 
£11 vit de parfaitement ronds , les uns d ife re ts , les au
nes  concrets ; ceux-ci étoient ellyptiques , ceux-là 
^voient la forme de petits haricots plats & oblongs i 
^ e t o i e n t  d abord ro u g es ,  mais enfuite les uns blaa* 
çhiiToiçntj (èçre voient, purgeoient fülIyoien^Sc ç é ^
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toient ceux de la bonne efpece ; les autres devenoient 
violets, s’amortiffoient fans fuppurer , 8c noirciiToient«, 
Quelques-uns n'avoient pas le temps de m ûrir ,ranim ai 
mourant dès le troifieme jour de l 'éruption, 8c l 'on ne 
trouvoit dans ces boutons q u u n e  matière blanche 6 c 
iolide , comme de la panne de cochon ; lo rfque ie  ve
nin de la maladie attaquoit la tête , ran im a i  étoit plus 
en danger , 8c périffoit plus vite j s'il en reveno it , la  
maladie étoit plus longue ; les uns n 'ont guéris qu 'au 
bout de deux mois , d'autres au bout de fix f e -  
m aines , d'un m o is , de quinze jo u r s , &c. ï l  en mou
rut auili à toutes les époques : on avoit d 'abord crû 
q ue  les moutons nourris dans des pâturages humides 
étoient plutôt attaqués que ceux qui étoient nourris 
dans les fees 5 mais on vit depuis les moutons des plai
nes auiîitôt attaquées que ceux des vallées. L e  m a l  
fut prefqu'auiîi général que la petite vérole dans les 
années ou elle eil épidemique. L a  communication 
eut lieu en plufieuts endroits fans fréquentation des 
moutons m alades , dans d'autres elle parut etre 1 effet 
de la fréquentation , ou du moins de l'approximation 
de deux troupeaux, dont l 'un étoit infeélé ; enfin l 'érup
tion qui n'occupoit pas la tête, paroiffoit fous les aiifeï- 
les , fous les cuiffes, au v en tre , aux jambes , a 1 anus.

Dans le nombre des moutons attaqués,ilyen eût qui 
le furent légèrement ; ce n 'étoient, difoient les payfans 
m ê m e , qu'une petite vérole volante ; quelques-uns 
n'eurent des boutons qu'aux jambes y d autres aux 
oreilles feulement ; il s'y en eíl trouve qui n avoient 
qu'un grain de la grandeur d'un ecus de fix livres y un 
de ces grains unique fe plaça fur l'oreille d un mou
ton à une lieue de Beauvais, 8c maltraita tellement 
cette partie , qu'elle en eíl reilée de travers 8c re~ 
troufféc. U n  autre n'en eut qu'à un pied, l 'ongle tom
ba , & il en a été eilropié pour toujours. M. Borel
obferva encore que q u a n d  u n  troupeau étoit attaque,
il y en avoit aumoins une moitié ou deux tiers,
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étaient féríeufement malades : la  tête íeur enfloît, 
l 'intérieur de la bouche étoit plein de boutons ; enfin 
on n 'avoit tente aucun remede dans la plupart des vil
lag es ,  dans la perfuafion ou étoient les habitans qu'il 
n 'y  en avoit point ; quelques particuliers aliurerent X 
M . Bore! que l'ail* étoit plus avantageux aux mouton? 
m a la d e s , que la bergerie.

Ce bon citoyen ne fe contenta pas d 'examiner le? 
fymptômes de la maladie des animaux vivans , il 
chercha a en découvrir les effets dans les animaux 
morts. U n e  brebis étoit malade du Jeudi ; elle avoit 
été aux champs avec les autres le Vendredi 5 le Samedi 
matin elle avoit été trouvée morte dans la  bergerie ; 
on l 'apporta le même jour l'après midi à M- Bprel ; 
elle avoit déjà des lignes de putréfaction qui s 'annon- 
çoient à l 'odorat par une fétidité allez g r a n d e , & aux 
yeux  par la couleur livide & verdâtre qu 'on rem ar-  
quoit fur le col,  fous les cuiffes , fous les épau les , & 
par  la tuméfaétion du bas-ventre qui renfermoit une 
très grande quantité d'air infeéte. Cette brebis n'avoiü 
pas de boutons à la tête ; cette partie n'étoit pas en
flée ; on n'en trouva que deux fur la langue & deux 
deilous ; dans ces mêmes endroits la peau fe îevoit 
comme elle fe leye aux langues miles dans l 'eau bouil
lante. En levant les paupières , on voyoit que la cor- 
nee tranfparentc étoit du moins terne ou ii épaiffe , 
qu  on n appercevoit plus au travers l'œil , fa prunelle 
que  très imparfaitement. L 'un  des yeux étoit plus terne 
que 1 autre. Les boutons étoient en a fiez grand nom 
bre fur le ventre , en dedans des cuifies 8 c des épau
les , autour du col 8 c de la gorge ; ils >re montroient 
com m e des tumeurs ou pullules blanches , rondes , 
p la te s , de deux^, de  trois ou de quatre lignes de dia
mètre. Elles n intereffoient que le té g u m e n t , & fui- 
voient le mouvement qu'on leur donnoit. L a  matière 
qui les fo rm o i t ,n e  s etoit pas encore fait de foyer,  
çom m e aux pullules blanches de petite vérole. En les
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©livrant, elles reliembloient à une tumeur graifteufe ; 
quelques-unes étoient excoriées dans le^centre ; les 
nafeaux étoient imprégnés d'un relie d'humeur fa- 
nieufe , couleur de cafté ; le  bas-ventre étant ouvert, 
lepiploon parut d'une couleur terne , blafarde , rou
geâtre , la graille en étoit caftante fans avoir l a c o n -  
iîftance qu'elle a dans les moutons fains égorgés \ le 
foie étoit de couleur verd obfcur;  cette couleur péne- 
troit d'une bonne ligne plus ou moins en certains en
droits dans fa fubftance, 6 c cette efpece d ecorce etoit 
caftante comme du foie un peu cnit. L a  veiicule du 
fiel paroifloit flafque & avoir contenu plus de bile 
que dans l'état naturel,  & une bile plus liquide. L a  
membrane interne lafte & plilfée du premier ventri
cule , étoit de couleur verte & parfemee d une prodî- 
gieufe quantité de puftulcs b lanches , lenticulaires Sc 
de même couleur que celle qui étoit fur fa peau t 
mais d'un diamètre plus petit. Ce premier ventricule 
contenoit des matières liquides & vertes en petite quan
tité. L e  ventricule feuille té , renfermant peu de ma
tières. L e  troifieme étoit très-plein d'alimens allez 
bien b royés , aufti verds que l’herbe dont ils etoient le 
produit;cette même poche étoit auiîî très gonflee par un. 
air fort raréfié & irifeél ; fes inteftins grêles étoient 
prefque vuides; on trouva dans le colon & dans le cce« 
çumdes excrçmens d'une moyenne coniiftence;les reins 
çtoient attaqués comme le foie , verds & fees extérieur 
rement ; laveftie contenoit peu d'urine ; les poulmons 
étoient ftafques,d'un rouge obfcur & livide; on y remar- 
quoit quelques petites tumeurs femblables à celles de 
l 'ex terieur, mais rondes & plus épaiftes ; l̂c cœur pa« 
ïoiftoit d'un volume plus gros qu'il ne l'eft dans l’é
tat naturel. L e  ventricule droit de ce vifeere conte
noit un fang très-noir ; un caillot de ce fang tire de la 
veine cave inférieure, étoit noir a fa partie fupeiieure 
la plus voifine du cœur , mais à fa partie intérieure 
flu côté du foie , il étoit jaune & femblable â la coëne 
qrii çquyïç le k n g  des pleuretiqucs ; on n'ouvrit point
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la  tête de cette b reb is , tant à caufe de fbn état de 
p u tré faé l io n , que parce que le iiege de cette m a la 
die n’avoit pas paru porté dans cette p a r t ie , 3c que  
d’ailleurs elle avoir duré trop peu de jours pour croire  
qu'il s’y fut form é un dépôt, En général , dit M. B o -  
r e l , il paroît que le fang avoit été beaucoup enflam
mé. Si un enfant fut m ort  à la m êm e époque d’une 
m alad ie  & avec les mêmes fymptômes , on auroit jugé 
q u ’il étoit m ort  d’une petite vérole rentrée. L a  re f-  
lembîance du claveau avec la petite vérole des h o m 
mes cil frappante , foie qu 'on i’éxamine dans fes c o m -  
mencemens &c dans fes progrès , foit dans les effets 8c 
dans les fuites , on a même vu pluileurs brebis dont 
la  peau de la tête , furtout près des l e v re s , refloic 
gravée & couturée com m e le viiage d’un h o m m e  
qui a eu la petite vérole la plus maligne. T e l le  eil la  
defeription de la maladie épidémique des brebis qui a  
régné aux environs de Beauvais. Revenons actuelle
m ent au mémoire de M. Barberet.

L a  cohflitution de l’air 3c la  qualité des alimens 
font , d i t - i l , la caufe de toutes les épidémies qui a f
f e r e n t  les animaux ; ils refpirent l’air com m e nous , 
ils doivent par conféquent être pareillement affeélés 
de fon intemperie , de fes varia tions , de fa g ra v i té , de 
fa légereté , de fon plus ou moins de reffort. Les va

l e u r s  , les exhalaifons , 3c tout ce dont il e£t chargé , 
doivent faire plus d’impreflion fur eux que fur nous , 
les animaux ne font pas couverts ,  ils font conféquem- 
m ent expofés au contour immédiat de l’air. T o u s  les 
corpuicuies qui voltigent dans l’a tm oiphère  peuvent 
s’attacher à leurs poils , s’iniinuer dans leur corps , 8 c 
caufer beaucoup de défordres. H ypocra te  regarde  
l’air comme la fource de toutes les maladies > Virgile 
en  parlant des caufes 3c des fymptômes des maiadies 
du b é ta i l , fait uniquement mention de l’air , com m e 
la  feule caufe. T ite-L îve paroît aufli attribuer à l’air 
une maladie peiliîentielle qui enleva les hommes 8c les 
a n im a u x  ; f a i r  influe donc fur les beiliaux comme fur
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les hommes , mais il n'eft pas Tunique caufe des 
épidémies , quoiqu'il en Toit une des principales. Si 
on parcourt les annales du inonde , on verra que ces 
maladies ne dépendent pas toujours de la conftitution 
de Tair & de les variations. L a  plupart des maladies 
peftiientielles, qui ont détruit en different temps une 
partie des hommes , ont épargné les animaux. T h u c y 
dide dans fa defcription de la pefte d 'A thènes, ne d i  
pas que ce fléau fe fut étendu fur les beftiaux ; il rap
porte feulement que les animaux qui fe nourriffoienc 
de chair , ne touchèrent point aux cadavres des pe r-  
fonnes mortes de la pefte , & que ceux qui furent a f 
fe z voraces pour y toucher , en m o u ru re n t , ce qui eft 
une preuve tacite que les autres animaux n en m ou
rurent pas. O n  pourroit rapporter pluiieurs autres 
exemples pareils ; les maladies epidemiques des bel- 
tiaux ne proviennent donc pas toujours de 3a confti- 
tution de Tair , car il eft très probable que dans les 
années peftilentielles Tair n'eut été tres-infeCte Sc tres- 
propre à les faire paroître. O n  peut cependant objec-^ 
ter ici au fentiment de M. B arbere t ,  que l'air affeCte 
différemment ces differens co rp s ,q u e  les maladies ne 
fe communiquent pas des hommes aux beftiaux , ni 
d'un cheval à un b œ u f ,  mais feulement aux animaux 
d'une même efpece , d'un bœ uf  à un autre b œ u f ,  que  
ce qui eft funefte 1 une efpece ne l'eft pas à une autre > 
& qu'il y  a des peftes pour  les h o m m es , d'autres pour 
les brebis, d ’autres pour les chevaux ,  d'autres pour 
les bœ u fs , ç'eft le fentiment d 'H ypocra te  ; c'eft auiît 
le fentiment de M. de Bourgelas , car des bœufs fa ins , 
dit ce de rn ie r , placés dans la même écurie ou étoient 
des chevaux morveux , n 'ont nullement contractés la  
morve ; ces mêmes bœufs ayant dans leurs étables 
des moutons attaqués du claveau , n 'ont point partici
pés de cette maladie non plus que les chevaux qui ont 
féjourné avec eux , Sc des moutons fains n 'ont eu ni la 
m oiTc f m  le farcin ? ni les maladies putrides & in -

http://rcin.org.pl



2 0 4  E P I
fíammatoires q i fo n t  eues les b œ u fs , avec îefqneis ils 
ont été établis. M. Barberet dit cependant dans ce 
mémoire m algré l'authorité d 'H ypocrate  , 3c en cela il 
n  eft pas conforme à M. Bourgeias > q u  on doit bien 
íe garder de mettre dans les mêmes ecuries des boeufs 
fâins avec des chevaux attaques de quelque epidemie , 
ou de faire d’autres aftbciations. O n  a obferves que 
des hom m es, qui n a voient aucun vertige de ch a rb o n ,  
ni aucune égratignure a la main , avoient ete atta
qués d 'un véritable anthrax en ouvrant des bœufs 
morts d'une maladie contagieufe ; M. Barberet ajoute 
avoir vu prefque tous les bouviers prépofés à la garde 
des bèrtiaux parmi lefquels régnoit la  mortalité , tom 
ber dans des fievres malignes accompagnées de g an 
grene.

Si les maladies, conclut M. B a r b e r e t ,  peuvent fe 
communiquer des beftiaux aux hom m es , elles doivent 
ians doute fe com m uniquer des hom m es aux beftiaux. 
P ou rquo i  donc ces derniers n'ont-ils pas été malades , 
lorfque la conrtitution de l 'a ir  affeétoit notre e fp ece , 
êc paroifFoit très-propre à les affeéter ? E t pourquo i 
nous font-ils enlevés lo rfque  les faifons fe com por
tent bien ? C*'eft-lâ une quertion fort difficile à ré fo u -  
d r e , dit M. Bourgeias , cependant M. Barberet tâ
che d'en donner la foiution ; c'eft que toutes ces riia- 
ladies ép idém iques , dit-il  , ne dépendent pas de la  
conrtitution de l ' a i r , 3c que plufieurs viennent de la  
qualité des alimens ; un bled ergoté ou gâté par la  
nielle , ne m anque jamais de caufer des maladies po
pulaires ; l 'herbe de même infeélée par une rofée 
mielleufe qui fait fur elle le même effet que fur le 
bled , devient auifi pernicieufe aux beftiaux , que le 
bled ergoté le devient aux hommes. L a  nature de 
cette rofée mielleufe, quoiqu 'elle  ait étéobfervée dans 
tous les t e m p s , & qu'il  en foit quertion tant dans l 'h i f  
toire facrée que  profane , n’eft pas encore bien con^ 
n u e , 'nous ne nous attacherons pas ici à l'expliquer«
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T o u t  ce qu’on fç a i t , c’eit qu5eüe eil occaiîonnée par 
des brouillards qui brifent le tiiTu des feuilles 6c des 
tuyaux , & qui occaiioune par-là l’extravaiion d’un 
fuc gras qui en fe de i îechan t , fe convertit en une 
pouiîîere r o u g e , qui s’attache aux plantes , & leur 
fait beaucoup de tort , & en effet peu de temps 
après elles paroiiTent gangrenées ; les jdantes  même 
les plus faines attaquées de la rouille , deviennent plus 
pernicieufes que le ranunculus > le tithymale , 6c l’e lle-  
bore. I l  f em b le , dit Ramazzini dans fes obfervations 
fur l’épidémie de Modene , qu’elle ioit auiÏÏ corroiive 
que i’efprit de nitre ; les pâturages corrompus par la  
rouille étoient ii pernicieux aux an im aux , que des 
troupeaux entiers en étoient enlevés. Cette rofée m ie l-  
leufe n ’a jamais^paru fans être fuivie d’une mortalité 
parmi les beifiaux. En 165*3 les herbes en furent in
fectées dans la Heife , Bernard Valentin obferva que 
pour lors les bœufs 6c les vaches y mouroient par trou
peaux. En 1712 la rouille avoit corrompu les plantes 
dans la Carniole ,  6c dès l’inflant on vit périr les ani
maux en grand nombre ; 011 rem arqua  la même cauie 
pour la mortalité du bétail à Ferra re  en 171 5, & l’e f 
fet la fuivit de près.

D e  quelque maniéré que les prairies 6c les pâtu
rages ayent été gâtés , foie par la rouille , foit par 
d’autres accidens, il en réfulte toujours une épidémie 
qui enleve les beitiaux ; la  rouille effc aux herbes ce 
que la gangrene eit à la  chair. Si la  chair corrompue 
caufe des fievres malignes parmi les hommes,pourquoi 
les herbes gangrenées 6c même fphacelées , n’en cau- 
feroient-elles pas parmi les beitiaux ? Non-feulement 
elles en caufent, quand elles font gâtées par la ro u il le , 
mais même fans cette rouille 6c fans aucune corrup
tion , io rfqu’elles font d’une qualité contraire aux 
beitiaux ; on en a vu mourir  en grand nombre dans 
des endroits marécageux , tandis que les troupeaux 
voiiins fe portoient b ie n , quoique clans un lieu liroi-
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troplıe ; nos prairies font fouvent mêlées de bonnes §c 
de mauvaifes plantes , elles font confondues les unes 
avec les autres , on laiife à l 'inilinél des beiliaux 
le  difcernement de ces herbes ; mais les plantes fai
nes font il voiiines de celles qui font nuifibles » qu'il 
leur  efl difficile de brouter les p rem ie res , fans b rou- 

' te r  en même temps quelques-unes de ces dernieres. 
D ans  mes lettres furies végétaux 17 69 & 1770. fa i  fait 
rénum ération  de la plupart des plantes qui convien
nen t  au bétail , & de celles qui leur font contraires. 
Confultez ces lettres ; nous pourrons même encore 
en  faire un article féparé dans ce Dictionnaire pour  
le  rendre toujours de plus en plus intéreíTant. U n  
sdmmiflrateur prudent qui veut conferver fon bétail ,  
devroit avoir foin de ne pas fouffrir que les mauvaifes 
plantes végètent dans fes p r é s , il ne périroit pas fou- 
vent tant de beiliaux. L ' e a u , qui fait partie des ali- 
m e n s , ne contribue pas moins que les plantes rouil- 
I é e s , quand elle eil d'une mauvaife q u a l i t é , à p ro 
duire des maladies épidémiques. O n  lit dans les t ra n -  
factions philofophiques que pendant la pefte qui r é 
g n a  à L o n d r e s , on ramaiTa fur l 'eau qui avoit été 
que lque  temps expofée à l 'air dans un vafe , une pel
licule bleue , qui ayant été mêlée avec du pain & don
née à un chien , le fit périr en vingt-quatre heures. Si 
la  corruption des humeurs eil la  caufe prochaine  des 
epidem ies, comme le prétend I l iv ie re , eil-ii rien de 
plus capable à introduire cette corruption dans les vei
nes , que des eaux ílagnantes , que ces herbes acres , 
corroijves , infedées par la  rouille , qu 'un  air chargé 
d une infinite 4e corpufcules venimeux : quels bons 
efiêts peut-on eiperer des eaux ílagnantes , de ces 
eaux de marais troub les , épaifies, chargées d'une m ul
titude de corps étrangers, qui fourmillent de vers, ou 
des infeéles ont dépofé des millions d 'œ ufs ,  dans lef-  
q u  elles pouriiTent un infinité de p la n te s , & ou fouvent 
m  a fait rouir du chanvre & du lin ; ces fortes d 'eaux ,
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loin de favotîfer la  digeHion , l ’interceptent prefque 
toujours  , elles ont même befoin de menflrue pour les
faire digerer.

Mais peut-on dire que ces eaux ie digerent , en ce
cas elles paiïent dans le fang ; elles produisent des 
embarras dans fa c ircu la tion , & une infinité d obftrue- 
tions 5 les vaiffeaux capillaires s’en trouvent bouchés 
& eno-oro-és par un fluide vifqueux ; la  circulation 
n  ayant plus lieu dans ces petits canaux , le fang re
vient plus promptement au cœur , qui le repoufle a 
meflure qu’il aborde. Ses battemens font plus frequens 9 
le fluide arterieleft mû avec une impetuofitc qui aug
mente en raifon compofée de la force du cœ ur,  & de 
la  fréquence de ces c o n t r a r io n s , il heurte avec plus de 
force contre la matière qui engorge les yaiiTeaux capil
laires j cette matière fe trouve par-la toujours déplus en 
plus engagée dans des canaux qui décroiiTent en diamè
tre ,e lle  s’y corrompt par fon féjour& par la  chaleur^du. 
lieu où elle eil emprifonnée ; de-là les fievres putrides, 
malignes ; de-là les inflammations fuivies de fuppu-
ration ou de gangrene.

Les vermiffeaux , infedbes ou œufs d’infedes qui 
ie trouvent fouvent dans 1 eau croupiilarue > doi
vent encore cailler néceffairement beaucoup de de- 
fordres dans les befiiaux qui en ont bu. Parm i ces in~ 
fed es  lès uns cro iffent, p ico ten t , irritent les intes
tins , caufent des mouvemens ipafmodiques 8c cori- 
vuliifs ; les autres m e u r e n t , fe pourriffent ; & cette 
pourriture de fubilances animales, paffe dans lê  fang 
des beiliaux qui ne fe nourriffent que^ de végétaux, 
ce qui ne peut fe faire que cela n ’occafionne toujours
de grands ravages.

Les  plantes âcres 8c corrofives ne font pas moms 
pernicieufes au bétail ; elles a g ace n t , irritent les m em 
branes de fe i lom ac  j les tuniques des inteftins , & ie 
moindre mal qui en peut réfuîter eil de p r o d u i t e ^  es 
cours de ventre 8c des difïenteries ; elles font même 
fouvent ii pleines d’acrimonie , qu elles rongeât les
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tuniques de Peílomac , caufent les douleurs les plus 
vives, & d’horribles mouvemens fpaimodiques dans les 
inceftins, re f fe ren t , f ro n c e n t , déchirent les petits vaif- 
ièaux fanguins,oudü moins diminuent aifez leur diamè
tre pour produire des inflammations d’une très-mau- 
vaife efpece. Auflî par les diifections anatomiques , 
apperçoit-on prefque toujours dans les animaux morts 
de maladies contagieufes, les ventricules enflammés 
Sc leurs tuniques intérieures parfemées de tâches livi
des , gangreneufes , qui continuent le long du canal 
inteilinah

L ’air efl: encore comme nous l’avons déjà obfervé , 
une des caufes des maladies épidémiques des beftiaux : 
Sc en effet , dit M, le Clerc , il agit de deux maniérés , 
m échan iquem en t, physiquement ; méchaniquement 
p a r  fon poids trop coniîdérable ou trop foible , & par 
fon impétuoiité ; phyfiquement par fon trop de cha* 
l e u r , de fechereiïe , de froideur & d’humidité ; il a r 
rive auflî que ce fluide fe trouve chargé de fubflances 
vraiment pernicieufes , il les porte alors & les t ra n s 
m et dans l ’intérieur des corps par  la voie des pores ou 
par  celles de la bouche & des nar ines , d’où s’enfùivent 
des fievres peftilentielles , malignes & inflammatoires ; 
auflî parmi les animaux morts de maladies conta
gieufes , on n’en a trouvé aucun qui n ’ait des m ar
ques d’inflammation & de putréfaélion. L ’épidémie 
de 16.90 fe manifefta avec des pullules. En 1693 les 
poulmons des anunaux affeélés étoient ulcérés & en 
Suppuration, ce qui ne peut provenir que d’une in
flammation antécédente : la maladie qui régna en 
1711 dans la baife H ongrie  parut avec des pullules 
qui contenoient une matière très-fétide ; la puanteur 
de cette matière Sc de l’humeur qui découloit de la  
bouche & des nafeaux, annonçoit parfaitement la com 
plication de la putréfaélion avec l’inflammation. L ’au
teur , qui a décrit la conllitution épidémique d’Aus- 
bourg  , dit lui-même que la  maladie du bétail étoit

putride
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putride & inflammatoire ; & en effet elle étoit accom
pagnée d'une dyiTenterie purulente. A  l'ouverture des 
cadavres on voyoit l 'ép ip loon, les ventricules , les ia— 
teftins attaqués d'inflammation, & la langue couverte 
de boutons rouges. L a  maladie qui a infeCté les bêtes 
à cornes en 1731 & en 17^ 5 > & S.11* mahifeiloit par 
une veifle gangréneufe fur la langue , etoit a n en pas 
douter , une vraie maladie inflammatoire ; les mala
dies contagieufes de 1740 8c des années iuivantes > 
étant caraétérifées de même que celle de 171 î>etoient 
pareillement peitilentielles 8c inflammatoires 3 8c en e f 
fet à l 'ouverture des cadavres des animaux , on remar— 
quoit tous les effets d'une fïevre putride , maligne 8c 
inflammatoire. O n  trouvoit dans le premier ventri
cule d'où il fortoit un air infe&e^des alimens d'une 
très mauvaife odeur , 8c qui s y etoient corrompus p a r  
leur féjour , l'eftomac même en etoit p le in ,  quoique 
les animaux malades euiTent ete trois ou quatre jours 
fans manger ; le fécond ventricule contenoit une ma
tière qui fembloit avoir été deffechée ; fes membranes 
n o i re s , gangrenées fe déebiroient aifément , ainfi que 
la membrane intérieure du troiiieme ventricule & des 
inteftins, qui étoit femée detaches  violettes^, 8c qu- 
contenoit quelquefois du pus. O n  voyoit meme en
core des hydatides 8c des taches noires au foie 9 aut 
poulmon 8c aux meninges du cerveau. Dans les beeufs 
qu'on a ouverts à M inorque en 175^ > trouvoit 
dans prefque tous les vil ceres de 1 abdom en , des traces 
d’une inflammation terminée par la gangrene 5 on pour- 
roi: encore rapporter d'autres exemples pour prou
ver la nature des maladies peitilentielles 8c inflamma
toires. _

La caufe des maladies des befliaux étant connue , 11 
eit facile d'en indiquer le traitement. Si elles (ont in
flammatoires , les indications qui fe prefentent font de 
temperer dès le commencement la fougue du fang, de 
diminuer fa raréfaction : on doit par confequent avoîi

Tome 11 Q
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pour lors recours aux faignées, mais il ne faut pas
les différer , fans quoi les vaiffeaux s’engorgeroient 
il f o r t ,  que leurs parois en feroient rompus , & l’in-  
fîammation fe termineroit auiîitôt par la fuppuration. 
Les  boiffons tempérantes & délayantes font auifi très 
bien indiquées.

Si au contraire il y a putréfaéfion , les remedes éva- 
cuans font de tous les remedes ceux qu ’on doit em
ployer par préférence ; ils débaraffent les premieres 
voies des matières corrompues ; les digeftions s’en 
font alors mieux , le chyle en eft meilleur , & les fé- 
crétions fe rétabliifent. Les boiffons antifeptiques 
qu ’il convient d’employer dans ce c a s ,  achèvent de 
détruire le virus qui avoit infeélé les humeurs. Tels  
font les remedes généraux : entrons à préfent avec M. 
Barberet dans des détails particuliers.

Si la  araladie épidémique cju’on a à traiter chez les 
beftiaux s’armonçe par  une eruption c u ta n é e , ou par 
des boutons de petite vérole , telle que celle de 1690 , 
décrite par Ramazzini ; la  premiere chofe qui fe pré
fente à faire eft d’éxaminer le caraélere de cette m a
l a d i e , car ces éruptions cutanées p rov iennen t , ou de 
la  violence de la f iev re , des alimens âcres & ftimu- 
lans & des remedes cordiaux dont on a trop fait d’u- 
fage , & pour lors l’éruption des exanthames n’eft pas 
favorable : ou c’eft le produit d’un effort'de la nature 
qui chaffe au dehors ce qui l ’incommode , & dans ce 
cas ces éruptions font avantageufes 5 on ne peut mieux 
faire que de les favorifer. L a  fievre eft vive dans le 
premier c a s ,  la chaleur eft très confidérable, & tous 
les lignes de Finfîammation paroiffent. D ans  le fé
cond le poulx eft foible quoique précipité , & fes 
forces font abbatues : on a conféquem ment deux indi
cations a remplir ; dans la premiere il faut recourir  
promptem ent a la faignée , aux boiffons rafraîchit- 
fan tes , telles que l’e a u , dans laquelle  on aura fait 
diffoudre du falpêtré* du fel de prunelle  > la dofe
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eft d’une once de falpêtre fur environ quinze livres 
d’eau. : à défaut de falpêtre on y fubftituera du vi
naigre ou de l’elprit de vitriol jufqu’à une agréable 
acidité. O n  ne donnera aux animaux malades qu’une 
nourriture légère , de l’herbe fraîche , du ion bouilli ; 
on empêchera par ce moyen les progrès de l’indamma- 
tion , & on difnpera par la réfolution , celle qui le fc~ 
roit déjà formée. Dans la fécondé poiition au con
traire on fe gardera bien d’employer les mêmes re 
medes ; les faignées deviendroient très-dangereufes, & 
pourroient même occaiîonner la m ort  de 1 animal > 
elles feroient difparoître l’éruption , tandis qu il faut la 
favorifer. O n  fera prendre par confequent au bœ uf  
ou cheval malade de la T her iaque  , a la dofe d u n e  
once ; on foutiendra l’éruption , en donnant tous les 
jours á l’animal deux cueillerées de fouftre en poudre 
line , mêlé avec du fon. L a  boiiTon ordinaire iera de 
l’eau dans laquelle on fera diffoudre du fel marin : ce 
fei eil diurétique & dépuratif : on fera aux bœuls un 
feton dans le fanon , en perçant d e p a r t  en part la  
peau avec un biftouri. O n  paifera enfuite a travers 
l’ouverture une languette de toile enduite de baiîli- 
cum , ayant foin de nétoyer tous les jours la playe 
& la toile qui fe charge de pus , en tirant a chaque 
panfement l’une des extrémité de la langue t te , pour 
faire fortir de la plaie la partie de la toile qui eíi 
chargée de pus. Si l’éruption ne fe foutient p a s , on 
réitérera la dofe de la theriaque 3 & on donnera a 
l’animal de temps en temps pour boiiTon,dej’eau dans 
laquelle on aura fait bouillir de la iàlfe-pareille & du 
faflafras, ou de la racine de contrayerva. Si en 1693 
on eut employé dans la HeiTe au commencement des 
maladies contagieufes des faignees , des boiiïons tem
pérantes , nitrées ou acidules , ces maladies ne is fe
roient pas terminées en phtyiie pulmonaire , comme 
elles ont faites. Si on n’avoit pas pu parer par ces re» 
medeş a la pthyiie , on auroit pour lors donne très a
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propos tous les jours aux animaux malades une demie 
once de fouffre èc autant de cinnabre d antimoine , 
q u 'au  auroit mélangé avec du Ton ; on les auroit 
broiTé en même-temps fortement \ on auroit ainii de
termine vers les couloirs de la peau , la  matière qui 
auroit produit des abfces dans le poulm on.

Si M. Barberet avoit été confulté pour les maladies 
contagieuies qui ont régnés depuis 1 7 4 0 ,  jufqu en 
17^0 , Sc quiétoit les memes que celles qui avoient paru 
dans les années 1711,1711,en H ongrie ,  en A l le m a g n e , 
& en Italie, voici ce qu 'il  auroit confeillé : comme cette 
maladie s'annonçoit par les fymptômes d'une fievre 
putride , maligne & inflammatoire , & que le g o f ie r , 
les ventricules Sc les intcftins étoient extrêmement ir
rités par une hum eur cauifique , il auroit prefcrit une 
boiffon anti-feptique & adouciffante, & pour prévenir 
l 'inflammation , il auroit commencé la cure par une 
faignée ; il auroit donc fait avaler matin &c foir à l 'a
nimal m a la d e , un verre d'huile d olive , de lin ou de 
noix , avec un demi verre de vinaigre mêlé dans une 
chopine d'eau légèrement tiede ; il ne leur auroit laiffé 
donner les deux premiers jours que de l 'eau  mêlée 
avec du vinaigre ou de l 'efprit de v itr io l , ou avec une 
décoéfion d'oleille jufqu'à une agréable acidité;il auroit 
confeillé la d ie te , on n 'auroit mis tout au plus devant 
eux que quelques poignées de ion maigre,qu 'on auroit 
auparavant faitbouillir:par ce moyen les ventricules qui 
fe feroient trouvés remplis d’alimens, fe feroient dégor
gés , après quoi il leur auroit fait donner une once de 
faflfan des métaux pulverifé , où pour rendre le remcde 
encore plus efficace , il auroit fait infufer pendant 
vingt-quatre heures l'once de faffran des métaux dans 
une pinte de vin blanc , & il auroit ordonné de leur 
faire avaler le tout avec la corne ou un entonnoir, L a  
dofe pour les chevaux , boeufs & vaches doit être d’une 
pinte , & celle pour les brebis , d'un demi feptier ; on 
auroit tenu pendant le reife du jour chaudement à i’é-

http://rcin.org.pl



E P I  a i ?
table les animaux qui auroient eu pris ce rem ede , & 
on ne les auroic laine m anger que le foir. Ce remede 
eil des plus efficaces ; mais qu,and la maladie efl vio
lente , il ne fuffit pas ; le feton eil pour lors très-utile. 
D eux  onces de racines de brione féche & réduite en 
poudre , ou une once & demie de celles de cabaret 
peuvent remplacer le faffran des métaux ; quand it, 
s'agit de favorifer l 'écoulement de la bave & de la  
morve, on fouille dans les naféaux de la poudre d'ellé- 
t o r e  ou de m aron d'inde , & on lave tous les jours la  
to u ch e  avec le vinaigre thériacal.

L orfque  nonobflant ces remedes , les accidensde la  
maladie ne diminuent p a s , le quinquina eil pour-lors 
très-bien indiqué : on le donnera alors foir & matin à 
la  dofe d'une demie o n c e , afiocié aux deux gros de fel 
de prunelle , & vingt grains de camphre > ces reme
des , furtout le quinquina , font d'excellens anti-fep- 
tiques. A  défaut de quinquina on pourra fe fervir d'une 
demie once de racine de gentiane avec pareille quan
tité de fuie de cheminée de cuifine qu 'on aifociera éga
lement avec le fel de prunelle & de camphre. L e  vi
naigre thériacal, dont nous avons parlé ci-deifus, peut 
auili fe remplacer par de fort vinaigre dans lequel on  
aura diiTou une poignée de fel, & dans lequel on aura  
écrafé quelques têtes d’ail mondé. Quand on ne pra
tique pas la faignée au commencement de la m alad ie , 
on fe gardera bien de la pratiquer à la fu i te , elle feroit 
plus nuifible que profitable.

L orfqu 'on  verra au poitrail & aux aines des animaux 
malades des tumeurs dures, des bubons , on appliquera 
des ventoufes fur ces tumeurs & ces bubons,pour y atti
rer une plus grande quantité d 'humeurs , on fcarifiera 
la  partie , on la fera fuppurer avec l 'onguent de ilyrax , 
le bafilicum ou quelqu 'autre fuppura t i f , on fera en 
même-temps avaler a l 'animal malade tous les jours 
une demie once de fuie de cheminée dans un verre de 
vinaigre thériacal : ordinairement la fuppuration des

O l
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bubons des parotides eif une crife falutaire qui ter* 
mine les fievres malignes peftilemieîles.

Il eii: inuciie de rapporter  ici ce qu ’on entend par 
vinaigre thériacal ; le nom indique allez ce que c’eih

Si r  on apperçoic fur la langue des beftiaux une vef- 
fie rouge , qui fe termine par devenir noire , telle 
q u ’on l’a obfervé dans plufieurs épidémies , il faut fe 
défier de cette veiïie ; cette pullule eil des plus m ali
gnes , elle fait périr les animaux en 24 h e u r e s , par 
conféquent le remede en doit être prompt, O n  com 
m encera  d’abord par cerner cette veille , on la  fépa- 
re ra  de la chair vive , on enlevera la peau & tout ce 
qui paroît n o i r , on lavera enfuite la  plaie au moins 
trois fois par jour avec le plus fort vinaigre , dans 
lequel on aura fait dilToudre du fe l ,  ju fq u a  ce qu’elfe 
foit cicatrifée. '

M . Fradet , ancien fécrétaire de l’intendance de 
Chaalons en C h a m p a g n e , a publié il y a quelques 
années un remede pour prévenir ce mal ; il confiile à 
frotter  deux fois par jour  la langue des bd liaux  , avec 
un linge trempé dans la décoéfo'on fuivante.

O n  prend de la rhue , de l’abfynthe , des aulx , de 
la fuie de chem inée , de chaque une poignée , du poi
vre & du iël de chacun deux pincées ; on fait bouil
l i r  le tout pendant cinq ou fix minutes dans une 
pinte du plus fort vinaigre. Si la  maladie eft décla-  
î e e  , on cerne la veiîie & on l’enîeve , com m e il elf die 
ci-deifus ; on lave plufieus fois dans la journée la plaie 
avec du v inaigre , dans lequel on aura  mis une poi
gnée û a i l , une poignee de fel , une cueillerée de poi
vre , de la fuie de cheminée , du vitriol bleu 8c de 
1 alun de la groffeur d’une noix mufeade ; le vitriol 

eu oc alun font très afiringens. M . Barberet penfib 
qu on pourroit très-bien les fupprimer.
1, £?n £fôiive«dans la  maifon rufiique un remede dont 
1 efficacité eit reconnue pour cette efpece d’épidémie 

ans laquelle il paroît une veiîie fur la langue ; on ra 
tine la portion malade de la langue avec une cueillerc
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e u  une piece d’argent jufqu’à effuiion de fang ; on 
bafïïne enfuite deux fois par jour cette même partie 
avec un mélange de vinaigre , de fel ,  de poivre , d’ail 
Sc de poirée bien piles. M . de Bourgelat en parlant de 
cette méthode , dit qu’elle eil fimple & qu’elle paroîc 
aiîea bonne , mais il ajoute qu’elle eft infufRfante dans 
ie cas ou le mal auroit fait quelques progrès, Il ai- 
meroit même qu’on lui en fubftitua une autre qui e i l ,  
d i t - i l , plus conforme aux vrais principes , & qui a été 
pratiquée dans la généralité de M ou lin s , fur trois cent 
bêtes à cornes qui toutes ont été guerries. L a  pre
miere chofe dont on s’eil occupé dans cette méthode , 
a  été d’adminiftrer aux animaux fains des remedes p ré -  
fervatifs. O n  les a faignés en conféquence â la jugu
laire , & on  a fait fuivre cette opération de lotions fré
quentes fui la langue , de boiifons acidules nitrées & 
de parfum. Pour la lotion on prenoit du vinaigre , du 
poivre,du fel,de fa ifa  fœtida concaifé,on mêloit le tout 
enfemble , après quoi on le laifloit macerer & on le 
remuoit $ on frottoit enfuite la  langue & toutes les 
parties de la bouche dans les deux’machoires avec cette 
liqueur ; onétuvoit fpécialement la langue deffus, def* 
fous & dans les côtés avec un linge cju’on en avoit au
paravant imbibé ; on ajoutoit auni quelquefois une 
demie once de fel ammoniac à cette lotion qu’on rét- 
teroit felon les circonilances. L a  boiífon étoit de l’eau 
blanchie, ainii qu’on la fait ordinairement ; on y met- 
toit une once de chriilal minerai & du vinaigre de vin 
jufqu’à. une agréable acidité. O n  parfumoit les écu
ries avec du vinaigre évaporé fur des charbons a r -  
dens ; ou bien on bruloit fur un réchaud une poudre 
faite avec quatre poignees de baies de gcnievre ,  une 
once de mirrhe Si deux poignées de racines d’aulnee , 
pareille quantité de feuilles d’abiinthe & de fabine ; 
on faifoit en outre macerer dans fiÆfante quantité de 
vinaigre des baies de genicvre qu’on d o n n o i tà la  dole 
d’une poignée dans du fon deux fois par jour.
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D an s  les endroits oïl la maladie éxerçoit le plus iès 

r av ag es , on prefcrivoit un breuvage compoié de deux 
poignées de feuilles de rime qu’on infufoit dans une 
pinte de vin rouge ; an  y ajoutoit quelques goufïes 
d ’a i l , des baies de g en iev re , Se deux gros de camphre. 
O n  en donnoit tous les matins à jeun une corne à cha
que a n im a l , Se par  ce moyen on étoit parvenu dans le 
Bourbonoois a préferver 225 bœufs ou vaches,, dont 
plufieurs avoient même communiqués avec ies ani
m aux  malades»

Voici actuellement le traitement dont on fe fervoit 
lorfque les animaux étoient malades. O n  ne faignoit 
p o i n t , on recommandoit les parfums , 8e pour ce qui 
concernoit la  tu m e u r , on l’emportoit par préférence 
avec le b if iouri , ou les cileaux , plutôt que de la ra 
tifier /implement. O n  ordonnoit des fcarifications dans 
le fond Se fur les bords de l’ulcere. O n  faifoit étuver 
environ cinq ou iïx fois par  jour la partie ulcerée 8c 
l a  langue entiere avec de la teinture de m irrhe  Se d’a- 
îoes , ou avec de 1 eau de vie chargée de fel am m oniac 
Se de camphre , à la dofie de demie once de l’un & de
^ aUj1;îr^Ur ° nces même eau. JLe cam phre
s y dijfout infeniîblement en le triturant peu à peu dans 
lin m o r t ie r , Se en augmentant la dofe de l’eau de vie 
a  mefure de la diffolution. Des lotions faites avec le 
vinaigic theriaca! & camphré ieroient aufii très-bien 
indiquées ; on pourroit en faire avaler une pu deux 
cueillerees. Toutes les fois qu’on les employeroit
on  preicrirqit encore intérieurement les aiexiteres 
iuivans,

-, racines de contrayerua 8e d’aulnée en pou-,
ore de chacune trois g r o s , une vipere feche aufii en 
poudre  , camphre un g r o s , mêlez avec fuffifante quan
tité d extrait de g em ev re , formez une p ilu le ,  donnes 
a 1 animai : ou bien ;

Prenez racines de dompte venin, d’imperatoire , 
i aunçe; d an gd iq u e ,d e  chacune une demie oncc3 faites
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bouillir dans deux livres de vinaigre rofat ju fquà  di
minution d’un tiers. Ajoutez à la  colature une once 
d’orvietan , partagez en deux dofes , dont l’une fera 
donnée le matin à jeun , & l’autre le f o i r , ayant foin 
de bien couvrir les bêtes malades pendant 1 effet du 
remede. O n  aura au furplus bien foin de les bien pan- 
fer & de les bien étriller , ioit qu’elles foient encore 
fa in e s , foit qu’elles foient malades : onviiitera pluiieurs 
fois le jour leur-bouche pour juger de leur état ; car 
c’eil principalement fur -la langue que fe manifeile
cette maladie.

Le claveau , felon M. B arb e re t , eil la maladie lu  
plus dangereufe qui après la pe ile ,  puilTe infeéler un  
troupeau. Il en donne le tra i tem en t , mais nous ne 
nous y arrêterons pas ici en ayant fufiifamment 
parlé en traitant des maladies des brebis. Voyez art#
Brebis. f ,

M. Barberet entre enfuite dans des détails pour p re-
ferverlesbeiliaux des maladies épidémiques;lorfqu elle 
eft l ’effet de la conilitution de l’air ,  il eil très difficile 
d’en garantir les animaux.Ils iontcontinuellement ex- 
pofés à fon contra il  immédiat,ils le refpirent j l  s intro
duit avec les alimens dans les entrailles , il penetre 
dans les veiïcules aériennes du poulmon , ou il depofe 
de même que fur toute la fur face du corps les miaf* 
mes dont il eil c h a r g é , il agit fur lui par fonqdus ou 
moins d’élailicité & ielon qu’il cil plus divife Ôc plus 
raréfié ; on peut cependant en corriger les mauvaifes 
qualités par le moyen des anti-feptiques, des acides ful- 
phureux & nitreux. O n  fera en conféquence brûler 
dans les étables du fouffre mêlé avec du falpêtre , ou  
on y fera bouillir du vinaigre jufqu’à ce qu il foit to
talement évaporé , ainfi que nous l’avons deja ob~ 
fervé ; on v brillera encore des baies de genievre, de la 
myrrhe , de l’o l iban , de l’aifa fœtida : on n’employera 
cependant ces derniers parfums que pendant l’hiver : 
iis fout d’ailleurs, dit M» Barberet ,  moins efficaces que
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les acides ; on tiendra auffi les étabîes les plus nettes 
qu'il fera poiTîble , on obfervera enfin tout ce qui efl 
déjà prefcrit dans cet article parmi les remedes pré- 
fervatifs , & à l'art. Contagion. O n  difpofera encore 
les animaux de façon à n'çn être que très-peu affec
tés. Si la c o n te n t io n  épidémique eil inflammatoire , 
on leur fera une faignée , on leur donnera de temps en 
temps des boiffons acidules , on ne les laiiîera pas ex -  
pofés aux grandes cîialeurs , on ne les contrain
dra  pas au travail, & on empêchera autant qu 'on  pour
r a  qu’ils ne paifent fubitement d'un lieu chaud dans 
Ufi  lieu froid , ou qu'étant échauffés, ils ne boivent de 
l 'eau  trop froide. Si l'épidémie efl putride , on les pur
gera  ou avec le faffran des métaux , ou avec l 'afla 
fœtida , ou enfin avec les racines de brione , de cab?,- 
rec , on leur donnera des boiffons ac idu les , antifepti- 
q u e s , 011 les broifera  fou vent pour  faciliter la  tranf- 
pirarion.

Q uand  les maladies épidémiques viennent de la 
mauvaife qualité des alimens , il efl plus facile d'y 
remédier , que quand  elles font occafîonnées par  l 'air. 
E n  banniffant des prés & des pâturages les plantes nul
lifies , en empêchant qu 'on  n 'abreuve le bétail dans 
des eaux croupiffantes & c o r ro m p u e s , on parvient à 
détruire la fource de beaucoup de maladies ; 011 p ren 
d ra  garde auflï que les befliaux ne p â tu r e n t , lo r fqu e  
les herbes fe trouvent chargées de rouille.

Si on n'efl pas affez heureux pour  garan tir  les t ro u 
peaux des maladies contagieufes , on tâchera du moins 
d'en empêcher les progrès ; on interceptera à cet effet 
toute^ communication des animaux fains avec ceux 
qui font infeélés ; & on obfervera â ce fujet toutes les 
autres précautions que nous avons déjà indiquées 
p r u d e m m e n t , & par lefquelíes M. Barberet finit fou 
m ém oire .

M. le C le rc  dans fon ouvrage fur les maladies épi
démiques qui ont défolé la Ru/lie , indique la m arche
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k  plus induftrleufe pour connoîcre la nature des ma
ladies épidémiques régnantes. U n  mal inopiné, dit ce 
médecin obfervateur , fe déclare tout à coup par des 
fymptômes 8c par des phenomenes tenibles , il fe 
communique de proche en proche. Les enets de ce 
m a l , quelques compliqués qu’ils puiiient etre , m  ap
prennent le t e m p s , lo rd r e  & le moyen de corriger le 
vice d’une caufe inconnue. L a  natuie me montre 
aufll par les crifes , la voie par laquelle le mal veut 
être expulfé \ je réfléchis encore fur les qualités de 
l ’air qui nous environne , fur la fituation des lieux , la  
différence des te r re in s , le genre de vie des habitans > 
les maladies préfentes des animaux , des végétaux \ la  
proximité ou l’éloignement des mines , des marais ,  
des eaux croupiflantes ; 8c fi je n ’y trouve pas la fource 
du mal , je rétrograde , 8c je la  cherche dans des 
caufes éloignées. Je  me rapproche des faifons anté
rieures à l’épidémie ; j’examine le t e m p s , 1 ordre , le 
cours , la durée , l’anticipation, les cnangemens , a 
tem péra ture , 8c enfin les qualités mixtes ou exceiîi- 
ves des faifons 8c des vents qui ont dominé alors : je 
réfléchis énfuite fur la nature des maladies auxquelles 
les variations ont donné l ieu5 je ne perds point de vue  
la dégénération de ces mêmes maladies.

Si dans mes recherches je trouve enfin une ou plu-* 
fleurs caufes capables de produire le mal qui meto.c 
inconnu , je rapproche les effets du m a l , du pouvoir 
de la caufe , 8c après les avoir confrontés , je conclus 
d’après la reiTemblance ou 1 analogie. Les vents du 
fud & du midi ont-ils régné longtemps ? Je  dis [ que 
la nature de ces vents eft peftilentielie , elle peut donc 
produire des fievres peftilentielles. Les qualités mixtes 
ou exr eílives des faifons, la chaleur 8c 1 humidité com 
binées en fem ble , ont-elles donné lieu â la  maladie ? 
Leurseffets bien connus , m indiqueront 1 état des .«1 
des & des folides pendant 8c après une pareille conni- 
ttmon de l’air. C ’eil ainii q u o n  peut analyfei toutes
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les caufes ; le mal étant reconnu autant qu'il peut l'c* 
tre h u m a in e m e n t , continue M. le Clerc , je tire mon 
indication ; je munis le corps infeélé contre la nature 
du  venin p ré fen t , en lui faifant prendre de preference 
les remedes qu 'on a employes avec le plus de fuccès 
dans les maladies cara&ériiees par de pareils effets. 
T e l  eft le moyen de parvenir à la  connoiffance d’un 
venin dont la nature ne le manifefte point à nos fens. 
L 'in temperie d'une faifon me donne-t-elle lieu de pré
fumer qu'elle efl: la  caufe efficiente d ’une maladie 
quelconque ? Je  recours fur le  champ aux hydrofco- 
pes 8c aux engyfcopes. Les premiers me font conno î-  
tre l'état aéluel de l'air : les féconds m 'orientent fu r  
la  nature particulière des fels 8c fufions répandus 
dans l 'atmofphere. J 'expofe encore à l’air tous les 
Corps que les fels de l 'atmofphere peuvent altérer 
com m e les foies teintes de couleurs particulières qui 
diront ternies par les fels nitreux , fulphureux Sc noi- 
cies par les vitrioliques. J 'obferve de plus les altéra
tions que les vapeurs de la  rofée produifent fur le 
linge blanc avant d'avoir paffé par  la  lefcive 8c le 
favon , 8cc. T e l le  eft la  méthode de M. le C lerc  pour 
la  connoiffance des maladies épizootiques. M . de 
Bourgelat s 'exprime ainfî fur cette méthode. Q u e  de 
precautions , que de fage ife , que de prudence , quel 
art  dans une pareille maniéré d 'ex am in e r , de recher
cher  «Sc d'agir I Mais il ne faut rien moins , a joute-t- i l , 
que  la force 8c le courage de dévorer les ennuis 8c les 
difficultés de l 'obfervation pour percer l ’obfcurité des 
«caufes abftraites & cachées.

M . Dcfm ars , médecin penfionnaire de la  ville de 
Boulogne , a publié en 1767. un m ém oire  fur la m or
talité des moutons qui a regnée dans le Boulonnois 
les années 1761 8c 1761. N ous  en allons donner ici 
Í extrait pour ne rien omettre dans cet article de tout 
cc  qui peut concerner les maladies épizootiques. 

ï . L a  maladie des moutons y a  commencé vers

i
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l a  fin d 'O élobre  de Tannée 1761 , a  continué durant 
tout l'hiver & jufqu'au milieu du printemps , elle a 
fait plus de ravage aux mois de Janvier & de Février 
que dans les précédons, 8c s'eft rallentie peu a peu en 
M ars 8c Avril. z°. Dans les cantons bas , humides 8c 
marécageux , tels que les fonds de B aine tun , Carly 3 
I fq u es , & en général dans tous ceux qui ont été inon
dés au mois de Mai de Tannée 1761 , on a fouifert les 
plus grandes pe r tes , tandis que dans les lieux éle
vé« , fees 8c fabloneux, 8c furtout le long des D u n e s ,  
de Camiers , Danes , Ambleteufe , les troupeaux ont 
été généralement préfervés de la maladie. 3 °. Les  
agneaux ont été plus fujets à la maladie que les me
xes. 4°. D e  tous ceux qui ont été manifestement atta
qués , il n'en eft réchappé aucun. 5°. Ces animaux 
périífoient par hydropifïe 8c par pourriture , on trou- 
voit fouvent de Teau à la  tête entre cuir 8c chair. L a  
maladie s'annonçoit par des bourfes pleines d'eau qui 
fe formoient deifous la mâchoire inférieure ; le ventre 
fe rempliifoit pareillement d'eau ; les principaux vifee- 
res du bas ventre étoient corrompus ; le foie donnoit 
des indices d'une pourriture complette. O n  y obfervoic 
une grande quantité de vers plats que les gens du pays 
appelloient dogues. Nous avons parlé de ces vers , art. 
Brebis. 6°, Les moutons attaqués de la maladie , ont 
continué jufqu'à la  fin de boire & de manger avec af- 
fez d'avidité ; ils léchoient les pavés des be rger ies , & 
mangoient la terre.7°.Leur embonpoint diminuoit peu, 
mais les chairs étoient pâ les , 8c n'avoient pas leur fa
veur o r d in a i r e ^  en général tous les moutons tant fains 
que malades qui ont été mangés pendant l’automne 
8c l'hiver , étoient fort iniîpides. 8°. O n  a ciFayé peu 
de remedes ? mais aucun de ce petit nombre 11'a reulfi* 
$>°.Les autres beftiaux tels que les chevaux , vaches, 
p o rc s , n'ont point été attaqués de cette maladie , mais 
les avortemens ont été très-fréquens ; pluiieurs ont 
été attaqués de feux opiniâtres. T ous  ces faits font les
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réfu.1 tats des lettres ou mémoires envoyés par  M rs. les 
Curés des endroits où regnoit la maladie,

M. Defmars recherche la caufe dans les intempe- 
lies des faifons. Les pluies, dit i l , commencèrent dès 
le mois d’Aoùt de Tannée 1 7 60 ,  8c les vents du fud- 
oueft diminuèrent jufqu'au mois de Mars , & furent 
peu interrompus par ceux du nord. A peine gela-t-il 
pendant tout l’hiver ; aux mois de Mars 8c Avril les 
vents du nord reprirent le deffùs, mais ceux du fud 
qui iuccéderent en M ai,  ammenerent des orages avec 
des pluies fî abondan tes , que tous les vallons furent 
inondés , 8c la crue des eaux fut plus confidérable 
qu  elle n avoit été de mémoire d’hommes , p re ique  
tout Tété fut pluvieux. Dans les mois d’A oùt 8c de 
Septembre il y eut des jours très-chauds, les vents du 
nord foufflerent rarem ent ; les orages avec tonnerre  
furent plus fréquens que dans les années précédentes; 
1 automne & 1 hiver de rechef  pluvieux avec des vents 
méridionaux. Examinons actuellement avec M. Def- 
mars les effets d’une pareille conltitution de l’a t-  
mofphere.

Si le froid 8c la fécherefTe qui eurent lieu dans les 
mois de Mars 8c d A v r i l , n’a voient modéré les caufes 
de putridite , cette annee ne pouvoit m anquer  de de
venir funelte par des epidemies malignes ; mais d’un 
autre cote le froid 8c la iéchereiïe qui iuccédent à 
un hiver doux 8c pluvieux , produiient des avorte- 
mens ; les enfans qui naiiîent pour l o r s , m eurent peu 
après , ou font foibles 8c valétudinaires ; les tempé- 
ramens pituiteux font en outre attaqués en été de dif- 
enteries , l ien teries , hydropiiîes ,* ceux qui font bi

lieux , d ophtalmies feches , 8c les vieillards de c a th a r -  
res qui les enlevent entieremenr. O n  fît dans cette 
annee des remarques qui avoient quelqu’analogie 
avec celles qu on fît fur les h o m m e s , les veaux 8c les 
agneaux etoient plus rares , plus foibles 8c plus petits 
que dans les années coimnunesjles ovipares fe fentirent
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auffî du vice de la c o n ten t io n ,  les couvées de perdrix 
m a n q u è re n t , & le gibier fut peu commun. Ces prin
cipes pofés , M. D efm ars  répond à la queilion qu'on 
pourroit lui faire ; qu'elle eil fefpece parmi les qua
drupèdes qui a  dd le plus fou-ffrir des vices de la conf- 
titution. Il eil probable que c'eft celle qui par fa na
ture ou fon tem peram en t , fon régime , le lieu de fou 
habitation, fécondé d'avantage i 'aélion des intempé
ries de la conilitution , car c'eil la  réunion de ces can- 
fes particulières qui forme la caufe complects des 
maladies.

L a  brebis paife pour être de tous les quadrupèdes 
la plus ilupide , elle s'égare fans nul deilein en par
courant des endroit incultes , dans les froids les 
plus rigoureux elle fort des étables & elle périr oit 
au milieu des neiges plutôt que d'y rentrer , iî le ber
ger n’avoit pas l'induilrie de faire palier d'abord les 
beliers , que les femelles ne manquent pas de fiiivre 9 
toutes ces obfervations font d'Ariftote. Cet auteur re
m arque en outre que les brebis relient couchées ou 
qu'elles donnent moins que les chevres ; que le moin
dre bruit les rafTemble , 8c qu'une brebis pleine , qui 
ne rejoint point le troupeau , lorfqu'il vient à tonner ,  
avorte infailliblement. Ces animaux , dit M. de Buf- 
fon , font d'un temperament très-foible , ils font par 
conféquent plus fujets que les autres aux intempéries 
de l'air ; dès qu'ils courent iis palpitent 8c font bientôt 
eifouflès ; la grande chaleur , l 'ardeur du foleii les 
incommodent autant que l 'hum idité , le froid 8c la 
n e ig e , ils font fujets à grand nombre de m alad ies , 
dont la plupart font contagieufes. Les années d'une 
humidité exceiîîve ne font pas les feules qui detrui- 
fent les troupeaux ; le froid 8c la fechereife de 1 année 
1740 , ainiï que l 'a obiervé le doéleur H u x h a m ,  firent 
périr prefque tous les troupeaux des environs de Ply
mouth. L e  lieu deiliné pour la pâture de ces animaux 
8c les régimes qu 'on leur fait garder felon les dide-

/
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rentes faifons , peuvent encore contribuer â faire con* 
noître les caufes de l'épidémie dont il s’ag i t ,  & qui 
fait actuellement l'objet de nos recherches.

Les côteaux& les piaines élevées au-deifus des col
lines , font les lieux qui conviennent le mieux aux 
brebis ; la pâture dans les endroits bas , humides & 
marécageux ne leur elt pas favorable. L a  nourriture 
qu'on leur donne pendant l'hiver â l'étable , font des 
i o n s , des n a v e r  , du foin , de la paille , de ia lu z e rn e , 
du fainfoin , des feuilles d 'o rm e , de f rê n e , &c. on les 
fait fortir prefque tous les jours dans cette fa ifon , à 
moins que le temps ne foit fort mauvais, plutôt pour 
les promener que pour les faire pâturer. O n  ne les 
conduit aux champs que fur les dix heures du m a
tin , & on ne les y laiile que quatre ou cinq heures ;  
on les ramene vers les trois heures. Mais au prin
temps & â l 'automne on les laiiïe plus long-temps 
à  la  campagne , on les fait fortir de la bergerie 
dès que le foleil a di/Iipé la gelée & l 'hum id ité , & 
on ne les y ramene qu'au foleil couchant ; dans ces 
deux faifons , on ne les fait boire qu'une fois par jour 
de même que pendant l 'hiver, un peu avant que de 
les faire rentrer â la bergerie ; on prépare dans leur 
râtelier du fourageà  leur arrivée, mais cependant en 
quantité moindre que pendant l'hiver. O n  ne leur 
donne aucune nourriture â la bergerie pendant l'été , 
les brebis prennent pendant cette faifon toute leu r  
nourriture aux champs ; on les y mene deux fois par  
jour , &: on les fait boire auiîi deux fois ; on les fait 
iortir de grand matin ; on attend que la rofée foit 
tombée pour les 1 ailler paître pendant quatre ou cinq 
heures ; on les fait enfuite boire , & on les ramene à 
la  bergerie , ou dans quelqu’autre endroit à l 'ombre ; 
fur les trois ou quatre heures du foir on les mène 
paître une fécondé fois jufqu'à la fin du jour. T e l le  
efi felon M. Defmars la méthode qu'on doit fuivre 
pour gouverner les moutons dans chaque fa ifons ,

mais
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maïs maîheureufement on ne Ta pas pratiqué , ajoute 
ce m édecin , dans le pays ou a régné l'épidémie > &- 
c'eif de-là qu'il en déduit Tes caufes.

i° .  Le bas Boulonnois , à l'exception des D unes ,  eff 
naturellement humide , il ne s 'y trouve que très peu 
de terreins fees ; le ferpolet & les autres herbes odori
férantes , telles que les différentes efpeces de cala- 
m e n t , l 'origan , le clinopodium ne fe voyent pas dans 
les terres crétacés du haut Boulonnois.

2°. L a  médiocrité de la récolte , le grand nombre 
de beifiaux que le défaut de vente a fait reifer dans ie 
p a y s , exigeoient des attentions d'économie fur la con-  
fommation des four ages ; on a continué , c'eif toujours 
d'après M Defmars que je parle i c i , de mener paître 
de bonne heure & de ramener tard en automne comme 
en été , afin que le mouton prit aux champs piefque 
toute fa nourriture, & que fes provifions fuifent épa r
gnées ; ce qui n'auroit point eu de fuites funelfes dans i 
une année bien temperée , a été dans une année trop, 
humide,la principale caufe de la perte de ces animaux 5 
le troupeau rentrait au bercail fi mouillé , qu'à peine 
pouvoit-il reffuyer , & la nourriture qu 'il  prenoit étoit v 
beaucoup trop chargée d'eau ; enfin les fourages fu
rent en général de mauvaife qualité ; les pluies per
pétuelles multiplièrent tellement les limaçons depuis 
là  récolte de 1760 jufqu'après la derniere m oiffon> 
qu'une partie des ronds grains en fut dévorée,& ce qui 
reff à fut gâté par les infeéfes, qui lois de la moilïon 
fe réfugièrent & furent enveloppés dans les wcLT&ts $ 
un brouillard épais de plufieurs jours en Juillet &*ea
Août enniella en outre les autres g ra in s , tels que les 
bieds,' avoines & fucrions , & laiÎÎa fur la  paille une 
efpece de pouiîiere qui eif un vrai poifon pour les 
beifiaux. Toutes ces caufes ont contribue indubitable
ment à la maladie dont il s'agit a^teellement 5 M .D é f -  
mars en explique ainiï les différens fymptômes :1a ma
ladie s'eif déclarée 2 dans d e  Boulonnois vçrs lasüft**

Tome IL F
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d’O f to b re  , & les mois de D é c e m b re , Janvier  & F e -  
vrier ont été ceux ou cette maladie a enleve une 
plus grande quantité de moutons. Les anciens expli
quent parfaitement bien pourquoi après un hiver hu
mide 8c7 tiede , 8c un printemps froid 8c iec , les iiente- 
ries 8c les hydropifïes ne manquent pas de furvenii 
dans les maladies d’été 8c d automne ; les corps après 
avoir contractés dans un hyver doux 8c pluvieux une 
humidité exceflive , ie trouvent tout a coup reiïerres 
par  le froid 8c la fécherefle du printemps ; l’été qui' 
fuccede immédiatement après avec des vents de fud , 
8c par conféquent hum ides , ne produit point un defle- 
chement fufhfant ; des lienteries 8c des hydropifïes 
doivent donc être nécefTairement une fuite des m ala
dies d’été ; ce qui doit encore d’autant plus fe réali- 
fer , iî l’été eft pluvieux tel qu’a été celui de 1761 , 8c 
il l’automne fuit la même température , les corps font 
immanquablement menacés d’inondation, au moins 
dans cette derniere faifon. M. Defmars conclud de 
cette explication , que les faifons ont beaucoup con
couru pour établir l’époque du commencement de 
cette maladie en automne , 8c fes plus grands progrès 
en hiver : cet auteur examine enfuite pourquoi les 
agneaux ont plus fouffert que les m e r e s , 8c raifonne 
ainfî: les animaux les plus foibles font les moins c a 
pables de ré f î i te r , mais ceux-ci étoient foibles par 
leur âge , & enfuite par les circonftances dans lefquel-  
les ils étoient nés ; car les anciens ont toujours obfer-  
vé , que les animaux qui mettent bas leurs petits dans 
un printems ec 8c humide , courent rifque d’a v o r te r , 
ou de faire voir le jour â des productions foibles & va
létudinaires. Cependant les faifons n’ont pas contri
bué feules à l ’hydropifre des moutons , le vice des 
alimens y a encore eu beaucoup de part ; en effe t , 
lo rfqu’une nourr i tu re^rop  humide fe joint aux vices 
de l’atmofphère, la maladie doit être immanquable. 
L a  tranfpiration fupprimée d’une p a r t , dit M. Def*
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m a r s , les vaîiTeaux remplis d'ailleurs de fucs aqueux , 
in lipides , privés de fermentation, qui pourroit encore 
vaincre les obftacles ; ces caufes ne fuffifent-elles pas 
pour produire la ftagnation , & enfuite l’épanchemenc 
qu’on a obfervé dans les moutons malades.

M . Defmars recherche enfuite la  caufe^ qui a pû 
rendre les chairs des moutons pâles 8c ınfıpıdcs , la 
diffolution du fang eil , d i t - i l , une fuite immédiate de 
cette humidité exceiïive ; conféquemment la couleur 
de ce liquide , de même que celle de toutes les parties 
qu’il abreuve , doivent s’altérer , demeurer pales , & 
les chairs des animaux fades 8c infipides \ le foie doit 
auilî éprouver la plus forte diiciafie , & ia chaleur 
combinée avec une humidité furabondante , le diipoie 
nécefTairement à la corruption  ̂ auffi avons-nous dit 
plus h a u t , que le foie de ceux qu on avoit o u v e r t , pa~
roiifoit pourri. ,

Quant aux vers plats qu on a auiîi remarque a l ou
verture de ces animaux , on ne peut pas dire que leur 
prélence ioit particulière a la maladie dont il s agit , 
puiique M. d’Aubcnton en a obfeive dans tous les 
foies des moutons & des agneaux fain s ou malades.Tout 
ce qu’on peut feulement en concluie , c eil que le foie 
des brebis eft naturellement fujet a la corruption.

Nous avons rapporté parmi les fymptômesde cette 
m alad ie ,  que les moutons qui en étoient a ttaques,  
ne laiifoient pas de boire 8c de manger ju fqu’a la 
fin , & plus on les nourriiïoit ab on dam m en t , plus la 
maladie faifoit de progrès , 8c ran im ai  périffoit beau
coup p lu tô t , il léchoit les paves de la bergerie , 8c 
mangeoit de la terre. L ’appas naturel dans les ani
maux , ou le de fil* des a l im ens , eil une fuite de la diN 
fipation des fucs , tant par les évacuations fenfibles, 
que par la tranfpiration infenfible ; de-la nait la fuélion 
des fibres de l’eilomac & le fentiment de la faim ; les 
appétits viciés font encore cauies par des fucs aci **
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qui mordent 8c picotent l 'eftomac ; cette mordıcatİon 
produit â peu près le même fentiment que la fuélion ? 
jé veux dire la faim ; c'eft cette derniere caufe qm  
exiftoit dans les moutons liydropiques ,  8c qui les 
portoit  à lécher les parois des murailles, & a m anger  
de la terre- Auilï l 'animal ne maigriffoit p o i n t , quoi
que  fa perte fut d'autant plus accélérée, qu'il étoit co -  
pieufement n o u r r i , il étoit même très-gras 8c en em 
bonpoint. Cela n'efi; pas furprenant ; rien ne contribue 
plus a 1 engrais des moutons, que l 'eau  prife en grande 
quantité  ̂ mais tout le monde fçait que la graiife des 
moutons n'eft qu'une bouffifure, un œdeme qui les fait 
périr  en peu de tem p s , ce qu 'on ne prévient qu'en les 
tuant immédiatement après qu'ils en font fuffifamment 
chargés , 8c qu 'on ne peut jamais les engraifîer deux 
fois. M. Defmars fait naitre à ce fujet la queftion 
de fcavoir , d'ou dépend cette propriété du m outon de 
ne  pouvoir s'engraifTer deux fois. Cela p rov ien t , dit i l , 
de la nature de fon fu i f , qui lorfqu'il eft accumule 
ju fqu’à un certain p o in t , peut arrêter  la tranfpiration 
de l 'an im al,  & faire regorger  les fucs vicieux vers le  
foie. Il y a cependant, ajoute M. Defmars , des m ala
dies caufées par des froids 8c des féchereifes exceffi- 
v e s , telles que celles de l 'année 1740 aux environs 
de Plymouth , qui firent périr une multitude innom 
brable d'agneaux 8c de moutons j dans ces fortes de 
m alad ies , l 'ammàl parvenoit à une extrême m aigreur  ÿ 
l e  foie s'enfloit 8c durciiîoit beaucoup , 8c la  véficule 
au  fiel acqueroit une grandeur énorme.

L a  maladie épidémique du Boulenois étant c o n n u , 
voyons à préfentavec M. Defm ars quels font les p ré -  
iervatifs 8c les remèdes qu 'on  peut employer dans un 
cas pareil.

I l  eft bien difficile de réformer les fa ifons , & de 
changer les tempéramens des animaux ; l 'art peut ce
pendant nous apprendre les moyens de  s’oppofer aux 

qualités nuifibles de l'air ; tout le m o n d e  fçait que cet
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élément fe corrom pt-en  fe rempliflant d'exhalaifons 
animales , & que réciproquement l'air putride cor
rompt îes animaux qui l 'habitent  ̂ces effets récipro
ques fe mamfeftent en moins de temps dans les an 
nées humides , lorfque les vents font méridionaux, 8c 
l 'a ir  caime ; on fera donc bien de prendre d'abord des 
précautions fur les lieux de l 'habitation des moutons. 
M. Haft fer veut que les étables de ces animaux foient 
bâties fur un terrein fee 8c élevé, & quelles  foient af
fe z grandes pour être plutôt froides que chaudes.Voyez 
ce que nous avons dit art. Brebis Sc Bergeries. P our  
trente brebis, il les faut longues ,  felon cet a u te u r ,  
d'environ vingt p ieds , & hautes de neu f  ou dix ; il y  
faut même des fenêtres «Sc des lucarnes , ou quelqu 'au-  
tre ouverture qui puiife favorifer le renouvellement 
de l'air. Il y  a pareillement des précautions à prendre 
fur les endroits ou 011 les inene paître ; les coteaux 8c 
les plaines f o n t , comme nous l'avons déjà obfervé p lu -  
iïeurs fois,les lieux qui leur conviennent le mieux,on ne 
les mènera donc pas paître dans les endroits b a s , h u 
mides 8c marécageux ; 011 choiiira en outre pour le 
matin  & le foir les exportions favorables , pour les 
mettre à l 'abri de la grande ardeur 8c de la chaleur dix 
foleil ; les bruyères feches , ou il fe trouve un peu 
de bois, conviennent beaucoup. Mais ce n'eftpas en
core en cela feul que doivent coniîiler tous les moyens 
de préferver les moutons de la pourr i tu re , la maniéré 
de les nourrir y contribue auiTi beauconpjon ne les b i f 
fera pas paître dans la roiée qui contient principale
ment dans les lieux bas 8c humides , des principes p r o 
pres à accélérer la pourriture 5 en un mot l'objet prin
cipal auquel il faut avoir é g a rd , confifte uniquement 
à fç avoir retarder par des précautions convenables , la 
diipoiition que ces animaux ont à fe charger d une 
graille qui leur devient funefte.

L e  f e l , dit M. Defmars eft falutaire aux brebis ; oà  
celle de leur en donner deux ou trots jours après

P S
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qu'elles ont été couvertes , parce que fon ufage con-^ 
t in u e l , ainii que des autres nourritures chaudes , ne  
m anque pas de les faire avorte r ;  il corrige l ’exceilive 
liumidité dans les mauvaifes faifons, lorfqu'il eil donné 
modérément ; le fel gris eil préférable au fel blanc ; la 
partie terreufe avec laquelle il eil com biné , â une cer
taine ailriélion favorable aux indications à remplir 
dans la maladie , dont il s'agit ac tuellem ent, elle fixe 
d'avantage l ' a é l io n d u f e l , & le rend moins cauftique. 
I l  ferait encore très-utile de faire recueillir dans les en
droits élevés du ferpolet & d'autres plantes odoriféran
tes qu'on inêleroit parmi les alimens des moutons; ces 
fortes d'herbès donnent beaucoup de faveur à leur 
chair & remédient par conféquent à cette fadeur & in-  
ilpidité qui font les fuites néceifaires de la maladie qui a 
xegné en Boulonnois. Toutes  les pailles font propres 
a la nourriture des moutons. M Haflfer prétend auiîl 
que toutes fortes de feuilles d'arbres peuvent leur 
convenir , même celles de fapin , pourvu qu'on les 
mêle avec un peu de foin. Les feuilles de chêne 
qui font ailringentes, feront fans contredit un aliment 
qui pourra leur fervir en même temps de remede. Les  
feudies de bouleau paiTent pour être très-bonnes dans 
1 hyuropiiie , elles font par conféquent très-bien indi
quées dans la maladie que nous traitons. Les alle
mands & les Anglois ront grand cas des bois de g e— 
nievie dans les maladies peililentielles ; f é c o rc e & le s  
feuilles de îaule ont une qualité rafraîchiilanre & a s 
tringente ; on vante les baies du forbier dans l’hydro- 
puie , le chevre-reuille échauffe & deifeche beaucoup , 
c e i l  un fort d iuré tique , il eil propre a defopiler la 
race ; & paroit encore convenable. La viorne defîe- 
cne & refferre ; les feuilles , le fruit Sc l ’écorce de pru
nier fauvage ont la même vertu. L 'écorce de la r a -  
ci se de 1 aune noir , qui porte des baies eil un violent 
pmgatifjelle eil fort utile dansl'hydropiiie. Les feuilles 
de uerp tm i&  des differentes ronces ne font pas moins
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efficaces ÿ toutes les parties de l 'orme font ailrin- 
gentes Sc déteriîves; la femence de frêne mife en p o u 
dre eil excellente contre la jauniife & l’hydropiiie ; 
les feuilles de tilleul font defficatives ; le geneil chaffe 
les ferofîtes, il eil également indiqué dans les obilruc- 
ùons du foie, de la rate & du méfentere. En géné
ral , dit M. Defmars , toutes les feuilles d'un goût 
auiiere & d'un tiffu ferme & folide , femblent propres 
à corriger l'intempérie qui domine dans la maladie 
des moutons du Boulonnois , en deifechant la trop 
grande humidité , & réprimant les progrès de la pour
riture ; il ne faut cependant pas attendre que la mala 
die ait jetté de trop profondes racines ; dès l'été même 
il en faut donner aux m ou tons , lorfqu 'on a tout lieu 
de craindre les funeiles effets des faifons trop pour-  
riffantes.

Quoique toutes^ les précautions que nous venons 
d’indiquer d'après M. Defmars foient très b o n n es , la  
tranfplantation du troupeau eil cependant le moyen 
le plus fur ; on le fait paffer des endroits bas & hu
mides ou il fe trouve , dans le voiiinage des dunes, ou 
fur des colines c ré tacées , mais il ne faut pas attendre 
que la maladie foit entièrement déclarée. Les habi- 
tans des campagnes qui remarquent des retours il fré- 
quens de mortalité dans leurs troupeaux , peuvent ti
rer  de juiles conjeélures fur ces fâcheux évenemens.. 
U n  hiver doux & pluvieux fuivi de quelques femaines 
de froid & de féchereffe au printemps , & tout à coup 
des p lu ies , des vents méridionaux, & furtout des ora
ges fréquens avec tonnere & des chaleurs étouffantes, 
des inondations, font des préfages affez certains de 
mortalité parmi les beiliaux* Si tout l’été fe paffe 
ainiî, & ii un automne pluvieux vient encore à fuc- 
c é d e r . que ne doit-on pas craindre ? U n e  perfonne 
prudente peut prendre alors fes précautions.

M. Hailfer  propofe pour médicament dans les 
maladies des moutons , le fuivant : on prend en au*
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tom ne une fo u m i l l ie re  , qu 'on  met dans un four avec 
les fo u rm is , le maftic , le feuillage & les brins de bois 
pour y fécher ; on la  réduit en poudre , on la co n -  
ferve dans un vaifleau ou il y ait eu du f e l , & pour 
en faire ufage , on la  mêle avec du fel Sc de l’avoine. 
O n  a remarqué que les brebis guerries par l’ufage de 
cette p o u d re ,  d’une maladie qui regnoit en 17485 
avoient confervé le foie très-fain , tandis que dans les 
autres ce vifcere étoit rempli de cloches d’eau 5 le fel 
diffou dans de l’urine d’a n im a l , fert d’émetique à ces 
animaux, Sc l’antimoine ou le fouffire mêlé avec de la  
lie de bierre leur fert de laxatif.

Après avoir rapporté l’extrait du mémoire de M . 
D efm ars  fur la  maladie épidémique des brebis dans 
le B oulonnois , paifons a une autre maladie , mais 
des plus formidables, qui a ttaqua en 1761 les beftiaux 
de la paroiife de Mezieux province du Dauphiné 5 les 
bœufs & les vaches en furent principalement frappés ; 
il n’y eut qu’un très-petit nombre de chevaux Sc de 
mulets qui en furent atteints.

L e  refus de toute efpece d’alimens folides Sc m êm e 
liquides , une tête appéfantie , des oreilles baffes , des 
yeux larmoyans , un poil terne , une conftipation dé
cidée , une enflure douloureufe aux environs de la  
ganache & le long du c o l , un pouls plutôt concentré 
que fréquent , un flux d’une humeur écumeufe par  la 
bouche Sc par les nafeaux de q u e lqu es -u ns , furent les 
Agnes qui fe montrèrent en vingt-quatre heures , Sc 
qui fubfifloient l’efpace de deux , trois & quatre jo u rs ,  
au bout defquels un grand batement de flanc Sc la fo i -  
bleife des malades annonçoient une m ort inévitable & 
prompte. Telle  eff la defeription qu ’en a publié M. de 
Bourgelat dans fes notes fur le mémoire de M. B ar-  
beret : nous allons rapporter  ici d’après cet excellent 
au teur , toutes les autres circonifances qui caradtéri- 
foient cette maladie , avec les moyens qu’on employa 
pour parvenir â fa guérifon.
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D es faignées pratiquées aux oreilles , des cordiaux, 

des breuvages adminiftrés comme purgatifs , fans néan
moins contenir aucuns mixtes 8c aucunes fubftances 
capables de produire de tels effets, furent co n ta in 
ment , mais inutilement mis en ufage par des maré
chaux 8c des payfans. Les progrès du mal & fes r a 
vages engagèrent les habitans de recourir  a des per*
donnes plus éclairées.

U n  premier degré de putréfa&ion fe manifefloit 
affez généralement dans barrière bouche , dans tous 
les mufcles du pharinx 8c du l a r in x , dans le tiiTu cel
lulaire qui les entoure ou qui les fépare , dans l’œfo- 
phage , dans la t ra ch ée -a r te re ,p a r  une lividité réelle , 
8c par plus ou moins d’engorgement. Dans quelques 
cadavres l’épipioon étoit affeéfe , dans d autres quel
ques-uns des inteftins ; dans ceux-ci la rate avoit été 
fortement engorgée , dans ceux-la ni le foie ni les 
poumons n’étoient dans un état n a tu r e l , 8c dans tous 
ladigeit ion  étoit dépravée, comme elle l’eft ordinaire
ment dans les cas de maladies graves ; leur panfe étoit 
remplie d’un fourage dont ils s’étoient alimentes avant 
que le mai fe fut déclaré en eux. L a  couleur rouge , 
brune 8c quelquefois noire , le gonflem en t , la confif- 
tance molle des parties de la gorge dans le plus grand 
nombre des m a la d e s , étoient les fuites d une inflam
mation violente, non phlegmoneufe ou éréfipelateufe 
q u i  auroient excité plus de fievre , 8c qui d ailleurs fe 
ferait annoncée par une douleur plus marquée 8c au
trement que par la  lividité , mais d’une inflammation 
fourde , d’un engorgement produit par  la ihipeur des 
parties. Cet engorgement s’étendoit fouvent à toutes 
les glandes de la ganache 8c de l’en co lu re , ce qui 
formoit des tumeurs coniidérables au deh o rs , qui dans 
plufîeurs animaux parvinrent à fupuration ou fpontar 
nement ou par les fecours de l’art. Il y en eut dont la 
gorge 11e fut point dans un état auflî fâcheux ;des tu
meurs furvenoient indiftinftement dans toutes les par-
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ties de leurs corps,  mais on ne les regarda  pas moins 
com m e des dépôts c r i t iques , & com m e des accidents 
d 'une maladie qui avoit la  même caufe 8c le m êm e 
caraélere ; 8c en effet le même tra i tem en t ,  à la diffé
rence près de la méthode curative particulière qu 'éxi-  
gerent ces dépô ts , de foixante-deux malades en fauva 
cinquante-trois , tandis que de q u a ra n te -n e u f , dit M , 
de E o u rg e la t , qui avoient été entrepris par des voies 
que fuggere une routine aveugle , aucun n échappa à 
la fureur du h e a u .

L'été avoit été t rè s -v if , la féchereife étoit ex trêm e; 
les feuls pâturages ou l 'o n p o u v o i t  conduire les bes
tiaux , étaient aux environs d'une mare ou d 'un  endroit 
bourbeux , contenant une eau infe&e 8c croupiffante. 
L e  lieu, le plus voiiïn de celui-ci étoit un gravier 
échauffé par l 'ardeur du f o îe i l , 8c form oit pour les 
animaux qui y étoient la plus grande partie de la jour
née , un fejour vraiment brillant : ainiî l'exceifive cha
leur , la mauvaife nature de l 'herbe , 8c plus encore les 
mauvaifes eaux furent les premieres caufe s du mal ; 
d'une part les humeurs étant confïdérablement échauf
fées & raréfiées , il y eut néceiïairement une très-  
grande déperdition de la portion la plus fluide 8c la  
plus fubtile du fang ; de l'autre des aiimens pernicieux 
8c des eaux corrompues augmentèrent la difpofition 
a la putridite. L  arriéré bouche , le larinx 8c le p h a -  
rinx offrant un paffage continuel à un air très-chaud , 
& 1 humeur mucilagineufe qui lubrifie ces pa r t ie s ,  
étant moindre , puiique le fang en étoit en quelque 
façon d enu e , 8c que d’ailleurs les criptes qui le fo u r-  
niiLnt devoient erre neceffairement deilechées  ̂ elles 
devenoient très -  fufceptibles d'inflammation. Si on 
ajoute a cette circonftance , continue toujours M. de 
B o ıugS ıa t , la dépravation des humeurs â raifon d'une 
nourriture 8c d une boiffon , pour ainfi dire , veni- 
meuie , on ne fera pas furpris de la dégénération de 
cette inflammation de la gorge en une iquinancie
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vraiment gangréneufe. A  l 'égard des animaux dans 
lefquels elle n'a jamais été auflî v ive, qui ne périf- 
foienc pas auilî promptement que les autres , & fur le 
corps defquels il furvenoit indiifinéfement des tu
meurs peu douloureufes , 8c fe prêtant la plupart diffi
cilement â une bonne fuppuration, on a du voir en eux 
les réfultats des mêmes caufes , ou plutôt de cette 
même dépravation , par le moins de fubtilité des hu—

. meurs & par leur aptitude à la concrétion & à des fta -  
fes dans des canaux privés de leur élallicité ordinaire.

Quoiqu 'i l  en f o i t , s'il étoit impoilîble de détruire 
une cáuíe qui réildoit dans l'intempérie de la ia i fo n , 
il falloit du moins rendre fes effets moins nuiiîbles, 
remédier à laperverfion que les humeurs avoient fouf- 
ferte , appaifer l'inflammation de la gorge , exciter 
dans ces part ies , eu égard à certains animaux , la ré
paration du mort d’avec le v if ,  & diiliper dans q u e l 
ques autres les tumeurs dures 8c plus ou moins voîu- 
mineufes , qui païoiiToient indifféremment fur la  fur- 
face de leur corps.

O n  s'occupa d'abord du foin le plus im portan t,  8c 
le premier qu'on doive toujours fe propofer dans ces 
fatales conjonctures , c 'e f t -à -d ire , de celui d'interdire 
toute communication des beftiaux fains 8c des beifiaux 
malades. L e  moyen le plus aifuré d'éviter la conta
gion , eft en effet de la fixer ; les bêtes qui y avoient 
jufqu'alors éch ap p é , furent donc conduites hors des 
étables infeélées, après avoir été fortement bouchon
nées avec des bouchons de paille expofé auparavant à 
la fumée du th im , du ro m a r in , de la lauge & d'autres 
plantes a ro m a tiq u es , fur lefquelles on avoit jetté une 
légère quantité de vinaigre pendant qu’elles étoient 
enflammées. Les écuries dans lefquelles on les plaça , 
furent nettoyées de tout le fumier qu'elles conte-  
n o ie n t . parfumées avec des bois de genievre 8c de 
laurier écrafés 8c macérés dans du vinaigre de vin 
que l'on fît bouillir fur des charbons ârdensj d'autres
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le furent pat* la feule évaporation du même vinaigre ; 
on  circonfcrivit en fu i te , pour ainiî dire , la maladie 
pour  la renfermer en quelque forte dans le lieu où 
mallieureufement elle r é g n o i t , & pour en borner les 
progrès .  Ce qui avoit été pratiqué relativement a ces 
animaux , le fut relativement à ceux qui habitaient les 
confins du village j tous furent encore faignés a la ju -  
culaire , & au moyen de cette évacuation , de la boif- 
fon ordinaire que l ’on eut la  précaution d’aeiduler 
légèrem ent,  & de l’attention que l ’on eut de diminuer 
la  quantité de nourriture ; de ne pas envoyer trop tôt 
les animaux aux pâ tu rages , de ne pas les y laiffer trop 
tard â la chaleur ou au m om ent de la nuit ; enfin de 
les faire abreuver infenfiblement plutôt de l’eau du 
rhône que de celle de m are  , on compta plus de 300 
bœufs ou vaches qui furent conilamment préfervés des 
atteintes d’un venin, qui n’entrcpaifa pas les limites 
qu ’on venoit de lui prefcrire.

Ces operations faites , on en vint aux animaux in
fectés ; on ufa des mêmes parfums dans les étables, 
qui furent également 8c foigneufement appropriées 3 
la néceflité d’y renouveller l’air parut indifpenfable ; 
par un défaut d ’a&ion 8c d’ag i ta t ion , il s’altere 8c fe 
corrompt bientôt lui-même comme l’e a u , le fang 8c les 
humeurs : or dans des étables trop communément m a l  
conftruites , baffes & peu airées, la  fréquente refp ira-  
rion & l’augmentation de la tranfpiration animale lui 
font perdre une portion de fon principe v i t a l , c ’e f t -à -  
d ire ,  de fon élafticité, il croupit en quelque façon 8c 
les parties putrides qui s’exhalent des corps malades , 
8c qui ne peuvent fe diffiper a i fém en t , accelerent 8c 
multiplient inconteftablement les caufes 8c les effe- de 
la corruption. Plufieurs de ces animaux furent fai- 
gnes a la jugulaire , mais une fois feulement ; 8c dès 
les premiers momens de la maladie ; on fe garda  bien 
d e n  faite a ceux dans lefqueis les lignes de putridité 
étoienc apparens ; l’eau blanchie par le fon leur fut
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offerte pour tonte nourriture ; elle fe prépare ainiï.

prenez Ton de froment une jointée, trempez les deux 
mains dans un feau plein d'eau > tenant toujours le 
ion , imbibez-le de cette eau > comprimez-le à diverfes 
repnfes , & laiiiez tomber dans le même feau l'eau 
blanche que vous en retirerez , trempez 5c preifez de 
nouveau jufqu’à ce que Peau que vous exprimerez, 
ceife d'être colorée ; jettez alors la jointée de fon dans 
l'eau, elle ira au fond ; reprenez-en de nouveau a dif
ferentes fois , felon la blancheur que vous voudrez 
communiquer à la boiiTon.

O n  ajouta pour les uns dans celle-ci & dans chaque 
feau une once de chriilal minéral : on l'aciduia ponç 
les autres comme on avoit acidulé celle des animaux 
fains & à préferver : le vinaigre étant de tous les aci
des végétaux celui qui divifant 8c fondant le plus puif- 
f a m m e n t , eft le plus contraire au mouvement intes
tin d'où réfulte la putréfaéfion , & par conféquent le 
plus propre à affoiblir immédiatement la force véné- 
neufe de la contagion.

Les lavemens rafraîchiffans ne furent point ou
bliés 5 on en adminiftroit deux par jour à chaque m a
lade ; ils étoient compofés de feuilles de m a u v e , de 
pariétaire , de mercuriele de chacune une poignée 
que l'on faifoit bouillir dans cinq livres d'eau corn-, 
mune jufqu 'i  réduélion d'un quart. O n  délayoit 
dans la colature deux onces de miel commun , & on y> 
ajoutoit huile d'olive deux onces , chriilal minéral 
une once pour un lavement.

Les, injections anti-putrides que l 'on  pouiToit deux 
8c. même trois fois le jour dans les nafeaux 8c dans la 
bouche , étoient une décoélion de p lan tam , de ronce; 
8c d'aigremoine : on prenoit une poignée de feuilles 
de chacune de ces p lantes , on les faifoit bouillir pen
dant une demi heure dans quatre livres d'eau com
mune ; on jettoit dans la  colature deux gros de fel 
am m o n iac , 8c quelquefois au lieu de ce f e l , on y-
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mêlait deux onces d'oximel icillitique 5 on comprend 
que la portion de cette liqueur qui étoit lancée dans 
les nafeaux, abreuvoit & hume&oit les parties de Kar
riere bouche , qui dans la plupart des animaux croient 
celles qui fetrouvoient les plus véritablement endom
magées. On fit encore humer de temps en temps à 
ceux-ci 1 efprit volatil de iel ammoniac , par ce moyen 
des filandres blanchâtres, qui vraifemblablement n'é- 
toient que des exfoliations membraneufes , s'échappè
rent 8c furent détachées entièrement.

O n  accéléra autant qu il fut poiiible la fuppuration 
des dépôts formées à l 'exterieur ; le cataplafme m a-  
turatif que 1 on employa fut le levain mêlé avec un 
tiers de bafilicum Quand il parut infuffifant, on lui 
en iubllitua un autre fait avec fix oignons de lys cuits 
fous la cendre , quatre onces de racines de lys"blanc , 
& quatre poignees de feuilles d'oieille , que I o n  fit 
cuire dans quatre livres d'eau commune , 8c qu 'on 
pila enfuite dans un mortier. O n  y mêla deux onces 
d’axonge de porc , & pareille quantité de miel com
m un > de vieux oing & d'onguent bafilicum ; enfin fui-  
vant les circonftances , on y ajouta demi once de ga l-  
banum diffou dans du vin , 8c une égale dofe de crom- 
m e  ammoniac pulveriiee. Dés qu 'on  appercevoit de 
la  fluctuation dans ces tum eurs ,  on les ouvroit avec le 
brftouri ou avec un bouton de feu , mais plus fouvent 
avec le cautere a&uei qu'avec l'inftrument tranchant ; 
loit  dans 1 intention d'exciter une plus ample fupura- 
t ion ,  oit dans la vue de procurer  un changement plus 
lubit dans la  qualité pernicieufe des humeurs.

L e u r  reflux dans la maife pouvant être funeife, on  
en prevenoit les ravages en purgeant au p lu tô t les  m a
lades que 1 on difpofoit à recevoir le breuvage par un 
ou deux lavemens purgatifs auxquels on ajoutoit trois 
onces de catholicon. L e  breuvage étoit compofé d'une 
once de feuilles de fené que l 'on  faifoit infufer l 'ef-  
pace de trois heures dans une livre d'eau commune
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bouillante ; on comoit 3c on jettoit dans cette Infufion 
une once d'aloes fuccotrin concaffé que Ton fai foie 
infuier pendant la nuit fur la cendre chaude , & que 
l’on donnoit tiede avec la corne , le matin à l'animaL 
Ce même breuvage leur fut reitéré félon le befoin , de 
termina enfin la cure des uns & des autres.

En 1763 il régna dans le pays de Brovageais, élec
tion de Marennes , généralité de la Rochelle , une 
maladie épizootique qui y fit beaucoup de ravages. 
M. N ico law  , doéfeur en médecine en a publié un dé
tail très-circonftancié, dont nous allons donner ici co~ 
pie pour ne rien omettre de ce qui concerne ces fortes 
de maladies 5 notre but étant de raiTembler dans ce 
corps d'ouvrage toutes les différentes pieces fugitives 
dans lefquelles il s'agit des maladies épizootiques des 
beftiaux.

Les paroiífes , dit M. N ic o la w  , ou la maladie des 
beftiaux exerce fa fureur , font iituées aux environs 
d'un terrein bas, de l'étendue de près de trois lieues; 
il formoit autrefois une vafte & belle faline , ou la m e r  
sintroduifoit au moyen d'un canal , nommé le havre 
de Broüage , lequel n'exifte plus que depuis fon em
bouchure jufques devant la ville de Broiiage , qui eil 
auili fur le bord de ce terrain. L e  havre de Broüage 
s'étant comblé peu a peu , & la mer par conféquent 
ne fourniifant plus fes eaux dans les marais , 011 on les 
ramafîoit pour faire du f e l , le fol eft demeuré entre
coupé , inégal , rempli d'enfoncemens qui confervent 
encore les noms de jars , de conches , de champs , 
d 'aifes, &c. qu'ils a v o ie n t , étant marais falins , 3c de 
terres élevées, nommée Bojjes, qui font des rejets du 
fondereufé pour la  conftru&ion des marais :des par
ties de ces enfoncem ens, par le laps de temps , fe font 
comblées imparfaitementjd’autres exiftent encore pref- 
que dans leur entier ; tous dans les temps pluvieux, 
furtout en hiver , font garnis par les eaux pluviales, 
qui n'ayant aucune iffue, y croupiiTent jufquM ce que
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Tair & la chaleur du foleil de l’été les ayent faits éva*» 
porer. Les plus profonds qui fe deifechent r a r e m e n t , 
forment autant de bourbiers remplis d’herbes aquati
ques qui croiffent dans un eau boueufe , laquelle ferc 
cependant à abreuver le bétail. Le tout préfente une 
grande prairie graife & marécageufe qui nourrit les 
bêtes deftinées aux boucheries, aux voitures, & à la cul
ture des biens de campagnes du pays Brouageois Ce 
font ces troupeaux coniidérables de J u m e n s , de bœufs 
& de vaches , dont la mortalité excite les regrets , Sc 
caufe en partie la mifere de nos habitans.

Les cloaques dont je viens de p a r l e r , répandent 
bien loin des exhalaifons fades qui infeélent l’atmof- 
p h è re ,  & rendent les habitans â la  fin-de l’été fujets 
aux fievres intermittentes, putrides & malignes ; on 
fent une puanteur dans l’air qui fe manifeile furtouc 
dans les beaux jours au lever du foleil.

Cette année les pluies ont été très-abondantes 8c 
prefque continuelles durant le printemps & l’été ; la 
fra îcheur de l’air s’elt perfévéramment foutenue. L a  
plus grande chaleur n’a fait monter la liqueur du ther
momètre de Reaum ur , expoie dans une chambre 
donnant fur le nord , qu 'au 18 &c 19 degrés. N ous  
avons eifuye aulli le 3 de Juillet un ouragan ac
compagne de grêle d’une groifeur prodigieufe qui - 
a  détruit dans plufieurs endroits toute la r é c o l te , & 
endommage les edifices. La plupart du gros bétail que  
là  mortalité nous en lev e , y fut expofée, & l’e i fu y a , 
mais les brebis & les cochons qui meurent égalem ent,  
en etoient a 1 abri ; d'ailleurs la  mortalité avoit com 
mencé a vaut ce temps.

Les prairies ont fourni cette année un pâturage* 
abondâm , arro fepar  les eaux pluviales, qui ont m êm e 1 
empedie qu on ne fit la  récolte du foin, lequel a péri 
jans être fauche, ou a pourri après l’avoir é t é , parce 
que , d un cote , la^pluie , l’humidité de la terre Sc le 
déiaut de chaleur n ont pas permis de le faire fécher %

d’un
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d’un autre côté la terre trop molle ne pouvoit fuppor- 
ter le poids des voitures ; ceux qui ont tenté de Ten 
retirer, ont perdu leurs peines & leur temps ; les bef- 
tiaux font demeurés expofés jour & nuit aux intempé
ries des faifons qui ont été il renverfées , que l’ordre 
de la nature femble en avoir fouifert. T o u s  les fruits 
tant d’été que d’automne ont m a n q u é , & les arbres 
aéluellement fleuriifent comme au printems. ( 3 Sep
tembre 1763.)

L a  plupart des herbes qui croiiTent dans ces en
droits , ne m ’ont pas paru mal faines pour les b e s 
tiaux , & quand il en croîtroit de te l le s , la caufe prin
cipale de l’épidémie ne doit pas leur être im pu tée , 
puifque les brebis qui ont pâturé ailleurs, & quelques 
chevaux qui n’ont vécu que de foin ièc , en font égale
ment affeélés, ainiî que les cochons qui n’en ont pas 
fait leur nourriture.

L a  mortalité s’étend jufques fur les autres animaux 
dom eil iques , fans excepter la  volaille , laquelle périt 
dans un hameau de S. Symphorien. Cependant quel-  

ue générale que foit l’épidémie ,  il y a lieu de pen-  
er qu’elle n’eil pas contagieufe. I l  eil m ort dans plu- 

íieurs paroiífes nombre de chiens qui avoient mangé 
des chairs de beiliaux m o r t s , mais il en eil m ort  aufli 
qui n’en avoient pas mangé \ & pluiîeurs n’ont cefTé 
d’en m anger  chaque jo u r ,  fans en être incommodés.

A u  mois de Mai dernier il avoit paru  fur le bétail a 
corne quelques maux de langue dans une paroiffe , & 
celles qui l’avoiilnent. Ce ne fut alors qu’une ter
reur panique, ils ceiferent fans faire de ravages. E n  
Ju in  & au commencement de J u i l l e t , l’épidémie ré
gnante femanifeila fur les troupeaux des brebis qu’elle 
a  ravagés dans certains endroits , jufqu’au point de 
n’en laiiier aucune ; dans d’autres , le peu qu’il en 
reile eil abandonné fans p a i le u r ,a u  fettl foin de la 
providence dans les champs ou elles périifent comme 
mouches. Ces animaux , naturellement délicats &

Tome IL  Q
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foibles font auffitôt perdus qu ’on les reconnoît mala
des. L a  mortalité des bœufs , des jumens 8c autres ani
maux , a principalement régné dans deux paroiiTes d e 
puis la fin de Juillet 5 elle s’étend maintenant de toutes 
p a r t s , quo iqu’avec moins de ravage dans certains 
lieux que dans d’autres.

'Le premier fymp ôme qu’on leur reconnoît  eil le 
défaut d’appétit ; ce n’eil pas â dire pour cela , qu’il 
n’y en ait d’autres qui p récèd en t , mais les pafleurs peu 
ex p er ts , ne les diftingueiit point. Ce prélude réveille 
l’attention : on les voit trilles , la tête baiifée ,ie  poil 
redreffé fans le luilre ordinaire , les flancs applatis 8c 
battans , le ventre tendu & plein , tout le corps tiraillé 
8c paroiifant vouloir faire des efforts pour uriner ; 
les urines qu’ils rendent, font fouvent claires com m e 
de l’eau ; l’excretion des matières eil plus r a r e , la 
rumination cefle dans le bétail a corne ; quelques 
heures après , s’il ne furvient point de tumeurs à la 
fuperficie du c o rp s , les friííbns les faifiífent, ils t rem 
blent,leurs yeux fe terniffent & deviennent la rm oyans, 
il fort une bave tenace de la bouche 8c des n a r in e s , 
ils fe couchent & meurent t ra n q u i lem en t , ou agités 
de convulfîons plus ou moins vives. D ans ces extré
mités ils allongent fouvent la tê te ,  ils font effouflés, 
ils pouffent de longs foupirs , quelquefois aufli ils 
touifent. Ces fymptômes viennent fouvent avec tant 
de rapidité , que îa  bête périt fans qu’on les ait vus ;  
pluiîeurs bœufs ont fuccombés fous le joug ; plus le 
cours de ces accidens eil p r o m p t , plus le danger eil 
g rand  8c f ins reifource. L a  violence des friiïbns eil 
toujours funeile, L o rfque  îa véhémence des fymptô- 
ines fe déclare avec plus de lenteur , il r fy  a  ordi
nairement point de friifon , mais s’il en arrive , ils font 
de mauvaife augure , proportionellement plus ou 
m o in s , félon leur durée 8c leur rigueur. D ans  le dé
veloppement des Agnes , il arrive fouvent q u ’il paroît 
des tumeurs qui fe manifeilenç indifféremment fur
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toute la fuperficie du corps ; elles font quelquefois 
fixes dans la premiere partie ou elles fe font décla- 
i*eés ; d'autrefois elles difparoiiient pour fe montrer 
ailleurs ; fi elles s'évanouiiTent, ran im ai périt ; fi an- 
contraire Fanimal confervant fe s forces, elles fe mul-* 
tiplient par l 'habitude du corps fur les parties les moins 
eifentielles a la vie , on peut fe flatter d'efpérance. 
I /experience  journalière commence à prouver que la 
guérifon dépend eifentiellement de la bonne iffue des 
tumeurs & de leur caraétere le plus approchant de ce
lui du phlegmon. Les tumeurs font humorales plutôt 
que phlegmoneufes ou inflammatoires , l'inertie des 
folides organiques & la putréfaction des humeurs les 
rendent telles dans les animaux attaqués de f  épidémie. 

L a  manifeflation des tumeurs femble d'abord af-  
feéler les mufcles : on fent fous la main dans la partie 
attaquée , les chairs devenues dures fans être beau
coup enflées , bientôt après il s'infiltre dans le tiffu 
cellulaire des environs , une hum eur qui en relâ
che les fibres, les énerve , & éleve le cuir en boife. 
Si l 'on ne fe hâte de faire une ouverture pour la 
tirer de-lâ , fon féjour produit la gangrene qui ne 
manque pas de gagner plus loin , ou fi le mal eft 
près de quelques vifceres néceifaires à la vie, la bête 
meurt avant qu'il ait fait de plus grand progrès. Ces 
fortes de tumeurs font flaiques, fine s'en écoule qu'une 
férofité rouile & fanieufe. S'il s'y établit une fuppu- 
ration louable , tout va au mieux f ie s  forces de l'ani
mal reviennent, il recouvre l'appétit pour m an g e r ;  fi 
au contraire il n 'y  a que l 'écoulement fereux fans fup* 
puration , la guérifon vient lentement , les bêtes lan-  
guiffen t, font trifles & abbattues ; jufqu'â ce que lès 
chairs vives reprennent infenfiblement leur re i fo r t , 3c 
fe féparent de tout ce qu'il y a de gangrené , qui 
tombe pour laiffer paroître une plaie bien colorée ? 
que les boeufs alors ont eux-mêmes foin de nettoyer 
avec leur langue pour la faire cicatrifer.
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Il y a au furplas une rem arque  à faire au fujet de 

la  gangrene des tu m e u rs , elle ed  d'une efpece par-* 
ticuliere. L e  tilTu cellulaire & les chairs (ont plutôt 
macérées que pourries ; elles ont une couleur pâle , ti
ran t  fur le livide, & elles confervent une confidence 
aíTez ferme , quoique leurs fibres foient défunies ,  
enforte qu’on peut dire que c ’eii plutôt une m acéra
tion qu’une putréfaction. Il n’en ed  pas de même de 
l ’efcarre qui tombe avant la  cicatrifation des plaies ; 
elle ed noire , tout-a-fait corrom pue 8c fétide. Si ces 
tumeurs demeurent donc dans leur état de relâche
ment & de flacidité naturelle , on a toujours à craindre 
que l’humeur ne tombe dans la m ade  du fang, 8c par 
conféquent qu’elle ne produife les ravages qui font 
o rd ina ires , quand elle ne peut fe faire jour au de
hors. Cela ed  arrivé âplufieurs bêtes de toute efpece ÿ 
elles font mortes par l’interruption de l’écoulement 
des férofîtés , d’autres parce qu’il n’a pu s’établir 
q u ’imparfaitement. L a  grande fenfibilité des chairs 
malades ed  toujours de bon augure ; au contraire 
plus elles font infenfibles, plus il y  a auili fujet de 
défefperer. Q uand  ces bodes , d’applanies qu’elles 
font au com m encem en t , fe circonfcrivent 8c s’a r ro n -  
d i d e n t , devenant en même-temps fermes 8c reniten
tes , c’ed  un ligne non équivoque que la  nature agit 
efficacement, & qu’elle prend le dedus fur la caufe 
qui produit le m a l , dont elle veut bientôt fe débaraf- 
fer , en changeant le dépôt d’hum oral qu’il é to i t , en 
dépôt phlegmoneux , lequel n’ed  jamais dangereux ,  
lorsqu’il ed  bien placé ôc bien conditionné ; l’expé
rience l ’a toujours prouvé fur le corps humain , & le 
prouve déjà fur le corps des animaux attaqués de la  
maladie dont il s’agit. L ’état de foiblede 8c d ’abbate- 
m ent où ils étoient avant ces heureux lignes, change 
peu à peu lorfqu’ils fe montrent 3 la  putréfaction des 
humeurs s’évanouit infenlîblement, ainfi que tout ce 
qui l’annonce. Les  mouches de diferentes e ipeces ,

http://rcin.org.pl



E P I  245*
qui attirées par l’odeur des maladies , s’attachent e#i 
plus grande abondance , à proportion d e l ’affaifement, 
au bétail hors d'état de les chaffer en ridant la peau 
où a u t rem en t , s’en éloignent auilî à proportion que 
les circonftances font connoître le retour de la vigueur ; 
des allures vives fuccedent à leur air morne , l’envie 
de manger & la gaieté reviennent. L ’humeur contenue 
dans le d é p ô t , montre quelquefois un cara&ere d’in- 
ilgne acreté ou cauflicite. M. D r o ü h e t , Chirurgien de 
Pont-l’Abbé , a  obfervé qu’ayant ouvert un de ces dé
pôts à la partie fupérieure interne de la cuiffe d’un 
b œ u f ,  ce qui en découla , détacha le poil vingt-quatre 
heures a p rè s , comme il la  partie avoit été trempée 
dans l’eau bouillante. L a  peau dépouillée paroiffoit fort 
rouge & bien enflammée. Ces dépôts fe font indiffé
remment fur toutes les parties du corps , ainii qu’on l’a 
déjà obfervé ; ceux qui fe jettent fur les vifceres , font 
mortels. Parm i les externes , ceux qui fe montrent 
au poitrail des chevaux dans l’endroit que les maré
chaux appellent l’avant c œ u r , font des plus mauvais ; 
au contraire ceux qui affeélent le fanon ou cette mem
brane pendante du poitrail des bœufs que nos pay fans 
nomment la banne , font les moins dangereux. Ceux 
qui viennent au mufeau , à la bouche & au fonde
ment de toute efpece d’animaux , donnent un préfage 
funeife ; c’eft furtout dans ce dernier cas que le bétail 
répand en mourant ou après la m ort le fang par les 
narines , par la  bouche ou par le fondement, ou fou- 
vent par tous les endroits enfemble. U n  des fymptô- 
mes les plus ordinaires reconnu par l ’ouverture des 
cadavres , efl: le défaut de digeftion. O n  trouve le plus 
fouvent le trajet du canal inteftinal vu ide , tandis que 
les eftomacs font pleins & comme farcis d’herbe qui 
eft plus ou moins durcie dans le liuret des animaux r u -  
minans ; cela arrive quoiqu’ils ayent ceffé de manger 
plufleurs jours avant la m o r t , ou quand bien m e m e , 
furpris par une m ort  fubite , ils n auroient pas difcon- 
tinué de manger. Q 3
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Le fang qu’on tire aux bêtes malades fe fige facile^ 

m e n t , & ie couvre bientôt d ’une coenne epailTe , dure , 
de couleur blanchâtre , tirant un peu fu r ie  jau n e .L es  
faignées mal placées & au h a z a r d , ont toujours eu des 
fuites funeffes. Quelques-unes faites à propos ont été 
fa lu ta i res , & leurs bons.effets fenfibles. L a  plupart des 
breuvages employés jufiqu’â préfent ont paru accélérer 
la  mort felon le rapport des perfonnes qui en ont le 
plus donné.

Il feroit â fouhaiter q u ’on put découvrir la  caufe 
qui a produit l’épidémie,mais ce feroit perdre un temps 
précieux que de s’attacher â en faire la perqu iii t ion , 
puiiqu’il a toujours paru comme impoilible de décou
vrir la fource de toutes les maladies épidémiques , 
ce n’eft que par l’heureux effet du hazard  qu ’on en a 
découvert quelques-unes plutôt que par le travail des 
recherches pénibles & de là  méditation. Il femble qu’on 
devroit attribuer le fléau dont je fais le détail , à la 
grande humidité de l’air trop longtemps continuée par 
les pluies & les brouillards qui n’ont ceifé toute cette 
année de troubler la végétation &: la fruéfiflcation des 
plantes. Ajoutez â cela que la terre trop profondé
ment humeélée par une iurabondance d’eau , a pu 
répandre dans l’atmofphere des vapeurs non ordinai
res , qui auront aufli âffeété extraordinairement toute 
1 économie animale : que lqu’apparence que foit cette 
idée , je ne m’y attacherai point.

Pour  agir méthodiquement â développer ces mala
dies , on doit y coniiderer trois périodes : le com m eih  
cernent ou 1 invaiion , le fort ou l’é t a t , le déclin ou 
la  fin : jufqu’a préfent je ne crois avoir décrit que les 
deux derniers t e m s , c’eff-à-dire, l’état & le déclin : je 
penfe qu ’il eff évident par le narré des fymptômes , 
que la maladie des beffiaux eff dans fou f o r t , lorf-  
qu  elle iait connoitre dans leur corps un caraélere 
d inertie des iohdes & d’infigne dépravation des hu
meurs. D e  la deffruélion de ce vice dépend le déclin, 
qui doit conduite 4 la guérifon j l ’in v a i io n , temps h
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plus propre à prévenir l’orage , demeure comme in
connue par le défaut d'intelligence & de fçavoir des 
perfonnes habituées à manier les beiliaux fans craindre 
leurs cornes & leurs pieds. Cependant , lo rfque le mal 
eil porté à fon plus haut degré , la nature eft près de 
fuccomber ou  de rem porter  la viéloire j il faut donc 
qu'avant cela elle fe foit mife en jeu > & qu elle ait fait 
des efforts pour fe débaraffer de ce qui la menace de 
fa ruine ; ce feroit donc alors qu'il faudroit lui donner 
les fecours les plus utiles pour détourner & affoiblir 
les forces de fon e n n e m i , qui fe dérobe aux yeux^, 
mais qui ne fe cacheroit point au taél d un m are
chal expert , qui s 'approcheroit de ces animaux fans 
crainte y dans nos campagnes nous manquons de tels 
a r t i i le s , nous pourrions les guider avec fruit , & eten-
dre leurs connoiifances.

A u défaut des fymptômes pour découvrir le premier 
temps de i'invaiion de la maladie , il faut tacher dê  le 
développer par analogie avec le corps humain. L'épi
démie a une iî grande reilemblance avec ce que nous 
appelions dans l 'hom m e fîevre putride , maligne , 
pourprée Sc peili lentielle , que je ne balance pas de 
lui donner les mêmes noms chez les animaux qui en 
font attaqués. En  effet , ne voyons-nous pas dans 
l 'homme que ces fievres font accompagnées des pne-  
nomenes d 'abattement des forces , de  ̂ taches P0 ^ -  
p ré e s , de tumeurs d 'un mauvais caraélere , de depots 
irréguliers > de déchiiemens d en tra i l le s ,  de défaut 
d 'appéti t , de vice des déjeélions, de m ort  venue avec 
célérité. Les ouvertures des cadavres des animaux 
fourniifent des preuves de reffemblance. O r  les méde
cins fçavent que ces accidens terribles font precedes 
dans l 'homme par une fievre violente ; ils le font pa
reillement dans les animaux, U n  payfan , ajoute M# 
N i c o l a s , chagrin de voir périr fes beiliaux , &exa*m 
nant une vache pour découvrir s il ne lui v e n o i t  point 
de tumeur ? mit la  main entre les jambes de devant
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ãux endroits qui font aux parties latérales du haut de 
la  poitrine , il apperçut une fréquente 8c forte pu lfa -  
tion des arteres qui répondent aux arteres axillaires 
du  corps humain. Cet animal mangeoit encore , mais 
il ne tarda pas longtems a perdre l’appé t i t , on le recon
nut dès-lors malade , bientôt après il mourut.  Les pu l-  
fations des arteres fréquentes 8c violentes , que ce pay- 
fan o b ie rv o i t , annonçoientfans contredit la  préfence 
d une fíevre confîdérable , 8c déiignoient le premier 
degré de la maladie qu 'on  ne reconnoit fouvent pas. 
C e i l  alors qu'une diete fevere , les breuvages acidu« 
les 8c nitreux , les lavemens ém oll iens , la  iaignée fe-  
roient merveille ; on préviendroit p a r - l à  l'affaiiTe- 
m ent des folides , 8c l'épaiiîIfTement des hum eurs.  
L e u r  quantité diminuée de ce qu'elles auroient d 'ex- 
cedent , ne porteroit pas les vaiffeaux a u - d e l à  de 
leur  r e i lo r t , 8c ne les empêcheroit pas d'agir fur elles 
pour les divifer , 8c entretenir une libre circulation ; 
les liqueurs attenuees 8c divifées ne tendroient pas à f e  
coaguler, comme il pa ro î tpa r  la coenne épaiile qu 'a  le 
fang qu on 1 a tiré des veines ; il arriveroit de-là qu 'on  
n auroit pas tant a craindre les ilaefes , les arrêts, dont 
la  luite neceiTaire eil la  putréfaélion : en prenant ces 
precautions , les progrès du mal feroient plus lents ,  
8c on auioit le temps de placer fes remedes furement 
& a propos ; mais tant fo i tpeu  qu 'on néglige le m a l , 
' es humeurs tendent a la coagulation , elles com m en
cen t a entrer en putrefaélion , 8c toute l 'économie an i-  
ttiale eil deiangee ; la nature alfaiiTee & proche de fa

* j l  tumu t̂ueufement fes derniers efforts pour 
ledebara i le r  du fardeau qui l 'accable. Elle  agit fans 
o ï d i e ,  jette les humeurs de toutes pa r ts ,  les dépofe 
dans les endroits les plus foibles * 8c les laiife dans les 
pat  ties ou elles fe trouvent le plus engagées ; iî c'eil 
^ans les vifceres , elles caufent inévitablement la  m o r t ;  
n e  eil dans 1 extérieur du corps , elles forment des dé
pôts toujoms d un mauvais caraétére ? plus ou moins
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affe&es d’un vice gangreneux , à proportion de la vi
gueur de l’animal , & de la force avec laquelle les 
vaiíTeaux peuvent agir ; c’eil alors qu’il faut réveiller 
les forces de la  nature affaiiîee, & les foutenir en em
ployant dans les breuvages les ftimulans fans trop dsac
crete , les cordiaux & les anti-gangreneux» Dans pa
reilles maladies qui attaquent les hommes, après avoir 
préparé les malades par la faignée & les diettes hu
mectantes , on employe avec fuccès les cauitiques & 
les purgatifs avant que l’abbatement foit venu ; ils 
paroîtroient pareillement indiqués pour les beítiaux , 
mais leurs entrailles fe prêtent difficilement à l’effet 
des purgatifs , & la  ItruCture de leur eilomac rend 
le vomiffement impoffible. Ainfi ces fortes de médica- 
mens , dit M. N ic o la w  , ne peuvent pas être utiles , 
iis leur deviennent nuifibles en augmentant l’irritation 
à laquelle ces fortes de beítiaux font déjà difpofés. Les 
animaux qui ont l’eitomac figuré ou formé comme 
celui de l’homme , vomiifent ; & on a pareillement 
rem arqué que des chiens & des cochons attaqués de 
L épidémie , ont été guéris à l’aide du vomidement. 
Les tumeurs éxigent un traitement particulier ; la 
qualité putride & acre qu’elles contiennent, demande 
qu’on les ouvre fans perdre de temps auffitôt qu elles 
pàroiffent ; plus on différé , plus elles deviennent mau- 
vaifes ; on multipliera les ouvertures à proportion qu’il 
en paroîtra  de nouvelles ; on attirera même l’humeur 
dans les parties les moins dangereufes, en y faifant 
des cauteres ou des fê tons , lorfqu’il y a même des 
tumeurs. O n  fortifiera en même-tems toutes les chairs 
par quelque fomentation anti -gang reneu fe  , telles 
qu’une déco&ion du fcordium faite avec le v in , & ai- 
guifée de fel commun ou même de fcl ammoniac. O n  
panfera les plaies avec du fuppuratif, dont 011 envelop
pera un m orceau de plante plus ou moins acre , felon 
qu’il paroît néceffaire d’attirer l’écoulement de l’hu-  
meur ou de le favorifer Amplement : l’herbe aux
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g u e u x , l’ellébore noir , la  racine d’iris peuvent très-» 
bien convenir dans ce cas > la plaie étant devenue 
b e l l e , on la  panfe Amplement avec une mèche gar
nie de fuppuratif  ou de thérébentine. M. N icolaw  ob
ie r  ve à la fin de fon mémoire , que les beitiaux n ont 
jamais parus plus gros ni en meilleur état qu ils 1 e -  
toient cette année. L ’épidémie a femble attaquer prin
cipalement ceux qui étoient les plus beaux 8c les plus 
dodus ; c’efl ce qui étoit caufe que les difFerens parti
culiers les voyoient périr à regret. M. N ico law  a fait 
l ’ouverture de pluiieurs cadavres de ces animaux. E n  
voici le réfukat,

Premiere ouverture. L e  2.3 A oût 1763 > un b œ u f  
apartenant au fieur F ie f -g a l le t , fermier de la terre de 
S. F o r t , m ourut vers les quatre heures après midi ; 
nous le vîmes couché com me s’il étoit fur le point 
d’expirer. Il mourut après avoir eu quelques légères 
convuiiîons ; ion corps n’enfla p o . n t , 8c il ne paru t a 
l ’exterieur aucune m arque  de maladie. L ’ouverture 
faite immédiatement après la m o r t , toutes les chairs 
fe montrèrent faines , ne répandant aucune mauvaife 
odeur ; après avoir, coupé le ûernum  8c percé la p le -  
vre , il fortit de la poitrine une petite quantité de vent 
fans mauvaife odeur ; le médiaftin , la plevre , le  
d iaph ragm e, le cœur 8c le poum on fe trouvèrent au  
naturel. L o r fq u ’on enleva ces vifeeres , il fe répandit 
une quantité de fang qui n’étoit point coagulé , mais 
diffou , le poumon avoit feulement quelques hydati-  
des â fa fuperficie, remplies de férofités limpides ; d’ail
leurs il n’y avoit rien dans fa couleur ni dans fa coniîi- 
tence,qui fut extraordinaire,tant intérieurement qu’ex
térieurement. L a  langue,la bouche & l ’efophage étoient 
f a in s , dans le bas ventre l’ép ip loonou tablier graiifeux 
étoit aufli fain ; la rate avoit quelques taches de gan
grene fur la face qui touche au livret 8c à l’abomafus. 
L a  coniîftence de la bile paroiffoit un peu claire , 8c 
la  couleur un peu plus pâle q u ’elle ne devoit l’être.
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Les eftomacs & les inteitîns ayant été déchirés par le 
peu de dextérité du maréchal f e r ra n t , il ne fut pas pol- 
iible de les examiner aiTez exactement ; cependant l’a- 
bomafus parut totalement fphacelé ,le  pfautier ne l’é- 
toit pas a u t a n t , mais la membrane veloutée féparée 
tant de fes feuillets que de fes parois,, étoit en partie 
fur les alimens , & en partie mêlée avec eux ; ils 
avoient la confîftence plus dure qu’elle ne doit natu
rellement l’être , & comme maftiquée 5 les recherches 
ne furent pas pouffées plus loin. Les eftomacs & les 
boyaux percés & déchirés , ne rendirent prefque d ’an-* 
tre odeur que celle qui eit ordinaire aux excrémens 
du boeuf.

Seconde ouverture, U n e  vache appartenant au même 
F ie f-ga lle t ,  fut reconnue malade le 22  ; on nous l’an
nonça mourante le foir du 2 3 . Comme nous allions 
pour  l’examiner , elle monta avec rapidité fur un tas 
de fumier fort élevé 011 elle tomba agitée de violentes 
convulfions , 8c mourut toute effouflée vers les fept 
heures du fo ir ,  rendant de la bave tenace par les na
rines & par la  bouche ; nous en fîmes l’ouverture le 
2 4  1 huit heures du matin ; elle avoit le ventre enflé , 
ce qui provenoit en partie de ce qu’elle étoit pleine , 
& en partie des vents contenus dans le péritoine. E lle  
ne répandit aucune odeur fetide , ni ne manifeif a rien 
contre nature dans toute la fuperficie de fon corps 
écorchée , tant le tiifu cellulaire fe trouva fain. L e  lait 
qui ibrtit des mammelles étoit b la n c , lié & clair 5 la 
tête & la poitrine fe trouvèrent au naturel , mais le 
fang qui fortit des gros vaiffeaux en abondance , étoit 
dilfou 8c non pas coagulé ; il fortit tant de la poitrine 
que du bas ven tre , une petite quantité de vents q u in ’é- 
toient point puans. Les eftomacs fe trouvèrent diften- 
d u s , pleins d’h e rb es , excepté l’abomafus , qui conte- 
noit une liqueur boueufe , brune , en petite quantité ; 
en général l’herbe contenue dans les autres eftomacs, 
tfétoit pas aufli feçhe & auflî maftiquée que dans le
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bœuf. E lle  le paroifToit cependant aiïez pour rerw 
dre la digeftion extrêmement difficile. L ’interieur tant 
de i’omafus que du reticulum , du liber & de l’abo- 
m a f u s , étoit dépouillé de la membrane veloutée qui 
fe trouvoit fur la  niaife des a l im ens , & roulée avec 
eux ; le livret oœrre cela , avoit plufîeurs feuillets dé
truits, noirs & tombant en lambeaux au moindre attou* 
chement. T o u t  le trajet du canal inteftinal étoit vuide 
& enflammé, ainfî que le méfentere. L ’interieur des 
boyaux étoit auffi dépouillé de fa m embrane veloutée ; 
dans plufîeurs endroits tout le boyau fphacelé & cor
rompue déchiroit pour peu qu’on le tiraillât;  une por
tion de l’épiptoon étoit macerée , noire & tombant en 
lambeaux, l 'autre partie étoit faine ; la veffie, la matrice 
de même , ainfî que le fœtus & fes enveloppes ; d’ail
leurs toutes les chairs étoient belles , fans mauvaife 
odeur ,& il eft a rem arquer  "que ces endroits co rro m 
pus ne fentoient pas non plus fort mauvais.

Troijieme observation. U n  cheval appartenant à M . 
Guiliot , ancien Lieutenant G énéra i  de l’A m irau té  à 
M a re n n e s , le 28 & le 19 A o i î t , fut reconnu malade. 
Il fe manifefta d’abord â la  partie latérale gauche du 
poitrail une tumeur qui s’étendit bientôt fur tout l e  
deiTo us du col. U n  maréchal ferrant cauterifa une 
grande partie de cette tum eur dans l ’endroit le plus 
b a s , en ma p r é f e n c e a v e c  un fer rouge , qui détrui- 
íit le cuir jufqu’aux chairs. D u ran t  cette opération 
le cheval ne donna aucune m arque  de fenfîbilité ; il 
etoit cependant feniïble â la piqûre des mouches dans 
les autres endroits du corps ; il ne fuinta rien de la 
p la ie ,  & il mourut le 31 , vers les 5 heures du foir. 
Nous en fîmes l’ouverture le premier Septembre de 
bon matin ; il étoit puant & avoit le ventre 'enflé ; il 
en fortit quantité de vents de très-mauvaife odeur. 
Tous  les viiceres ne montroient rien de rem arq uab le ,  
excepté quelques taches d’inflammation ; l’efîomac 
feulement etoit plein de foin , quoique cette bête eût
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demeuré fans manger trois jours avant fa mort 5 les 
înteilins étoient vuides. L e  péricarde étoit rempli 
d ’une grande quantité de lymphe un peu fanguino- 
lente dans laquelle le cœur étoit n o y é , & la bafe de 
ce vifcere en étoit abreuvée , fpongieufe 8c comme 
macerée. T o u t  le devant du cou depuis le poitrail 
jufqu’à la ganache , c’eft-à-dire , toute la tumeur n’é- 
toit fous le euir qu’un amas de fibres , les unes blan
ches, d'autres livides, toutes macerées& abreuvées par 
une lymphe mucilagineufe, femblable à de la morve 
un peu rouife. Les chairs des environs étoient auifi 

~ très-humides & livides ; ailleurs elles étoient faines.
Quatrième ouverture. U ne  brebis trouvée tout au

près de S. Agnan le 2 Septembre , étoit encore chau
de , felon toutes les apparences elle venoit de mou
rir. L a  peau ,  qui fe trouva dépourvue de laine entre 
les quatre jambes , étoit parfemée d’exanthemes rou 
ges 8c pourprés. Il y avoit ious la g o r g e , entre les 
deux branches de la mâchoire inférieure , une tu
m eur plus groife que le p o in g , qui étant ouverte , 
a répandue beaucoup de férolïtés rouffes , dont tout 
le tiiTu cellulaire étoit infiltré aux environs fous la 
peau 8c dans l’interieur des mufcles. Cette humeur n’é- 
toit autre chofe qu’un amas de férofités& de fibres m a
cérées depuis le deiTous de la gorge jufqu’à la bafc du 
cerveau , qui en étoit auiïî abreuvé ; d’ailleurs il n’y 
paroiifoit pas de m arque de gangrene , fans doute 
parce qu’avant qu’elle fut venue , l’animal foible 8c 
délicat n’avoit pu réfifter plus longtems fans fuccom- 
ber à la mort , le refie du corps étoit fain tant en de
dans qu’en dehors , excepté que les inteftins fe t rou-  
voient vuides. Les trois derniers eftomacs n’étoient pas 
trop pleins , mais l’omafus renfermoit une g r a n 
de quantité d’herbes. Le foie avoit quelques ichirro- 
fitcs anciennes 8c indépendantes de da maladie épi
démique ; la veficule du fiel avoit fa couleur naturelle 
de même que la bile 5 le refte étoit enflé 8C gorge 
d ’un fang noir.

http://rcin.org.pl



2>~4 E P I
Cinquième ouverture, L e  7 Sept, nous examinâmes 

iix brebis mortes dans un champ de S. Agnan. Les 
cinq premieres n'avoient à l 'extérieur du corps d 'au- 
très fymptômes que des taches pourprées dans des 
endroits dépourvus de laine entre les jambes : la 
iixieme en avoit beaucoup plus ; outre cela , le fang 
lui fortoit par les narines & par  le fondement qui 
étoit enflé à fa circonférence .* nous choihmes celle- 
là pour en faire l ’ouverture. L a  tête & tout le reite 
du corps fe trouvoient fains & fans inflammation. L e  
premier eftomac appelle omafus , étoit diitendu 8c
farci d herbes ; le reticulum ou refeau en conte-

* • %

noit moins a p ro p o r t io n , le livret en avoit une pe
tite quantité un peu durcie ; la  franche mule contenoit 
une liqueur boürbeufe de couleur verd brun ; fes pa 
rois etoient rouges , & fes rides un peu gangrenées. 
L e  trajet du canal inteltinal contenoit des excrémens , 
les bords de 1 anus étoient infiltrés de féroiités 8c fes 
veines gorgés de fang.

Sıxı* le memoire circonftantié de M. N ico íaw  que 
nous venons de rapporte r ,  l 'école Vétérinaire dreifa
une coniultation qui fut envoyée dans le pays où r e -
gnoit 1 epidemie. O n  ne peut attribuer cette épidémie , 
dit cette con iu lta tion , qu'aux differentes caufes qui ont 
ete envifagees avec la plus grande fagacité dans le  
memoire de M . N icolaw  , il eft donc évident que  
a maxadie qui ravage le pays B rovagea is , confiffe 
ans une perverfïon totale des humeurs , ainiï que 
ans le re lâchem ent , dans l'inertie & dans le fyftême 

^es olides. Le changement arrivé dans ceux-ci peut 
etre piimitivement ! effet du vice aéfuel du c l im a t , 8c 
cet effet avoit ete fecondairement augmenté par la dé-  
pravadonoes  fluides qui doivent en maintenir la force

e ie oit. Si les troubles follicités dans l 'économie
animale ne paroiffent pas conffamment particuliers à

^ ljC f arc*e > r aifon en eft fîmple, puifque c'elt 
e ond cm temperament qui eft effemiellement a f -
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f e & e ,&  que la machine entiere eil altérée dans fon 
principe ; dép lus  , dès que ce défordre n’a pas lieu 
iiır une feule partie , il n’eft pas furprenant qu’on ne 
s’apperçoive pas du mai dès fon commencement , 8c 
que les animaux fuccombent fubiternent fans qu’au
cun accident apparent ait précède une chute qui n’ar
rive qu’auilîtôt que l’harmonie eil détruite au point 
d’éteindre le principe vital. Tous  les progrès fe font 
donc ici fourdement. L a  marche de la maladie eil- 
elle moins obfcure dans quelques-unes des brutes 
attaquées ? Eil-il en elles quelques parties fur lefquel- 
lesfonaélion  s’exerce feniiblement plutôt ou plus tard  
8c avec plus de fureur ? Ce ne peut être qu’à raifon 
d’une infinité de caufes occafionnelles % capables de 
rendre un organe plus foible 8c qui le difpofent dès- 
lors à recevoir les funelles impreiîions de la déprava
tion générale i enfin le mal fe m anife i le , il paroît tous 
les fymptômes eiFrayans qui l’accompagnent. Ces 
iymptômes font un enfemble de tous les caraêlercs de 
la  putridité la plus co m ple t te , & la fievre qui y eil 
jointe peut être déclarée une fievre putride 8c gan-1* 
gréneufe.

Pour ce qui concerne les tumeurs qui fe m ontrent 
au-dehors , elles doivent certainement être regardées 
comme une crife falutaire , furtout lo rfque les foli- 
des ont encore affez de force pour déterminer vers le 
lieu ou l’engorgement a commencé , une affez grande 
quantité des humeurs viciées, 8c pour en délivrer d’au
tant la raaffe.

Quant à la perverfion des fluides, elle dépend des 
fucs mal élaborés 8c d’ailleurs eiTentiellement éloi
gnés des qualités requifes & néceffaires pour être 
changés en un fang pur 8c louable : mais nous pen- 
ferions , quoique ce ne foit pas le fentiment de M. 
N ic o la w  , que cette perverfion confifte plutôt dans la 
défunion 8c dans la diiTolution des par t ies , que dans 
leur coagulation , ce qui paroît même confirmé par
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l ’ouverture des cadavres. C e  dernier événement étant 
plus particulier aux fievres inflammatoires dans les 
quels les Solides irr i tés , criipés & redoublant de fo rc e ,  
produifent plus de c h a le u r , plus de diiïîpation de la  
partie féreuîe , & SuScitent^par une Suite im m anqua
ble , répuifement de ce qui demeure Soumis á l ’adtion 
des vaiííeaux.

Tous  ces faits & tous ces principes fuppofés , nous 
ne voyons aujourd’hui qu’un plan de traitement à Sui
vre pour triompher du fléau dont il efb queftion. Les  
remedes capables de rapelier  les Solides à leur t o n ,  
d’en Solliciter l’élafticité, de fournir au Sang des par
ties balfamiques propres à maintenir l ’union de Ses 
pr inc ipes , & à en prévenir , com me à en em pêcher la  
difTclution , Sont les reifources principales auxquelles 
on  doit avoir recours. A l’égard des tumeurs criti
ques , il s’agit de les conduire à une heureufe te rm i-  
nailon , & les évacuans racheveront la  cure ; car il 
n  eit pas poílible d efperer Sans ce Secours & dans une 
maladie de cette efpece d’expulfer toutes les matières 
degenerees , & de rappeller entièrement les l iqueurs 
a leur premier état. Nous obieivons encore que cette 
maladie eft foudroyante , & que le m oment ou elle fe 
déclare efl: l ’anéantifiement de la  machine q u ’elle a  
infenfiblement & Sourdement Sappé; ainii tousles délais 
feroient dangereux,& on ne Sçauroit différer de la com
battre , fl on deiiie de la vaincre \ nous regardons donc 
tous les animaux de cette malheureuSe c o n t ré e , 
meme ceux qui paroiiTent les plus Sains, comme por
tant en eux de iîniftres atteintes du m a l , & en consé
quence on propofe de les Soumettre à un traitement 
prcfervatif.

Les moyens de corriger les vices de 1 air , & de re- 
meaier a celui des eaux, doivent d’abord occuper. O n  
brûlera fréquemment hors des maifons & Surtout dans 
les endroits ou îont iinues les étables, les écuries , les 
bergenes.dcs plantes qui exhaleront beaucoup d’odeur.
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O n  préférera a cet effet le genievre $ on pourra y 
joindre 8c y fubftituer le g en e f t , le bouleau , le peu
plier , felon que les bois feront plus ou moins com 
muns dans le pays, on les choifirà même verts. Kien 
n e f t  plus capable de purifier f a i r ,  que l'évaporation 
des parties falines & fulphureufes ; JVl. le Clerc con- 
feilîe a cet effet de faire tirer le canoit dans les villa
ges fains, mais très voifins dés villages infeétés.^On 
aura en fécond lieu la plus grande attention à la 
propreté des lieux qui fervent d habitation aux ani
maux ; on les nétoyera exa&ement de tout le fumier 
qu'ils contiennent & que l'on enterrera ou que l'on 
brûlera avec foin ; on les blanchira, on y brûlera f ré 
quemment du genievre , du thim , du laurier % 011 
pourra  encore tenter d y brûler du fouffre , mais ce 
ne fera qu'autant que les animaux en feront dehors.

O n  féparera en troifieme lieu avec la derniere exac
titude les animaux fains des animaux malades : il s ex
baie toujours des corps de ceux-ci des corpufcules mor- 
bifïques qui infe&eroient infailliblement ceux des pre
miers qui ne feroient qu'à tire légère diftance d 'eux, 
8c qui envelopperoient ou augmenteroient la difpofï- 
tion qu'ils ont à participer a la maladie epifootique ; 
on doit par la même raifon enterrer 8c mettre dans 
des foiîes très-profondes les animaux qui font morts > 
8c même s'il eft poifible , couvrir de chaux immédiate
ment les cadavres.

O n  comprend facilement en quatrième lieu que 
ce fléau fatal ne peut cefïer des que 1 on continuera 
de donner aux animaux des alimens co r ro m p u s , tels 
que peuvent être les foins de la récolté precedente ; on 
lêroit heureux d'avoir des fourages des autres con
trées , mais ne le p o u v an t , il importera de donner 
très-peu à la fois de ceux qu on a. Il eft plus avanta
geux de laiiTer maigrir les animaux que de les expo- 
fer aux pernicieux effets qui refultent d une telle nour
riture , furtout quand elle n'eft pas épargnée.

Tome II, R
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En cinquième l i e u , les belhaux ne devroient êtré 

abreuves que d’une eau courante. La choie peut etre 
impraticable j en ce cas il faudioit corriger les m au— 
vaifes qualités de celle q u o n  leur fait boire en y m ê
lant du vinaigre de vin ju iq u a  une certaine acidité, 
ou du moins en plongeant dans une certaine quantité 
de cette même eau un fer rougi au feu >& en 1 y étei
gnant pluiieurs fois. S’il étoit poiîible de la faite bouil
lir , de la blanchir ,  de ne nourrir  même les animaux 
du pays qu’avec du fon, & avec une legere quantité de 
grains , ce regime feroit tıes-fa^utaıre , mais il paroit  
difficile de pouvoir s’y conformer.

E n  fixieme lieu enfin on les panfera & on les bou-  
çhonera  fortement plufieurs fois par jour avec des 
bouchons de paille , afin d’exciter par- là  l’ofcillation 
des vaifleaux cutanés, & d’animer la circulation.

Les  meilleurs médicamens préfervatifs font les 
baies de genievre mêlées dans du vinaigre de vin : on 
prend deux poignées de ces ba ie s , on les écrafe , on 
les laiffe infufer pendant vingt-quatre heures dans une 
pinte de cette liqueur ; on la donne en deux jours à 
l’animal , partie le matin, partie le foir , c’eft-à-dire, 
un quart de pinte chaque fois 5 on réitéré ce remede 
de huit en huit jours à ceux des animaux dans l e £  
quels on n’appercevra aucun ligne de la maladie ; 
mais pour ce qui efi: de ceux dans lefquels on entre
voit des lignes mêmes légers d ’abbatement , on leur 
adminiftrera le remede fuivant. Prenez quinquina en 
poudre , limaille de fer de chacun deux gros , fel am
moniac un g r o s , mêlés dans un  quart  de pinte de vin 
ou  dans une même melure  d’une forte décoéfion de 
baies de genievre dans de l’e a u , donnez avec la corne 
le matin & autant le foir pendant huit jours.

Palfons actuellement aux médicamens curatifs après 
avoir parlé des préfervatifs. L a  faignée paroît  plutôt 
contr-indiquée qu ’indiquée ; elle augmenteroit inévi
tablement, la proftration des f o rc e s , Pinertion des fo l f
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des la ftafe des fluides, & d a  putrefaftion. Q uant aus 
émé’t iques , ils feroient certainement très-convenabies, 
mais ni le cheval ni les animaux ruminans ne vom ii-  
fent point : cette reilource elt donc interdite. O n  iepa- 
rcra  auflitôt l’animal malade d’avec tousles autres, on 
le privera de tout aliment folide , d autant qu il eil 
évident par les obfervations faites fur le ventricule des 
cadavres , que la digeftion eft en défaut ; d ailleurs les 
ruminans malades ont prcfque toujours cette fon&ion 
léfée. O n  fera diiToudre dans la boiffon blanche or
dinaire de l’alun de roche , la  dofe fera d une demi- 
once par jour : on donnera le remede qui fuit le plu-

t 0 prenez gom m é ammoniac & alfa fœtida groflîere- 
ment p i les , de ^  ï  * 1 1 *  1 1 * * - . _ s J

pour cet effet légèrement bouillir dans demi pinte de 
vinaigre. S’il fe trouve des corps étrangers a la gom 
me , coulez la diflolution au travers d un linge clair , 
linon donnez-la telle qu’elle eft a une chaleur fuppor- 
table , continuez plufieurs jours de mite une fois feu
lement : dans les circonftances ou le mal feroit plus 
grand & ou à peine on auroit le temps de preparer a  
diflolution précédente , on aura recours a eipnt vo
latil de fel ammoniac ; on en donnera une demi cueil- 
lerée à bouche que l’on éteindra dans un quart  de 
pinte de vin ou d’infufion de gemevre , & cela trois 
fois le jour. S’il arrive de la f u e u r , on la foutiendra 
par une once de thériaque ou d o rv ié tan , que 1 on 
délayera dans les mêmes véhicules. Dans cette vue 
on aura foin de couvrir l’a n im a l , & fur la fin de la  
crifb on abattera la  fueur avec le couteau de chaleur » 
& on le bouchonnera enfuite avec force.

Les tumeurs critiques exigent les plus grandes at
tentions : dès qu’on en trouvera le moindre ligne, on 
ne négligera rien pour attirer 1 humeur au e o r s , 
appliquera fur celles qui font dures dans le principe 
& qui ne paroiffent point difpofees a la ^uppu »
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les cataplafmes les plus capables de réveiller l5o f i l 
iation des folides , & d 'occafionner une inflammation 
à la partie. Les épipafliques ou veflîcatoires rempli
ro n t  cette indication.

Prenez moucbes cantharides demi once , euphorbe 
deux g r o s , le tout pulvérifé ; mêlez avec demi livre 
de levain ou {implement de pâte fermentée & fuflifante 
quantité de vinaigre pour un cataplafme d 'une confif- 
tence convenable , que Ton maintiendra douze heures 
fur la partie tumefïée , & que l 'o n  réitérera une fé
condé fois , il la  tumeur ne paroit pas difpofée à être 
ouverte.

D ès qu 'on  appercevrade  la fluctuation ou feulement 
de la  moleife , on pratiquera une ouverture avec le 
cautere aétuel plutôt qu'avec l 'inftrument tranchant 5 
le cautere cutellaire eil préférable au bouton de feu ; 
on l 'appliquera rouge fur la tumeur d'une extrémité à 
l ' a u t r e , & jufqu'au foyer de la matière. Les  panfe- 
mens feront faits avec l 'onguent ægyptiac , & le fuppu- 
ra t i f  mêlés à parties égales , & on n’oubliera pas de 
faire à chaque p a n fe m e n t , c'eil-â-dire , deux fois le 
jour  , des lotions avec de l 'eau & de l’eau de vie , dans 
laquelle  on aura  fait fondre deux gros de fel com m un 
fur  une pinte d'eau com mune , & une demi pinte 
d 'eau de vie.

L a  fuppuration une fois établie , le pus étant loua
ble & la pourriture n'étant plus à redouter , on p a n -  
fe ra  la plaie plus {implement avec l 'onguent digeilif 
ordinaire fait avec la térébenthine & un jaune d 'œ uf 
b a t tu ,  1 huile d'hypericum , & l'eau de vie. Enfin dès 
que  les grands accidens de la maladie ne fe m on tre 
ron t  plus , & que la fuppuration des tumeurs tendra à 
fa fin , on employera néceiîairement & on réitérera 
les purgatifs. Ces évacuans peuvent être employés fans 
crainte , & le préjugé feul peut en faire abdiquer l 'u- 
fage. A u  relie comme tous les remedes recom m an
de« font des remedes échauffans, on aidera l 'excrétion
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des matières qui pourroit être re ta rdée , par le moyen 
de pluiîeurs lavemens iimples que Ton placera entre 
ces remedes une ou deux fois feu lem en t , & en quel
que tems que ce foit , à l’exception de celui des 
îu e u r s , pendant lequel ils doivent être rejettes. O n  
proportionnera la dofe des remedes à la petiteife & à 
Tâge plus ou moins avancé des animaux.

Telle  eft la confultation de l’école Vétérinaire pour 
la maladie fur laquelle 1VL N ico law  a rédigé le mé
moire que nous avons aufli rapporté : elle en vient de 
publier une autre pour la maladie actuellement ré
gnante en France  (1771.) que nous allons auffi. tranf* 
crire dans cet ouvrage pour le rendre encore plus 
intéreffant.

Cette m alad ie ,  dit l’école Vétérinaire , paroît être 
une fquinancie gangreneufe , du moins ii on en juge 
par les fymptômes. Dès les premiers m om ens, le pouls 
des bêtes attaquées fe trouve fortement élevé & bac 
beaucoup plus vite que dans l’état de fanté. Pour pou
voir en juger, il fuifit uniquement de porter le doigt fur 
l ’artere qui paife près de la tuberoiîté de la mâchoire 
au-deifous du mufcle mafleter. U ne  chaleur très-vive 
fe fait rem arquer  aux c o rn es , aux oreilles , aux ex
trémités & prefque dans toute la fuperficie du corps ; 
mais elle n’eft pas d’abord accompagnée d’une grande 
féchereffe ; les yeux de l’animal malade font vifs, lar- 
m o y a n s , 6c ont la conjonctive enflammée. L ’animal 
rumine comme à l’ordinaire 5 fes excrétions font les 
mêmes que lorfqu il jouit d’une pleine fanté : fon lait 
n’elt point dépravé ; il continue de manger > mais ce
pendant moins qu’à l’ordinaire. Si on lui tire du fang , 
il paroît couvert peu de temps après qu il a ete frappe 
par l’a i r , d’une pellicule couleur de rofe d’environ 
une ligne d’épaiileur , en enlevant cette pellicule , 011 
trouve deifous un fang tres-^epais £c d un rouge fonce. 
Ce font là les fymptômes du premier jour de la ma
ladie , ils empirent le feçond. U n e  toux feche furviea

R 3
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fa r r ie re  bouche & la m e m b ra n e , qui tapiiTe les foffes 
nafales fe trouvent légèrement enflammées ; le flanc 
de l ’animal eil agité ; le pouls annonce une fîevre 
plus violente ; il bat foixante, foixante cinq & foixante- 
dix fois par minute. L a  chaleur devient piquante 8c 
jfeche , le lait paroît légèrement terne & plus épais 
q u ’il n’étoit dans l’état naturel 8c dans le principe du 
m al ; le d é g o û t , i’inappetence fe font appercevoir ; la 
rumination a lieu , mais à des aiilances de temps plus 
éloignées. C ’eil dans le troiiieme jour que la maladie 
fe déclare entièrement 8c q u ’elle eil dans fon état. 
Tous les fymptômes précédons augmentent coniidé- 
xablement : la toux eil plus fréquente 8c plus impor
tune ; la refpiration des plus laborieufes, & quoique le 
mouvement ou le battement des flancs ne foit pas por
té à un degré très-feniîble , il eil cependant t rès-acce-  
leré , une bave écumeufe 8c abondante découle de la 
bouche de la bête malade qui la reçoit fur fa langue 
en fe léchant fou vent ; la  m em brane pituitaire eil 
excoriée 8c enflée $ elle gêne le paífage de f a i r  dans 
les cavités nafales. Les parties de fa r r ie re  bouche 
font vivement enflammées, une hum eur  écumeufe 8c 
jaunâtre flue des naféaux. L a  rumination s’opère , 
mais â des intervalles de temps plus éloignés. L ’excre- 
tion des matières fecales Sc des urines retarde coniî-  
derablement ; le lait eil légèrement plus épais 8c jau
nâtre j l’appétit eil toujours plus dépravé ; la pellicule 
obfervee fur le fang eil plus mince 8c d'une couleur 
de rofe moins vive ; le fang qu’elle recouvre eil plus 
n o ir  8c plus épais.

Au quatrième jour,  le mal eil â fon dernier période. 
T ou tes  les parties qui avoient été jufqu’alors aifeélées 
d u n e  grande chaleur , deviennent très - froides. Ce 
changement cependant s’opère de maniéré que l’ex- 
trêmite des cornes 8c des oreilles s’en relient la pre
m ie re ,  8c que le froid gagne infeniîblement l’origine 
de ces parties 3 1 animal In fo rm e  3 on apperçoit lux-
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tout le long de fes cotés & de Ces flancs de l’horripila- 
tion de toute la pannicuie charnue ; à peine le pouls 
eft-ii feniible ; la bête malade Ce plaint continuelle
ment ; elle ne reipire qu’avec gêne;  l’humeur qui dé
coule de Ces naféaux eft fœtide , fanguinolente 8c fans 
confidence ; Ces yeux font chaflîeux 8c prefque tou
jours fermés ; fes excrémens font interceptés ; la 
iîente que l’on retire de fon fondement a une odeur 
alkalefcente 8c infuportable ; fon lait eft très-épais, 
rouillé 8c en forme de pus ichoreux : plus d’appétit, 
plus de rumination ; le fphacele enfin 8c une diarrhée 
colliquative qui fuccedent immédiatement aux frif- 
f o n s , annonçent la fin de l’animal qui meurt fans au
cun effort violent le qua tr ièm e, ou au plus t a r d , le 
cinquième jou r  de la maladie.

Cette maladie eft des plus dangéreufes. L a  diffi
culté de connoître 8c de faifir le moment de fes pre
mieres impreilions, la rapidité de fes p ro g rès , le peu. 
de foin 8c d’intelligence des maîtres des beftiaux , la  
nature même de la maladie , tout concourt à la  re
garder comme un des fléaux les plus redoutables. 
Dans fon principe 8c dans fon accroiffement, elle peut 
cependant ie guerrir  : dans fon é t a t , le fuccès en eft 
dou teux , 8c fur la fin il eft comme impollible.

Il y a pluiîeurs précautions à prendre pour garantir  
les beftiaux de cette épidémie;les uns dépendent du gou
vernement ; les autres des perfonnes qui font chargées 
de veiller à la fanté de ces animaux. L a  plupart font 
détaillées à l’art. Contagion , 8c dans plufleurs endroits 
de celui-ci, nous n’y reviendrons conféquemment pas. 
O n  viiitera plufleurs fois par jour les bêtes faines >8c 
on rem arquera  celles qui paraîtront triftes ; on 
minera furtout fi elles ont quelques-uns des fympto- 
mes indiqués : on féparera à l’inftant celles dans les
quels ces fymptômes paroîtront fe déclarer ; o n  parfu
m era Sa place qu ’elles occupoient ; on les paniera
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exactement deux fois par  jour  , 8c on les broiler a oïl 
bouchonnera avec des bouchons de paille expofés au
paravan t à la  fumée du vinaigre ; on les faignera à la 
jugulaire , on leur tirera environ quatre livres de f a n g , 
on examinera la nature de ce f a n g , pour  voir s'il eft pa
reil à celui donné pour fymptôme de la maladie ; en 
cas q u ’il foit t e l , on aura  bien vite recours au traite
m ent détaillé ci-après. O n  tiendra l’animal q u ’on veut 
garantir  de la maladie, au quart  de la nourriture, & on 
ne l’abreuvera qu’avec de l’eau com m une qu ’on aura  
blanchie avec le fon de ffom ent ou de feigle , fur un 
fceau de laquelle 011 ajoutera quatre  onces de vin 
de vinaigre , 8c une once de fel de nitre ; on leur 
adminiitrera  trois lavemens par  jour ; l’un à neuf 
heures du m a tin , le  fécond a deux heures après midr, 
8c le dernier à fix heures du foir. Ces lavemens feront 
compofés ou d’une fimple décodlion d’une jointée de 
fon , ou d’une poignée de feuilles de mauve ou de 
feuilles de guimauve , ou de bouillon blanc , ou de 
toute autre plante ém oll ien te , dans la colature def* 
quelles on ajoutera une once de chriftal m in é ra l , 8c 
deux onces de miel comm un bouilli dans du vinai
g r e ,  8c qui aura repris fa coniîilence naturelle.

O n  leur fera prendre auiîl en quatre dofes avec la  
corne , l’une le matin à j e u n , l’autre à m id i , la  troi- 
lieme à 4  heures , 8c la derniere à 8 , un breuvage fait 
avec une poignée d’ofeilles , autant de celles de lai
tue , 8c une pareille quantité de fon de froment 5 on 
fera bouillir le tout dans quatre pintes d’eau com 
m une qu’on réduira a un quart i on coulera à travers un 
linge : on ajoutera à la colature miel commun bouilli 
dans du vinaigre une demi livre , 8c fel de nitre une 
once. O n  mettra a chacun d’eux pendant la nuit un 
billot dans la bouche , c’e i l-à-d ire , un morceau de 
bois de iïx pouces de longueur , d’un pouce 8c demi de 
g re f feu r , encoché par les extrémités , une corde pre
nant de chaque côté dans les mêmes encoches % &
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Fune à l ’autre venant s’attacher a l’origine ou au 
principe de chaque corne.

O n  prend trois gouffes d’a i l , trois gros de cam phre , 
un gros de racine de gentiane puiverifée, une once 
& demi de miel com m un bouilli dans le vinaigre ; on 
broyé le tout ; on en enveloppe le b i l lo t , on l’entor
tille enfuite d’un linge affez f o r t , & on le laiiTe dans 
la  bouche de l’animal ; il s’en inquiétera d’abord ,  Sc 
le tou rm en te ra , mais enfin il s’y habituera ; on leur 
fera auili hum er une ou deux fois le j o u r , la vapeur 
du vinaigre p u r ,  qu’on adoucira plus ou moins par un 
mélange d’eau commune 5 on fera bouillir cette li
queur  dans un vafe , 8c on la portera à l’orifice des 
naféaux au moment même de fon evaporation ; on 
continuera le traitement excepte la faignee pendant 
l’efpace de quatre jours ; on fubftituera pour le der
nier jour aux lavemens em oli iens , un lavement pur
gatif  fait avec trois onces de feuilles de fené , fur 
lefquelles on verfe deux pintes d’eau commune bouil
lante , 8c qu’on laiiTe enfuite infufer l’efpace d’une 
heure ; on délaye dans la colature trois onces de ca- 
tho l icon , 8c on a ainfl un lavement purgatif.

O n  purgera enfin le cinquième jour l’animal avec 
le breuvage fuivant : on prend à cet effet deux onces 
de feuilles de fené , une demi livre de tam ar in , pa
reille quantité de fel d’epfom > on fait bouillir le tout 
dans trois chopines d’eau commune ; on coule après 
une demi heure d’ébulition , 8c on le donne médiocre
ment chaud , le matin a jeun a 1 a n im a l , obfervant de 
ne le lui donner que quatre heures après avoir mangé , 
8c de ne le laiffer manger que quatre heures après. 
O n  le remettra infenfiblement à fa nourriture 8c à fa 
ration ordinaire , 8c on ne ic relâchera point fur la 
propreté & le parfum de l’étable.

Quant au traitement en forme de cette maladie , 
l ’école Vétérinaire le réduit à plufieurs points diffe-
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rens : on tiendra , d i t-e l le , les étables propres & nettes 
de fumier, on les nétoyera même deux fois par j o u r ;  
on  les parfum era 5 on lavera les auges & les râteliers 
avec du vinaigre , & on panfera exactement deux fois 
par  jour les bêtes malades avec des bouchons de paille 
expofés auparavant â la fumée du vinaigre. O n  prof* 
crira dans cette maladie la  faignée , elle y eft plus 
nuifible qu ’utile ; elle ne proeure aucun fou lagem en t  
prompt ; elle prolonge même le mal ; elle devient 
auiîi quelquefois dangéreufe , à moins qu ’on ne l a  
faíTe dans le principe même de la maladie. O n  c o m 
m encera- la  cure de cette maladie par  rafer le poil de  
l ’animal fous la gorge , on pafTera enfuite à l’applica
tion des veíicatoires ; on prendra à cet effet des m o u 
ches can tharides , de l’euphorbe de chacun  un gros ; 
on incorporera le tout enfembîe ; on en appliquera  
la  moitié fur la partie rafée ; on en app rochera  une 
pelle rougie au feu pour faire pénétrer plus vivement 
l ’o n g u e n t , & lorfque cette premiere portion fe fera  
iiiiînuée, on appliquera la fécondé ; on maintiendra 
le tout par un moyen quelconque ; on recouvrira  
d’une pea.u de m o u to n , & on aura foin que le po;l 
foit à l’intérieur ; on fera prendre immédiatement 
après à la bête m alade le breuvage fuivant.

Prenez gom m e ammoniac , affa fœtida grofliere- 
ment piles de chacun quatre gros , faites bouillir 
dans une chopine de vinaigre de vin : après la  dif- 
folution entiere , donnez une chaleur fupportable , 
après y avoir ajouté camphre délayé dans de l ’eau de 
v i e , ou au défaut d’eau de vie dans un jaune d’œ u f  
quatre  gros.

Si la maladie n’eft encore qu’a fon prem ier d e g r é , 
on  inje&e trois ou quatre fois par jour dans les na- 
féaux la  liqueur fuivante. Prenez orge entiere deux 
poignées , racines d’ariifoloche deux onces , faites 
bouillir ju fq ua  ce que l ’orge foit crevée dans eau
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commune quatre p in te s , coulez , ajoutez miel com
mun bouilli dans du vinaigre trois onces.

Si la maladie eil avancée , fubftituez à l'injeCtion 
ci-defXus celle qui fuit. Prenez eau de chaux pre
miere quatre pintes , faites-y bouillir pendant un quart 
d 'heure feuilles d’abfinthe , d’aigremoine , de chacune 
une poignée , alun de roche deux g r o s , co u le z , ajou
tez camphre deux gros , que vous délayerez avec une 
once de teinture d'aloes.

O n  pourroit même dans le cas de la gangrene , fol- 
îiciter une inflammation nouvelle , en faiiant reipirer 
par la bouche , & particulièrement par les naféaux, 
l'efprifc volatil de fel ammoniac : on provoqueroit ainil 
la  chute des portions gangrenées , 8c 1 on mettroit en- 
fuite l'injeCtion ci-deiius preferite en ufage. Ir fau- 
droit encore donner le breuvage indique plus haut ; 
mais on en retranchera le vinaigre , & on iubitituera 
à cette liqueur une décoétion de baies de genievre ÿ on 
y ajoutera une once de quinquina en poudre.

L'effet des veiïîcatoires & du breuvage fe manifefte 
aifez dans le dernier degré de la maladie ; on ajoute 
quelquefois a ce même breuvage un gros d'efprit vo
latil de fel ammoniac ; il eff pour lors effentiel d'y 
faire attention , quoiqu'aifez fouventil  arrive que leur 
aCtivité n'en eil ni plus grande , ni plus fenfible.

Les effets qui fe montrent ordinairement dans les 
autres degrés ,  font un écoulement abondant & con
tinuel de larmes , & de l 'humeur pituitaire ou muf- 
queufe , un mouvement fréquent de la mâchoire p o f  
terieure , un flux copieux de falive , l'élévation du 
poil , l’augmentation de la chaleur & de la f ievre , 
l 'inflammation plus vive de la conjonctive. Les effets 
fur la partie même font l 'engorgem ent de la gana
che , qui préfente un gonflement de deux ou trois tra
vers de d o ig ts , fuivant a peu près la forme de 
portion de la mâchoire fuperieure. Ce gonflement eic
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d'abord flafque fans inflammation apparente ; le len
demain il devient dur , irritant : il eil accompagné de 
c h a l e u r , & eil extrêmement fenfible Sc douloureux» 
L es  événemens ne font cependant pas toujours cer
tains y il y a des animaux dans lefquels la  fluidité 
fubfiile ; dans d'autres , la tumeur s’évanouit ; il faut 
pour lors & fans perdre de t e m p s , appliquer de nou
veau les véiîcatoires , & réitérer le breuvage ci-deiTus 
Indiqué avec l 'addition d'un gros d’efprit volatil de fel 
a m m o n ia c , ainfi que nous l’avons déjà obfervé. S'ils 
n 'ont pas affez d'énergie dans l 'un & l 'autre  de ces 
c a s , comme dans celui ou la tumeur , malgré la dou
leur & la réiîfiance , ne s’approche point de la termi- 
m ifo n  à deilrer ; on pratiquera trois ou quatre  fcari-  
fications , pour y infinuer le topique ve f ican t , qui s'e
xercera avec plus de fuccès fur le vif 5 quant à > ceux 
fa r  lefquels le topique opere , com me on pourroit le 
deilrer , 011 panfera U tumeur avec parties ég a le s , 
des onguens bafilicum & veficatoires , jufqu’à ce qu 'on 
apperçoive une fluéluation dont on profitera , en ou
vrant auflîtôt avec un cautere aé lue l ,  c’eil-à-dire , 
avec un fer chaud l'abcès qui annoncera le falut de 
l 'animal. Pendant le temps de la formation de ce 
m êm e abfcès on fera prendre matin & foir le breu
vage déjà indiqué pluiieurs fois , mais on en re tran 
chera le vinaigre , & on le fupplera par une décoc
tion de baies de genievre. L'abfcès percé , on en en
tretiendra foigneufement la fu pp u ra t io n , en en rem- 
plifiant la cavité de bourdonnets chargés d 'onguent 
bafilicum : on en oindra la circonférence avec le  
m êm e onguent ; on recouvrira le tout d'un appareil 
qu'oti maintiendra par un moyen quelconque 5 enfin 
l'abfcès cicatrifé , on préparera l’animal par un ou  
deux laveinens à la purgation fuivante , qu 'on  lui ad -  
miniilrera le lendemain matin avec les précautions 
indiquées parmi les préfervatifs.
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Freiıez fené une once jetté dans eau bouillante une 

pinte , retirez du feu ; couvrez & laiffez infufer qua
tre heures ; coulez , ajoutez à la colature aloes &c fel 
de nitre en poudre de chacun une once. Nous avons 
donné ci-deifus parmi les remedes préfervatifs , la for
mule des lavemens.

Pendant tout le t ra i tem en t , la diete fera auftere * 
toute nourriture folide fera conféquamment interdite 
aux bêtes malades ; on ne leur donnera que de l e a n  
blanchie avec du ion de fromeut ou de la farine de 
feigle. O n  n’oubliera pas de traire les vaches deux ou 
trois fois par jour ; on les tiendra couvertes fur tout 
après qu’on leur aura adminiftré les breuvages confeil- 
lés,& on renouvellera Pair dans les étables de temps en 
temps } après la  purgation on pourra  les remettre pe«. 
à peu à la nourriture fo lide , en commençant par le 
fon , & venant infenfiblement à une poignée de fou- 
rage & ainfi de fuite ; enfin on ne les expofera point 
trop fubitement à Pair , &  -fi on les mene hors de Po
table , ce ne fera pas dans quelques lieux qui en foient 
trop éloignés , & pour un trop long laps de temps ; on 
prendra d’ailleurs les momens du jour les plus beaux 
& les plus favorables. Au furplus le traitement d5une 
pareille maladie exige 1 attention la plus exacle & la 
plus méthodique fur 1 état de la b e te , fur les chan
ge mens qui arrivent , fur les effets des medicamens 
employés pour parer a tout par des fecours auill 
prompts que pourroient Pêtre les nouveaux deiordres 
& leurs fuites. Cependant avec toutes ces precautions 
on ne peut pas eiperer , on ne peut pas meme s atten
dre  de pouvoir réchapper toutes les betes malades.

T e l le  eff la confultation publiée par f  école Vétért-  
naire dans les circonftances malheureufes qui affligent 
la  plus grande partie de la F rance  en cette annee 
(  J 7 7 i . )M . de Bourgelat nous a preicrit dans les notes 
fur le mémoire deM .Barberet , le  traitement pour deux
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autres maladies des beftiaux , qui ne font fouvent que 
trop communes & prefque toujours épizootiques ; ces 
deux maladies font la peripneumonie ou l 'inflamma
tion de poitrine 8c la dyfFenterie. Les traitemens que 
ces maladies ex igen t , font il conformes à la vraie m é
decine , que nous croyons ne pouvoir nous diipeniér 
de les rapporter ici pour ne pas priver nos leéleurs 
de deux morceaux auili intéreifans. M. de Bourgelat 
décrit ai nil les lignes de la  peripneumonie dans r a n i 
m ai vivant.

U n e  toux plus ou moins feche , qui quelquefois fe 
Fait entendre peu fréquemment dans le comm ence
ment , 8c qui redouble fur la fin 5 une fievre très-fen- 
iible 8c très caraétériiée > une opreflion plus ou moinâ 
grande , qui augn>ente lorfque l 'animal a m a n g é , 8c 
qui quelquefois n ’exifte p o in t , ce qui néanmoins elt 
t rès-rare  ; le dégoíit qu 'on apperçoit à mefurer que le 
mal fait des progrès ; le défaut de rumination dans les 
bœufs 8c autres animaux ruminans com me eux ; mais 
ce ligne eit cependant équivoque en ce qu'il eft com 
mun avec toutes les maladies graves qui les a ttaquent ; 
la  puanteur de l'baleine , la leche reife des naféaux à 
leurs orifices 8c celle de la bouche 8c de la langue ; 
quelquefois un écoulement de matières plus ou moins 
epaiiîés 8c pfiis ou moins blanchâtres par  les naféaux ; 
mais ces trois derniers lignes ne font pas toujours 
conftans. Ceux qu 'on obferve dans l 'an im al m ort ions 
la  lividité , l 'engorgement des poulmons , les échirno- 
fes , les pullules abfcedées, les taches gangréneufes 
qui en chargent la furface ainfi que les differentes 
croûtes gélatineufes 8c de diverfes couleurs qui y tien
nent légèrement ; les abfcès , les infiltrations purulen
tes qui dégradent l ’intérieur d 'un des lo b e s , ou feu
lement de l'une de fes po r t ions , ou des deux lobes en -  
femble ; leur p o u rr i tu re , leur adherence à la  pleure 
qui quelquefois paro ît  plus épaiile, enflammée , f u p -

)
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»urée ou gangrenée , des épanchemens confidérables 
d’une eau roufsâ tre , putride , fort écumeufe , & a (Te* 
fouvent fanieux & purulens , &c. 1’ab a tem en t , la foi-  
bleffe , une grande difficulté de re fp ire r , une toux 
continuelle , la  rougeur des yeux , la fechereffe de la 
langue , un r â le m e u t , la  puanteur de l’haleine font 
des iymptômes mortels , comme 1 affaut de ces me m is  
fymptômes elf un fujet & eu m otif  d’efperer Cette 
maladie dont les caufes les plus ordinaires font les
variétés de l’atmofphere , les pluies froides & abon
dantes auxquelles les animaux font expoies ,  le pal- 
fage fubit d’une étable chaude à ces mêmes pluies , 
&c. demande des fecours tres-prompts. ^

Il eft très-important de iaigner a la jugulaire les 
animaux qui en font atteints, & meme de leur a , e r  
une affez grande quantité de lang ,&  de répéter la  
faignee le premier , le fécond & le troifieme joui:, s i l  
en eft befoin ; les lavemens émolhens & rafraîchit,  
f a n s ,  que nous avons confeillés pour la maladie qui 
a  reo-né à M izieux, produifent le même effet après la  
fai ̂  née ; on les donne & réitéré deux & même trois 
foi? dans la journée pendant cinq ou  fix jours.

O n  ne tiendra pas les bêtes malades a des alimcns 
folides , à moins qu’on n’en donne très-peu & feule
ment pour les foutenir ; on préférera meme encore 
dans ce cas à toute forte de fourage , de la  farine de 
froment mêlée avec du m i e l , on pourra  en faire des 
pilules nutritives, qu’on leur adminiftrera de temps e u  
temps. L a  boiffon ordinaire fera l’eau blanche ; on y  
ajoutera , íi la  toux eft violente> le melange utvant# 

Prenez fleurs de violettes &: de coquelicot de cha~ 
cune deux poignées, verfez fur le tout iix livres orge 
bouillante ; faites infufer pendant une heure , coulez , 
ajoutez à la colature trois onces de miel commun ,
mêlez avec la boiffon q u i  f e r a  donnée toujours tiede,
A u  défaut de ce melange 1 eau blanchie fera mie e 

Des billots placées une ou deux fois par jour dans

I
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la  bouche de Tafiimal , produiront de très-bons effets#

Prenez  iix figues graffes , cinq onces de miel corn«* 
m un 8c r o f a t , pilez les f igues, triturez avec le m ie l , 
ou  bien prenez quatre onces de íirop violar ,iix jaunes 
d ’œ u f s , cinq onces d’eau diftillée de rofes ; mêlez 8c 
garnifTez-en un billot* U ne  attention très falutaire fe- 
ro it  de faire reipirer de temps en temps au malade les 
vapeurs de l’eau chaude , de maniéré que ces va
peurs  entrent & pénètrent avec l’air infpiré dans fes 
poulinons v

Q uand  là  toux efl très-forte , répétée & qu ’elle fati
gue  étrangement l’animal , on peut outre l ’addition 
laite à la boiffon ordinaire , adminiftrer le bol fuivant. 
P renez  blanc de baleine , poudre de régliffe de cha
cune trois gros , pilules de cinoglofe un gros , mêlez 
avec fuflifante quantité de conferve d ’aithæa pour un 
bol bechique anodin.

Si la fievre , fi l’opreilion 8c les autres lignes dimi
nuent , on donnera tous les matins à jeun un bol com - 
pofé d’agaric en poudre , de fleurs de fouffre, d’iris de 
F lo rence  pulverifé ; on prendra  deux gros de cha
cune , qu’on mêlera  avec fuffifante quantité de miel 
com m un.

Mais fi l’affaiiTement 8c la putridité , fuite ordinai
re  des fortes inflammations font à c ra in d re , on admi- 
niftrera le bol fuivant.

P renez fleurs de fouffre fîx gros , blanc de baleine 
deux gros , poudre de cloportes, gom m e ammoniac 
de chacune un gros 8c d e m i , m irrhe un g r o s , miel 
blanc fuflifante quantité , incorporez le tout , faites 
deux bols a donner en deux fois.

O n  pourroit même employer utilement le quin
quina , le camphre & le miel : prenez du premier trois 
g r o s , du fécond un g r o s , du troifieme qui aura bouilli 
dans une fuflifante quantité de vinaigre jufqu’à ce qu’il 
ait repris fa conflftence ordinaire tout ce qu’il en faudra, 
pour du tout form er une décoélion qui fera donnée le

matin
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fttatın à jour , & ftiivie deux heures après ,  d’une ou 
deux cornes d’une forte décoftion de baies de genièvre 
ou d’énula campana ; & dans le cas ou l’animal jette- 
roic par les nafeaux , on remplaceroit cette derniere 
par un breuvage fait avec les feuilles de pervenche , 
de pied de lion, de véronique , de lierre terreftre , de 
chanvre une poignée qu’on irera bouillir dans Peau 
commune jufqu’à diminution d’un tiers, on ajoutera 
à la colature quatre onces de miel r o f a t , & on en 
donnera en deux fois 5 on donnera pour lors le loir 
le premier bol dans lequel entre la heur de fouffie.

T e ls  font les remedes , continue M. de Botirgeiat, 
qu’on employera relativement aux animaux dans les
quels la maladie auroit fait des progrès qui empêche- 
roient de pouvoir pratiquer des faignees ; le dernier 
breuvage indiqué eit iurtout abiolument neceflaire 
dans le cas d’une peripnenmonie maligne. Cette m a
ladie n’eff pas au iurplus contagieufe , ajoute M. de 
B ou rg e la t ,  c’eif celle qui s’eft manifeftée en 1 7 6 4  > 
fur les chevaux , les poules & les chiens.

O n  en termine la cure par un ou deux lavemens 
purgatifs. Prenez feuilles de fené trois onces , verfez 
fur ces feuilles deux livres & demi d une decoéiion 
émolliente & bouillante ; faites infufer pendant une 
heure , coulez , délayez dans la colature du ca tholiCGn 
trois onces pour un lavement ; mais on ne recourera 
a ce remede , que quand les principaux iymptomes fe
ront diilipés , & que lorfque la rumination annoncera 
parmi les animaux qui ruminent le rétablifkment des
fonctions de l’eilomac.

O n  obfervera en outre de ne pas expofer les bétes
malades â l’air dans un temps froid & pluvieux. Les 
étables ni les écuries ne feront ni trop chaudes ni trop 
froides ; on en renouvellera fouvent l ’a ir  ; on les par
fumera même de la maniéré q u o n  a deja indiquée en 
pluiieurs endroits de cet article , furtout ii la ma a te 
cil épizootique. Quant aux medicamens prefervati

Tom? II.
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ils confident a garantir  les animaux fains des caufes de 
la  maladie , à la prévenir p a r  une légère faignée , à 
les tenir foigneufement couverts , à leur donner pour  
boiiTon ordinaire l 'eau blanche & même des lavemens 
émolliens dans le cas ou l’on entreverroit en eux qu e l
ques difpoiitions a la maladie dont il s'agit.

Après avoir rapporté le traitement de la peripneu- 
nionie dans les beiliaux , pailons a celui de la difieli
terie ; nous iiiivrons encore pour guide M. d e B o u rg e -  
lat. Cette maladie eil fouvent particulière à un ani
mal , mais quelquefois encore elle devient épizooti- 
que , S i  pour lors elle n 'e il  jamais bénigne ; elle eil 
conilamment accompagnée d'une iîevre légère dans 
le principe , mais qui accro ît  dans la  fuite au point 
qu'elle devient allez fréquem m ent la maladie prin
cipale. Les fymptômes en font , outre des déjeéfions 
fanieufes , purulentes, fanglantes, outre des tranchées , 
des tenefmes , une chaleur énorm e d 'en tra i l les , la 
chute du fondement , Scc. en un m ot tous ceux qui 
annoncent une üevre cara&erifée de malignité. O n  
trouve communément à l 'ouverture des cadavres les 
inteftins ou deifechés ou dilatés par  des v en ts , conte
nant une matière purulente & toujours enflammés > 
u lc é ré s , fphacelés ; la rate eil enflée S i  p u t r id e , le  
ireélum eil furtout dans le plus mauvais é t a t , & on y  
rencontre  des caillots de fang pur  , mêlé par  fois à la  
f a n ie , &c.

Si les beiliaux attaqués ne font pas dans l’abbate- 
m e n t , la  faignee a la jugulaire eil très bien indiquée. 
D es  breuvages faits avec une once d'huile d'olive ou  
de navette , fur laquelle on verfe un verre d 'eau S i  un 
demi verre de vinaigre de v in , ne le font pas moins : 
011 peut en donner foir S i  matin.

L a  boiiTon ordinaire fera de l'eau b la n c h e , à la-

Suelle on joindra un tiers d'une décoélion de corne 
e cerf. La nourriture ne fera que de l'orge , de l'a

voine Si du feigle qu'on aura fait bouillir.
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O n  pourra  félon les c irconftanees, recourir au diaf~ 

eordium dont on donnera une once délayée dans une 
fuffifante quantité d’eau blanche légèrement acidulée 
par le vinaigre ; les lavemens furtout ne feront paş 
épargnés ; on prendra fön de froment quatre poignées, 
feuilles & fleurs de bouillon blanc de chacune une poi
gnée , femence de fenugrec , de lin, de chacune demi 
once ; on fera bouillir le f o u , les feuilles & les fie- 
mences dans cinq livres d’eau commune j ni q u ’a la 
diminution d’un tiers , fur la fin de l ’ébuiit ion , on 
m ettra  les fleurs ; on les laiffera enfuite infufer , on 
coulera Sc l’on fera fondre dans la liqueur deux chan
delles pour tin lavement ; quand les tranchées font 
vives , au lieu de chandelle on y ajoute firop de dia- 
code trop onces ,ipecacuana en poudre demi once : le 
lavement ainiî préparé produit des effets merveilleux* 
L e  nitre , le camphre font fouvent très efficaces.

Prenez fiel de nitre une once , faites fondre dans 
deux livres de Jécoftion  a ofeille , donnez avec la 
corne en deux dofes.

O u  bien prenez nitre , camphre de chacun deux 
g r o s , mêlez avec une fuffifante quantité de miel pour  
un bol. Au furplus il eft très-difficile d’indiquer ici 
tousles cas ou la méthode pour le traitement doit va
rier. C ’eft d’après les différons caraéteres des mala
dies Si la diverfité de leurs progrès & de leurs effets, 
qu’on doit fe diriger : il faut que celui qui entreprend 
de traiter les maladies des beffiaux réunifie une théo
rie la plus faine a la pratique la plus confommee , s il 
Veut réufiir & s’acquérir une réputaùon.

M. Bagard , célebre médecin de N ancy a publié en 
1742  , un mémoire en forme de confu ta tion  , a loc^4 
cafion de la maladie des chevaux 3c des bœufs qui re- 
gnoit pendant le cours de cette année dans les Vojges 
& autres endroits de la Lorraine. Ce mémoire merit© 
encore d'être rapporté ici pour faire époque dans 
l ’hiffoire des maladies épizootiques qui ont ravagé

S z
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13E ur op e en différens temps, & fait périr les différer 
beftiaux.

Cette maladie contagieufe , dit M. idagard , ie ma* 
n ifefte oar les acciuens iuivans. O n froid y un trem- 

. blement affailliiTent les beftiaux : bientôt après fuccede 
une chaleur âcre & vioiente qui fe répand par tout leur 
c o r p s , avec un battement fréquent de leurs arteres ; 
les bêtes qui en font attaquées , baiffent la tête , & 
ont un air de trifteffe, leurs yeux pleurent ; elles ont 
de grandes anxiétés avec une refpiration Jaboricufe , 
dcs^palpitations de cœur ; elles jettent des glaires par 
la  bouche > & des matières puantes par les naieaux. 
Les bœufs cefTent de ruminer & ne m angen t plus ; 
peu après il leur iurvient des boutons au~deffus du 
fo n d e m e n t , fur le ventre & par tout le c o rp s , com me 
dans la petite verole ; enfin des apoftumes , des char
bons & des bubons , ce qui ne 1 aille aucun lieu de 
douter que la nature de cette maladie eft une fievre 
maligne , inflammatoire & peftilentieile.

Com m e les maladies épidémiques ont leur caufe 
primitive ou dans 1 infeédion de 1 air , ou dans la 
corruption des a l im ens , ou dans la contagion qui ie 
communique d’un corps a un autre , on laiife aux 
phyiiciens à philoiopher fur celle qui a produit la  
maladie aôtuelle ; on obfervera feulement q u i l  eft 
arrivé plufieurs fois dans differentes provinces de fem- 
blables contagions qui proviennent de la comm unica
tion des bœufs é t ran g e rs , Sc qu ’il n ’eft que trop cer
tain qu’un cheval ou un bœ uf infedté de cette m ala
die , la  communique bientôt aux autres de la même 
écurie ou étable, & qu’elle fe répand promptement 
dans une province : en 1 7 3 6  une femblable maladie 
fe répandit dans l’Evêché de Metz.

Les fymptômes dont nous avons fait m e n t io n , font 
aifément connoître que cette contagion attaque le 
fang en le coagulant : l’ouverture des beftiaux qui en 
font m o r ts , le confirme , puifqu’en les ouvrant en-
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to re  tout chauds , il ne fe répand prefque point de
fang- , t

Parmi ceux q i f  on a o u v e r t s , on a trouve dans les 
uns une tumeur coniidérable , d’une corruption & 
d'une fétidité infupportables , adhérens aux parois de  
Teiiomac des bœufs ; dans d’autres on découvre des 
hydatides 8c des vefîicules dans le cerveau 8c dans les 
p o u lm o n s , remplies d’air ; dans les uns des ulceres a 
la racine de la langue & dans la gueule ; dans d’autres 
des tumeurs extérieures au bas du v en tre , comme des 
bubons 8c des charbons ; enfin on leur trouve encore 
des vers dans les entrailles.

Com m e il n’y a point de fpécifique découvert contre 
cette maladie contagieufe, M. Bagard décrit les reme
des qui lui parodient les plus convenables pour la  
cure , iingulierement ceux qui ont eu quelque fuccès 
dans de femblables infedions , & il parle enfuite des 
précautions que les magiftrats doivent prendre en pa
reil cas.

i°. O n  viiitera deux ou trois fois par jour les bef- 
tiaux , & lo r fq u ’ils feront au pâturage , on lavera les 
é tab les , on frottera les cruches , les râteliers 8c les 
piliers des étables avec de l’eau dans laquelle on aura  
fait tremper ou bouillir des herbes aromatiques , 
comme thim , fauge , laurier , origan , marjolaine , 8c 
l ’on parfumera ces lieux deux fois par jour ; le matin 
lorfque les beiliaux iront aux champs, 8c le foir deux 
heures avant q u ’ils rentrent ; on aura foin de ne les 
point faire fortir avant le lever du foleil.

Les parfums peuvent être de pluiieurs fortes , fui- 
vant les differentes drogues que l’on pourra  trouver ; 
celles que l’on trouve partout 8c qui font de peu de 
valeur -, font l’en cen s , la graine 8c le bois de genie- 
vre , la poudre â canon , le fouffi'e 8c la poix ; on 
prendra quelques-unes de ces matières que l’on fera 
brûler dans les étables , on en jettera peu â peu 
dans un réchaud de feu, O n  a obfervé dans quelques

S }

http://rcin.org.pl



3 78 E P I
endroits de mettre de l'aiTa fœtidâ la  g rè  fleur d 'une 
feve , auprès de chaque longe ou corde du bé ta i l , dans 
im petit trou avec une vrille, afin qu'il puiffe en fentir 
l 'odeur.

O n  frotera aufli les auges & les râteliers avec de 
Tail ; & l 'o n  aura foin d 'allumer des feux clairs dans les 
cours & dans les rues ; on aura  encore foin que le foin 
& la paille de leurs alimens foient purs , 3c qu'iis 
n 'ayent pas été mouillés par les pluies ou  les déluges 
d 'eau , 3c on leur donnera moins à m a n g e r , afin qu'iis 
n'engraiiTent pas.

Com m e par les differentes relations de ces fortes 
de maladies , continue M. Bagard  , on a obfervé 
qu'elles fe manifefient tout a. coup , quelquefois par  
dégodt,  pleurs , abattemens , tumeurs , abfcès ; il fera 
bon dès le moindre f o u o n  de ces a ec id en s , de faire 
prendre aux befiiaux de la thériaque appeUée cliatef- 

f e r o n , qui elf moins chere que l 'a u t re ,  l 'orviétan 3c 
le mithridate ; on en donne deux eros  aux m o u to n s , 
une demi once aux vaches ,u n e  once â un bœ uf ,  au 
tant à. un c h e v a l , 3c 1 proportion aux autres animaux 5 
on la délaye dans une quantité fuffifante de vin , p ro
portionnée a la dofe 3c a la force de l 'animal.

Des particuliers ont préfervé leur bétail en les g a r 
dant dans les étables , 3c en faifant prendre tous les 
matins à chaque b œ uf  ou vache un picotin de fon 
avec de fa i l  , du genievre 3c du fouftre ; d'autres per- 
fonnes ont fait faigner leurs bêtes pour les préferver 
de la maladie , 3c leur ont donné enduite le remede 
qui fuit : une once de- ch ri fi ai minéral , deux gros de 
fbuffre , pareille quantité d’a lu n ,  3c deux bon coups 
de poudre a tirer ; on fait infufer le tout fur des ceiH 
dres chaudes dans une chopine de bon vinaigre , 3c on 
en fait prendre à la bête par  les narines un quart  de 
roquille  de deux jours en deux jours ; c'eft-a-dire , qu'il 
faut un jour d intervalle entre deux prifes. 
f En Allemagne on faignoit les chevaux 3c les bçcuft
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dés deux côtés du col ; on les attachoit h a u t , & on ne 
leur donnoit à m anger que fîx heures après. O n  leur 
faifoit prendre enfuite le remede fui van t.

Prenez le jaune de hx œufs durs cuits dans la b ra ife , 
délayez-les dans une pinte de bon vin blanc ; mettez-y 
en même-temps deux onces de graines de laurier , 
Une noix m ufcade> vingt d o u x  de gerofle»deux gros 
de can e l le , un gros de fàffran , deux charges de poudre 
à c a n o n , 8c une once à3antimoine préparé : le tout 
pilé enfemble & pailë au tamis que Ton fera infufer 
dans un pot de terre pendant quatre heures , après 
quoi 011 le fera prendre au ch ev a l , qui ne m angera  
que quatre heures après au plus.

L e  lendemain on lui donnera un lavement corn- 
pofé de trois pintes d’eau , deux poignées de fon ,  que 
Ton fera bouillir jufqu'â ce qu'elle loit diminué de 
moitié ; on le paifera dans un linge , ajoutant deux on
ces de catholicon, deux onces d'huile de graine de lin 
& deux onces de fel polychrefte , un quarteron  de 
miel , 8c pour cinq fols d'huile d'olive.

O n  a fauvé , ajoute M. Bagard  , beaucoup de b e f ,  
riaux avec le remede fu iv a n t , & furtout quand il a été 
donné aüfiitôt que la bête a paru malade ; il faut 
prendre un verre d'eau de vie , dans lequel on a dé
layé gros comme une noix d'orvietan , & une charge 
de poudre a t i re r ,  qu 'on  fait boire pendant quelques 
jours à la bête ; d’autres ont pris une chopine de 
vinaigre , trois cueillerées de fouffre , une cueillerée 
de fel , 8c une de poivre bouilli un m o m e n t , dans le 
quel on a jette trois poignées de fuie de cheminée 
bien paifée, remuée enfuite avec un bâton , & repoféc 
pendant une demi heure , qu'on fait boire par une 
corne a la bête malade , laquelle  on laiffe repofer 
enfuite pendant trois heures dans une çtable féparés 
avant de lui donner à manger.

L orfque  les animaux font attaqués intérieurement 
d'ahfcçs ou  d'apoifhumes ? il faut prendre demi once
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«l’aloes fuccotrin , deux çros de foie d’antimoine

.  I

deux gros de fleurs de fouffre , mettre le tout en pou
dre , & le faire avaler aux be/iiaux au moyen d 'une 
corne & par-deilus du vin*

Si c’efl: un b œ u f ,  il faut lui en donner une once , 
fept gros a une vache , iïx gros à un veau d'un an ,
aux autres animaux à proportion de leur âge.

P our  plus grande facilité on pourro it  faire un opiate 
de ces drogues , en les liant avec un iirop compofé de 
genievre 8c autres plantes aromatiques , on en donne- 
xoit la même dofe que de la poudre que l 'on délaye- 
xoit dans du vin.

Lorfque  les bcfliaux font attaqués v io lem m en t , on 
pourra  leur donner tout à coup une double dofe de 
thériaque avec une dofe d'opiate fufdite , parce que 
l 'on  pourra  par ce moyen p rocurer  un fecours plus 
p r o m p t , & on aura foin de les bien couvrir.

Q uan t aux tumeurs , apoflh mes & ulceres qui 
viennent â la langue des animaux , 8c qui la leur 
coupe en vingt-quatre h e u re s , on les panfe avec le 
remede fuivant j on obfervera toujours de mettre  â 
part  ces beftiaux pour empêcher le progrès  de la cor
ruption ; il faut prendre de Pimpératoire ou de P angé-  
Lque , ou ae la valériane , ou les trois enfemble , 
feuilles & racines une bonne poignée de to u t ,  du fel 
commun auilî une poignée , du poivre en poudre une 
cueilleiee , unegouffe  ou deux d'ail ou dçux oros de 
gom m e nommée alfa fœcida : on fait infufer & trem-
T>er İP t n  n f  d o n c  À  O  i l  « <-% ____  ̂ 5

Çi les apo ifhum es} bubons 8c charbons paroiifent à
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İ’exterieur , on appliquera deííus des cataplafmes at
tractifs , réfolutifs & maturatifs , on pourra  , y. g. fe 
fervir du remede fuivant.

Prenez des racines de lys blanc huit onces , des 
oignons cuits fous la cendre quatre onces ; des feuilles 
de mauve , des feuilles de melilot de chacune deux 
poignées ; quatre ou cinq gouifes d ’ail ; on cuira le 
tout enfemble avec un peu d’eau , jufqu’à ce q u ’il foit 
mol ; on y mêlera pour lors de la femence de lin Sc 
de fenugrec de chacun environ deux onces , on y 
ajoutera de l’huile de l y s , auiîi deux onces. Quand la  
tumeur aura  fuppurée , il faudra l’ouvrir & la panfer
avec le fuppuratif.

L a  méthode de M. Bagard pour le traitement des 
maladies épizootique des beftiaux, fe relient encore , 
comme le leCteur pourra  s’en appercevoir , de 1 an
cienne pratique ufîtée dans la médecine ; on s y fer- 
voit de remedes íudoriíiques & cordiaux par prefe
rence a tout autre remede ; actuellement cette mé
thode n eit prefque plus en u f a g e , on en a reconnu 
l ’abus ; les differens traitemens que nous avons rap
portés ci-deíTus , font de beaucoup préférables.

L e  Dictionnaire (Econom ique a donne a 1 article 
Bétail ou Befliaux  , l’extrait d’une partie des ouvra
ges intérefians qui ont parus fur cet objet. Nous ne 
pouvons mieux remplir les vues qué nous nous Pom
mes proposés dans ce DiCtionna/re , que d’en faire 
mention ici. Nous réfumerons enf même-temps par-là 
tout ce que nous avons déjà d ir  plus au long de tous 
les differens ouvrages qui ont p a ru s , & même des 
mémoires que nous avons déjà rapportes. Il lefulte 
que la diffeétion anatomique de quelques-uns de ces 
animaux m o r ts , eit la voie la plus fure pour connoitre 
la maladie des a u t r e s , furtout dans le cas des maladies 
çpizoQtiques, En  faifant 1 ouverture des cadavres , on 
a trouvé fou vent une inflammation aux inteitins avec 
une difpofition à la gangrene j le fondement ulcéré Sc

http://rcin.org.pl



s  82 r E P I
parie  aie de boutons de couleur violette 8c livide ; lé
poum on affeéfé Sc couvert de petites veifies remplies
d une ferolité roufsâtre 5 le foie durci par  des sk ir rhes ,
8c la veilcule du fiel remplie d’une bile brûlée fem-
blable à du m arc  de caffé , le fang mêlé de lait , qui
étant fupprimé 8c détourné de les voies ordinaires ,
avoit été obligé de refluer & de fe dégorger  dans leâ
conduits 8c réfervoirs du fang ; on a obfervé aufîi de$
pullules ou boutons entre cuir & c h a i r , qu’on peut
com parer à une petite vérole avortée ; dans quelques-
uns on n a rencontre pour  unique caufe de m o rt  quhine
allez foible alteration dans la  fublfance du cerveau £
d autres avoient une gangrene répandue dans toute la 
malle du fang.

O n  rem arque  quelquefois fur le corps des b ê te s , 
certaines tumeurs externes de la  grolfeur d’une noix. 
Souvent il n e n  paroic qu’une qui prend  au f la n c , 8c 
s augmente infenliblement en fe com m uniquant par 
des efpeces de fufees jufqu’aux bourfès qui enflent f 
piodígíeuíâitient. Cette tum eur elf dure 8c noire > elle 
ne contient point de pus , & reliembîe aux an thrax  
qui viennent aux hommes dans les maladies con ta— 
gieufes. Les vaiileaux voilins de cette tum eur s’enflent 
& Rengorgent 5 ils deviennent durs & tendus com m e 
des c o rd e s , les pay fans donnent à ces tumeurs le nom  
tie cuarbon : quand elles paroilfent au poitrail 8c aux 
lieux les plus voilins de la tête , l ’animal m eurt  lî 
prom ptem ent , qu  on  n’a pas le temps de le  fecou- 
r ir  ; ou fi on lui fait prendre  quelques r e m e d e s , ils 
Jui lont ordinairement inutiles ; quelquefois la  peau  
le fi lionne & fe fend en divers e n d ro i t s , particulière
ment aux pieds : la  langue fe trouve couverte de ces 
meines pullules , & s’écorche de tous côtés -, il s’v 
ointe  p u leurs ulceres , qui empêchent l’animal de 

m a n g e r , & le font périr s’il eft trop longtem s fans 
pouvoir  prendre de nourriture,

Les beftiaux font attaqués en outre d’une elpece

http://rcin.org.pl



E P I  a 8 3
de petite vérole fort maligne , elle attaque particuliè
rement les brebis. Voyez art. Brebis,

i l  y a une autre maladie très-dangereufe * à la
quelle les bœufs & vaches font plus fujets que les au
tres bêtes ; elle commence par une pefanteur de tête , 
une foibleiTe qui les empêche de fe tenir fur leurs 
pieds ; il leur furvient un friffon & tremblement uni- 
verfel , fuivi bientôt de grandes chaleurs , a lté ra-  
t io n s , battement des flancs, & autres fymptômes peu 
differens de ceux de la petite vérole. Les vaches per-* 
dent alors quelquefois leur la i t ,  il leur fort par les 
yeux & les naféaux une férofité vifqueufe , corrofive , 
fouvent fanieufe ; elles ont froid à l'exterieur , paro if-  
fent très échauiFées en dedans ; & fi l 'humeur cefle de 
couler , elles périflent fort vite par la difliculte^de ref- 
pirer , les fifflemens , la toux y cette maladie s appelle
fo n te  ou catarrhe.

U n e  maladie contagieufe qui fait encore mourir 
une grande quantité de beftiaux, eft celle qui fe ma— 
nifefte , ainiî que nous l'avons déjà obfervé , par 
un bouton violet ou livide , qui vient fous la langue. 
Le bétail eft encore fujet au flux de fang : le d iagnof- 
tic de cette maladie eft que les animaux^ne peuvent 
fienter qu'avec peine \ il furvient bientôt après un  
flux de v e n t r e , accompagne de tenefme ou ne diffi
culté de fienter \ les animaux rendent quelques m a
tières glaireufes , &c une ferofite tres-fetide , qui de-*;, 
genere bien vite en un flux de fang tres-doulouieux# 

Pour connoître la fièvre des beftiaux rien n eft plus 
facile ; il fuffit de pofer la main entre la jambe g au 
che du devant & le poitrail  ̂en état de fànte le cœur 
y bat quaran te-c inq  a quarante-huit lois en une mi
nute ; cm and les pulfations paifent ce nombre ,c  eft un 
figne de fievre. M. L u g a rd  , médecin a Londres , 
publia en Anglois en 1757 > un eil ai fur la nature , les 
caufes & la guérifon d'une maladie contagieufe qui 
régnait alors en Angleterre  parmi les bêtes à corne.
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L e  betaií qui en étoit menacé , dit M. L ııgard  , per-* 
doit i appétit ; il lui découloit une férofité des naféaux; 
il avoit de la peine à avaler ; ’branloit la tête com m e 
s il avoit quelque demangeaifon aux oreilles ; il alloit 
de cote 6c d a u t r e , 6c tous fes mouvemens dénotoient 
beaucoup de fouffrance. Excepté le dernier fymprô- 
m e , les autres augmentoient pendant quatre jo u rs ,  
enfuite le bétail devenoit e n g o u rd i , ne vouloir point 
m a rc h e r ,  étoit extrêmement foible 6c abfolument fans 
appétit , friiTonnoit de tout le corps , & toufToit 
beaucoup , ce qui augmentoit l ’écoulement d’humeurs 
pa r  les yeux & par les naféaux. O n  fentoit la t ê t e ,  
le^ cornes & 1 haleine tres-chaudes ; 6c en m êm e temps 
les autres parties très-froides. Pendant les trois p re
miers j o u r s , la fievre qui étoit continue , augmentoit 
vers le foir , les betes avoient une diarrhée continuelle ; 
& leur fiente etoit verte 6c de mauvaufe odeur ; leur 
haleine etoit puante , 6c la transpiration d"* une odeur 

efagreable ; leur fang etoit échauffé 6c mêlé de quan
tité de parties heterogenes ; elles avoient la  bouche 
uîceree ; en leur paifant la main fur le c o r p s , on fen- 
toit des tumeurs fous les mem branes c h a rn u e s ,  6c 
pre ique tout le corps étoit couvert d’ébulitions. U n e  
vache a lait , attaquée de la maladie , perdoit fon lait 
peu a p e u ,  & n e n  avoit plus du tout au quatr ièm e 
jour  : les evacuations devenoient alors plus abondan
tes ,6c  accompagnées d’acrimonie à Vanus. L a  vache 
fe plaignoit for tout vers le f o i r , & fe couchoit. Ces 
ymptomes augm entoient jufqu’au feptieme j o u r , 6c 

quelquefois jufqu au neuvième.
animal réchappoit fi dans le temps de la c r i f e , 

tout fon corps le couvroit de pullules greffes com m e 
des œurs de pigeons , furtout des deux côtés de l ’épine

Ü t ü m  l a 'tête i a ^ U’àla^ UeUe> les tumeurs 
v.  . V  pu ia t ion ,  exhaloient une odeur infedle ; f i

J i i i p f i - f 01'  d “  ulceres formés fur que lq ffau tre  
paicie d u  corps j fi ]es excrémens acqueroient plus de
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confidence,& fi l'urine fe trouvoit plus épaiífe & colo
rée ; íí le friíTon étoit fiuivi d'une grande chaleur, íi 
la  íievre diminuoit , & íi le pouls devcnoic régulier ; 
enfin íi les yeux étoient plus v ifs , ii ran im ai drei- 
foit les oreilles en voyai\t approcher quelqu'un , 8c s'il 
commençoit à manger.

Il n'y avoit aucontraire prefque aucune efpérance, 
il après fëpt j o u r s , les éruptions & les abfcès dimi- 
nuoient fans fuppurer ; ii la diarrhée con tinuan t , 
l'haleine fe trouvoit toujours échauffée 8c le corps 
froid ; iî l 'animal fe plaignoit d'avantage 8c s'il ren -  
doit plus d'humeurs par les yeux 8c les naféaux , il ies 
yeux devenoient t ro u b le s , languiiTans ; ii iengourd if -  
fement au g m en to i t , fi l'urine étoit bien co lo rée , & 
il l 'animal exhaloit une odeur cadavéreufe.

Dès que quelques-uns de ces fymptômes paroif- 
fo ien t,  M. L ugard  faifoit tranfporter l 'animal dans 
une grande étabie au haut de laquelle étoient deux 
troux , d'un pied en quarré , l 'un vers le m id i , l 'autre 
au nord-oueft pour la libre circulation de l'air ; on 
ouvroit auiî] la porte environ une demi heure chaque 
jour pendant l'été ; l 'animal avoit toujours une cou
verture , 8c on renouvelloit fa litiere toutes les vingt-» 
quatre heures.

M. Lugard  ne faifoit point faigner les vaches ex
trêmement maigres , ni les veaux foibles ; il faifoit feu
lement tirer la valeur de deux livres de fang du 
cou des vieilles vaches ; 8c le double , fi les betes 
étoient fortes 8c groifes $ foit qu'il jugeât â propos de 
faire faigner l'animal malade ou non ; il ne le faifoit 

' f  pas moins laver avec du vinaigre mêle dans de l e a n  
chaude , ou avoient bouilli des herbes aromatiques \ 
après quoi il le faiioit frotter avec un morceau de 
drap ou un bouchon de paille , on réiteroit cette opé
ration tous les jours matin 8c foir pendant un quart 
d'heure , pour aider la tranfpiration. Ce médecin re- 
commandoit en même-temps de laver avec de l’huile
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chaude les tetlnes des vaches à l a i t , afin de le con
fier ver.

L a  fiaignée faite quand eîîe avoit paru nécefîaire à 
M . L u g a r d , il faifoit faire un cautcre au fanon , 8c 
y  faifoit mettre  du chanvre ou de le to u p e  , graiitée 
de faindoux. Les deux bouts doivent pendre envi
ron  de quatre pouces de chaque côté , il faifoit appli
quer  en outre fur le cautere un emplâtre compofé de 
goudron  8c de vieux o in g ;  on ne le relevoit qu'au 
bout de vingt-quatre heures , on promenoit alors le 
fieton, & on l’enduifoit d’un mélange de jaune d 'œ uf 
8c de thérébentine de Venife ; quand la partie fe goa- 
fîoit & fiuppuroic t r o p , M. L u g a rd  y faifoit appliquer 
un cataplafme de l a i t , de mie de pain b lanc ,  & a un 
peu de faindoux ; il faifoit relever l ’appareil deux fois 
pa r  jour , jufqu’â une diminution notoire de l ’inflam
mation ; il recom mandoit de lailfer encore le feton 
environ un mois après la  guérifon de l’animal.

Q uand  après la faignée l’animal tenoit la tête baîf- 
fiée , paroiiioit t r i f te , refpiroit difficilement 8c foiif- 
froit au m om ent des digeftions , il lui donnait  pour 
remede le purga t if  fuivant.

Prenez quatre poignées de fon , faites-les bouillir 
dans dix livres d’eau de fontaine que vous réduirez à 
moitié , paifez la l iqueur , diftolvez-y deux onces 
deleéh ia ire  l e n i t i f , 8c une demi once de fel de g lati-  
ber ; donnez à l’animal malade cette médecine tiede , 
8c ne lui faites boire au bout de deux heures que quatre  
livres d’eau de gruau.

Q uand  1 animal afteélée de contagion n’avoit pas 
ces derniers fÿmptômes, M. L u g a rd  lui faifoit f e u l e - /  
m ent prendre un breuvage compofé de trois ou qua
tre onces de meine de garence , d’une once de racine 
de c u c u rm a , d’une pareille quantité de celle de raifort 
fiauvage , de deux onces de graine de fen ou i l ,d e  qua
tre poignees par parties égales de fleurs de cam om ille ,  
de macricaire ?de rliue & de fauge ; on faifoit bouilli*
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le tour dans huit livres de petite bierre , réduite â fix , 
on paifoit le t o u t , & on en prefcrivoit la colature en 
deux breuvages , â prendre Tun le m a t in , l’autre le  
foir.

O n  ne donnoit aux animaux malades aucune nour
riture folide ou f e c h e , jufqu’à ce qu’ils puffent ru
miner , de peur que leur eftomach ne vint à s'affai
blir ,ce qui arrivoit ordinairement pendant la maladie, 
M . L uga rd  prefcrivoit la potion fuivante.

Faites bouillir par égale quantité du lait & de l’eau 
de fontaine ; verfez-y quelques goûtes de vinaigre de 
yin b la n c , paifez cette liqueur , & donnez là tiede à 
l ’an im al;  on fe fervira pendant les trois premiers jours 
du vinaigre f u r a t , 8c pour les jours iliivans du vinaigre 
d ’ail bien diffillé , afin qu’il foit pur.

I l  leur faifoit auilî donner alternativement de l’eau de 
foin , c’eft-à-dire, de l’eau verfée toute bouillante fur 
du foin haché bien menu , qu’on tiroit enfuite au 
clair , lorfqu’elle étoitprefque tiede.

O n  leur frottoit fouvent la gueule 8c les naféaux 
avec un mélange compofé de la décoétion de deux 
onces de raiiïns 8c de figues feches , de pareille quan
tité de mahalep , 8c d’une demi once de graine de 
moutarde dans trois livres de lait 8c d’e a u , qu’on fai
foit réduire à d e u x , 8c à laquelle on ajoutoit deux 
onces de miel rofat, 8c une demi once de fel am m o
niac : on fe fervoit d’une éponge pour employer ce 
g a rg a r i fm e , 8c on le continuoit jufqu’à ce qu’il fe 
form ât des ulceres ; après quoi on lavoit ces endroits 
avec une infufion de fange , ou l’on mettoit du gou
dron , du vinaigre , 8c allez de miel pour adoucir, 
L o r fq u e  les ulceres devenoient fanguinolentes , on 
faifoit l’infufîon de fauge plus forte , 8c on y mettoit 
de l’alun de roche pulverifé. Q uand l’animal qu’on 
avoit panfé depuis quatre jours , devenoit tr if te , avoir 
la  diarrhée , accompagnée d’une eípece de f r i i ïon ,  
fans cependant qu’il y Crut des puftules fur la peau *
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on lui faifoic prendre pendant quatre foirs le breuvage 
iuivant.

Prenez une demi once de fleurs de camomille , pa
reille quantité de celle de contrayerva ,«Sc fix gros de 
thériaque de Venife ; mêlez-les dans trois livres de la 
potion indiquée ci deiFus , pour foutenir l 'e i lom ac ,  de 
faites avaler tiede le breuvage.

O n  lui donnera encore fouvent à boire deux livres 
de ladite potion , &: en outre tous les matins , & 
quatre fois l'après midi un autre breuvage fait avec la 
racine de garance ; elle n'eil nullement incompatible 
avec la thériaque.

Q uand les fibres de la gueule paroiffent affaiblies, 
lorfque l 'animal a un froid univerfel , qu 'il  eft dé
pourvu de fentimens , 8c que les excrémens.font noirs 
& infeéles , on prend deux onces d ’écorce de chêne , 
une once de quinquina , & une once de m i r r h e , on 
pulverife le t o u t , on le fait enfuite bouillir dans cinq 
livres d 'eau jufqu'd la diminution d 'un cinquième ; la 
liqueur pafiée , on met dans la colature deux gros 
d'alun de roche en poudre , & on fait prendre ce 
breuvage de quatre heures en quatre  heures. Si l 'an i
mal évacue beaucoup & eft foible , on y ajoute une 
demi pinte de lie de vin rouge ; on peut aufîî lui don
ner de l'eau de foin en y faifant infufer des fleurs de 
camomille macérées pendant quelques jours dans du 
vinaigre.

Si les iÿmptômes diminuent après le quatrième 
jour ; fl l'animal porte  fa tête plus d 'un  côté que de 
l 'autre  , fi les yeux & fes naféaux fluent beaucoup , 8c 
iî fes cornes font plus chaudes que le refte du c o rp s , 
il eil prefque fur qu'il  s'efb formé un dépôt dans la 
corne ; pour lors fans la toucher , on lui fait une ou
verture deux ou trois pouces au-deiTous ; 011 met à 
chaque côté de la plaie un linge trempé dans de 
1 huile ; on élargit enfuite le trou pour faciliter la 
iuppuration , s'il eil néceffaire 5 la poudre d’afarum efl

excellente
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excellente pour amener à iuppuration les abcès qui fe 
forment dans les nafeaux.

S'il fe forme fous la peau une tumeur infe&e, on  
l’ouvre ; après qu’elle a iuppuré , on met dans la plaie 
un tempon d’étoupes trempées dans un mélange de 
thérébentbine , de mirrhe pulvérifé & de jaune d’œ u f  ; 
& par deifus un catapiafme d’avoine concaifée , de 
vieille bierre , & d’efprit de vin ; ce catapiafme fe m et 
bien chaud , 8c 011 le renouvelle deux ou trois fois par
jour. ,

L a  grande crife elf ordinairement fuivie d’une diar
rhée u t i le ,  on aide même la nature par un breuvage 
avec une demi once de rhubarbe , pareille quantité 
de fené , une once de regliife coupée en morceaux , 
8c une once de graine d anis en poudre ; on fait 
bouillir le tout dans quatre İivres de petite bierre 
qu’on réduit à trois , on en donne la colature a 1 ani
mal malade. O n  lui préfente encore de l’eaii de gruau 
prefcjue tiede \ 8c fur le foil* une once de diaicordium 
dans deux ou trois livres d’eau chaude.

Si l’animal eíl conilipé après la crife , 8c iî la peau 
s’attache à la c h a i r , il faut lui donner fur le foir une 
once de fel d’epfom mêlée avec du fo n ,  mais il faut 
attendre que la crife foit entièrement paifée.

Lorfque la guérifon eii avancée , on donne une 
médecine un peu plus forte que le breuvage qui a  
fervi à favorifer la grande crile.

Tel eil le traitement indiqué par M. L ugard  pour 
les maladies contagieufes ; nous allons actuellement 
expofer le réfumé des traitemens qu indiquent la plu
part des auteurs dans pareil cas. Les remedes qu on 
V employe font ou préfervatifs ou curatifs. Nous ayons 
déjà fait mention de la plupart des prefervatifs; i le f t  
coniéquemment inutile de les rappeller ici^, nous né 
parlerons que de ceux que nous avons pu omettre 
tant dans cet article que dans d autres de ce DiC'j 
tionnaire* ^

Tome IL
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Dans la fechereiTe 8c tes grandes chaleurs on aura 

foin d 'abreuver fouvent les beitiaux ; on évitera de 
les faire boire dans des eaux croupiffantes , dans 
celles ou on a mis rouir du chanvre , & dans les eaux

foit purifié par rayonsque
cfu foleil. , ,

O n  faignera les beftiaux dès qu  on s appercevra de
quelque  danger ; on fera la  iaignee au cou , & on ti
re ra  environ une pinte 8c demie de fang aux bœufs,  8c 
feulement une aux vaches ; quant  aux geniffes , on 
ne fera la daignée que de moitié,& aux veaux à propor
tion. Le lendemain de la faignée on les purge  avec 
une once d'affa fœtida , autant de crocus metallorum , 
trois gros de fa lpê tre , 8c pareille quantité de fleurs de 
fouffre : on mêle les ingrédiens avec l'avoine 8c le f o n , 
ou  bien on les délaye dans du v in , 8c on  fait avaler 
cette boiffon dans une corne ; on diminue cette dofe 
a proportion , felon les efpeces differentes d 'an im aux , 
leu r  âge 8c leur force ; on réitérera cette purgation 
deux fois de trois jours l’u n , 8c on ne laiffera pas for- 
tir les animaux le jour qu 'on les aura  purgés.

Dans  le journal de V erdun  du moisde Mai 1 7 4 5  on 
m e t  au nombre des meilleurs préfervatifs la  thériaque 
& l’orvietan , on les délaye l'un 8c l 'autre dans du vin 
à la dofe d’une once & demie pour un cheval ou pour 
un  b œ u f , d’une once pour une v a c h e , 8c d 'une  demie 
once pour une geniffe , 8c à proportion pour  les au
tres animaux.

Il y a des auteurs qui recom mandent contre les ma
ladies contagieufes, un crapaud vivant ou m o r t , en -  
velopé dans un linge avec du f e l , de l'ail â moitié 
é c r a f é , du vif a r g e n t , 8c de l'aifa fœtida pendu au 
c o u ;  quand les animaux ont porté cette amulette pen
dan t  quelque tems , on la jette dans le feu ; actuelle
m ent on n'a pas grande confiance dans de pareils

http://rcin.org.pl



E P Î  2JJf
ferneres. Öıı feira très-bien de mêler dans la p ro 
bende qu’on donne aux beftiaux quelques feuilles de 
mercuriale , b ug lo fe , bourache , chicorée fauvage ,
crelTon , fcordium , 8cc.

L e  Journal (Economique du mois de Janvier 1 75 1  
rapporte qu’en 1713  un grand troupeau de bêtes à 
corne futpréfervé de la mortalité en broutant du cref- 
fon de fontaine, il en dévora jufqu’aux racines>mais 
tes plantes ne furent pas plutôt déracinées que le troiî-  
peau devint m a lad e , & périt pour la  plus grande partie*

Dans les temps de contagion parmi les beftiaux on 
pourra faire tremper une ou deux livres d’antimoine 
erud dans leur boiffon , on la fera bouillir environ un 
quart d’heure avanf que de la leur donner : on prétend 
auftî que les eaux ferrugineufes font de très-bons pré
fer va tifs ; on puife dans desfonta ines .de  cette qua
lité , l ’eau qu’on veut faire boire aux beftiaux , de 
peur qu’en y entrant, ils ne viennent a la troubler. O n  
leur donnera de cette eau pendant dix ou douze jours 
confécutifs, 8c on ne leur donnera a manger que^ deux 
heures après* U n  gentilhomme de la province d’York 
les faifoit d’abord faigner , après quoi il leur donnoiÈ 
des purgatifs rafraîchiffans pour en venir enfuite à l’i
noculation » Voici la  méthode avec laquelle il inocu-  
loit ; il faifoit une incifton au fanon , il y mettoit des 
étoupes trempées dans l’humeur qui couloit des yeux 
8c des naffeux des autres bêtes déjà attaquées de la  
contagion ; il laiffoit ces étoupes trois jours dans f in -  
cifion , & dès que les fymptômes du mal fe décla- 
ro ie n t , il faifoit mener les bêtes inoculées dans un 
pré , où elles reftoient jufqu a la fin de la crife. D u 
rant tout le temps de la maladie, on donnoit pouf 
boifton du ion délayé dans de 1 eau chaude. O n  ob— 
farvera à ce fujet que les pâturages d Angleterre^ font 
communément fort g ra s , 8c très-fouvent arrofes d eaux 
minérales. O n  a depuis inoculé des beftiaux en  ̂pj1̂ “ 
heurs endroits , & les fuccès n’ont pas répondus à l’ef- 
pérance* ^  %
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Quelques-uns recom mandent de fufpendre dâns les 

érables un fac dans lequel on a mis du Tel. Q uand  les 
bêtes Tont une fois gouré , elles ne m anquent pas 
d 'a ller le lécher toutes les unes après les autres en 
entrant. M. le Page inftfte fur le goût décidé du pied 
fourchu pour le falpètre.

O n  prévient encore les maladies des beftiaux en le§ 
purgeant une fois pendant l’année,au mois de Mars dans 
les pays c h au d s , & au mois d’Avril dans les climats 
f ro ids ;  on frotte en même temps la langue de l’ani
m al avec du f e l , du vinaigre & de l’ail. L a  corne eil 
l ’inftrument dont on fe fert pour leur faire avaler 
les médecines. O n  les a a&ftî fouvent garanti en 
leu r  donnant de deux jours en deux jours pendant

?[uelques tem ps ,  trois ou quatre gouiTes d’ail écra- 
ë e s , une once de racine de gentiane en poudre , ou 

de crocus metallorum  , deux cueillerées de fel , une 
poignée de grains de g en iev re , & quelques grappes > 
de verjus ou de raiiins dans l’avoine & le fon,

Après avoir rapporté les remedes préfervatifs , 
voyons à préfent les curatifs. L e  dégoût accompagne 
prefque toujours les differentes maladies des beftiaux; 
o n  commencera donc la  cure de toutes ces maladies 
p a r  un gargarifme , au moyen duquel on nettoyera 
Sc on lavera le dedans de leur gueule ; ce gargarifme 
fera  préparé de la maniéré fuivante.

Prenez deux bonnes pincées de poivre avec une demi 
poignée de fel , mêlez-les avec quelques têtes d’ail 
mondées & p ilées , jettez le tout dans une chopine de 
bon vinaigre ; ayez enfuite un b â to n , que vous en
velopperez d’un linge blanc de leiîive, trempez-le dans 
la  liqueur , frottez-en la langue , le palais & toute la 
bouche de l’animal malade , & tâchez mêm e de lui en 
faire avaler quelques gouttes ; on réitérera journelle
ment ce remede jufqu’â ce que l’appétit foit totale
ment rétabli ; quand on n ’a point de p o iv re , on fe 
fert en fa place de r o q u e t te , de curage ou  de jus d’oi
gnon & de poireau.

http://rcin.org.pl



E P I  293
* Si on ne peut pas rappeller l'appétit de ranimai par 

ce gargarifme , on le faignera & on le purgera , ou 
bien on lui fera prendre le matin un verre de vin » 
dans lequel on aura auparavant fait infufer de l 'an 
timoine ,8c  il le mal preiTe , on lui donnera toutes 
les heures. 11 faut obferver de ne donner à manger 
que trois heures après l'ufage du remede ; le foufrfe 
jaune avec une demi once de fel dans du ion ou dans 
du vin , continue , pendant cinq ou iix jours , eil un 
remede excellent.

Lorfque  la maladie eil entièrement déclarée , 8c 
lorfcju'on s'apperçoit qu'elle eil réellement conta-  
gieufe 5 vour prenez pour lots une poignée de graines 
de genievre , 8c pareille quantité de racines d 'angéü- 
que 5 vous les faites f e c h e r , vous les pulverifez 8c 
vous y joignez une poignée de feuilles de rhue tou
tes vertes , deux têtes d'ail, & une quantité fuffifante 
de bon miel ; vous battez le tout enfembie , 8c vous 
en donnez Ja groifeur d'une bonne noix , il c'eil un  
bœ uf ou un cheval ; le tiers moins İİ c'eil une vache , 
8c à proportion aux autres animaux.

L e  Diélionnaire é c o n o m iq u e  annonce le remede 
fuivant comme très-excellent pour toutes fortes de 
maladies qui peuvent furvenir aux brebis , aux ch è 
vres , aux vaches , aux chevaux , 8c généralement à  
cous les an im au x , fuppoië qu'on puiite valablement 
employer un remede auííi univerfel dans f a r t  vétéri
naire ; on n'en admet point de pareil dans la méde
cine des hommes , 8c par la même raifon on n'en doit 
point non plus admettre dans celle des animaux.

Vous mettez pour préparer ce remede univerfel» 
dans une pinte de vin blanc , mefure de Paris , une 
once de foie d'antimoine , enveloppé dans un linge , 
ajoutez y un gros de fené , mettez-y auili du fu c re , de 
la mufeade & des autres épiceries chaudes, attendu que 
c'eil de froid & d'humidité que proviennent la plupart 
des maladies des animaux qui pâturent. A  la dernière

i
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l igueur  on pourroit  cependant fe paffer d ’épiceries ; 
vous laiifez tremper Je tout pendant vingt-quatre 
heures ; mais fi yous êtes preffé , vous les faites bouil
lir pendant trois ou quatre minutes. L a  dofe de ce 
rèmede eil d’un quart  de pinte/ pour les brebis & au
tres petits moutons , & d’une pinte entiere pour les 
v ach es , chevaux & autres grandes bêtes.

Après leur avoir donné ce r e m e d e , on les tient à 
Tétable ch aud em en t , & on ne leur  donne de nourri
ture que le foir , ou du moins trois ou quatre  heures 
après avoir avalé ce remede ; on les tiendra de même 
chaudement & fans m anger trois heures avant.

Si les betes malades vomiiTent peu de temps après 
1 avoir pris , on leur en donnera une fécondé dofe au 
bout de deux heures ; cette fécondé dofe ne doit être 
que  le quart de la premiere,

2 Utre remec ê général on trouve encore dans le 
Dictionnaire (Econom ique plufieurs remedes particu- 
ieis pour chaque maladie. L e  premier q u ’il rapporte

tullleurs contre lefquelles nous en avons 
deja indiqué quelques-uns dans ce même article.
. y a grande c h a leu r ,  dit le réda&eur de ce D ie -  

tionnaire , avec un violent battement de f lancs, il faut 
<1 abord faire une faignée , on fera enfuite à la  tum eur 
une ouverture cruciale , on lavera bien la plaie avec
Î e.auÆ  vie ou ^eau commune dans laquelle  on  aura 
fait dîifoudre une quantité fufHfante de fe l ,  on la cou
vrira de therebentine délayée avec un jaune d ’œ u f ,  du 
miel & de 1 eau de vie , & on la  panfera  deux fois le 
j o u r  avec d e l  etoupe ou de la corde éfilée ; on ap<
p  îquera auilî fur la plaie le blanc de poireau p ilé ,  
ou la plante nominee curage.

remoli C,?C01'e falre, u % e d’un tuyau de plume
hnnti yV arf e.m  S:11 on aura  cacheté par les deux 
bou ts , on 1 introduit par le m oyen de la  lancette  dans

b œ u f  - f i  7 T  CUU' u chİ r ’ 0U fur le haut cou du3 ce pour des chevaux,  on la place vers le
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#ou. Il Ce fait par ce moyen un écoulement de matiè
re  purulente , & la guérifon s'en fuit pour l'ordinai
re  j il y en a , ainiîque nous l'avons déjà obfervé , qui 
font des fêtons aux boeufs , en leur perçant le chignon 
avec un fer rouge de la groffeur du d o ig t , & paffant 
dans le trou une corde qui y refte & occafionne l'é
coulement d'une matière purulente! : on a foin de te
nir toujours l 'ouverture en état : quand l'évacuation 
commence à diminuer , on purge la bête malade avec 
une demie once d'aifa fœtida , une once de crocus 
metallorum  , trois gros de jalap , & autant d'aloes ; on 
met le tout en p o u d re , & on le fait bouillir légère
ment dans une chopine de vin blanc ; cette médecine 
fe réitéré deux fo is , de deux ou trois jours l'un ; ou 
bien on prend pour le purger une once & demie de 
poudre des feuilles & racines de cabaret ; on les fait 
bouillir dans une chopine de vin ; on donne cette 
infufïon en dofe plus ou moins fo r te ,  à proportion de 
râ g e  & des forces de l 'animal.

Après la purgation , on lui fera prendre une once 
de thériaque,une demie cueillerée de poudre à canon * 
& une demie-once de cinnabre dans un demi feptier de 
vin chaud : ou bien on lui fera avaler dans une cho
pine de vin de la racine d'aunée , d’imperatoire , & 
d'ariiloloche à la  dofe chacune d'une demie-once ; on 
y  ajoutera une once de chriftal de fuie de cheminée.

O n  lui donnera pour nourriture deux fois par jour 
de l'avoine bouillie dans du vin , & un peu de foin 
nouveau ; & pour boilTon une décoélion de feabieufe 
& de chardon b é n i t , ou de feorfonere & de racine 
de reine des prés ; on tient le tout chaudement.

O n  guérit encore fouvent ces tumeurs en don
nant a manger aux boeufs des feuilles & baies de  
v iorne ,  & en mettant en même-temps un m orceau  
de la tige de cette plante entre cuir & chair vers le 
chignon du col ; pour attirer un d é p ô t , & enfuite un 
écoulement,

T  4

http://rcin.org.pl



2  5 '6 E P I
M. de la M arre  après avoir rapporté le traitement 

des tumeurs > donne enfuite celui de la petite verole 
des Deûiaux. Si l 'on étoit fur , d i t - i l , que l 'animal 
fiit attaque de cette maladie , il faudroit le faigner 
avant qu'elle eut paru  au dehors ; mais quand  on ne 
la  connoît que par les boutons qui parodient fur la 
peau , au lieu de iaigner , on aidera aucontrairc l'é
ruption en faifant prendre dans une chopine de vin , 
pendant deux ou trois jours de fu ite ,  Je chriiïal de 
fuie de cheminée, & on couvrira bien l 'animal pour 
faciliter la tranfpiration ; on aura foin furtout-de lui 
ratifier la langue , & de lui laver tout le dedans de la 
gueule  avec une décoftion d 'a ig rem o in e , d 'orge , à 
laquelle on affociera deux cueilîerées de miel rofat ; 
ou  bien on la lui lavera avec du vinaigre , dans lequel 
on aura fait infufer une demie poignée de f a u g e , pa
reille quantité de grande joubarbe & de racine d 'a n -  
gélique ou d ' im p era to irc , on pilera le tout avec quel
ques goufies d ail Sc une poignée de fel : on com m en
cera d abord par le premier gargarifm e 9 après quoi 
©n ufera du fécond.

Q uand  les^pufiules com mencent à fe fecher , on 
purge alors l 'animal avec une cueiilerée de fleurs de 
ih u n re  , autant de faffran des m é ta u x , une demie once 
de cannelle & autant de d o u x  de girofle ; on fait 
bouillir le tout dans une chopine de vin jufqu'à dimi
nution du tiers : ou bien on lui fait avaler un breuvage 
prepare  avec une demie-once de genièvre en poudre , 
iine once d a fa ru m  au fil pulverifé , & une cueiilerée 
de ch nil  al de fuie , qu'on fait infufer dans un demi 
ieptier de vin, O n  donne de temps en temps à l 'animai 
co n vale fee nt quelques m orceaux de pain trempés dans
x^fon*1 ? ^  0n e a  ̂s table jufqu'â parfaite gué-

L e  traitement de la fonte ou c a ta r r e  eft encore
f tai e ^ ans le Dictionnaire (Econom ique. 

i l  eit très important" dans cette maladie d 'entretenir
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l’écoulement de l’hum eur:  on fait prendre a cet effet 
à Tanimal deux ou trois fois par jour un bouillon de 
«relieft verd ou de coudrier ; quand il a bavé pendant 
une heure ou env iron , on lui lave le dedans de la 
gueule avec le gargarifme prefcrit pour le traitement 
de la petite verole , pour pouvoir par-là rappeler fon 
appétit. Si malgré tout cela il ne ie rétablit p a s , on 
lui fait manger une demi poignée de graine de ge -  
riievre écrafée , & autant de grains de verjus ou de 
ra if ins , on y ajoute une once de crocus jnetctllorum , 
on mêle le tout dans du fon, ou bien on lui fait avaler 
dans du vin ; deux heures après on lui donne du miel 
délayé dans une eau blanche tiede pour le défalrerer : 
on lui feringuera aufti de temps en temps dans les n a -  
féaux Sc les oreilles pendant la journée du jus cie poi- 
rée avec une décoction de feuilles de tabac ; on le fera 
encore éternuer en lui fouillant dans les mêmes na-  
feaux avec une plume ou un chalumeau , qu tabac en 
p o u d re , ou une pincée de racine d’ellebore blanc 
pulverifée , avec pareille quantité de betoine ou de 
maron d’inde deiTeché au four aufTi pulverifée. Pour 
rendre ces fternutatoires encore plus efficaces, on leur 
fera prendre des parfums d’encens , fouffre & bois de 
genievre : l’animal en refpirera la fumee par les na~
féaux»

Si la bête malade eft extrêmement foible , s'il a 
tout le corps froid & des mouvemens convulfifs, la 
purgation eft dans ce cas indiquée preferablement 
à la faignée , qui ne convient ordinairement que 
dans les commencemens : cette purgation fe prépaie
ai niî.  ̂ .

O n  prend quinze grains de tartre émetique , une
demie-once de thériaque , autant de diaprunis , on 
mêle le tout dans une chopine de vin chaud , & on le 
fait prendre à l’animal , ce qu’on réitéré deux jours 
de fuite ; autrement on prend un demi feptier de de- 
codtion de racine d’iris commun , une demie-once de
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gen tiane , & autant de gratiole avec une once de pou
dre d’ofarum  ; au refte on obfervera de p roport ionner  
toujours aux forces & à fâ g e  la dofe de toutes les mé
decines & autres remedes : après avoir ainiî pu rgé  
ran im a i  , on lui fera prendre pendant trois jours de 
fuite une once de chriítal de fuie , une demie-once de 
cloportes , & pareille quantité de cinnabre. A  défaut 
de cinnabre on peut íè fervir d 'une demie-once de r a r  
cine d’aunée , qu 'on  pulvérifera avec pareille qu an 
tité d’ariitoloche auiîi réduite en poudre. O n  délaye 
le tout dans un demi feptier de vin , auquel on a joute  
un verre d'eau de vie ,, & on le lui fait p rendre  chaud.

Q uan t au flux de f a n g , on trouve encore dans le 
Dictionnaire (Econom ique des remedes excellens con
tre cette maladie ; on prend dans ce cas une poignée 
de verveine , on la fait bouillir dans un pot de te r re  
jufqu’a. diminution de moitié , & on fait prendre la  
décoCtion le plus chaud qu'il efh poiîible ; un m o
m ent après 011 fait m anger un picotin de feigle a 
r a n i m a i , on le couvre bien , & on ne lui donne a 
m anger  que deux heures après : ou bien on lui donne 
deux fois, de deux jours l 'un , trois onces d’ipeca- 
cuana en poudre : ou bien une demie-once de r h u 
barbe ou une once de rhapontic auiîi en p o u d r e , avec 
lequel on aifocie une once de th é r ia q u e , qu 'on  dé
laye dans un demi feptier de vin. Si le flux de fang ne 
difcontinue pas , malgré la purgation , on donnera  
feulement pendant quelques jours de fuite , une noix 
mufcade en poudre, une demie-once de cannelle, deux 
gros de d o u x  de girofle , & une demie poignée de 
rofes de provins aufîî en poudre 5 on fait bouillir le 
tout légèrement dans une chopine de vin : 011 don
nera  pour bo'ifon ordinaire à l 'animal malade de 
l ’eau blanche ferrée , & de temps en temps une dé-  
codti-on.de plantin & de glands de chêne ,avec  quel
ques cueillerées de pépin de ra i i in s , concaifés. O n  
obfervera de ne pas employer tout d’un coup des
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remedes trop ailringens. Pluiîeurs animaux font morts 
pour leur en avoir fait avaler trop tôt 5 nvais-41 n’y 
.aura aucun rifque de letir faire avaler dans une cho-  
pine de vin une once de thérébentine qu’on aura au
paravant délayée avec un jaune d'œuf. Si le fiux ne s’a- 
l'ête pas par ce remede , on aura recours au fuivant

O n  prend des racines de grande confoude , de bif- 
torte & de tormentille ; on les pulverife , on mêle 
cette poudre avec le coing , la neffle ou le g ra tcecu l , 
& on fait bouillir le tout dans du vin.

Nous allons enfin terminer l’article des maladies 
épizootiques en rapportant le remede qu’indique le 
Dictionnaire (Economique contre le bouton qui vient 
fous la langue du boeuf ou à fa racine ; quoique 
nous en euiïions déjà indiqué quelques-uns clans cet a r 
ticle , celui-ci pourra encore très-bien y avoir place* 
Vous faites bouillir dans un pot de terre une poignee 
de rhue , deux onces d’angélique de Bohême & au
tant d’imperatoire ju fquà  réduction de moitié , met
tez-y enfuite une demi livre de poudre cordiale ; don
nez ce breuvage un peu tiede , il faut avoir foin au
paravant de bien nétoyer la langue de l’animal avec 
le gargarifme dont nous avons rapporté la  formule 
en parlant de la petite verole.

Nous obferverons que le nom épizootique dont il 
a été queilion fi fouvent dans cet article , & qui en 
fait même la  b a fe , eil tiré d’un mot grec , & qu’on 
auroit du dire épizoonique au lieu d’épizootique. M . 
de G r a c e , ancien réda&eur du journal & de la ga
zette d'agriculture eil le premier auteur qui l’a em 
ployé.

E P O U V A N T A I L .  O n  appelle ainiî la figure d’un 
homme ou d’un a n im a l , ou même une machine com- 
pofée de trois bâtons fichées en terre,à la fommité des
quels eil attachée une petite perche avec de i’ofier mi 
du chanvre , garnie de plumes ; on met cette machine 
dans une chçnneyiere ou dans un j a r d in , & par fos
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moyen on épouvante fi fort les o ifeaux , qu’on les éloi
gne d'un champ , & qu'on les empêche d'y venir man
ger  les femences S i  fruits qui viennent à maturité.

E R G O T .  C ’effc le nom vulgaire q u 'o n  donne à une 
efpece de corne molle ou aux tumeurs fans poil que 
portent entre les jambes les chevaux & quelques ani
maux à pied fourchu : on apelle encore ergots , les 
éperons du coq.

E R G O T É  , fe dit d 'un chien de quelque efpece 
qu'il  foit qui a un ongle de furcroît  au dedans S i  au 
deifus du pied.

E S C A R B O T  ou S C A R A B É E  , c’eft un infefte 
dont la  claife eft très-étendue ; lès efpeces les plus 
connues font le cerf  volant , le hanneton , le fouille 
merde S i  le fearabée onétueux. N ous  allons parler  de 
toutes ces efpeces dans cet article à l 'exception du 
hanneton , dont nous ferons un article féparé. Voyez 
Hanneton.

L e  cerf-volant, connu chez plufieurs auteurs fous 
les noms de g rand  efearbot ou de fearabée cornu » eft 
le plus grand de tous les fearabées qui fe trouvent 
dans le royaume , S i  en effet on en trouve qui ont 
cinq ou fix doigts de longueurs : on diftingue dans ces 
infecles trois parties principales ; la  tête , la poitrine 
S c  le ventre. L a  tête eft q u a r r é e , plus large que la  
po i t r ine , allez dure , anguleufe fur les bords tant an
térieurement que pof té r ieurem ent, arm ée en devant 
de deux cornes remarquables d 'un  beau ro u g e ,  liffées 
S i  luifantes comme du verre , longues , égales , mobi
les ,b ra n c h u e s , dente lées , dtvifées en deux branches 
â leur ex trém ités , avec un ram eau  vers le milieu , S i  
de petites dentelures fur leur côté intérieur au-deifus 
S c  au-deifous de ce ram eau  , applaties en deifus dans 
leur  premiere moitié ; ces cornes fe joignent l 'une à 
f a u t r e  par le bout â l'aide d’un fort mufcle , fibreux 
S i  blanchâtre pour faifir ferm em ent tout ce qui fe p ré-  
fente. A u  m àiçu  de «hacune d’elles eft placée une
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to u ch e  aífez grande , d’ou forcent quatre plumes d’un 
jaune pâle ; ies deux fuperieures font les plus longues, 
elles conilituent la trompe ou la langue ; â chaque 
côté de la bouche fe trouve une mouüache noire à 
quatre articulations, plus longue , fituée près des plu
mes fuperieures ; & une autre près des plumes infé
rieures , qui quoique plus courte de moitié , eit ce
pendant compofée d’autant d’articulations que la pre
m iè re ,  L a  mâchoire inférieure reifemble à une feuille 
de lierre ; â la bafe des cornes au-deiFus des yeux font 
deux antennes noires comme du jais , 8c aifez longues, 
p liées , compofées chacune de iix noeuds ou jointures 
â leur extrémité , & terminées d’un côté feulement par 
quatre petites franges qui leur font un ornement en 
façon de plumaceaux plians. Ses deux yeux iîtués à 
côté des cornes font ronds , petits , noirs , ou d’un 
brun tirant fur le rouge , luifans , un peu faillans , 
convexes , égaux : la poitrine eil: pareillement quar-* 
rée , jointe d’une part â la tête, 8c de l ’autre au ventre 
par des mufcles jaunâtres, revêtue d’une croûte dure. 
Elle  donne attache en deifous â la premiere paire des 
jambes , qui iont les plus longues 8c les plus g rof-  
f e s , dont les cuiifes fe trouvent garnies d’une eipece 
de duvet jaune ; la jambe proprement dite eif po ilé-  
rieurement épineufe , ou faite en dent de feie ; 8c le 
bout des pattes qu’on peut appeller le p ie d , fermé de 
quatre nœuds ou jo in tures , terminé par deux petits 
crochets 8c une épine plus courte intermédiaire ; ce 
qui fait comme un hameçon à trois pointes.

Le ventre eil compofé de iîx anneaux , qui vont en 
diminuant de longueur. Le premier eil quadrangu- 
laire 8i le plus coniidérable , il donne attache â la fé
condé paire de jam b es , de même que le fécond an
neau le donne â la troiiïeme paire. Sur le dos les vrais 
aîles font enfermées fous les fauífes , c’eil-â-dire ,fous 
deux fourreaux durs 8c cruilacés , de couleur de 
châtaigne, d’égale longueur & auilî long que le corps
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Sc qui tirent leur origine du milieu d e là  poitrine. Ces? 
ailes fe plient en deiious ; elles font larges 3c foute*» 
nues par de fortes nervures rougeâtres.

O u tre  la Chair fibreufe contenue dans la  poitrine 3c 
le ventre , il s’y trouve une infinité de trachées ou 
vaiifeaux pulmonaires d’une ilruélure admirable pour 
fervir à la refpiration. L ’efophage qui paife par le 
milieu de la po i tr ine , lé ventricule 3c les inteilins vont 
droit â l’anus par un canal iimple : ils contiennent une'" 
hum eur jaunâtre ; la partie mafeuline eil roulée entre 
quatre petites feuilles ; & quand on preife f  extrémité 
du ventre > oii la fait fortir par la pointe.

L a  femelle a tout le corps no ir&  piélé com me une 
peau de chagrin;! a tête plus ronde, & deux petites cornes 
pointues , mais très-fortes & armées de trois branches ; 
deux m ouilaches , dont l’exterieure qui eil la plus Ion** 
gue , a trois articulations ; deux langues de plumes 
j a u n e s , qui lui fortent de la bouche ; des antennes à 
fix nœuds, dont le bout eil orné d’une plume â qua tre  
feuilles pliantes ; les yeux failians , oblongs 3c luifans 
com rtu  du j a i s , 3c la bouche couverte d’un bouclier 
feuillée en deiTus 3c en deffous ; les ailes repliées fous 
les fourreaux d’une façon iinguliere , dont la plus 
grande nervure eil crennelée Sc iillonnée ; fix pates 5 
dont les premieres font articulées fous le bouclier du 
corcelet 3c les fuivantes fous le ventre com m e dans le 
mâle ; une chair fibreufe artiilement arrangée fous 
Los quadrangulaire de la poitrine , 3c parfemée d ’une 
infinité de trachées 3c de veficules pulmonaires , pa r  
le moyen defquelles le ventre bat les ailes 3c l’animal 
vit. O n  ne lui remarque aucune apparence de cœur , 
mais on trouve caché dans fon ventre un ovaire r e 
m arquab le  avec environ vingt œufs allez gros , pâ
les , pleins d’une humeur gluante.

Ce qu’il y a de plus curieux dans le ce r f  volant fé
lon Sw am m erdam , eil cette efipece de petite trompe 
ou de langue qui lui fert d’inilrument pour prendre fa 
nourriture. Il ne prend d’autre aliment que l’humidité
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q u i  découle des chefnes , & qui approche aiTes fou** 
vent de la fubilance du miel liquide. Sw am m erdam  
ell encore étonné d'admiration en examinant la façon 
iînguliere donc les ailes de cet infeéle font pliées 8c 
ramailées enfemble fous les écailles dont elles font re
vêtues : on découvre à fextrémité de ces ailes certai
nes jointures ou l ’on apperçoit de petits mufcles qui 
leur donnent le mouvement ; auffî dès que les ailes 
cUi cerf-volant font bleifées , on en voit fortir de l 'hu
midité , ce qui ne leur arriveroit p a s , il toute leur 
fubilance étoit membraneufe.

Q uand  on touche le cerf-volant dans quelques 
parties de fon co rp s , il fe redreffe & fe retourne pour 
faire face à l 'enn em i, en lui préfencant fes cornes qui 
lui fervent de défenfes ; s'il veut attraper le doigt de 
quelqu 'un entre les deux pointes de fes co rnes , il les 
ferre tellement , qu'il en fait fortir le f a n g , même 
avec grande douleur.

L e  cerf-volant habite les bois , furtout ceux ou il 
y a beaucoup de chênes. Pendant le mois de Mai 8c 
pendant l'été , il fe tient caché durant le jour fous une 
p ie r re , une racine , & le foir dès que le foleil cil cou
ché il fort 8c s'envole ; quand il vole , il tient fon 
corps dans une poiîtion perpendiculaire ; les étuis 

, écailleux qui couvrent fes ailes , s'ouvrent auilitôc 
pour  en faciliter le ba t tem ent, & relient dans le meine 
état fans mouvement tant qu'il vole ; fon vol n'eil pas 
élevé , il eil très lent.

Si l 'on fépare fa tête du relie du c o rp s , les deux 
parties vivent féparément, mais la tête vit plus long
temps que le r e l i e , enforte qu'elle pince encore au> 
bout de quelques jours. Cet infeéle eil extrêmement 
fort ; il on l 'enferme vivant dans une boete , il y fait 
Autant de bruit qu'en pourroit faire un animal d'une 
grandeur plus grande que la fienne ; infenfiblement 
ce fracas diminue à proportion que fes forces fe per
dent faute de nourriture. j

O n  donne à cette efpece î le  Scar%béq le nom de
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cerf-volant , parce que cet in fede  a des cornes bran* 
chues fembiables à celle du cerf.

L e  cerf-volant paiïe en médecine pour diurétique % 
il convient dans l'hydropifie , le rhumatifrpe , la goûte 
Sc la néphrétique 5 il peut cependant caufer quetqu 'ir-  
ritation aux conduits urinaires , mais il faut avoir pour 
lors recours aux émuliïons ; quand on le prefcrit dans 
les maladies fufdices , c'eif ordinairement en p o u d r e , 
depuis la dofe de quatre grains jufqu'â huit , dans trois 
ou quatre onces d'eau de pariétaire ou de faxifrage. 
Pour  préparer cette poudre , on met ces infedes dans 
un vaiifeau de verre bien bouché ; on les expofe e n -  
fuite au ioieil pour les faire fécher ,  & on les réduit 
pour lors facilement en poudre. O n  employe encore 
les cerfs-volans âl 'exterieur , ils appaifent les convul- 
fions oc la douleur des n e r fs , iî on les écrafe & li on 
les applique fur la partie, ou bien il on les fait cuire 
dans un onguent approprié. Si on en extrait l 'huile par 
inluiion , dit fcohroder , & il on en difiile dans l 'o
reille , eile en appaife auiTitôt les d o u leu rs , & ôte 
rneme la iurdité. L 'huile  de cer-fvolant Sc celle de 
fcorpion jointes enfemble , guériffent felon E tm ul-  
1er , 1 épiiephe des petits enfans , Sc facilitent l 'accou
chement difficile : on fe fert encore des cerfs-volans 
en amulettes ; mais de pareils remedes font apocri-  
phes ; auiii n’en parlerons nous pas ici*

Le fouiiie-merde eil la  fécondé eipece de Scara
bée , il a la tête plate en deifous , & un peu bom bée 
en deiTus avec pluiîeurs anneaux fenfibles. L inneus  
dit q 11 eile elt munie d un bouclier o b tu s , de figure 
rho-nDoide, oc eleve dans fon milieu comme une écaille 
de tortue. Il en part des deux côtés deux antennes a 

Lîn Pei1 co u r te s , dont la tige efi rougeâtre  , d i-  
™ 5es au bout en pluiîeurs filamcns. L a  poitrine eii 
liilee avec un fillon creufé au milieu vers la partie pof-  
te n e u re ;  les fourreaux ou étuis qui couvrent les a iles, 
font pareillement liiTes,jıoirs ? cannelés. T o u t  le corps

elf
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eil a r ro n d i , com paC t, la rge  , d 'une couleur noire 
b leuâ tre , luifante en deifous ; les jambes font ante-« 
rieurement dentelées en maniéré de fcie ; on rem ar
que â la  partie antérieure des cuiifes de la premiere 
paire des jambes attachées au milieu de la po itr ine , 
une grande tache tannée & velue. L a  bouche de l 'in
fecte elt garnie de deux mâchoires raba t tues , parfe- 
mées d'un duvet tanné.

Ce Scarabée fait fa demeure ordinaire dans les im
mondices & les matières les plus fates ; il a été renom 
mé autrefois parmi les Egyptiens , il y étoit même en 
vénération , & on le regardoit comme confacré au 
foleil. O n  a cru pendant longtems que cet animal étoit 
toujours m â le ,  & qu'il produifoit fes petits fans ac
couplement avec aucune fe m e l le , en dépofant fes 
oeufs dans des boules de bouze ou d'autres fem bla-  
bles m atières , qu'il roule continuellement avec fes 
pieds de derrière. U n e  pareille production paife au
jourd'hui pour impoílible : on fçait actuellement que 
cet infeCte ne fréquente les endroits 011 on le trouve , 
que pour y dépofer après l 'accouplement des œufs , 
d'ou fortent des larves qui fe transforment eniuite en 
cet animal.

U 11 infeCte auffi célebre ne pouvoit m a n q u e r , dit 
M . Geoflroy , dans fon hiftoire des infectes, d'avoir 
des propriétés, furtout en médecine, auilî lui en a*t-on 
attribué beaucoup. Pline , Avicene, L a n f r a n c , & p lu -  
fieurs autres l 'ont regardé comme un excellent remede 
pour la guérifon des hémorrhoides , des douleurs d'o
reilles , de celles de bas-ventre , & même pour la 
pierre ; mais la meilleure de toutes fes quali tés , eit de 
pouffer les urines & les évacuations du fexe ; en gé
néral tous les infeCtes â étuis ont plus ou moins cette 
vertu qui fe trouve dans un degré ii éminent dans les 
canthaiides : on attribue encore à ces infeCtes des 
vertus apocriphes que je paife fous filence.

L e  fouille-merde iè nomme encore pillulaire > a 
Tome IL  V
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Oaııie de fes boules creufes de fiente qu 'il  forme pour 
dépofer fes œufs dans leur  intérieur. M rs .S a le rn e &  
A rnaud  de Nobleville prétendent que  la poudre de 
fouiile-merde foulage dans la p ro tuburance  ou le fta- 
philôme des yeux : on la feme fur le re& um  dans la 
cliuce du fondement : elle l 'empêche de re tom ber  lorf- 
qu'il a été remis. Si la chute du re& um  a été occafion- 
née par l 'inflammation & le gonflement des hém orro ï
des , on fait bouillir les fouille-merde dans de l'huile 
de maftic pour en faire un liniment fur la  partie re
lâchée.

O n  prépare avec ces infeéles une huile par infufion 
S i  une par décoélion : la premiere fe fait en les mettant 
infufer dans de bonne huile au foleil pendant un mois 
ou fix femaines dans une bouteille fermée : quant à 
l 'huile par décoétion , on met une livre d'efcarbots 
tout vivans ayec deux livres d'huile de lin dans un vaif- 
feau de terre ; on le couvre & on le place fur un pe
tit feu pour y faire bouillir doucement la liqueur. 
T o u t  l 'humide étant évaporé , on coule l’huile par ex- 
preflion , & on la garde pour l’ufage. Ces huiles font 
réfo lu tives , adouciffantes S i  fortifiantes : on s'en fert 
en liniment en y trempant du coton pour réfoudre les 
hémorroïdes , S i  pour en appaifer la douleur. Les 
fouille-merde font la bafe de l 'huile de fcarabée de la 
pharmacopée de Paris.

L a  troifieme efpece d 'efcarbot dont nous parlerons 
i c i , efi le profcarabée , ou l 'efcarbot onélueux ; c'eft 
un des plus grands efcarbots , il eft gros comme le 
doigt j long prefque comme le petit d o ig t , ou du moins 
comme fes deux premieres phalanges ; il efi entière
ment noir &m olaiïe  ; il a la  tête S i  le col d'un pourpre 
foncé ou violet de même que les antennes qui font 
faites en forme de collier ; fa bouche efl couverte 
d'un bouclier un peu recourbé , munie de deux mâ
choires iemblables â des pinces ; fes jambes font au 
nom bre  de f ix ,  dos t  trois de chaque côté ; elles font
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ainfi que le ventre de la même couleur que la tè te , 
îe col 3c les antennes } fon ventre eil- dodu , gras , ini'- 
f a n t , plus long que les étuis 011 fourreaux qui font 
Femblables a un cuir mollet & ridé , mais fans ailes au- 
deiTbus. O n  rem arque autour de fon corps plufieurs 
cercles nuancés de bleu , de verd 3c dé jaune. Son efto- 
mac eil peu grand , 3c fes inteilins font longs 3c 
grêles.

Les profearabés s’accouplent queue à queue ; la 
Femelle craint le mâle. Celui-ci étant maigre 3c plus 
p e t i t , eil contraint de ramper â reculons ; la femelle 
étant couçhée fur le dos , approche de la figure hu
maine ; pour peu d'huile qu’on lui verfc fur le dos , on 
la fait entrer en convulfion , & elle expire : en la 
to u c h a n t , on lui fait jetter une liqueur graile 3c onc- 
tueufe de couleur jaunâtre. Cette liqueur refiem blea 
une huile très limpide , qui fort de toutes les jointu
res de fes jam b es , 3c qui teint les mains ; quand 011 
fée  rafe , elle répand une affez bonne o d e u r , elle 
marche gravement 3c fort lentement, elle mange ces 
vers ,  des feuilles de violette & d’autres herbes, lorf- 
qu ’elles font encore tendres : on ne la voit qu en 
M a i , 3c fort rarement dans le mois de Juin : elle fe 
plaît le long des chemins , dans les bois , dans les 
cham p s , fur les coteaux , furtout expofés au folefl & 
dans les près médiocrement humides , quelquefois 
même dans de petites foifes parmi les bruyeres.

Cet efearbot n’eft qu’un faux fearabée ; on lui a 
donné l ’épithete d’ondlueux , parce qu’il diitiile de 
fon corps une huile graife.

L a  liqueur onélueufe , acre 3c d’une odeur un peu. 
forte , que nous avons dit q il>ii ren do i t , lo rfquon  le 
manioit , eil très propre fuivant G lauber t ,  pour gué
rir les maladies ch ron iqu es , 3c pour préfetver de la 
néphrétique 3c de la goutte. E l le  évacue o rd inä re -  
ment par haut & par bas , elle eil furtout diuretiquej 
011 n’en prend d’abord que quelques gou tes , a cani«
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de fa trop grande cauílicité ; cette liqueur eil en ou* 
tre tin bon topique pour les plaies ; elle en tre  dans les 
emplâtres contre les bubons & les charbons peililen- 
tiels ; on l’aifocie pour lors avec quelques antidotes % 
on prépare avec ces infeéles une huile par infuiion 
qui eil très-bonne contre la piquure desicorp ions;  on 
les pulverife encore , on les fait pour cet effet m ourir  
à la vapeur du vinaigre chaud > rien n  eil pour lors 
plus facile que de les pulvérifer ; on s’en fert pour les 
mêmes ufages que celle des autres efcarbots. Wierus 
la recommande contre les morfures des chiens enra
gés , de même que dans la  goûte vague & irrégulière, 
Roeiler rapporte dans les éphémerides d’A llem a
gne , que deux enfans mordus par un chien e n r a g é , 
furent guéris par le moyen de ces efcarbots , don t on 
avoit ôté la tête. Ces enfans en furent , il eil vrai» 
fort incom m odés, & ils pifferent m êm e du fang ; mais 
enfin ils guérirent ; il faut beaucoup de précaution 
pour employer ifn reipede auili aélif.

N ous ne parlerons pas ici des autres efcarWots ou 
fcarabées comme étant moins utiles que  les précé- 
dens ; nous obferverons feulement qu’en général les 
fcarabées dévorent le grain qu’on a mis en terre : p ou r  
les éloigner il ne s’agit que de brûler de la  litiere 
mouillée , ou pour mieux f a i r e , d’imbiber le grain 
avec de l’urine ; ils n’en approcheront pas im m an
quablement.

E S C L A M E . C ’eil un terme de fauconnerie ; il fe 
dit d’un oifeau de proie qui eil d’une belle longueur ? 
&  qui n’efl pas épaulé. Les  efclames paflent pour 
mieux voler que les gouifans : 011 nom m e ainii les oi* 
féaux qui font courts <k bas afîis.

E S P L A N A D E .  C ’eil la  route  que tient l’oifeau 
lorfqu’il plane en l’air.

ESSAIM . O n  donne ce nom  à une multitude de 
jeunes abeilles qui fortent de leurs ruches pour fe fé- 
p a re rd e s  vieilles , & s’établir ailleurs» Voyez ce que 
mous en avons dit art. Abeilles,
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E S T U R G E O N .  C ’eft un poiifon très-eftimé ; Ton 

corps eft l o n g , d’une figure pentagone ou à cinq an
gles qui fe trouvent formés par autant de rangs d’é -  
cailles avec un ventre plat. Les écailles du rang le 
plus élevé qui eil au milieu du d o s , font plus grandes 
«[lie les autres ; le nombre n’en eft point fixe ; car dans 
quelques efturgeons on n’en a obfervé qu’onze, dans 
d’autres douze , & dans d’autres treize. Ce rang s’é
tend jufqu’à la nageoire du d o s , qui eft unique dans 
ce poiifon , & iïtué vers la queue ; les rangs latéraux 
compofés chacun de trente ou trente-une épines , vont 
de la tête à la queue : pour ce qui eft des rangs infé
rieurs qui terminent latéralement le plat du ventre , 
ils commencent dès la premiere paire de nageo ires , 8c 
finiffent à la fécondé, étant compofés chacun de onze ,  
de douze ou de treize écailles. Les écailles de chaque 
rang ont toutes en général à leur fourni e t , une épine 
courte , forte , recourbée en arriéré. O u tre  ces cinq 
rangs , il y a encore deux écailles feulement au-def- 
fous de l’anus dans le milieu du ventre. Ce poiflon a 
la  tête médiocre , hériffée de points ou de petits tuber
cules , auiîi bien que le corps , même entre les rangs 
d ’épines , 8c une ligne qui fe continue depuis la der
nier e épine jufqu’au bout de la queue ; fes yeux font 
fort petits à proportion du volume du c o rp s , l’iris en 
eft argenté ; fon mufeau efc long , la rge ,  m in c e ,& 
finit en p o in te , fes narines font fituées auprès des 
yeux , percées l’une 8c l’autre de deux troux extérieurs 
ou doubles de chaque côté. Ce poiifon a quatre bar
billons fîtués fur une ligne dro ite ,  mais cranfverfale 
par rapport au mufeau , ils pendent à la face infé
rieure du mufeau qui eft plate , 8c dans le milieu de 
la  longueur qui s’étend au-delà de la bouche : la bou
che de l’efturgeon eft pe ti te , dépourvue de dents, pla
cée prcfque vis-à-vis des y e u x , faite comme une ef* 
pece de tuyau qui peut s’avancer jufqu’à un certain 
point , 8c fe retirer fucceffiyement, Ce poiffon n’a

V 3
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point de m âchoires ,  d’où il paroît qu’il fe nourrît  etí 
luçant. vSes ouies font au nombre de quatre , Si m û
mes d’un double rang d’arrêtés fort petites; elles 11e
font pas entièrement garnies de leurs couvercles, a 1 - ^ /*11 1 chaque couvercle le trouve une écaillé ou lame uni
que ; la premiere paire des nageoires eft proche des 
ouies , comme dans la plupart des poiiîons ; chaque 
nageoire ayant à fa parue antérieure un fort rayon 
©fieux. L a  féconde paire elf placée proche de l’anus; 
elle eíl diftante du bout de la queue d’environ un 
quart de fa longueur ; il fe trouve en fuite une na
geoire qui eft placée dans l ’efpace qui eft entre l’anus 
& la naifTance de la queue, Cette queue reflemble à 
celle des chiens de m er , elle eil fourchue , de m a
niéré que la partie fupérieure avec le corps même 
aminci , s’avance bien au-delà de f inférieure ; le 
ciefi us du corps cil d’une couleur olivâtre fale , ou d’un 
bleu noirâtre * & le défions eft argenté , le milieu des 
écailles eil blanchâtre. L ’eilomac defeend d’abord tout 
d ro i t ,  après quoi il fe réfléchit vers le haut ; enfin il 
fait un elpece d’arc , & il redelcend en bas ; on trouve 
au pilore une maife épaiife d’appendices conglobé'es 
très-courtes & très-menues : le foie de ce poiffon eft 
pâle , la véiîcule de fou fiel a un conduit apparent 
dans le duodénum ; de même la veficule d ’air qui eft 
i im p ie , membraneufe & réparable du dos , a le iien 
dans l 'eiophage ; enforte que quand la veficule eft 
com prim ée, l ’eilomac fe gonfle fur le cham p, fa rate 
eft oblongue & rou^e comme du fang ; fes inteílins 
ne fe réfléchirent qu’une fois ; on trouve fou vent dans 
la  cavité de l ’abdomen de ce poiffon, des vers blancs 
de la forme des cloportes terreftres.

O n  pretend que 1 eft urge on , tant q u ’il rede dans 
Ja mer ne devient pas bien gros ; fa chair n’eft pas 
m êm e bonne à m an g e r ,  à ce q u ’on d i t ,  mais dès qu'il 
a une fois remonté dans les fleuves d’eau douce , il y 
acquiert la grandeur d ’un poifioa cetacé ; ce poiffon
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elf d’une force confïdérable dans l’eau Sc même fur la 
terre , quand ii a le ventre appuyé ; d’un coup de fa 
queue il renverfe un homme même le plus robuite » 
Sc caffe par le milieu les plus grandes perches.

L ’efturgeon eft ii commun dans la garonne , qu’a 
Bordeaux tout le monde en mange. Ceux qu’on pêche 
dans la Loire  ont juiqu’à trois aulnes de lo n g u eu r ;  
on en préfenta un à François I. qui avoir 18 pieds 
de lo n g ;  la pêche s’en fait au printems Sc dans l ’é té ,  
on ne le prend pointa l ’hameçon , mais an filet , parce 
que  ce poiiTon , comme nous l’avons déjà obfervé , 
iê nourrit plutôt en fuçant q u ’en dévorant. Quand les 
pêcheurs s’apperçoivent qu’il y en a  quelques uns de 
p r i s > iis les re t i ren t , & les attachent à des batte aux en 
leur paifant des cordes qui traverfent leur gueule Sc 
leurs ouies. O n  leur attache auffi la queue avec la 
tête en forme de demi c e rc le , il eft même trcs-néceí- 
iaire de prendre cette précaution contre leurs forces 
prodigieufes ; quand ils font ainii difpofés , en les 
charge fans rifque fur une charette ou fur lin cheval , 
ou  même fur le dos d’un portefaix. O n  peut faire vivre 
ces poiiTons pendant huit jours dans l’eau après les 
avoir  pris ; on les attache à cet' effet par le col avec 
un cable qui tient à un batteau. Les pêcheurs d a 'D a 
nube & du Pô attrapent l’eftiirgeon d’une autre fa
çon que nos pêcheurs. Albert le grand rapporte que 
ceux du Danube frapent avec un harpon ces* p o s 
ions lorfqu’ils dorment fur le fable. Q uant aux pé
cheurs du Fô , voici la maniéré qui cil ufîtée parmi 
eux pour les a t traper;  ils fe mettent dans trois ou quatre 
barques pour iuivre doucement fefeurgeon qu’ils 
ont apperçu , jufqu’à ce que l’ayant pouffé vers le ri
vage dans un endroit ou il y a peu d’eau , ils font alors 
tout à coup un grand vacarme 3 qui épouvante telle
ment ce poillon > qu’il ie jette dans le gué , ou il eil 
facile de le prendre , ne pouvant plus nager.

Les efturgeons font d’un très-grand revenu pat-a- a -i?
V 4
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t o u t , mais plus fingulierement fur le Pon t Euxin. Leg 
pêcheurs de ces pays en tirent double profit ; auilitôt 
q u i l s  les ont attrapés , ils les Talent, les Tuipendent 
à des perches pour les faire fécher au Toleil, & vont 
vendre cette marchandiie en G rèce  ; les habitans nom 
m ent maronna ces poiffons ainfi Talés , & xirichi les 
poiffons frais. Les harangs Talés ne Tont pas plus com 
muns chez nous que cette falaiTon Tefi en G rece  : on 
tranTporte encore de cette chair en I ta l ie ,  ou elle 
prend  le nom de fp inelia .

Les  œufs de Peiturgeon Tont le Tecond profit des 
pêcheurs , 011 les Taie auifi & on les nom m e ainfi 
préparés caviari , cajiar. GeTner rapporte  d’après 
Platine la façon d’accom m oder le caviari : on prend , 
dit-il , des œufs d’e f iu rgeo n , on leur ôte certains 
nerfs qui y font répandus ; on les lave dans du vinai
gre  ou dans du vin blanc , après quoi on les étend 
fur une table pour les faire fecher ; on les m et eniuite 
dans un vaiiTeau & on les couvre de Tel : on les écrafe 
alors {implement avec la main Tans Te Tervir pour cet 
effet d’aucun in f in im e n t , &. on les enveloppe dans 
lin Tac ou une poche d’un tifTu clair pour  les égouter , 
après quoi on les met dans un pot troué par le fond ,  
afin que s’il s’y trouve encore quelque humidité , elle 
puiiïe Tortir. Enfin après les avoir bien preiTés , on 
les enferme dans des banques., & on les envoyé de la 
forte  , en divers lieux éloignés de la mer.

E n  H ollande  on coupe i’effurgeon par morceaux , 
on  les garde dans des barils après les avoir confits dans 
le Tel & la Taumure : les Anglois font grand cas de la 
chair d’efiurgeon ainfi confite. ; les gros tronçons ref- 
Temblent a de la chair de Tanglier.

Com m e l’efiurgeon Te rencontre ordinairement dans 
les mêmes endroits que le Tau mon , 011 le nomm e le 
conduâeur des femmons. L a  chair de Ton d o s , lo ri-  
qu ’elle efi fraîche a , dit*on, le gouc clu veau , & celle 
de Ton v e n t rç , cciui de cochon  5 auiîî quelques méde*
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cias regardent-ils cette chair comme très-difficile a 
d ig é re r ;  elle n'eft même propre félon e u x , qu'aux 
eftomacs les plus robuft.es : les laitances de ce poifton 
font de la plus grande délicateíTe. Les Mofcovites font 
grand ufage du caviari dans le temps de leurs difte- 
rens carêmes ; ils nomment cette efpece de fromage 
caviari fekari ; ils y mêlent fouvent du poivre & de 
l 'oignon. Les Italiens en font venir auili une grande 
quantité ; c'eft fuivant eux , un manger fort dé lica t , 
mais il eft fievreux & très malfain. Nous ne parlerons 
pas ici de la colle qu'on prépare avec le grand eftur- 
geon , nous en avons fuffifamment parlé à l'article 
Colle. Voyez cet article.

Les Romains faifoient un grand cas de i'efturgeon ; 
ils le fervoient fur leurs tables avec magnificence : 
pour qu'il foit bon , il faut qu'il foit jeu n e , bien n o u r r i , 
& le plus tendre qu'il eil poffible. Quelques auteurs 
prétendent que I'efturgeon pêche dans l 'eau douce eft 
le meilleur ; mais celui que l ’on prend dans la mer 
eft beaucoup plus exquis. Il doit cependant être péché 
loin des b o rd s , fans quoi il a un goût fauvage qui le 
rend de beaucoup inférieur à celui qui a paifé dans les 
rivieres. L 'efturgeon mâle eft meilleur pour être mangé 
que la femelle , à moins qu'elle ne foit pleine 5 car 
pour lors celle-ci eft de beaucoup préférable , tant 
par rapport à les œ u fs , qu'a caufe de la bonté de fa 
chair.

L a  chair d'efturgeon fe mange rôtie fur le g r i l , ou 
accommodée au court bouillon ; elle eft moins grafte 
& moins vifqueufe de cette derniere façon , & par con- 
féquent beaucoup plus faine ; il fe trouve dans l 'ef- 
turgeon un cartilage tendre & aftez g r o s , qui s'étend 
depuis la tête jufqu'à la queue ; on leve ce cartilage, 
& on le fait fecher au foleil pour le manger ; c'eft un 
excellent mets.

O n  fe ferc en médecine des os de I'efturgeon , & du 
c a v ia r i ;  les premiers font apéritifs, propres pour les
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ıhu m at i fm es , pour la goûte fc ia tique , & pour .a gra 
velie , on les pulverife & on les prend intérieurement 
depuis un fcrupule jufqu’à un gros , foie en bol , ioit
mêlés d a n s  quelques potions diurétiques. D a lep ie ten
que le caviari eil une fubitance iolide &. nourrifiante > 
qui augmente la femence , Sc diipofe a la génération.

É T Â B L E . C e i l  un lieu couvert & ferme , ou on 
loge les beiliaux. Chaque genre de beiliaux a befoin 
d’une érable particulière ; il faut en general qno l^s 
érables feient chaudes en hiver , & un peu airées en 
été ; elles ne doivent pas être enfoncées en terre ; & on 
leur donnera de la pente pour en laiiler ecouier les 
eaux. C a i r e  de l’étable des chevres oc des brebis doit 
furtout être un peu élevé au -d e ffu s  de t e r r e ;  rien 
n’eil plus contraire à ces animaux que 1 humidité . 
quant a 1’étable des cochons , on la fait ou & comme 
on veut.

E T A L ÏE R E .  C e i l  une efpece de rets femblable 
aux fdets flottés, que tendent les pêcheurs du reilort 
de l’amirauté de Coutances. O n  le íert d eilaliere dans 
les anfes oii la marée montante a p p o r t e  beaucoup de 
v a r e c h , & ou on ne peut établir des pêcheries î on 
enfouit le pied du h l e t , on l’étend en demi cercle pour 
qu ’il fe prête & s’abbaiife à mefure que le varech pafie 
par-deflus ; on empêche aulii par-la que les herbes 
ne l’affujettiiTent en enfablant les rabans qui en tien
nent la tête ; outre quelques flottes de liege , les pê-f 
cheurs mettent au milieu de leurs tentes deux ou trois 
piquets haut de dix pouces , qui contiennent des ra 
bans , & font ouvrir plus facilement Ÿeilaliere au 
reflux.

O n  appelle auili etaliere un filet particulier des pê 
cheurs de S. Malo , on n’a pas befoin de bateaux pour 
le tendre , il efl très-bon pour prendre des foies ; c ’cfl 
pendant l’été que fe fait cette pêche.

E T A N G .  C e i l  un réfervoir d’eau douce il tué dans 
m i l ieu  b?ts & fermé par une chauffée ou digue , pour
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y mettre du poîfTon qui s y nourrit & y multiplie. T ou t  
le monde eft en droit de faire des étangs fur fes héri
tages ;* il y a cependant certaines coutumes où il n’y a 
que les feigneurs hauts jufticiers qui ayenc ce pri
vilege

CJ

Iİ y a cinq chofes a obferver pour faire un étang. 
i°. L 'endroit q u o n  lui deftine doit être au bas d'un 
coteau élevé des deux côtés ; il faut qu'il ait fa pente 
afin que les eaux puiifent s'écouler facilement par un 
côté ; il faut en outre qu'il reçoive les eaux de quel
que ruiifeau ou fontaine ; qu'il ait quelqu 'é tendue, & 
dans fon milieu au moins dix ou douze pieds de pro
fondeur. i ° r O n  confrruira avec la terre la plus forte 
telle que la glaife & les meilleurs matériaux > la chauf
fée qui fert a foutenir l'eau de l'étang par le côte ou 
eft la pente ; on aura foin de proportionner la hauteur 
& la largeur à la quantité d'eau que peut contenir 1 é~ 
tang. O n  dre fiera la chauffée en talus, enforte que le 
c ô té  le plus efcarpé fe trouve au-dedans de l 'é tang ,  
& o.n y laiifera une ouverture pour faire écouler les 
eaux ; on y plante deifus des arbres tels que des or-  
mes , des chefnes , des charmes & autres ; ces a r 
bres par leurs racines , donnent encore plus de ioliditc 
à la chauffée. 30. L 'endroit qui joint la chauffée fe 
nomme poêle , il doit être plus bas d'un pied & demi 
que le reite de l'étang , afin que l'eau puiffe s'y re
tirer , lors qu 'on le met à fee , & qu’on y prenne plus 
facilement le poiffon. 4 °. O n  placera une bonde au 
bas de l 'étang ; cette bonde eft une piece de bois qui 
en bouche l 'ouver tu re , & qu'on leve avec des leviers ôc 
une vis. O n  la conftruira avec beaucoup d'attention , 
6c on employera pour la placer , des gens entendus à 
ces fortes d'ouvrages. 5°. O n  pratiquera une déchar
ge à côté de l 'é ta n g , on remédiera par là aux incon- 
véniens d'une trop grande quantité^ d'eau.

L ' é t a n g  conftruit , il s ' a g i t  de iempoiffonner ; oa 
$t y mettra que les poiilons qui peuvent y vivre 6c s y
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multiplier , ou aura  égard, pour cet effet a la  nature 
du terrein. L a  c a rp e ,  la  tan ch e ,  1 a n g u i l l e , la bar
bote & pluiicurs autres poiiïons vifqueux fe plaifent 
dans la bourbe & les eaux dormantes. L a  truite , la 
perche , la l o c h e , le goujon dans l’eau vive 8c les pier
railles ; le b ro c h e t , le barbeau & même la carpe dans 
les étangs fabloneux : ces derniers étangs font les
meilleurs. # . f

P our  empoiffonner les étangs , on y jette quantité
de menus poiffons des efpeces fuidites ; quand  le poif- 
fon a multiplié , un étang de trente arpens doit four
nir au moins huit milliers d’a lv ins , & à proportion , 
félon que l’alvin eft plus ou moins fort ; une carpiere 
doit avoir au moins huit a r p e n s , on y m et environ 
dix carpes mâles 8c f em e lle s , il ne faut pas qu elles 
foient ni trop grandes ni trop p e t i te s , com m e de dix 
à douze pouces , chacune de ces carpes peut jetter plus 
d ’un millier d’alvins ; mais il l’on veut que le poiifon 
multiplie dans un é tan g ,  il ne faut pas le laifler m an 
quer  d’eau ; il faut encore que les carpes puiifent s’é
gayer fur l’herbe Sc fur le bord de l ’étang ; elles choi- 
iïiTentmême précifément ces endroits pour  y frayer 8c y  
jetter leurs œufs, ces œufs étant échauffés par le  fo le i l , 
produifent les petits poiffons -, il faut prendre garde fur- 
tout qu’aucun brochet ne s’introduife dans les carpieres. 
Q u an d  l’alvin a fix ou fept pouces , il eft tel qu’il doit 
ê tre  pour peupler un é tan g ,  c’eft m êm e la  difpofition 
des Ordonnances des Eaux  & Forêts  ; fuivant ces O r 
donnances le carpeau doit avoir au moins fix pouces, 
la  tanche cinq , la perche q u a t r e , le brocheton tel 
q u ’on le voudra , on n’en met jamais dans les étangs 
q u ’un an après l’empoiffonnemeht ; on obfervera  que 
l ’alvin des pays bas 8c m arécageux n’eft pas bon pour 
empoiffonner , il eft noir & ient la  boue. Les alimens 
ordinaires des poiffons dans les étangs iont des her
bes , des vermiffeaux 8c autres infectes ; bien des gens 
leur jettent cependant diyerfes c h o ie s , telles que des
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Îrîpailles de poiflon , des morceaux de pain bis , des 
fruits hachés , ils en groíhffent plutôt.

O n  pêche les étangs à la fin de l'hiver & en au
tomne , de trois en trois ans après qu 'on les a alvinés. 
Trois  ans complets ne font cependant pas néceilaires ; 
il fuffit que le poiiTon ait paiië trois étés dans l'étang ; 
011 peut même encore les pêcher p lu tô t ,  quand i'alvin 
qu 'on y met eil déjà d'une grandeur raifonnable. Pour 
pêcher le poiiTon , on le prend ou avec la main , ou 
avec des trubles ; on leve à cet effet la bonde de l 'e- 
tang 5 quand l 'eau eil écoulée , des hommes entrent 
dedans avec des bottines , ils prennent à la main tout 
le gros poiiTon , ils le jettent dans des paniers qu'on dé
charge dans des vaiifeaux pleins d 'eau qui iont au
tour de la chauffée ; quant au menu poiiTon , on le 
met dans quelque réfervoir en attendant qu'on puiffe 
le  rejetter dans l 'étang , lorfqti'on l 'a  rempli de nou
veau. L a  iaifon la plus avantageufe pour la pêche efl 
l 'au to m n e , on n'a pour lors rien à craindre des acci- 
dens de l'hiver. O n  ne péchera jamais dans un étang 
pendant tout autre temps que pendant celui de la pê
che générale , on étourdiroit pour lors le poiffon, & le 
profit en diminue coniidérablement.

Il n'eft pas permis de vuider les étangs par d'autres 
endroits que par la b o n d e , de peur qu 'on n 'endom 
mage les héritages d'autrui ; 11 faut encore attendre 
pour vuider l ’eau dans les prairies, qu 'on  y ait fauche 
l 'h e rb e , & quand il y a un étang au-deffus de celui 
qu 'on veut vu id e r , on attend que la pêche de 1 étang 
fupérieur ait été faite avant que de faire celle de 
celui-ci.

O n  prétend que rien n'efl d’un aufli bon revenu qu un 
ôtang lorfqu 'on le fçait bien gouverner 5 on vend la  
carpe & le brochet â l'échantillon , on les mefure au 
pouce entre l'œil & la fourchette.

O n  laiffe ordinairement un étang à fee une fois en 
neuf ou douze ans j on en fauche pour lors 1 herbe,
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on donne ıın labour , 8c on y feme quelques menuá 
grains ; l’étang n’en eil alors que meilleur par la nou
velle qualité que la terre a acquife par ce moyen.

L a  gelée fait un grand dégât dans les étangs, furtout 
lo rfqu’il n’a qu’un peu d’eau ; mais il i 'etang en a 
quatre  pieds,il n’y a alors rien â craindre pour le poif- 
fon. U n  faux degel eil très-dangereux , le poifion fe 
rapproche de la fur face ou l’eau de la pluie eil tom
bée, il fe trouve pris entre deux glaces » & il y peut. 
11 n’y a qu’un moyen pour prévenir le m a l , ce i l  ae 
lever la  bonde de l’étang dès le m om ent qu’on s ap- 
perçoit que l ’eau peut furmonter la glace *, on la laifle 
ainíi jufqu’à ce que la glace foit fondue.

Pluiieurs animaux font des grands ravages dans les 
é tan g s , les loutres font principalement de ce nombre , 
ils habitent le long des lacs & des é ta n g s } quand on 
s’en apperço it ,, il faut leur dreiTer des pieges avec des 
traquenards ou des hauffe-pieds > ou bien on les tue a 
raffut pendant la nuit, Les hérons ,les poules d’eau ne 
font pas moins pernicieux aux étangs , il faut leur faire 
la ch aile a bons coups de fufii. L a  vraie façon de tirer 
parti des étangs eil de les affermer , cette efpece de 
bien eil trop embaraifante pour s’y livrer entièrement. 
Quand en les afferme, il faut obliger les fermiers d’en- 
tretcnil les chauffées, 011 veillera à l ’exécution de cette 
claufe. O n  nomme étangs falés ceux ou la mer com
munique : on dreffe fur fon bord des efpaces envi
ronnes de rofeaux & de cannes fur des canaux qui 
communiquent de la m er aux étangs , 8c dans le pa fi
lage defquels on prend le poiffon. O n  donne le nom  
de bordigues a ces fortes d’efpaces , on les tient fer
mes depuis le premier Mai jufqu’au premier Juillet ; 
c e i l  le temps du frai.

Pour qu’une chauffée d’étang foit bonne , elle doit 
etre faite d une clef  de c o n r o i , q if  011 met entre deux
amas de terre bien preffée qui vont en s’élar 
vers le fo n d , 8c qui du côté de l’eau font revêti

g i f lan t , 
etus d’une

http://rcin.org.pl



E T A  3 ı<j
couche de groifes pierres pour foutenir & repoufïer 
tant les vagues, que la preflîon de l’eau ; le conroi fera 
fait d’argile bien détrempée , bien paitrie & foulée de 
façon que toutes les parties bien liées enfemble ne 
puifTent laiifer abfolument aucune ouverture par ou 
l ’eau puiffe s’écouler ; s’il reftoit le moindre jour , la 
force & l’impetuofité de l’eau fe réuniroient pour y 
frayer un paífage considérable : on donnera a ce con
roi environ une toife d’épaiiieur , on le pofera far 
l ’argille même du fonds du terrein j par le moyen 
d’une pareille liaifon , il elf très-facile de contenir 
l ’eau

Com m e l’argile eft fouvent fujette a fe fendre , il 
faut d’abord lui laiifer produire tout ion effet , & 
pour lors on remplit les crevaifes avec de nouveau 
c o n r o i , ce qui donne plus de force a la maffe : on 
éleve la clef du conroi un peu plus liauc que la de- 
charge ; quand on veut la fortifier & y entretenir en 
même-tems la fraîcheur & l’humidité , on couvre le 
deiTus avec environ deux pieds de terre, de on revêt les 
côtés de beaucoup de terre bien battue , a laquelle on 
donne fouvent autant de largeur au pied de ion ta lu s , 
q u ’elle porte de hauteur.

U n  gentilhomme de Forez s’eil fait annuellem ent,  
dit M. L a m a r re ,u n  revenu confidérable par le moyen 
d’une fimple digue de bois , une petite partie de la 
loire s’y jette avec impétuofité , y entraîne beaucoup 
de fau m o n s , de truites & autres poiifons ; dès qu’ils 
font une fois entrés dans ce réfervoir avec le to r r e n t , 
ils ne peuvent en fortir avec lui.

L e  grand chaud & le grand froid font également 
pernicieux aux poilTons , ils fe plongent a lo r s , ie ca
chent dans des creux & s’enfonçent dans la vafe ; ces 
animaux y fubiiftent tant qu’ils y peuvent recevoir un 
air nouveau. Pendant les grandes ge lées , ils reçoi
vent ce fecours dans les rivieres par l’eau qui coule  
fous la glace ;& d a n s  les lacs, par celle qui les t ra -
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verfe ou p a r le s fo u rces  qui y débouchent, mais comme 
pareille chofe fe trouve rarem ent dans un  étang , le 
poilion doit néceffairement y foufFrir b e a u c o u p , il y  
périt fou vent tout-à-fait, furtout li 1 étang n a pas une 
grande profondeur ; la glace le refferre pour  l o r s , öc 
l ’air qui refte renfermé dans l’eau , n’étant pas renou- 
vellé , fe trouve bientôt épuifé de ce qui pourroit le 
trouver de c o n v e n a b l e  aux poiffons 5 la maladie & a 
deitrudlion de l’efpece s’enfuivent néceffairement.Pour 
obvier à ces accidens , il y a deux moyens , 1 un tend 
à introduire continuellement quelques colonne d air 
nouveau , & l’autre à en faire entrer une affez grande 
quantité dans toute l’étendue de l’é t a n g , pour q u  elle 
puiffe fuffire jufqu’au dégel.

Suivant la premiere méthode , on prend un tuyau 
de b o is , de fer, ou de plomb 5 on l’entoure de beaucoup 
de paille longue qu’on lie en plufieurs endroits : après 
avoit ouvert la g l a c e , on y introduit ce tuyau de fa
çon qu’il defcende au-deffous de la glace , & q u ’il la 
fiirmonte en deffus ; l’eau fe gele a la fuite autour du 
tuyau & de la paille , l’air n’en paffe pas moins à t ra 
vers les chalumeaux de la paille ; pour plus g rande  
fureté, on rompt encore de temps en tems la glace qui 
fe forme dans le tuyau de bois ou autre , on fe fert 
pour  cette opération d’une verge de fer ou  d’une 
perche.

Q uant à la fécondé méthode , elle eft bien iimple » 
on plante en divers endroits de l’étang des pieux four
chus que l’eau couvre de quelques pouces ; 011 pofe 
des perches très-fortes fur ces pieux avant les gelées ; 
quand la furface de l’étang fe trouve entièrement 
prife , on leve la bonde pour laiffer écouler une cer
taine quantité d’eau , dont l’air extérieur occupe auifr- 
tôt la place. O 11 referme enfuite la bonde ; la  glace 
fe trouvant foutenue par le moyen de pieux & de 
perches , ne peut point s’affaiffer, & l’air qui fe trouve 
renfermé dans l’e a u , & le vuide qui eft entre Teau &

t o
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İ i  glacé circule fuffifammenc pout entretenir 'İe poif- 
ion  jufqu’â l ’adouciffement de la faifon.

A  ces deux moyens joignons-en un troiiîenie : oti 
caiTera fouvent la glace dans pluiîeurs endro i ts , 8c on 
la relevera fur celle qui refte entiere ; l ’air fe commu
nique à l’e a u , auiîîtôt qu’elle eil: découverte , il cir
cule avec celui qu'elle contient, jufqu'â ce que la ri
gueur du froid la condenfant de no uv eau , lui ferme: 
le paffage*

E T O U R N E A U .  C e i l  un oifeau à peu prés de là  
groffeur d’un merle 5 il a environ huit pouces 8c demi 
de longueur du bout du bec â celui de la queue , éc 
près de quinze pouces de vol. Le  haut de la tête 3 le  
deffus du çou 8c le dos font d’un noirâtre changeant en 
pourpré & eii verd fo n c é , mais très b r i l lan t , chaque 
p lume eíl: rouiiatre à fon extrémité > fes jo u es , fa 
g o r g e , le bas de fon coii , fa poitrine & fon ventre 
font de même ; fes plumes font cependant terminées 
p a r  une couleur blanchâtre ; celles de la tête & du 
cou font longues & étroites ; fes jambes font couvertes 

u’au talon * de plumes d ’un cendré brun, termi
nées de rouffâtre clair* O n  rem arque dix-neuf pim» 
mes â fa î le  ; la premiere eft extrêmement courte ; la  
fécondé elf plus longue qıie’ toutes les autres $ elles* 
font mêlées de cendré brim , de prefque noirâtre , dé 
rouffâtre, & d*un verd foncé 8c brillant % fa queue n’a 
gueres que deux pouces 8c démi de longueur , elle eft 
formée de douze plumes ; elles font d’un cendré bruii 
très-foncé , bordées extérieurement 8c par le bout dè: 
iouffâtre ; l’iris des yeux eft de couleur de noifette j lé  
bec eft long d’envirod quinze lignes , d r o i t , convexe, 
jaunâtre â fon o r ig ine , 8c brun vers le b o u t , obtus 8C 
lin peu plus large qu’épais ; ies pieds font couleur dé 
c h a i r , 8c ont trois doigtş d e v an t , 8ç un derrière , armes 
d’ongles noirâtres £ la femelle a  le  bec tout btud éc , 
le dos moins brillant que celui du iiiâté.

JL’Etourneau eft très-côinm’in  > il à  
Tome IL

le ca taé
K

rj'
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gourmand , il fe nourrit de vermiiTeaux , de ıcarabeel 
& d’autres infe&es i les baies de íureau & d’autres ar- 
bulles , les raifıns , les olives , le m ille t , l’avoine & 
d’autres femencesfont auiîi de foil gout, il aime encore 
la  ciguë j& la chair de cadavres. Ce n eil pas un o i-  
leau de paflage , quoique quelques auteurs 1 ayenc 
penfé , fondés fans doute fur ce que ces oifeaux s af- 
iemblent quelquefois le foir en fi grande quantité , & 
volent avec tant de rapidité , qu ils font un bj.uit feni- 
blable à celui d’un tourbillon.

Les étourneaux habitent pendant l’été les forêts , les 
prés & les lieux aquatique« ; pendant l’hiver ils fe re
tirent dans les tours , fous les toits des m aifons, & 
dans les troux qu’ils y rencontrent ; on ne voit jamais 
gueres les étournaux folitaires , ils fe plaifent en So
ciétés , ils s’aifocient même pour voler avec certaines 
grives. Ils vivent pendant environ cinq ou fix ans. Les 
fem elles pondent quatre ou cinq œufs légèrement 
teints d’un bleu verdâtre. Ces oifeaux font fort doci
les , ils apprennent à répéter affez diilinélement quel
ques mots.

O n diilingue plufîeurs efpeces d’étourneaux ; le 
vulgaire , le b lan c, le blanc & le noir , celui à tête 
blanche , le gris ; fans parler de ceux qui font étran
gers à la France.

Nous prenons en France les étourneaux aux filets, 
le  long d’une mare ,avee quelques appelans, depuis la  
S. Jean jufqu’â la m i-Aoiît. Les habitans de la  Loui- 
liane ont une méthode particulière pour attraper ces 
oifeaux , c’eil cependant toujours aux filets. Avant de 
les tendre , ils vont nétoyer un emplacement à l’entree 
d’un b o is , cet emplacement doit être proportionné au 
filet qui eil long & étroit ; on y pratique une efpece 
de fentier , dont la terre eil battue1̂  très-unie , on 
étend les deux p a r t ie s ^  filet des deux côtés du fen
tier fur lequel on fait une traînée de ris ou d’autres 
graines ; on fe met eniuite en embufcade derrière les 
broufTa%s auxquelles répond la  corde du tirage.
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Tandis que les étourneaux mangent ce grain , on fait 
tomber fur eux les filets , & quand on les veut prendre 
furement & en plus grand nombre , on eft contraint 
de les affommer ; on peut en attraper quelquefois juf-
qu’à trois cent d’un feul coup.

L e  vol circulaire des troupes d ’étourneaux facilite 
au chaffeur le moyen d’en tuer beaucoup avec les ar
mes à feu , s’il fe tient à couvert de quelques bran
ches ou rofeaux 5 car dès qu’il en tombe un mort ou 
bleíTé , tous les autres voltigent a 1 entour.

Les étourneaux font très-gras en automne : on P^uC 
les engraiifer dans les volières , mais il leur faut des 
juchoirs. O n  les y nourrit de millet & de f ro m e n t , &  
on  a foin de les abreuver d eau nette : il ne faut cm un 
mois pour leur donner toute la graiiTe dont ils font 
fufceptibles. 5 pour lors ils font bons a manger ou a 
vendre, l i  y a de certaines gens qui ne vivent que de 
ce commerce. L e  dégât que les étourneaux font dans 
les champs & dans les vignes , eft fouvent ii confide- 
rable , que les loix ont placé ce dommage parmi ceux 
qui proviennent de force majeure. L e  propriétaire doit 
en  indemnifer , felon les loix , le fermier a proportion

L ’étourncau vit vingt ans «Scplus ; il eft fort doc ile ;  
on l’aprivoife fac ilem ent, ainfi que nous 1 avons deja 
obfervé. Pline rapporte que les deux jeunes princes 
Drufus & Britannicus, fils de Claude, avaient un étour
neau qui parloit grec & latin ; cet oifeau etudioit leul» 
dit-i l , les leçons qu on lui donnoit ; on lui entendoit 
dire journellement quelque chofe de nouveau , il r e -  
pétoit même quelquefois des difeours entiers & fuxvis.

Les ' anciens aimoient beaucoup la chair d e to u i -
il. revo ien t  fouvent fur leurs tables ; leur

, on en ôte auin la p e a u , parce Hu ^ ------ -
que l’étourneau foit bon a manger , il laut qua
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folt jeune & gras ; celui qui eft vieux & maigre , eft 
du r  > de  mauvais g o u t , il engendre même un fuc m é- 
lanco î iq ue ,  mais lo rfqu’ii eft jeune ,  il fournit un ali
m ent qui convient à toute fc*te d’âge 8c de cempe- 
ram er t.

E C U R I E R .  C ’eft $ter un n e r f  de deflotis la Ianguè 
d’un çhien ; cette opération ayant été faite, il ne m o r d , 
dit-on , jam ais, fut-il même enragé.

E X C R E M E N T .  Les  phyfiologtftes donnent en gé
nérai ce nom â toute matière ibit fluide , foit fo lide , qui 
s’évacue du corps des animaux , com m e furaBondante , 
inutile ou nuiiible ; mais dans le fens le plus v u lg a ire , 
on  entend Amplement par ex c rém en t , la partie g ro f -  
itere , le marc des alimens & des fucs digeftifs , don t  
l’évacuation fe fait par le fondement ; les excrémens 
des animaux different entr’eux fuivant leurs efpeces 8c 
les alimens dont ils ie nourriifent : la  p lupart de ces 
excrémens font d’excellens engrais dont la  nature va-* 
rie au f l ï , 8c fe trouve par conféquent plus ou moins 
propre  à différentes terres. Il y a une différence très 
notoire pour les effets, entre le fumier de c h e v a l , ce
lui de la v a c h e , les crotins de moutons , l ’em eu du 
faucon , 8c la  fî«nte de pigeon ou colombine. V o y ez  
fa r t .  Fumier.

Les excremens font encore en ufage p our  la  mé
decine 8c pour les arts. Celui de c h ie n ,  connu dans 
les pharmacies fous le nom  d’album g r tc u m , s’ein- 
p loye pour teindre en noir certains cuirs , on l ’aifocie 
a lo is .avec  de la vieille feraille. Les anciens médecins 
1 employoient comme difeuflif enca tap la fm e .L a  fiente 
du paon eft recommandée pour l ’épilepfie , celle 
de corneille pour la diffenterie ; celle d’hirondelle 
pour  afquinancie 8c la nephretique ; celle du m u
let pour exciter la fueur ; celle de poules pour  les 
tranchées rouges des chevaux ; les crottes de ra t pour 
faxte croître les cheveux • celle de fôuris pour la 

jauni fie 1 le cro tin des chevaux pour là pleurefie \ la
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Sente de pigeon & des martres pour contrefaire le 
mufc ; celle de crocodile pour en faire un cofmetique 
qui rend le teint brillant, &c. Enfin l ’excrément de 
l’homme pour faire venir à fiippuration les bubons 
peiHlenùels , & pour défacerer l’acier.

Quant aux differentes formes qu’ont les fientes des 
animaux , elles les prennent de la figure même des 
efpeces de loges efpacées ou cellules dans lesquelles 
elles fe moulent par le féjour qu  elles y font.

i %
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J P  A I  S A N .  C e l l  un oifeau qui plaît par la  beauté 
& la variété de Ton p lum age ;  le mâle eil à peu près de la

t rotteur d’un coq domeftique ; ion bec eil de couleur 
e c o r n e , un peu g r o s , long d ’environ un pouce , 

fait en cône , & courbé à l’extrémité : fon plum age 
c il  mêlé de couleur de feu , de bleu , de verd , &c. L e  
deffus de fa tête eil tantôt d’un cendré lu i f a n t , tantôt 
d’un verd doré obfcur ; les côtés de la tête ou les 
joues font fans plumes , 8c ont de petits mam melons 
charnus , d’un rougeâtre vif. Dans le temps que cet 
oifeau eil en a m o u r , chaque côté de fa tête porte  
un petit bouquet de plumes d’un verd doré , placé 
au-deffus des o re illes , & repréfentant des efpeces de 
cornes ; fes oreilles font larges 8c profondes ; de 
leur  angle inférieur partent quelque plumes noirâ
tres, plus longues que les autres ; le f inciput, la gorge  
&  la partie du cou la plus proche de la tê te ,  font d’un 
verd  doré changeant en bleu foncé & en violet écla
tan t  ; le relie du cou , la poitrine , le haut du ventre 8c 
les côtés font couverts de plumes d’un m aron  pour
pré très-brillant & bordées par le bout d’un noir velouté 
changeant & d’un violet très-vif. Cellçs du cou font 
cchancrées en cœur par le bout ; & en cet endroit la  
bo rdure  noire remonte vers l’origine de la p lu m e , fe
lon  la direélion de l’échancrure. L a  queue a plus de 
vingt pouces de long , elle eil compofée de dix-huit 
plumes variées de gris olivâtre , de n o i r ,  de m aron  
p o u rp re ,  de brun & de rouffâtre ; l’iris des yeux eil 
jaune ; les pieds & les ongles font d’un gris brun ; les 
doigts font au nombre de quatre , dont trois devant & 
un derrière. A  la  partie poilerieure du pied eil un ergot
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c o u r t , mais bien pointu» L a  femelle eft un peu plus 
pâle. T o u t  fon plumage eft varié de brun , de gris , 
de rouffâtre & de noirâtre ; elle a autour des yeux un 
petit efpace dénué de plumes & couvert de m am m e-  
lons c h a rn u s , d'un allez beau rouge ; les petits faifans 
le  nomment faifandeaux.

Il y a plufieurs efpeces de faifans , les curieux efti- 
ment beaucoup celui qui fe nomme faifan rou ge  de la 
Chine ; cet oifeau a une belle huppe fur la tête ; l 'é -  
carlatte & le bleu célefte fe marient fur fon plumage 
avec f o r  & l 'emeraude. L e  jampema du Brefil eft une 
autre efpece de faifan , dont le cri eft jam)am ; le 
deftous de fa gorge eft fans plume , & la peau en eft 
rouge *, cette efpece eft très-vantée à caufe de la déli- 
cateffe de fa chair. L e  faifan ordinaire de la Chine fe 
reeonnoît par la blancheur de fon plumage. Celui des 
Antilles a la tête & le bec d'un c o rb e a u , il fait la  
guerre â tous les oifeaux domeftiques. L e  faifan de 
C a ro fo w  ou de l 'Amérique ne le cede en rien a 
celui des Antilles pour la  beauté de fon plumage ; il 
l 'emporte même fur lui par l 'amenité de fon carac
tere qui le rend l'ami de tout les oifeaux.,

Le faifan paon eft ainiî nommé à caufe des plumes 
de paon dont fon dos eft revêtu ; le faifan des Caffres > 
ceux de C o n g o , de J u id a , de M adagalcar & de 1 ifle 
des Amazones ont tous un gout délicieux, ils ne font 
diftingués entr'eux que par les nuances diverfes qui 
font dans le coloris de leurs plumages. O n  éîeve o r 
dinairement des faifans dans toutes les terres des 
grands Seigneurs ; ceux qu'on deftine pour faire race ,  
ne doivent avoir qu’un an : ce font les plus jeunes qui 
pondent le p lu s ,  & le plutôt , & les couvees qui le  
font de bonne heure , font les plus favorables. O a  
donne cinq faifandes à chaque coq , & fi 1 on en a  
plufieurs volées, il faut les feparer dans le tems^ de l<i 
ponte. O n  leur pratique pour afile des enclos à l 'a i r , 
grands ou petits , fçlon les commodités qu'on a > ces
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enclos doivent être bien f e rm e s , afin de pouvoir g a -  
ran tir les faifans des chiens , des chats , des rats , ÔC 
nie me des h om m es ,  qui ne connoiffant pas leur na
turel , pourroient les eifrayer ou les inquiéter.

Les faifans doivent aufiî avoir des ombrages ou 
d ’autres abris pour s’y réfugier pendant les mauvais 
temps ou lo rfqu’iis font épouvantes, & des endroits 
p o u r  pondre hors la vue des oifeaux de proie , des 
corbeaux , des pies , qui viennent fucer leurs 
jpçufs. ; on évitera de leur donner  pour nourriture des 
grains aroiiîs , & on aura  foin que l’eau qui leur fert 
de boiffon » foit toujours fraîche , jamais falée ni co r
rompue : on choiiira par préférence pour les enclos 
de ces animaux , les endroits où fe trouvent des plan
tes ou des herbes dont ils puiifcnt fe nourrir  , & dans 
lefquels ils puiifenç fe fourer pour  fe mettre à l’om 
bre & a l’abri.

O n  ne les îaidera pas approcher des efpaliers , ils 
perceroient à coups de bec chaque bourgeon & chaque 
feuille qu’ils pourroient atteindre. Q uand  la terre de 
leur enclos eft fraîche , elle n’en vaut que mieux 
pour eux ; ils y trouvent des crapauds , des limaçons 
êc des vers dont ils font très-friands ; ils ont même 
bientôt fait d’en nettoyer le terrein , & cette nourriture 
leup cil encore très-profitable. O n  aura grand foin 
de ne pas mêler le m anger qu’on leur d o n n e , avec 
leur fiente. Aufiîtôt que les fai fände s ont pondu leurs 
œufs , il ne faut point perdre de temps , on les don
nera  à couver au plutôt a des poules ordinaires ou 
m êm e a des poules d’inde. Et en attendant qu’on faffe 
éclorre ces œufs , on Les mettra dans du fon en un e n 
droit feç , qui ne foit ni chaud ni froid. Les œufs des 
faifandes font plus petits que ceux des poules .ordinai
res , & par conféquent beaucoup plus que ceux des 
poules d’inde, C ’eft une obfervation à faire , quand  
on donne les œufs de faifans à couver à ces dernieres. 
Com m e on met delfous les poules communes les
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ponies d’inde > autant d’œufs qu’elles en peuvent cou
ver ,1'e nombre en eil pour lors different de celui de 
leurs propres œufs qu’on pourvoit leur donner. La  
premiere couvée des faifans peut éclore au mois de 
jVlai : on fait faire par précaution une boéte de la lon
gueur de cinquante-fix po u ces , de la largeur de douze 
t  treize , 6c de pareille’ hauteur fans couvercle * à 
vingt pouces de i ’un des bouts de cette b o é te , on pra
tique une réparation avec des bâtons placés à trois 
pouces i’un de l’autre : on place cette boete fur un te r -  
rein fèc auprès d’un mur expofe au couchant : le nord 
6c le levant feroient trop f ro ids , 6c le midi trop expofe 
au  foleih Voici actuellement l’ufage de cette boete.

Dès que les petits faifans font e c lo s , on les met 
avec la poule dans la partie de la boéte la plus petite , 
l ’autre partie eil deflinée à leur donner a manger : on 
Ja couvre d’un filet,  pour empêcher les moineaux de 
leur  dérober ce q u ’on leur donne 3 la feparation 
à claire voie leur laiffe la liberte d aller chercher 
leur  mangeaiile , 6c de revenir a la poule quand ils 
on t mange. L a  cafe de la poule doit être fournie d’une 
nourriture qui lui convienne , 6c d’eau claire pour 
boire.

On tiendra les faifandeaux pendant dix jours dans 
cette boete , ils ne font pas aifez forts pour s en échap
per 3 6c la poule n’y penfe pas plus qu  eux. L a n o u r*  
riture qu’on leur donne pendant ces dix jours , con- 
fiile en œufs de fourmis noires qu on ramaffe dans 
les bois 3 ceux-ci font pour 1 ordinaire preferes aux
œufs de fourmis rouges.

L a  méthode pour fe procurer ces œufs , eil d enle
ver toute la fourm ilière , 6c de la mettre dans un, iac 
de toile ferrée 3 mais il faut bien fe garder de jetter 
le s  fourmis avec ces œufs dans la boéte i elles pique- 
roient les faifandeaux , 6c leur feroient négliger leur 
nourriture 3 pour éviter cet accident , on fait mourir 
les fourmis 3 on pour cet effet au fac dans un
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b a r i l , toute  la  fourmilliere , œ u f s , fo u rm is , terre 8c 
tout ce qui s 'y trouve, enforte que  le baril fe trouve 
â demi plein ; on jette enfuite des chiffons allumes 8c 
des fleurs de fouffre dans le baril ; on le couvre 8c on 
le remue juiqu'â ce que le iouffre n exhale plus de 
vapeurs ou de fumée 5 on réitéré encore cette opéra
tion , pour mieux réuifir a faire mourir  ces infeéles ; 
on fépare alors les œufs des foıtrmis mortes 8c de la 
terre , 8c on les garde dans des jattes ; on jette de demi 
heure en demi heure une petite quantité de ces œufs 
dans la partie de la boëte , od les petits faifans doi- 
ven tm an g e r .O n  peut donner  aux faifandeaux pendan t  
les trois ou quatre premiers jours de leur naiffance , 
des œufs de fourmis rouges ; il n e i l  pas même nécef- 
faire dans ce cas , de prendre la précaution de tuer 
ces efpeces de fourmis j car elles ne font point de m al 
aux faifandeaux 5 mais leurs œufs font fi p e t i t s , qu 'on 
auroit de la peine à en trouver une quantité fuffifante ; 
cell: une des raifons qui fait préférer les fourmis 
noires.

Indépendamment des œufs de fourmis qu'011 donne 
aux faifandeaux , on leur préparera une pâte faite avec 
de la farine d 'orge 8 c  un œ u f  en ion entier , y co m - 
prife la coquille , qu'on a foin de réduire en poudre ; 
o n  rend cette pâte d'une confidence propre â en for
m er  de petites boulettes de la même forme 8 c  de la 
m êm e groffeur que les œufs de fourmis noires ; mais 
on  ne fait avec la pâte , ces boulettes , qu'au moment 
qu 'on  les veut donner à m anger aux faifandeaux ; 
quand ils s 'en dégoûtent , on rappelle leur appétit 
pa r  quelques œufs de fourmis. L a  boiifon de ces 
petits oifeaux pendant les fix premiers jours'', fera un 
peu de lait qu'on aura mis dans un vafe de terre 
peu profond ; mais au feptieme jour 011 coupera le 
îait avec pareille quantité d’eau j on leur changera 
pour lors la pâte , on n'y mettra plus le dedans de 
l ’œ uf ,  on la fera feulement avec la feule coquille

\
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bien broyée ] 8c de la farine d’orge paitrie avec du lait.

L e  dixième jour écoulé , on retire les faifandeaux 
de la boete avec la poule , 8c on les met dans un petit 
clos fait avec des bâtons ou des fils d’a r c h a l , & élevé 
de deux pieds ; cela les empêche de s’écarter trop de 
la p o u le , avant qu’ils ayent la force de fe gliffer dans 
les h e rb es , & de vaincre les autres obilacles qu’ils peu
vent rencontrer dans leurs excurlions ; on peut alors 
ne leur donner pour boiffon que de l’e a u , & pour 
nourriture que la pâte faite (implement avec la farine 
d’orge & l’eau. Mais on aura cependant attention de 
leur donner toujours quelques œufs de fourmis après 
le repas.

O n  gouvernera de cette façon les faifandeaux pen
dant une femaine entiere ; ils auront dix fept jours ; 
c’eil alors le vrai temps de les retirer du gafon fur 
lequel ils étoient renfermés , & de leur fubftituer un 
gafon nouveau ou il faut les laiifer en liberté , ils 
courent & ils volent 011 ils veulent jufqu’à la S. Mi
chel ; ils ne quittent pas néanmoins la poule , X 
moins qu’ils ne foient effrayés par des chiens ou au
trement ; mais ils fe raflemblent bientôt autour d’elle , 
qui les rappelle & les raffure par fes differens cris ; 
un coup de iîfïlet les ramene aufîi pareillement auprès 
d’elle , furtout il on les y a habitué , en leur donnant à 
manger. Q uand  les faifandeaux font une fois en li
berté , i lV e i t  plus néceffaire de tuer les fourmis 5 ils 
font devenus aifez forts pour fe défaire de ces infec
tes;  on évitera cependant de leur en donner tout d’un 
coup avec les œufs ; mais on les accoutumera peu à
peu à les détruire.

O n  leur continuera la  même nourriture que ci- 
deifus jufqu’au tems de la inoiffon, on pourra leur 
donner pour lors quelques epis de bled , 8c enfuite 
des pois. U n e  chofe bien furprenante dans les fai- 
fans , c’eil que ces oifeaux mangent avec voracité 
les petits crapauds , c’eil même pour eux un mets
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délicieux ; mais ils ne touchent point aux lézards nf 
aux grenouilles , tandis qu’aucontraire les canards ne 
veulent point m anger de crapauds, mais qu ’ils m an
gent des lézards & des grenouilles.

Les faifans d ’un an font fort bons à m anger ; on ne 
les lâchera pas dans les bofquets avant l ’hiver , à 
moins q u ’on ne foit bien fur qu ’il ne s’y trouve point 
de renards ; car ils pourroient fort  bien en devenir la  
proie.

Les faifans qui font d ’une couleur ordinaire font 
plus propres pour les bois , car les blanc , les tache
tés de blanc & les pies , font plus expofés à la  vue de 
leurs ennemis. Ces dernieres efpeçes ? quoique plus 
petites que celle des bois , leur font cependant préféra
bles pour les vo lieres , la  chair en eft plus tendre & 
plus délicate.

P ar  le foin qu’on prend de ces oifeaux , on peut 
en élever fans beaucoup de peine ; mais c’eil en pe
tite quantité ,  d’autant que les œufs de fourmis font 
pour eux un aliment néceffaire , & qu’on  en trouve 
rarem ent aiîéz.

L orfqu’on veut peupler les bois de faifans , il ne  
feut pas leur couper les ailes ; mais iî on n’en veut 
avoir que dans fes e n c lo s , dans fes bofquets , cette 
opération devient pour lors indifpenfable. Q uo ique  
ces animaux foient fort attachés au l o c a l , ils ne laif- 
fero lent cependant pas de s’é c a r te r , & pour lors on  
les perdroit : on leur coupe dans ce cas les ailes ; on 
les plume pour cet effet autour de la  premiere join
ture d ’une aile , on lie fortement la partie fuperieure 
de la jointure avec un f i l , pour a r rê te r  l ’écoulement 
du f a n g , lcrfqu’on coupe l’aile. Cette opération ie 
fait en tranchant l’aile dans la  jointure avec un cou
teau bien aiguifé. O n  les lâche auilîtôt ; mais il faut les 
obferver pendant une heure pour voir s’ils ne faignenc 
point ; & en cas que cela f o i t , on les reprend , 8co ti 
paffe fur  la coupure une pipe i  tabac rougie au feu*
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O n  ne coupera les aîles à ceux de la fécondé couvée 
^ u ’aii mois de Septembre.

Q uand  on veut hâter la ponte des faifans , on leur 
donne dès le commencement de Mars pour nourriture, 
de la pâte faite avec de la farine d 'orge , des coquilles 
d'œufs &c de l'eau.

Avant de finir la  partie de cet article qui concerne 
le gouvernement des faifandeaux, il fera bon d 'obièr- 
ver que il le mois de Juillet eft hum ide , il faut les faire 
rentrer  tous les foirs une heure avant le coucher du 
fo le i l , & les faire fortir le lendemain de grand ma
tin ; le gcneil épineux eft l 'abri que ces oifeaux choi-  
fiiTent le plus ; on fera donc très-bien d’en planter 
dans les enclos & les bofquets ou on les retient ; il y a  
auprès de Verfailles une enceinte murée propre â fa
ciliter la  multiplication des faifans , c'eft pour cela 
qu 'on  la nomme faifanderie. L'éducation domeftique 
de ces oifeaux elf le meilleur moyen d'en peupler une 
t e r r e , & de réparer la  deifru&ion que la chaife en 
fait.

E n  fuivant les préceptes indiqués, on met les œufs 
& les jeunes faifans à l 'abri d'une multitude d'enne
mis , tels que les renards , les oifeaux de proie , & les 
fouines 5 c'eft par de pareils foins que les princes & les 
feigneurs multiplient it fort dans leurs parcs ces oi-  
feaux' quoiqu'ils ne foient pas naturellement co m 
muns dans ce royaume : les faifandeaux font vingt- 
quatre â vingt-cinq jours â éclore;quand ils font jeunes , 
ils font fort fujets â êtreinfeélés d'une efpece de poux , 
de m êm e'que toute la volaille ; ils en maigriiTent très-  
fort , & meurent même quelquefois ; le meilleur re
mede pour les en préferver , eft d'avoir foin de les 
tenir bien propres. Q uand  ces oifeaux ont paifés l 'âge 
de deux m o is ,  les plumes de leurs queues font fu-  
jettes à to m b e r , & il leur en pouiFe de nouvelles ; c 'eil 
pour eux un temps bien critique', il n'y a que les œufs 
de fourmis qui foient capables d e le  rendre moins dan
gereux.
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U n e  maladie qui leur eft commune avec les pou

lets, eft lapep ie ;  cette maladie leur eft prefquc tou
jours mortelle , elle fe manifefte par une pellicule 
blanche qui recouvre leur langue ; pour les en ga
ran t ir ,  il faut renouvèller fouvent leur eau. Ces oi- 
feaux font encore fouvent expofés , lorfqu on les tient 
trop renfermés, principalement quand ils font jeunes , 
à une certaine maladie contagieufe , q u ’on ne peut 
prévenir qu’en leur rendant la liberte. Cette maladie 
fe manifefte par une enflure coniidérable à la tête & 
aux pieds, & par une foif inextinguible , qui hâte en
core leur mort quand on la fatisfait.

L ’Auteur du Journal (Econom ique année 17 ï 3 > 
propofe un moyen d’avoir â peu de frais une faifande- 
rie ; il confifte felon lui â enclore d’un m u r , d’une pa~ 
liifade , de rofeaux ou de haies un terrein fee dont le 
fond foit de f a b le , de craie ou de gravier , qui con
tienne environ trois quarts d’arpent ; cet e fpace , d it- i l , 
fuffit pour un mâle avec fept femelles ; un terrein hu
mide & l’expoiition du nord leur feroient préjudicia
bles. U n e  partie de ce terrein pourra  être mife en 
potager , on y élevcra des f èv es , ca ro t tes , topinan- 
bours ,  laitues, p an a is , choux * &c. ce qui contribuera 
autant au plaifir des faifans > qu’a leur fureté & à leur 
entretien ; il fera à propos , ajoute-t-il > de ne point 
faire de couches dans cet e n d o s s e s  faifans détruiroient 
le  jeune plan ; 011 placera dans quelques endroits de 
l ’enclos deux loges ; l ’une pour couver , & l’autre 
pour gîter ; l’Auteur du mémoire ne veut pas qu’on y 
mette de jucho irs , parce que ces oifeaux peuvent tom 
ber la nuit & fe tuer ; il préféré de mettre  à terre 
quelques bottes liées de paille de froment.
«£> O n  donne pour alimens ordinaires aux faifans de 
l ’avoine , de l’orge , du froment 8c des p o i s , & en hi
ver des panais c ru d s , des feuilles 8c racines de la itues , 
des choux & des feuilles de raves fauvages ; le gland 
8c leş fenelles font encore pour  eux dap.s cette faifon
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Une nourriture excellente ; en automne , ils vivent fort 
bien de chaume , foit d 'o rge  , foit d'autres grains , & 
au printemps ils mangent du bled verd ; il n'en coûte 
donc pas plus pour les faifans que pour toute autre 
volaille ; le froment eil cependant pour eux la meil
leure de toutes les nourritures ; il leur donne de la 
vivacité & un em bonpo in t , qui les met â l’épreuve du 
froid le plus rigoureux.

Les faifans fe perchent la nuit dans les hautes fu
taies & ils habitent de jour les bois taillis , les huilions 
& les lieux remplis de brouiïailles ; la femelle fait 
fon nid â t e r r e , dans les builTons les plus épais , elle 
pond la même quantité d'œufs que les perdrix.

O n  prétend que la poule domeilique accouplée 
avec le co q fa i fan ,  pond des œufs tachetés de .noir ,&  
que ces œufs font plus gros que ceux de la poule com
mune. Les petits qui proviennent de ces œ u f s , f o n t , 
dit-on , ii femblabies à de vrais faifandeaux , qu'il fe -  
roit  fort aiie de s'y méprendre : on ajoute que les fe
melles qui en proviennent , produiroient des faifans 
parfaits á la premiere ou a la fécondé couvée, fi on les 
accouploit avec leur pere.

Les faifans font très-laTcifs, ils fe battent quelque*» 
fois jufqu'à fe tuer pour la jouiifance d'une femelle 5 
ils font d'ailleurs très-peu rufés quand ils Tentent l 'ap
proche du danger 3 ils iè contentent de baiiler la  tête 
&: de fermer les yeux. Lorfqu'ils ne voyent poin t,  ils 
s 'imaginent n'être point vus.

Willuğhby aiTure qu'un faifan tué par un oifeau de 
pro ie ,  eil infiniment fupérieur pour le gout a celui 
qu'on é leveou  qu ’on prend aux filets, on en peut dire 
de même dés perdrix ; l'expérience des chaffeurs con
firme fur ce point la théorie des naturalises.

1 Nous allons actuellement expofer la méthode dont 
on fe fert pour chaffer les faifans ; on les prend ou ail 
hallier , ou avec les poches a lap ins , ou avec des col
lets & des lacets , o u o n  les chaife enfin avec le chiéa
«ouçhant. * ■
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i° . Pour fe fervir du h a l l ie r , il faut fçavoir fes en-*« 

droits du bois ou ces oifeaux habitent , ce q u 'o n  re- 
connoît par leur chant qu 'on entend le matin , de par 
les appas qu 'on leur jette 5 ce dernier moyen eft le 
plus fur. O n  jette de l’avoine ou d'autres grains dans 
les voies qu 'on fçait que les faifans ont coutume de 
tenir. Si la quantité de grains d im inue , on doit être 
aifuré qu'il y en vient 5 on revient par conféquent le 
lendemain à la pointe du jour , de on tend les halliers 
dans les fentîers ou  aboutiftent les voies du gibier , on  
fe retire enfuite fur un arbre , de on a l'œil fixé fur les 
pieges. Q uand quelque faifan s'y trouve p r i s , on tâ
che de le dégager en filence , pour ne pas effrayer 
ceux qui pourroient l'imiter. L e  hallier dont on fe 
fert pour cette chaffe eft un filet â mailles quarrées , 
larges de cinq â fix pouces , 8e haut de trois grandes 
mailles ; quant â fa lo n g u e u r , elle dépend du chemin 
ou  on veut le tendre. Les piquets qui tiendront à ce 
f i le t , feront éloignés l'un de l 'autre de deux pieds de 
d e m i , Se le filet qui en compofera le tiffu , fera retors  
Se ferme , pour que le faifan ne puiffe le rompre.

2°. Q uand  on veut attraper les faifans avec les po
ches â lapin , on prend une petite baguette longue de  
cinq â fix pieds, de un peu moins groffe que le petit 
doigt ; on aiguife chaque b o u t , Se on les fiche en te rré  
aux deux extrémités du chemin en courbant la ba
guette en forme de demi cercle : on prend enfuite la  
ficelle qui paife dans la boucle d'un filet, on l 'a t tache  
aux deux pieds de la baguette contre te r re ,  on releve 
le filet, Se on le place au haut du demi-cercle ,d e  fa
çon cependant qu'il n'y tienne que fort légèrement- 
Cette  méthode eft fort fimple , mais on obfervera qu 'il  
faut attirer les faifans dans le demi-cercle p a r le  moyen 
d'un appas.

30. Si on veut les prendre avec des collets Se des 
lacets , on fait provifion de quelques branches d 'ar
bres 8e de piquets hauts d'un pied ; on en fait une haie
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a laquelle on ne donne quenviron  neuf pouces de
hauteur , on jette auprès de ces haies du grain pour y 
attirer le gibier , & on attache aux piquets les lacets Sc 
les collets faits de crins de cheval ; on a feulement 
1 attention de laifîer au milieu de chaque haie un ef- 
pace pour laiffer paffer le fai h  n ; c’eft-lâ pr èciiemeiit 
ou le piege doit être tendu 3 les lacets fe pofent par 
t e r r e , le gibier fe prend ainfi par le p ie d , mais les 
collets doivent etre attaches plus haut 7 6c placé?: à p o r
tée du faifan, puifque c’efi: par le cou qu’il s’y prend. 
O n  tend auiîi les lacets dans quelques avenues eu  il y  
ait de 1 eau : les faiians en allant a l’abreuvoir , tom 
bent dans le piege qu'on leur a tendu,

4°. L a  derniere méthode pour attraper lés fai fa iis > 
eif par le moyen du chien couchant ; on a avec foi un 
filet qu on nomme tiraffe , 6c on s’ailocie au nombre 
de trois ; 1 un guide le chien & les deux autres le 
filet. Il ne faut point fe hâter dans cette chafFe 5 on 
tiendra longtemps le chien en a r rê t ,  Sc on donnera à 
fes deux aifociésle temps de s’approcher avec le f i le t , 
afin qu’ils puiffent envelopper en même-temps le gibier 
& le chien couchant.

Quelques- chaffeurs au lieu de fe faire fuivre d’un 
ch ien ,  font une efpece de bouclier avec du linge , Sc 
mettent au milieu un morceau de drap rouge 5 cette 
couleur amufe le fa ifan , il recule en regardant tou
jours le bouclier ; â force de reculer , 011 le fait enfin 
tomber dans un filet q u ’on a eu la précaution de dref* 
fer derrière lu i ,  avant que de commencer la chaiTe. 
En général la ftupidité du faifan rend la chaife aifée, 
6c conféquemment peu amufante.

L a  plupart des auteurs font un éloge pompeux des 
faifans. L e  Roi Crefus ailîs fur un trône fiiperbe , 01 né 
de ion diadème , & tout couvert d’or 6c de pourpre , 
demanda â Solon , 1e plus fage des philoioph.es de la 
G rece  , s’il avoit jamais vu quelque choie de plus 
beau que l’éclat du trône ; o u i , grand Prince , dit ce 

Tome IL  Y
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phiîofophe , les paons & les faîians font encore plus 
beaux ; ils ont des ornemens naturels , 8c n ont pas des
habille mens empruntés, #

Il n'y a queres d’oifeaux dont la chau  ait un 
plus exquis & plus délicieux que e l l e  du faifan. Pour  
q u ’elle foit en fa bonté , il faut que Familial oit 
jeune , tendre , gras & bien nourris : en general la 
chair du faifan nourrit beaucoup , produit un bon lue , 
& fournit un aliment folide & durable ; 011 la recom 
mande aux heéliques & aux perfonnes convalefcentes , 
elle Ci di^ere très-facilement : elle convient enfin dans 
toute forte de faifon , & toute forte d’âges 8c de tem - 
p e ram en s , & ne produit de mauvais effets que par 
Fufape inimoderé qu’on en peut faire 5 les œufs de cet 
oifeau font pareillement excellens. ^

1 Le faifan eft encore recommandé dans la méde
cine ; on prétend que fon ufage eft falutaire aux épi
leptiques 8c à ceux qui font attaqués de convulfions; 
fon fiel s’employe pour éclaircir la vue , 8c pour difti- 
per les taches de la cornée ; fa graiffe appliquée exté
rieurement , fortifie les n e r f s , diilipe les douleurs de 
rhumatifme , & refont les tumeurs.

F A N  ou F A O N .  C ’eft le nom  qu’on donne pen
dant la premiere année aux petits des biches , des 
daims & des chevrettes : on préféré quelquefois 
pour le fervice des tables les faons qui tetent a ceux 
qui font les plus vieux; la vifeofité de leur chair eft 
cependant fi grande , qu’on n’en fçauroit pour lors
m anger  fans être dégoûté.

F A R C IN .  C ’eft une maladie des chevaux^ qui^ le 
fait connoître par une tum eur accompagnée d un 
ulcere occafionné par un virus très-dangereux. O n  
diftingue plufteurs fortes de farcin ; le c o r d é , le vo
lan t ,  celui en cul de poule , 8c l’exterieur.

L e  fieur H u re l  maître maréchal â Paris  a public 
en 1769 , un traité fur cette maladie : nous en allons 
donner ici l’extrait : il la compare a la  ladrerie des
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îiotnmes qui, fuivant cet auteur , eftune galle très in- 
vécérée & très-contagieufe , accompagnée de ftupeurs 
& d'infenffbilité dans la peau , lorfqu’elle eil parvenue 
â ion dernier période. O n  diftinguoit chez les anciens 
deux fortes de ladreries ; la premiere s'appelloit la 
lepre des Grecs , 8c la fécondé qui étoit, à proprement 
p a r le r ,  le dernier degré de la m alad ie , fe nommoit 
elc fthantiajis , parce que pour lors la peau des malades 
étoit du re ,  épaiife 8c ridée comme celle des eîephans. 
Ceux qui croient attaqués de la ladrerie , étoient foi
bles , cachétfques 8c maigres dans le com m encem ent; 
mais dès que les humeurs corrompues s'étoient une 
fois portées fur les pieds 8c fur les jambes, le iîege 
ordinaire de cette maladie ; ces parties commençoienc 
â devenir œdemateufes 8c gonflées d'eau , comme dans 
l 'anafarque,  avec cette difference cependant que 1 im- 
preílion du doigt n’étoit ni íi profonde ni  ̂ il durable 
dans la ladrerie que dans cette efpece dhydropihe . 
L'enflure des jambes augmentoit peu a p e u , les urines 
fe dilatoient , ii fe faifoit des varices depuis le genou 
jufqu' aux orteils ; la peau commençoit alors à deve
nir rude & inégale 3 ion tiiTu glanduleux 8c vafcu« 
leux fe dilatoit ; il fe formoit à fa furface des écail
lés , des crevailes 8c des gerfures ; ces écailles ne fe 
fechoient 8c ne tomboient po in t , elles alloient meine 
de jour en jour en augmentant ; la jambe devenoic 
par-là d'une grofleur énorme > elle reflcmbloit m ême 
un peu à celle de l 'elephant , ce qui a fait donnera  ia 
maladie le nom d'elephantiafls , ainii que nous l'a
vons déjà obiervés.

L e  vifage , les mains 8c les pieds portoient com
munément les premieres marques de cette maladie • 
on y voyoit des puífules feches , humides & ulceiees » 
des croûtes fulphureufes 8c ecailleufes ; mais cepen
dant ces parties confervoient dans le premier période 
de la maladie, toute leur fenfibilité , les malades y rel- 
femoierit même des demangcaifons très-vives ; tandis
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que la peau devenoit plus rude , calleufe Sc onéfueufe, 
gonflée Sc creva íiée , enfin froide Sc infeníible , lorfque 
la maladie étoit parvenue á ion dernier période ; en- 
vain piqııoit-on , ou bruloit-on cette p e a u , le malade 
n’en reilentoit aucune douleur ; fon vifage avoit une 
couleur livide Scviolette ; il étoit coupero fe , i i  011 peut 
fe fervir de ce terme vulgaire, & couvert de tuber
cules qui le défîguroient ; ion regard devenoit farou
che ; il selevoit des tumeurs fur fon f ro n t ,  fes joues 
& fon menton ; fon nez groiiiioit, fes levies s’enfloient 
Sc fe crevaifoient , fa langue s’e n g o rg e o i t , Sc fa voix 
devenoit rompue ; il fe jettoit enfuite des fluxions fur 
fes coudes Sc fur fes genoux , qui en perdoient quel
quefois le mouvement ; fes jambes s’enfloient Sc de-  
venoient variqueufes ; fes pieds Sc. fes mains fe c re -  
vaiFoient ; il fe formoit des tumeurs en differentes par
ties de ion c o rp s , qui dégénéroient en ulceres putri
des Sc phagedeniques , lefquels étoient quelquefois 
vermineux , Sc pénétroient jufqu’aux os qu’ils ca-  
rioient. L ’haleine du malade étoit très-puante , Sc il 
s’exhaloit de tout ion corps une odeur qu’on avoit 
peine a foutenir ; la chute enfin des fourcils, des poils 
&des cheveux, celle du nez , des doigts Sc des o r te i ls , 
Sc quelquefois de la main Sc du pied, mettoit le com
ble à fes infortunes ; le malade avoit lui-même hor
reur de fon é t a t , il fuyoit la fociété des autres h om 
mes , en attendant qu’une fievre lente Sc la confomp- 
tion l’euifent conduit à une m ort deiirée : ce qu ’il y 
avoit encore de plus étonnant , c’eft que m algré  ce 
ravage , les fonélions fe faifoient aifez régulièrement, 
& le malade ne paroiifoit avoir d’autres incommodi
tés , que celle de porter ce poids énorme. Envain a- 
t-on tenté pluiïeurs fois de couper la jambe m alade ,  
le mal ne s’emparoit pas moins de la jambe reif ante. 
T e l le  étoit la ladrerie des hommes. Voyons actuelle
ment la defcription du farcin, & par  ce parallele il fera 
facile de juger ii ces deux maladies ont en tr’elies de 
f  affinité.
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Si on examine d’abord le progrès du farcin , on 

-fera convaincu que la depravation des humeurs plus 
ou moins grande , eil ce qui l’occafionne dans un de
gré plus ou moins fort 5 le vice farcineux , dit le fieur 
H u r e l , après avoir corrompu la maiTe des humeurs, 
donne lieu à un engorgement plus ou moins grand 
dans les glandes cie la peau ; engo rgem en t , qui en 
fe réun ifian t, forme des tumeurs dures & fquirreufes 
dans certains endro its , & dans d’autres ces tumeurs 
contiennent une matière purulente , mais rarement 
s y trouve t-i! un pus louable. En  général ces tumeurs 
font fans douleur , ce qui prouve évidemment que 
1 humeur morbifique ne s’y dépofe qu’en partie. D 'au
tres fois le farcin fe développe avec une rapidité fans 
egal au point même qu’il engorge toutes les glandes 
de la peau, les altere & les rend ii douloureufes, que 
fouvent on ne peut toucher les tumeurs fans que l’a
nimal n’en marque fa fenilbilité. La  fuppuration qui 
provient a la fuice de pareils engorgem ens , elf même 
des plus mauvaifes. Dans ce c a s , le vice farcineux 
ronge peu à peu , ulcere & confume les parties qu’il a 
quelques-temps enflammées 5 le ravage ne fe borne 
pas feulement a l’exterieur , il attaque encore les 
poumons ; ceux-ci fe trouvent ailèz ordinairement tu
berculeux , il fe forme même dans certains endroits de 
ces vifceres , des veilles qui contiennent une humeur 
prefque toujours purulente ; il eil facile de s’en ap -  
percevoir par la difficulté,de re fp ire r , Sc par la toux 
qui dans les mouvemens forcés que fait l’animal , 
oblige une partie de l’humeur glaireufe ou purulente 
de fortir par les naféaux ; cette explofîon ne manque 
pas d’occafîonner d’autres accidents tels que l’inflam
mation & l’ulceration de la membrane pituitaire , qui 
le communique dans les fïnus frontaux & maxillai
res , en raifon du plus ou du moins de corrofion qu’à 
acquis la matière purulente. Si par le fecours de l’art 
ou par les mouvemens forcés que fait l’animal, oa
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pouvoit obtenir l'évacuation complette de cette hu
m eur  m orb if ique , les fuites en feroient bien moins 
iach eu fes , mais par malheur Ton n'offre aucune re i-  
fource pour la faire évaporer , & on eft force de la 
laiffer féjourner ; féjour qui ne fait qu 'augmenter la 
dépravation , fe trouvant furtout expofée à l'action de 
l 'air ex tér ieur , qui entre continuellement par les n a -  
féaux.

L a  pratique fournit journellement des preuves de 
ce que le heur H u re l  avance , dans l 'ouverture de 
certains abcès. T a n t  que la matière purulente s'y 
trouve renfermée , elle n 'occaiionne aucun ravage 
dans les parties environnantes, mais bientôt après l'on* 
verture , elle corrode & détruit les parties voil ines , 6c 
la peau même qui couvroit l 'ab cès , quoiqu 'e lle  parut 
dans fon intégrité lors de l 'ouverture ; quand les 
chofes fe trouvent portées à ce d e g r é , l 'animal paffe 
pour  être fans reiïource. Il ne reife donc d'autres 
moyens pour garantir tous les autres chevaux , que de 
faire le facrifice de celui la. O n  fera donc très-bien 
de ne pas attendre ce m om ent pour employer des r e 
medes curatifs pour un animal qui eft prêt a fuccom - 
ber par l'épuifement total ou il eft r é d u i t , 6c furtout 
pa r  la difficulté 6c même l'impoiîîbilité non-feulement 
de bien connoître fon état de maladie , mais encore 
de lui faire avaler les remedes propres à fes maux.

Il arrive auffi très-fouvent que faute de lignes pro
pres à indiquer le bon 6c le mauvais état de l 'ani
m al malade, le cheval fuccombe , quoiqu'il  boive 6c 
m ange  comme à fon ordinaire , 6c qu'il faife les fonc
tions. Et en effet la maladie du farcin fans caufer d 'ac- 
cidens allez graves en apparences , ne iaiiTe pas d 'en-  
tram er  la perte de ï  animal par les complications qui 
J accompagnent. , telles que l 'engorgement des vaif- 
feaux lymphatiques, des obifruéfions , une fievre lente 
qui en impofe d'autant plus fac i lem en t , que l'appétit 
ne m anque p o i n t , 6c que la refpiration paroîc très-
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libre dans îe commencement. Pour ne pas y être
trompé , il n y  a qu’à faire courir l’animal pendant 
un quart d’heure, on lui verra le flanc agité , & il n’eit 
pas longtemps fans tomber dans le m ara fm e , ce qui 
ne laiile plus alors aucun doute.

Les eaufes du farcin fe réduifent ordinairement à 
cinq , quoiqu’elles paroiilent au premier abord plus 
nombreufes L a  premiere eil occaíionnée par un tra
vail forcé tant en hiver qu’en été ; la fécondé pro
vient de ce que les chevaux ne forcent pas , ou for- 
tent très-peu de l’écurie , ce qui paroît au premier 
abord incroyable , mais ce qui eft cependant très vé
ritable ; la troifieme eil produite par la trop erande

• /  j  • > 1  ï /  *quantité de grain qu on leur aura donne , ou bien par 
la  mauvaife qualité du foin qu’ils auront mangé ; la 
quatrième par l’habitation d’un cheval farcineux avec 
des chevaux fa ins , ce qui efr des plus dangereux 5 la 
cinquième enfin provient de ce qu’un cheval n’a jette 
q u ’imparfaitement, ou qu’il n’a pas jetté du tout fes 
gourmes 5 quand cela arrive , il eil rare qu’il ne fu r-  
vienne tôt ou tard quelque maladie particulière qui 

fe dénote par le farcin ou autrement.
Les lignes du farcin varient à l’infini , chaque ef-  

pece en a des particuliers ; le farcin volant fe re -  
connoît par un nombre plus ou moins coniidérable de 
boutons plus ou moins gros , durs , fans douleurs & 
fans inflammation ni fluèluation , lefqueîs ne font 
point adhcrans aux parties qui les avoiiinent ; ils rou 
lent pour peu qu’on les preffe entre les doigts ; il a r 
rive fouvent qu’en très-peu de temps le cheval eil cou
vert de ces tumeurs ; la faignée & l’application de 
quelques adouciflans & rafraîchiifans fuffiiént quel
quefois pour les faire difparoître ; mais fi ers remedes 
généraux ne fe trouvent pas fuffifans, & que le mal 
faiïe des p ro g rè s , il faudra traiter le farcin volant mé
thodiquement , fans quoi il en pourroi: réfulcer de 
très mauvaifes conféquences.

y  4
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Le farcin cordé fe manifefte par une trainee de 

glandes engorgées, qui forment une efpece de chape- 
Jet ; fes tumeurs font tantôt adhérantes , tantôt inad- 
hérances aux parties qui ies avoiiinent ; d'autre fois 
elles font feulement adhérantes a îa fubftance de la 
peau qu'elles engorgent totalement fans y caufer ni 
douleur , ni inflammation, ni Auéfuation, ou s'il s'en 
rencon tre ,  elle n'eit que très peu considérable ; il ne 
s'v joint pas même ordinairement les accidens qui ac
compagnent les tumeurs h u m o ra le s , tels que le m an -  
que d’appéti t , la fîevre , la tenhon douloureufe. Cette 
cfpcce de farcin eil d'autant plus dangereufe , qu'elle 
n ’a que très-peu de progrès à faire pour devenir con- 
fîdérabîc , fiirtout quand les glandes de la ganache s'en
gorgent , de même que celles qui les avo ii inen t , ce 
qui occaiionne un gonflement coniîdérable a toute 
la tête , & un pareil engorgement eil fuivi pour l'ordi
naire de tous les accidens qui font propres aux in
flammations ; il faut alors avoir recours â des remedes 
prompts.

Le  farcin qu'on nomme cul de poule , fe dénote 
par des boutons qui réunifient tous les fymptômes du 
larcin de la premiere Sc fécondé efpece , & qui s'ulcè
rent en très-peu de temps } a peine font-ils ouverts , 
qu 'il  en fort un pus fœtide , ichoreux 8c fanieux : leurs 
bords fe réunifient , ils deviennent durs 8c calleux. 
D u  milieu de ces u lceres , il fort une efpece de cham 
pignon qui lui a donné le nom de farcin cul de poule ,  
par la reiTembîance qu'ont ces ulceres avec le cui 
de cet animal. Quand cette efpece de farcin cft porté 
a un certain point , le cheval dépérit à vue d'œil par 
le reflux prcfque continuel qui fe fait de la matière 
puruiCnte ; la maladie poitée à ce période , caufe les 
ravages Us plus affreux , tels que l 'engorgement des 
parties g lanJuleufes , les dépôts dans la poitrine , dans 
je cas venue  , dans les fînus frontaux 8c maxillaires , 
dans le tiilu cellulaire 8c furtout aux cuiffes 8c aux
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jambes qui deviennent monffrueufes , enfortc que tout 
le corps de l'animal n'eif plus qu'un ulcere qui le fait 
enfin iuccomber 5 la tridefle de ranimai , un poil hé- 
riiTe , & la chute même de ce poil , font encore des 
fymptômes de cette maladie ; on peut dire que ce 
genre  de farcin a beaucoup d'analogie avec Telephan- 
îiafis qui attaque les h o m m e s , ainii qu'on peut le 
rem arquer  par la defcrîption que nous en- avons 
donné.

Ces difFerens fymptômes développés, rien n'eif plus 
facile que de juger fi un cheval a le farcin ou non, 8c 
quel en eif le caraéfere. i l  eif très effentiel de les 
connoître , car fouvent le farcin ne fc borne pas aux 
chevaux malades , mais il influe encore beaucoup fur 
ceux qui font fains , & cela relativement au plus ou 
moins de progrès qu'aura fait la pourriture.

L e  premier des farcins , c'eif-â-dire , le farcin vo
lan t ,  eif le moins dangereux , eu égard au peu de ra
vage qu 'a  fait la maladie , furtout quand il ne fe 
trouve point de complication ; car s'il s’en t ro uv o i t , 
le pronoitic ne feroit plus le même , les accidens qui 
pourroient s'y trouver joints , tels que le défaut d'a- 
pétit , la toux ,  l ’humeur de la gourme rentrée , la 
îriiteiTe de V a n im a l , changeroient le caraéfere de la 
maladie 3 la réunion même de tous ces fym ptôm es , 
quand même ils ne fe trouveroient pas joints au far
cin , eff plus que fuififante pour annoncer que le che
val eif en danger. Quand les boutons qu'on remarque 
au cheval ne font occafîonnés par aucune des caufes 
indiquées , ils cedent facilement , nonfeulement ils 
difparoiffent, mais l'appétit rev ien t , & tout va bien ; 
le maréchal peut même affurer dans ce cas que la 
maladie fe terminera promptement. L e  pronoftic ne 
fera pas le même , fi le farcin eif la fuite d'une gourme 
qui n'a été évacuée qu'en p a r t ie , principalement fî 
l'animal affeéfé eif hors d'âge 3 l'expérience journalière 
démontre que toutes les maladies qui furviennent aux
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chevaux âgés Teur font foiivent funeftes ; on fera donc 
très circonípeót iur le pronoftic <ians pareils cas.

L a  to u x , le battement de flanc & 1 explofion de m a
tières muqueufes ou purulentes par les naleaux , en 
impofent très-iouvent ; on croit â ces iymptomes que 
le cheval cil poitrinaire , que Tes poulrnons font ulcé
rés , & que par conféquent cet animal eft peidu fans 
réfléchir que c’eft le vice farcineux qui s’eft jette fur la 
poitr ine , & qu’en le détruifant ,on  pourroit guérir \% 
maladie , ou du moins remettre fa poitrine en meilleur 
é ta t ;  le iieur r îurel Ta obfervé plulieurs fois.

Si tous les fymptômes dont nous venons de par le r  , 
au lieu de dim inuer,  viennent à augm enter , ou s ils 
reilent dans le même état nonobftant le traitement 
méthodique qu’on auroic pii employer , il y a pour 
lors tout à craindre ou de cette augmentation ou de 
cette inaéfion. Dans le premier cas , la maladie fait 
très- certainement des progrès ;dans  le fécond, toutes 
les parties font dans une ftupeur qui ne provient que 
de la malignité du vice , 8c qui annonce prefque tou
jours des progrès infeniibles ; on ne peut en général 
juger de l’ifTue de la maladie , que par le développe
ment de toutes fes complications.

Quant au farcin cordé , il eft plus facile de porter  
un pronoftic certain à fon occaiion > les trainées des 
glandes engorgées ne laiifent aucun doute de i’e -  
xiftence de la m a la d ie , le pronoftic en fera plus ou  
moins fâcheux , relativement aux maladies qui s’y 
trouvent jointes , & quand même il ne fe trouveroit 
aucune autre maladie compliquée , celle-ci eft allez 
grave pour mériter tout l’attention du maréchal & des 
propriétaires par les fuites qui en font indifpenfables, 
furtout s’il y a longtemps que la maladie a commencé 
à fe déclarer , & ft les engorgemens fe font faits peu 
à peu , ces engorgemens ont prefque toujours des 
accidens fâcheux. O n  prêtera furtout attention aux 
difïerens degrés de la m a la d ie , 8c on n ’en po r te ra  ua
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pronoftic certain , que relativement au temps qu’elfe 
dure , â Tes progrès , & felon l’état des parties lé- 
fées. ^

La troiiîeme efpece de farcin eft celui à cul de 
poule. Ce farcin n’offre qu’un affemblage de maux 
qui femblent ne fe réunir que pour détruire les an i
maux qu’ils attaquent ; les ulceres , les engorgemens 
& les dépôts font pour lors ii évidens , qu’ils ne laiifent 
aucun doute fur la maladie , & a moins qu’on n’y ap
porte un prompt fecours , l’animal fe trouve perdu 
fans refiource : le pronoftic par conféquent n’en peut 
être que très douteux. O n  ne m anquera pas de faire 
©bferver au propriétaire le danger dans lequel fe trou
vent les chevaux qui avoiiinent l’animal malade.
; L a  maladie connue , pafîons à la guérifon. Il y a 
trois indications à remplir pour parvenir a une cure 
radicale. La premiere eft d’arrêter le progrès de la 
maladie ; la fécondé , d’enlever la caufe des ^engor- 
gemens ; la troiiieme enfin de guérir les dépôts , les 
ulceres , & généralement tous les accidens que le far
cin entraîne après lui. Si on veut réuüu* dans cette 
c u re ,  il faut démêler avec attention les fympcômes 
qui annoncent le mal » & connoître les caufes qui
fo n t  produit.

L o r i  qu’on eft bien affuré que le farcin que l’on a 
a combattre , n’eft que {impie ou volant, & qu il n a 
été occafionné que par un échauffement confîdéra- 
ble ou d’autres çaufes {impies, on commencera par 
féparer l’animal malade d’avec ceux qui font fa ins , 
on l’abreuvera avec de l’eau blanche , on lui en laif- 
fera même continuellement devant lui , pour q u i l  
puiifc en ufer à fcs beioins j on lui donnera pendant 
les deux premiers jours , le matin , a midi & le foir 
un lavement rafraichiffant \ on rendra celui du matin 
légèrement purgatif  , pour entraîner par ce moyen 
une partie des matières fécales qui deviennent tou
jours nuifibles par leur féjour j la  nourriture fera
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a n a l o g u e  à  l a  b o i f T b n , o n  l u i  r e t r a n c h e r a  e n t i è r e m e n t  

l ' a v o i n e  ,  e n f o r t e  q u ’o n  n e  l u i  d o n n e r a  p o u r  t o u s  a l i -  

m e n s  q u e  d u  Ton  , d e  l a  p a i l l e  êc u n e  b o t t e  d e  f o i n  : 

f é l o n  l e  p l u s  o u  l e  m o i n s  d e  c h a l e u r  q u ’il  a u r a  , o n  

f e  d é c i d e r a  p o u r  l e  f a i ş n e r  o u  p o u r  l e  p u r g e r  a v e c  

u n e  m e d e c i n e  a p p r o p r i é e  à  f o n  é t a t  a à u e l .  S ' i l  f e  

t r o u v e  e x t r ê m e m e n t  é c h a u f f é  , c e  q u ’o n  r e c o n n o î t  f a 

c i l e m e n t  p a r  l ’i n f l a m m a t i o n  d e  l a  b o u c h e  , &  p a r  l a  

d u r e t é  d e s  e x c r é m e n s  ; a p r è s  l ’e f f e t ,  o u  d e  l a  f a i g n é e , 

o u  d e  l a  p u r g a t i o n  , o n  l u i  f a i t  p r e n d r e  f o i r  &  m a 

t i n  u n  b r e u v a g e  a n t i - f a r c i n e i i x .  L e i î e u r  H u r e l  e n  r e 

c o m m a n d e  u n  , d o n t  i l  f e  r é f e r v e  l e  f e c r e t  , c e  r e 

m e d e  d é t r u i t  f e l o n  l u i , d a n s  m o i n s  d e  t r e n t e  à  t r e n t e -  

c i n q  j o u r s  t o u s  l e S ' f y m p t ô m e s  q u i  c a r u & é r i f e n t  l e  f a r 

c i n  : o n  p r e t e n d  q u e  l e  r e m e d e  q u e  n o u s  a v o n s  d i t ,  

d  a p r è s  M .  L a m a r r e  a  l a  f i n  d u  m o t  é p i z o o t i q u e  , 

c o n v e n i r  à  t o u t e s  l e s  m a l a d i e s  d e s  b e f t i a u x  , e f t  a u i ï ï  

e x c e l l e n t  p o u r  c e l l e - c i  ; l ’ h e r b e  d e  c a b a r e r  , l a  r a c i n e  

d e  i c r o p h u l a i r e , d e  p a t i e n c e  f a u v a g e  , & c .  p e u v e n t  

p r o d u i r e  d e  b o n s  e f f e t s  c o n t r e  l e  f a r c i n  ,  d o n n é e s  i n t é 
r i e u r e m e n t  e n  d é c o é l i o m

L e  f a r c i n  q u i  v i e n t  â  l a  f u i t e  d ’u n e  g o u r m e  q u i  n ’a  é t é  

é v a c u é e  q u ’i m p a r f a i t e m e n t  , o u  q u i  n e  l ’a  p o i n t  é t é  d u  

r o u t ,  d e m a n d e  b e a u c o u p  p l u s  d e  f o i n , f u r t o u t  fi c ’ e f t  u n  

c h e v a l  h o r s  d ’â g e  , c o m m e  n o u s  l ’a v o n s  d é j à  o b f e r v é .  

L a  r e n t r é e  d e  c e t t e  h u m e u r  n e  m a n q u e  j a m a i s  d ’o c -  

c a f î o n n e r  p l u s  o u  m o i n s  d e  r a v a g e  , f e l o n  l e  p l u s  o u  

l e  m o i n s  d e  r i g i d i t é  q u ' e l l e  t r o u v e  d a n s  l e s  f i b r e s  ; 

c e t te  d i f t i n f t i o n  d ’ â g e  m é r i t e  d ’a u t a n t  p l u s  a t t e n t i o n  ,  
q u  e l l e  i n f l u e  b e a u c o u p  f u r  l e  t r a i t e m e n t .

O n  f e i a  m e m e  a t t e n t i o n , q u e  q u o i  q u ’u n  c h e v a l  a i t  

j e t t e  f a  g o u r m e  , i l  ed:  e n c o r e  f u j e t  â  u n e  m a l a d i e  

q u o n  a p p e l l e  f a i l l i e  g o u r m e  o u  m o r f o n d u r e  ; c e l l e  c i  

e f r  t o u j o u r s  p l u s  d a n g e r e u f e  q u e  l a  v r a i e  g o u r m e , 

p a r  1 i n f l a m m a t i o n  q u ’e l l e  e n t r a î n e  a v e c  e l l e  , f u r t o u r  

l o r i q t i  e l l e  e f f  c o m p l i q u é e  a v e c  l e  f a r c i n  ; o n  v a r i e  

e n  c e  c a s  l e  t r a i t e m e n t  d u  f a r c i n  r e l a t i v e m e n t  a u  p l u s
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ou au moins d’inflammation öc au volume des glandes 
engorgées. Quand un jeune cheval n’a pas jette fa 
gourme öc qu’il eft attaqué de farcin iàns avoir d’au
tres maladies, ce farcin eft rarement dangereux , on 
n ’employera point d’autres remedes pour fon traite
ment , que ceux prefcrits ci-deiTus. Il n’en eft pas de 
même h les chevaux font hors d’âge, il s’y joint prefque 
toujours d’autres accidens , tels que la fievre , l’opref- 
fion , le gonflement des glandes de la ganache , le 
manque d’appéti t , &c. Dans de pareils c a s , on fait 
deux ou trois faignées , félon le plus ou le moins d’en
go rgem en t;  on lui fait prendre des potions huileufes, 
afin d’adoucir la poitrine , Öc de faciliter l’évacua
tion des matières qui fe dépravent aifément par la 
chaleur de la fievre ; pour la temperer , on donne à 
l ’animal des lavemens adouciifans foir & m atin , öc 
même dans le courant de la jo u rn é e , fi on le juge 
néceilaire ; on y joint une ample boiiîon du même 
genre , qu’on rend plus agréable en y délayant du 
miel ; on vient à bout par-lâ de calmer cette fougue , 
ëc on profite de ce calme pour faciliter la fuppuration 
des tumeurs de la ganache ; on les ouvre dès que la 
fluctuation fe fait fentir ; on mettra beaucoup de célé
rité dans l’adminiftration de ces remedes ; il eft de la  
derniere importance de les adminiftrer dès le commen
cement de la maladie.

A tous ces difrerens moyens, on en peut joindre un 
autre qui n’eft pas moins efficace , c’eft un ièton qu’on 
place au poitrail ou au col de l’animal malade ; on 
détermine par-lâ â l’exterieur un dépôt qui ne manque 
jamais de diminuer l’engorgement intérieur , & on 
fournit â la nature un égout pour íè décharger d’une 
très-grande quantité d’humeurs hétérogènes , dont la 
préfence ne peut que troubler non feulement les fonc
tions de l’animal , mais augmenter encore de plus en 
plus la dépravation des humeurs. A la faveur de tous 

ßcs  moyens öc d’un régime bien obfervé, on vient à
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bout d’établir une bonne fuppuration. Q uand  cette 
fuppuration commence à diminuer, 011 purge l’animal 
avec les purgatifs les plus doux , après quoi o n  lui tait 
prendre le breuvage anti-farcineux du heur Murel ; 011 
termine par-là le traitement d’une maladie , qui fans 
tous ces moyens bien com bines , auroit im m anquable
ment fait périr l’animal.

L a  fuppreilion de la gourme , dit le iîeur H u r e l , ne 
fe m an i feile pas toujours par les accidens indiqués ci- 
deffus ; elle ne caufe iouvent qu ’une ilupeur qui en 
impoíe aiiement à ceux cjui n’y portent pas toute leur 
attention ; cet état eil des plus graves ; on com m en
cera par faigner le cheval malade une , deux , trois 8c 
quarte fois à deux heures de diilance d’une faignée à 
l 'autre ; on fe dirigera pour le nombre , la diilance 8c 
le volume de fang, fur le degré de Pléthore : fix heu
res après la derniere fa ig née , on lui donnera une 
prife de th é r iaq u e , q u ’on réitérera fept ou huit heu
res après. Si une heure après la fécondé prife de thé
riaque , on napperçoit  pas une douce moiteur , on en 
réitérera une troiiîeme , qui ne m anquera  pas de pro
duire fon effet ; quand la moiteur commence à p a -  
roître , on donne à barbotter à l’animal de l’eau dans 
laquelle on aura fait bouillir précédemment une bonne 
poignée de feuilles de chardon bénit fur une poignée 
d eau ; on continuera tous ces remedes jufqu’à ce que  
le cheval commence à m anger , on lui donnera ce
pendant toujours pour fa boiilon de i’infuilon de char2 
don b é n i t , elle feule fera fuffifante pour entretenir 
le jeu des vaiiTeaux , 8c pour obliger l’hum eur de la  
gourm e à fe porter au dehors par les iffues qu ’on lui 
a pratiquées au moyen des fêtons.

L e  farcin cordé demande pour fa guérifon une 
grande dextérité de la part du maréchal. O n  com 
mencera d’abord par adminiitrer les remedes géné
raux , ils fe bornent aux faignées , aux boiííons adou-  
ciiTantes de rafraichiflantes , aux fudoriiîques , aux
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purgatifs , 8cc. O n  les employe à propos felon las ror- 
ces , l'état de l ’an im a l , & le ca raâe re  des accidens de 
la maladie. O n  continue ces remedes plus ou moins 
longtemps felon qu ’iis produifent un effet plus ou 
moins prompt ; quand le calme eft une fois rétabli & 
q u ’on a éloigné les accidens qui accompagnent dans 
quelques uns la m alad ie , on met le cheval à i’uiage 
du breuvage anti-farcineux, on le lui fait prendre foir 
& matin , & on fe regie felon les forces du cheval ,ou  
felon le plus ou le moins d’opiniâtreté de fa maladie 
& de fes accidens.

Quoique le vice intérieur fe trouve par-la détruit, 
on n’eft pas toujours allez heureux pour que le vice 
local difparoiiTe ; il n’eft cependant pas la cauie de la 
maladie , mais uniquement l 'e ffe t , on employe dan« 
ce cas les remedes extérieurs ; ceux qui ont le mieux 
réuffi au iîeur Hurel font les frictions faites avec un 
onguent fondant. Si malgré cela l 'engorgement ne 
commence pas à diminuer au bout de douze ou quinze 
jours , le moyen le plus fur eft d’avoir recours aux 
pointes de feu , qui par l’inflammation qu’elles pro
duifent , occafionnent une fuppuration louable qui 
détruit les caüofıteş. Il feroit difficile , pour ne pas dire 
impoflîble, de les mettre en fuppuration par tout autre 
moyen.

De toutes les efpeces de farcin, celle qui eft la plus 
difficile a traiter eft l’efpece a cul de poule,eu égard a la

?uantité des fymptômes qui l’accompagnent toujours, 
our y p a rven ir , on commencera par mettre tout en 

nfage pour rétablir l’animal ; on le mettra à une nour
riture plus douce , telle qu’elle eft prefcrite pour le 
traitement du farcin volant.

Q uant aux faignées & aux purgatifs , ils font en gé
néral contre-indiqués ; les premieres en ce qu’elles 
ôtent au cheval toute la force qui lui eft néceffaire 
pour foutenir le poids de la maladie , & cju’étant pra
tiquées p réellement dans le temps ou le fait conti-
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nuellement un reflux de matières purulentes, elles ne 
peuvent qu 'augmenter la métailafe qui n'eit déjà que 
trop coniidérable ; les fécondés font des plus nuifibies 
par  l'acrimonie que contiennent tous les purgatils que 
l 'on  peut mettre en ufage pour les chevaux ; au lieu 
de ces remedes , on fe fervira des adouciffans, be- 
ch iq ues , &c. Ces fortes de remedes en tempérant 
& en adouciiTant les h u m e u rs , procurent en partie 
le ca lm e ,  qui eil tout ce qu 'on peut fe propofer de 
meilleur dans un incendie qui menace à chaque m o
ment l'animal ; dès que ce calme eil une fois réta
bli , le fleur H ure l  faiiït l 'ihilant favorable pour  
faire prendre foir & matin fon breuvage anti-farci-  
neux , qu’il dirige félon le plus ou le moins de force 
de l 'animal , *Sc felon fon appétit ; on n’eil jamais 
longtemps fans s'appercevoir de fon effet 5 fi c 'eil 
dans la belle iaifon , il fait tous les jours promener le 
c h e v a l , ayant furtout l 'attention qu 'on  ne réchauffe 
pas , ce qui feroit très-contraire.

Quant au traitement ex tér ieur ,  il fe borne à f a p 
plication du cautère aéluel qui eil infiniment préféra
ble au potentiel : pour l 'application deâce cautère ac^ 
tue! , le iieur H ure l  met toujours en ufage les pointes 
de feu , quand il n'a à combattre que des foyers qui 
n'ont pas beaucoup d'étendue , comme il arrive dans 
les trainees d e  boutons farcineux : il réfulte-trois avan
tages d e  ce procédé ; on donne par-là iflue au peu de 
matière qui y eil renfermée. 20. L 'efcarre  & l ' inflam - 
mation fe bornent par là à la partie fur laquelle on 
applique le cautère. 30. P a r  l'inflammation qu'occa- 
iîonne l'efcarre , les parties environnantes entrent en 
fuppuration ; une pareille fuppuration détruit généra
lement toutes les cailofités qui environnent l 'endroit 
ou cil appliqué le feu ; mais il faut beaucoup d 'atten
tion de la part du maréchal pour faire cette applica
tion , iurtout lorqu'il s'agit de la faire dans le voifi- 
nage des gros vaiiïeaux , fur les parties tendineufes ,

&
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& auprès des articulations ; perfonne n’ignore les a c -  
cidens qui pourroient réfulter d’une mauvaife appli
cation.

P o u r  ce qui eft des abcès farcineux qui préfen- 
tent une grande étendue , le fieur H ure l  fe regle > 
dis-je , félon la matière q u i ls  renferment ; s’il y a un 
foyer de pus bien m arqué  , s’il n’y a point de c a l lo -  
iîtés , ou en cas qu’il y en ait fi elles font peu confidé- 
rabies , il fe contente * d’une incifion longitudinale ,  en 
obfervant cependant que la matière puiife s’évacuer 
pa r  la  dire&ion qu’il donne à l’incifioa q u ’il f a i t , & 
par  le m oyen des panfemens méthodiques , la fuppu- 
ration détruit le peu de callofités qui fe trouvent-aux 
environs ; il n’en eft pas de même des tu m e u r s , elles 
confervent une certaine dureté ; l’expérience démontre 
que ces fortes de tumeurs ne viennent jamais à fuppu- 
ration , ou ii elles y viennent, c’eft toujours imparfai
tement , auiïï le iieur H ure l  n’attend pas qu’elles fe 
faifent jour d’eÉfes-mêmes , il les prévient en y appli
quant plufieurs pointes de f e r , il laiife cependant un 
travers de doigt d’intervalle d’une pointe à l’autre ; 
la  tumeur entre par ce moyen en fuppuration 5 lorf-  
qu’elle eft une fois établie , elle ne demande plus 
que des panfemens méthodiques pour les conduire à
une bonne fin.

Quand ces tumeurs font abcedées, que l les  form ent 
ce qu’on appell c fa r  ein cui deyoule , & lorfque les en 
virons de l’ulcere font durs & calleux , on fcarifie 
avec la pointe du biftouri tout le b ou r le t ; le s  fcarifica- 
tions faites, on cauterife avec le cautere a t tue l  moufle* 
tout le bourlet fearifié , il s’enflamme , la fuppura
tion fu rv ien t , elle fait nonfeulement tomber les efea- 
res , mais elle détruit encore les callofités qui envi
ronnent l’ulcere , & qui pour l’ordinaire oppofent un 
obftacle invincible à la guérifon de ces abcès ; dans 
le même-temps qu’on fait venir les callofités en fup* 
puration , il faut détruire les chairs baveufes qat 

Tome LL **
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jcempliiïént le milieu de l’u lcere ; on Ce fervira poui 
cet effet (le l’eau phagedenique.

Les  jambes qui ont été couvertes de boutons de 
farcin , hnifíént quelquefois par s’engorger  a un point fi 
coniïdérable , que tout le tiffu cellulaire de la  p a r 
tie en eft abreuvé : il réiulte une infinite de m aux de 
cet engorgem ent 5 on eft dans la mauvaife habitude 
d’y appliquer le feu en ra ie ,  on efpere que par- là  le  
froncement qu 'i l  occafionne > rétablira le reffort que  
la  partie a perdue , mais il fera  facile de revenir de 
ce p ré ju g é , dit le fieur H u re l  , ii peu qu ’on réfié- 
chiffe que 1 engorgèm ent eff dans le tiffu cellulaire » 
que le feu en raie ne perce pas la peau  , & que pour  
détruire furement cet engorgem ent , il n’y a aucune 
au tre  chofè à employer que les pointes de feu. E n  
pénétrant dans le tiffu cellulaire ou eft le foyer de la  
maladie , elles faciliteront l’évacuation de l’hum eur  
qui occafionne l’engorgem ent de la  partie.

P ou r  faire avec fuccès l’application de ce rem ede > 
le Sieur H u re l  applique d’abord le feu en raie, à un peu 
plus de diftance qu’on ne l’applique ordinairement.

ans l’intervalle des r a ie s , il place des pointes de feu 
à un pouce de diftance les unes des autres ; il les rap 
proche un peu p l u s , ou il les éloigne d’avantage , fé
lo n  le volume de la partie , & l’état d’intégrité de la 
peau.

O n  pourroit o b jeé le r , contre cette opération , îa  
difformité qu’elle occafionne ; mais lo rfqu ’il s’agit de 
guérir une maladie du caraéfere de c e l l e - c i , & de 
fauvcr l’a n im a l , on ne doit nullement y faire a t ten
tion , le cheval ne fe trouve pas moins en état de 
rendre les mêmes fervices qu’avant cette maladie. L e  
iieur H ure l  rapporte enfuite fix obfervations de che
vaux attaqués de différentes efpeces de farcin qu’il a 
guéri felon la méthode que  nous venons de détailler 
5 c par le moyen de fon breuvage anti-farcineux dont il 
f w i t  à defîrer qu’il nous donnât la compofiti^n 5 mais

3?4
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malheureufement dans le iîecle où nous fo m m es , le 
bien particulier rem porte  fur le bien public. O n  ne 
voit plus que très rarement des perfonnes affez amies 
de rhumanité  pour com m uniquer leurs découvertes
fans aucun intérêt. ' m

T e l  eft l’extrait de 1 ouvrage du iîeur Murel ; il y
développe encore les differentes caufes du farcin $ 
nous ne nous y arrêterons pas ici > 1 explication qu  il 
en donne ne s’accorde pas toujours avec la theo i ie la .  
plus faine : il y auroit même encore queiqué chofe a 
réfuter dans le traitement du farcin que nous avons 
rapporté d’après cet Auteur ; mais comme ia mé
thode eft renommée depuis quelque temps dans cette 
capitale , nous avons voulu la faire connoitre ici ave^ 
les mêmes termes dont il s eft fervi dans fon ouvrage* 
A u  refte nous aurons encore occafton de pailer  du 
farcin à l’art. Maladies. Voyez cet article. N ous avons 
auili rapporté dans le troifieme volume de nos S e 
crets de la nature &  de P art , plufieurs recettes con
cernant cette maladie.

F A U C O N  L e  F aucon  eft un oifeau de proie donc 
il y a plufieurs efpeces ou variétés felon M. BriiTon t 
ces efpeces ou variétés font le faucon f o r s , le faucon 
hagard ou b a l l e t , le faucon a tete blanche , lé fau
con blanc , le faucon noir , le faucon tachete , le fau
con b r u n , le faucon rouge , le faucon rouge des Indes ,  
le  faucon d’Italie , le faucon d Iflandë , le íac ie  , 1e 
faucon g e n t i l , le faucon de Barbarie , le faucon de 
Tarta r ie  , le faucon à co l l ie r , le faucon de roche ou 
ro ch ie r , le faucon de montagnes ou m o n ta g n e r , le 
faucon de m ontagne cendre , le faucon de  ̂ la baie de 
Hudfon , le faucon étoilé , le faucon hupé des In d e s , 
le faucon des A n t i l le s , & le faucon pêcheur de la 
Caroline M. de Buffon n’admet pas toutes ces diffe- 

' rentes efpeces •, quand on jette les y eu x , dit ce grand 
naturalifte , far les catalogues des nomenclateurs en 
fait d’hiftoirc naturelle  , on eft porté à croire qu il y &
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parm i les faucons autant de variétés que parm i les pf* 
geons , les poules, ou les autres animaux domeftiques i 
r ien  n’eit cependant plus faux : l’hom m e n’a point influé 
fur  la  nature de ces animaux ; que lqu ’utiles aux plai-  
lirs , q u e lq u ’agréables qu’ils foient pour  le faite des 
princes chaffeurs , jamais on n’a pu en é l e v e r , en 
multiplier l’efpece : on vient â bout de dom pter  par  la  
fo rce  de l’art 8c des p r iva tions , le naturel feroce de 
ces oifeaux ; on leur  fait en quelque façon acheter 
leu r  vie par  les mouvemens qu ’on leur com m ande £ 
chaque  morceau de leur fubiiftance ne leur eft ac
cordé que pour un fervice rendu ; on les a t tache ,  on  
les garotte , on les a ffû te , on les prive m ême de la  
lum ière  & de toute nourriture pour les rendre plus dé -  
p en d an s ,  plus dociles , & ajouter à la  vivacité de le u r  
naturel , l’impétuoilté du befoin ; mais ils fervent p a r  
nécefîité , par habitude , & fans a t ta ch em en t , ils de
m eurent captifs fans devenir domeiHques : l ’individu 
feul eft efclave , l ’efpece eit toujours l ib re ,  toujours 
également éloignée de l’empire de l ’hom m e ; ce n’eit 
m êm e  qu’avec des peines infinies qu’on en fait des pri- 
fonniers, & on a bien de la  peine à étudier leurs moeurs 
dans l’état de nature.

Les faucons habitent les rochers les plus efearpés 
des plus hautes montagnes , ils s’approchent très-* 
ra rem en t  de la  terre \  ils volent avec une hau teur  
8c une rapidité fans égal ; ils choififfent toujours 
p o u r  élever leurs petits , les rochers expofés au midi > 
d s  fe placent dans les troux , 8c les anfraétuofités 
le s  plus inacceilibles. Ils font ordinairement qua tre  
œufs , mais c’efi: dans les derniers mois de l’hiver ; ils 
n e  les couvent pas longtemps ; vers le 15 M ai les pe
tits qui en proviennent font adultes ; ils changent pour-  
lo rs  de couleur , & ce ,  en raifon de l’âge , du fexe 8c 
de  la  mue ; les femelles font beaucoup plus greffes 
q u e  les mâles 5 les uns 8c les autres jettent des cris 
perçons i d&agréafcdes & prefque continuels quand ils

http://rcin.org.pl



. F A ü  357
veulent chaffer leurs petits pour  les dépayfer ce qui 
arrive pour l’ordinaire lo rfqu’ii ne fe trouve pas allez 
de vivres pour iuM fte r  dans les mêmes terres.

L e  faucon eil peut-être l’oifeau , continue M. de 
B uffon , dont le courage eil le plus franc & le plus 
grand,relativement aux forces dont lana tu re  Ta d o u é ;  
il fond fur fa proie fans détour & perpendiculaire
ment , il tombe à plomb fur l’oifeau viélime , expofé 
au milieu de l’enceinte des filets,fans s’empêtrer com m e 
f  autour , le tue , le mange fur le lieu même , s’il eil 
g r o s , ou l’emporte , s’il n’eft pas trop l o u r d , en fe re
levant à plomb. L o r fq u ’il fe trouve quelque faifan- 
derie dans le voifinage , il choifit par préférence une 
proie pareille ; c’eil un plaifir de le voir fondre tout 
a coup fur un troupeau de fa ifans , on diròit m ême 
qu’il tombe des nues , 8c en effet il defcend de fi h a u t , 
& arrive en fi peu de temps,que ion apparition eil tou 
jours imprévue 8c iouvent inopinée. Il attaque fou— 
vent le milan , mais c’eil plutôt pour exercer fon cou
rage  , & pour lui enlever fa proie que pour le mettre à 
m ort  ; il lui fait honte , il le traite comme un lâche ,  
le chaife & le frappe feulement avec dédain.

Il y a beaucoup de faucons dans le Dauphiné , au 
Bugey , en A u v e rg n e , aux pieds des A lp e s , dans les 
liles de R h o d e s , de Chypre , de Malt-lie & dans celles 
de la Mediterannée, aux Arcades &c dans l’Iilande.

Le faucon qui habite la France eil gros comme une 
poule 5 il a dix-huit pouces de longueur , depuis le bout 
du bec jufqu’â celui de la q u e u e , 8c pareille longueur 
jufqu’au bout des pieds ; la queue a un peu plus de 
fix pouces de longueur,& aux environs de trois pieds 8c 
demi de vol ou d envergure : fes aîles,lorfqu elles font 
pliées, s’étendent prefque jufqu’au bout de la queue ;  
quant aux co u leu rs , elles changent à chaque mue , à 
mefure que l’oifeau avance en âge : on obferyera 
feulement que la couleur la plus ordinaire des pi’eds 
du faucon eil verdâtre. I l  fe trouve cependant des
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faucons dont les pieds & la m em brane  du bec font 
j a u n e s , & qu’on appelle par cette raifon faucon bec 
ja u n e ; ils font les plus laids & les moins nobles. N o u s  
ne décrirons pas ici les autres fau co n s , nous obfer-  
verons feulement avec M . de BufFon qu’il n’y a  
en europe que deux efpeces de faucons auxquelles 
toutes les autres variétés fe r a p p o r te n t , quoique M. 
de Briifon en admette vingt-quatre , & M. Linneus 
vingt-iîx. Les douze premieres efpeces de M. Briifon 
ne font que des variétés de la  premiere efpece qu’ad
m et M, de Buffon , & les treize autres des variétés de 
la  fécondé. L e  roi de D an nem arck  envoyé tous les 
ans quelques uns de fes fauconniers en Iîlande pour 
prendre & tranfporter à Coppenhague autant de fau
cons capables de fervir qu’on en peut avoir , foie pour 
là  propre fauconnerie , foit pour en faire des préfens 
dans les cours étrangères. Le grand m aître  d eM altb e  
fait aufli préfenter au roi de F rance  chaque année 
douze de ces oifeaux par un Chevalier de fa nation 
auquel le roi fait rem ettre  mille écus. Les marchands 
fauconniers font o b l igés , à peine de confîfcation de 
leurs oifeaux , avant de pouvoir les expofer en vente , 
de les venir préfenter au grand fauconnier de la cou
ronne ; il eû  le maître de retenir ceux qu’il eftime 
être les plus néceilaires pour les plaiiîrs du roi.

E n  îflande on prend les faucons & les autres o i-  
leaux de proie avec des oifeaux q u ’on a dreffés à cet 
effet , & qu’on pofe à terre dans des cages ; ceux-ci 
yoyent en l’air le faucon â des diftances incroyables ; 
ils en avertiifent par de certains cris leursm aîtres  , qui 
fe tiennent^ cachés dans une petite tente couverte de 
verdure , d  ou ils lâchent auflitôt un pigeon attaché à 
une ficelle ; le faucon qui l’a p p e rç o i t , fe plonge def- 
fus , & on le prend vivant dans un filet qu’on jette fur 
lui. O n  em barque ces faucons dans des vailleaux ; on 
le s nourrit  de viande de b œ u f  & de mouton , & on 
m  prend tous les foins imaginables ; on les frit repo-
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fer fur des chaffîs de lattes m inces , couverts de ga
zons & de gros drap , afin qu’ils ibient m o l lem en t , 
& en même-temps fraîchement , fans quoi leurs jam 
bes s'échauffent, &c deviennent fujettes a une efpece 
de goutte.

L e  Dictionnaire Encyclopédique rapporte la m a
niéré de dreifer les faucons ; on commence d’abord 
par les a rm er d’entraves qu’on appelle j e t s , au bout 
defquelles 011 met un anneau , & on écrit fur cet 
anneau le nom du maître auquel ils appartiennent.* 
on y ajoute des bonnettes qui fervent à indiquer les 
lieux ou ils font , lorfqu ils s’écartent de la chaffe ; on 
les porte continuellement fur le poing , on les oblige 
de veiller 5 s’ils font méchans & s’ils cherchent à fe 
défendre , on leur plonge la tête dans l ’eau } enfin on 
les contraint par la faim & par la lafiitude à fe laiffer 
couvrir la tête d’un chaperon qui leur enveloppe les 
yeux ; cet exercice dure fou vent trois jours oc trois 
nuits de fuite. Il eff rare  qu’au bout de ce temps les 
befoins qui les to u rm en ten t , & la privation de la lu
mière ne leur faffent pas perdre toute idée de liberté. 
O n  juge qu ’ils ont oublie leurs fierté n a tu re l le ,  
lo rfqu’ils fe laifient aifément couvrir  la  tête., & q u é -  
tant découverts , ils faiiiifent le pot ou la viande qu’on 
a  foin de leur préfenter de temps en temps ; la répé
tition de ces leçons en allure peu à peu le fuccès , les 
befoms étant le principe de la dépendance > on cherche 
à les augmenter en nettoyant leurs efiomacs par des 
c ires  , ce font de petites pelottes de fil ailé qu’on leur 
fait avaler & qui augmentent leur appétit ; 011 le fa
ils fa it après l’avoir excité , & la reconnoiifance atta
che par là les oifeaux à ceux même qui les ont tour
mentés.

Q u a n d  les premieres leçons ont r é u f i i , c o n t i n u e n t  

l e s  rédacteurs d u  D i c t i o n n a i r e  E n c y c l o p é d i q u e  , 3c q u e  

l ’ o i f e a u  m o n t r e  d e  l a  docilité , on l e  p o r t e  f u r  l e  ga- 
son dans u n  j a r d i n  , là on le découvre , & a v e c  İ’aide
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de la viande , on le fait fauter de lu i-m êm e fur lé 
poing  ; quand il eil fait à cet exercice , on juge qu'il 
eil pour lors temps de lui donner le v i f ,  8c de lui faire 
connoitre  le leurre ; on nom m e ainfi une repréfen ta-  
lion de proie , un aiTemblage de pieds 8c d'aîles donc 
les fauconniers fe fervent pour réclamer les oifeaux ,  
& fur lequel on attache leur viande. Il eil im portan t 
qu'ils foienc non feulement àccoutumés , mais a ilr ian-  
dés à ce leurre : dès que l'oifeau a fondu deifus 8c qu'il 
a  pris feulement une beccade , quelques fauconniers 
font dans l 'ufage de retirer le l e u r r e , mais par cette 
méthode on court r iique de rebuter  l 'oifeau ; il effc 
plus fur , lo rfqu’ii a fait ce qu 'on  attend de l u i , de le 
paître tout a f a i t , & ce doit être là la  récompenfe de 
fa docilité ; le leurre doit être l 'appas qui doit le faire 
reven ir ,  lorfqu'ii fera élevé dans les a i r s ;  mais il ne 
feroit pas fumfant fans la voix du fauconnier qui l ' a 
vertit de fe tourner de ce côté là ; ces leçons doivent 
être fouvent répétées. En  un mot il faut chercher  à 
bien conno ître  le caraélere de l'oifeau , par le r  fou-  
vent à celui qui paroît  moins attentif à la v o ix , la i f -  
fer jouer celui qui revient moins avidemment air 
leu rre  ; laiifer auiîî veiller plus longtemps celui qui 
n'efl pas affez familier ; couvrir fouvent de chaperon 
celui qui crain: ce genre d'aifujettiffement. L o r fq u e  
Ja familiarité 8c la docilité de l 'oifeau font fuffifam- 
m ent confirmees dans un jardin , on le porte en pleine 
cam pagne , mais toujours attaché à la  filiere , qui eil 
une ficelle longue d'une dixaine de toifes ; on le dé
couvre , 8c en 1 appellant à quelques pas de dillance, 
o n  lui montre  le leurre ; lorfqu'ii fond deifus, on fe 
fe rt  de la viande , 8c on lui en laiffe prendre bonne 
gorgee  : pour continuer de l 'aifurer , le lendemain on 
la  lui montre d'un peu plus loin , & il parvient en
fin a fondre deifus du bout de la f il iere, c'eil a lors  
qu  il faut apprendre à l 'oifeau de manier pluiieurs fois 
le gibier auquel on  le deiline. O n  en conferve de
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jprivés pour cetüfagé ,ce  qui s'ap]aelle donner l’efcap. 
C'eft la derniere l e ç o n , mais elle doit fe répéter juf- 
qu'à ce q u o n  foit parfaitement aifuré de l 'oifeau, 
alors on le met hors de la filiere * Sc on le voile. Nous 
nous étendrons plus au long dans l 'article fuivant fur 
la maniéré de dreifer les faucons*

L a  chair de faucon n'eft pas bonne à m a n g e r , mais 
on fe fert en médecine de differentes parties de cét 
oifeau 5 fa graiffe s'employe pour les maladies des 
y e u x , pour  réfoudre les tumeurs 3 pour ramollir Sc 
fortifier les nerfs, L a  fiente eft réfolutive 3 appliquée 
fur la partie malade.

F A U C O N N E R I E .  O n  appelle ainii l 'art de dref- 
fer & de gouverner les oifeaux de proie deltinés à la  
chaffe. Depuis l 'invention de la poudre on fe propofe 
dans cette chaffe la magnificence & le plaiiir p lu tô t  
que l'utilité ; le grand appareil qu'il exige ne convient 
qu'à des g ra n d s , Sc même à des grands defœuvrés.

O n  ne lit pas dans l'hiftoire que les premiers peu
ples qui ont aimé la chaiïe , ayent connu la faucon
nerie. L e  précepteur d 'Alexandre Sc l'ami de Tac ite  
font les premiers qui en ont parlé, Ariftote p rocura  
fans doute , cet amufement à fon é lev e , qui fatigué 
de fes conquêtes & accablé du poids de fa g lo i r e , 
cherehoit la nouveauté plutôt que la vivacité des plai- 
iîrs ; Sc Pline étoit flatté d'apprendre à fes concitoyens, 
qui avoient fubjugué les peuples en les arm ant les uns 
contre les a u t r e s , à employer le m ême artifice pour 
fubjuguer les animaux,

Elien fous l'empire d 'A drien , réduifît en art la fau
connerie, Sc Firmius développa fes idées.

Parmi les auteurs latins qui ont écrit fur la faucon
nerie , on cite Aldrovande, Albert le g r a n d , Bekfaire. 
Nous ne parlerons pas de Carcanus ni de Stampffius ; 
ils ne font pas aífez célebres l'un Sc l 'autre ni par 
leurs noms ni par leurs écrits.

Les écrivains François qui ont traité de cette matière
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fon tC kan te louche  de î a G o n a n ,  chambetan d’un roi de 
Sicile , Jean  de Franchieres , g rand  prieur d 'A qui
taine ; les quatre maîtres fauconniers, M alopin , M a r 
tino , Cailîeu & Michelin ; G uillaum e T a r d i f ,  lecteur 
de Charles V I i I  ; M ercure , fauconnier de la cham bre  
fous H enri  I V ,  & le iîeur des Perron  gentilhomme. II  
y  a vingt ans qu 'on  appelloit ces auteurs de grands 
hommes.

Avant que d 'entrer  dans le detail de la fauconnerie ,  
Rous allons commencer á rapporter  par  ordre alphabé
tique , la lifte des termes qui concernent cet art.

A bandonner . O n  dit d'un oifeau qu 'on ^abandonne  
quand on le congédie tout à fait.

A b a t t r e .  O n  abat un faucon , lo rfqu 'on  le ferre 
entre fes mains pour le priver & lui donner quelques 
médicamens.

A bech er .  O n  abeehe un limier , quand on lui donne 
une partie du pat ordinaire pour le tenir en appétit ; 
c 'eil une rufc qu'on employe po u r  le faire voler.

Aborder .  O n  dit que la perdrix aborde la remife 
quand elle eil poufice vivement par  l'oifeau de proie, 
& qu'elle gagne quelque buifTon.

Acharner. Voyez T .  I. p. 41.
A  doué» U n e  perdrix elt adouée , quand elle eil ap

pariée.
A ffa ire .  O n  nomme un oiieau de bonne affaire , ce

lui qui fait le mieux ion devoir ; c'eil le meilleur pour 
la volerie.

A ffa i ta g e . Voyez T .  T. p. 43 .
A ffa i t e r  , lignifie apprivoifer des oifeaux fauvages , 

Sc les accoutumer à revenir au leurre  ou fur le poing ; 
les introduire au vol , les traiter , r 'habii ler  leurs  
p e n n e s , & les rendre bons chafTeurs.

/ ı j j r ia n c k r  , lignifie la même choie que fi on difoît 
faire reyemr l'oifeau en lui préfentant un pat de p ou 
lets ou de pigeonneaux.

A i  f f  u re s . Ce font de taches rouffes femées fur le
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l o s  d’un oîfeaa > qui bigarrent fon plumagé. Ces tan
ches s'appellent auffi bigarrures.

A ig u i l l e . Voyez T .  I. p. 58.
A i l e . Voyez T .  i. p. 59.

Voyez T .  ï. p. 6 0 .
A i r  er y fignifie faire fon nid fur les arbres ou fur les

rocbers.
A l t r e n ê . Voyez T .  I. p. 61.
Allongé . Voyez T .  I. 62.
Apoltronir , fe dit d 'un oifeau auquel on coupe les 

ongles des pouces ; on l’empêche par là de chaffer au 
gros gibier , & on lui détruit par conféquent le cou-  
rage.

A j m e r .  O n  arme un oifeau de proie , quand 011 lui
attache fes fonnettes.

Ajjürance , fe dit d’un oifeau qui eil hors de filie
re ; on diiiingue deux fortes d’ailurances ; a la-cham
bre & au jardin : par jardin on entend ici la même 
cliofe que campagne.

A  [jurer y c ’eil-à-dire , apprivoifer un faucon.
A ß  me. Q uand  l’oifeau de proie a le poumon enflé 

qu’il ne peut refpirer , on dit alors qu'il eft af tm a- 
tique.

A t  an aire . O n  nomme ainfi un oifeau de proie qui 
n’a point m u é , & qui a le pennage de l’année précé
dente.

Attombifeur. C e i l  le nom qu 'on donne à l’oifeau 
qui attaque le heron dans fon vol.

Attrem pé  fe dit d’un oifeau de proie qui n eil ni gras 
ni maigre.

A v e v e r , c’eil la même chofe que fi on difoit voir 
& di fee m er  le g ib ier,  quand il p a r t ,  le garder  pour
ainfi dire à vue.

À vi l lo n n er  , c’eil-à-dire, donner des ferres de der
rière. Ce faucon avillonne vigoureufement fon gibier.

Avillons . O n  nomme ainfi les ferres du pouce d’un 
oifeau de proie*
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Baguette. C e f t  un bâton de fauconnerie qu ’on pï-i 

que  dans les buiiTons pour faire partir  la  perdrix.
B a ig n e r .  L ’oifeau de proie fe baigne par  plaiiîr ou  

pa r  force quand il pleut ; on le plonge quelquefois  
dans l’eau avant que de lui donner des remedes.

Balai fe dit de la queue d’un oifeau de proie ; ce 
faucon a un beau balai.

Balancer .  U n  . faucon fe balance quand il paroîc 
relter  toujours dans la m êm e place , en obfervant fa 
proie.

Bander.  U n  oifeau bande au vent quand  il fe tient 
fur fes ch iens , faifant la crefferelle.

B arb i l lons .  Voyez T .  î .  p. 137.
B a rres .  O11 nom me ainfî certaines bandes qui tra-' 

verfent la  queue d’un épervier.
B a s-vo ler  fe dit de la perdrix & des oifeaux qui ont 

le vol peu élevé.
B a ta r d  , oifeau de proie qui tient de deux efpeces ; 

par  exemple , du facre & du lanier.
B eccade . Les fauconniers quand ils donnent à m an

ger  â l’oifeau de proie , ont coutume de dire qu’ils 
lui donnent la beccade.

Bejaune.  C’eft un oifeau ja u n e ,  & par  conféquent 
fort ignorant.

Bequ il lon .  O n  nom m e ainiî le bec des petits oi
feaux de proie.

B ig a rru res .  Ce font des taches rouifes ou noires qui 
panachent le plumage d’un oifeau.

B l o c . O n  donne ce nom â la  perche fur laquelle  on 
m et l ’oifeau de proie.

B lo q u er . Ce terme eft très ufîté parmi les chaiïeurs. 
O n  dit qu’un oifeau bloque la perdrix , quand il la  
tient â fon avantage : 011 dit encore qu’un faucon fe 
b lo q u e ,  quand il paroi: fe foutenir dans les airs fans 
q u ’il batte de l ’aîie.

B o u to n . Les fauconniers donnent ce nom â la  cime 
d’un arb re .
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"Branler. U n  faucon branle , lorfqu il fe tient fur 1$ 

haut de la tête d’un fauconnier , en agitant fes ailes.
Branloire. O n  applique ce terme plutôt au heron 

qu’au faucon : un heron , dit-on, eh  à la b ran lo ire , 
quand  il eh  élevé , & qu’il tourne en agitant fes ailes.

Brayer. O n  donne ce nom au derrière d’un oifeau de 
proie.

Brider. Les fauconniers brident les ferres d un oi- 
feau , lorfqu’ils en lient une de chaque m a in } ils 1 em
pêchent par  là de charier fa proie.

Buffeter. C ’eh la même chofe que fi on difoit don
ner en paifant contre un leurre ou contre la  tête d’un
©ifeau plus vigoureux.

Canelude. C’eh  une curée compofée de fu c re , de 
canelle & de moelle de heron , les fauconniers en 
donnent à leurs oifeaux de proie pour les animer. 

Cerceaux. O n  appelle ainiï le bout de 1 aile des o i r
féaux de proie.

Chair. O n  dit qu’un oiféau eh  bien à la  chair , lo rs 
qu’il chaife avec adreífe & fuccès.

Change. U n  oifeau prend le change, 1 orfqu’h quitte 
fon entreprife pour une nouvelle ; quand il s’amufc 
v . g. à prendre des pigeons , tandis qu’il devroit chaffer 
aux perdrix.

Chapperon. C ’eh  un morceau de cuir dont on cou
vre la tête des oifeaux de leurre ; les chaperons font 
marqués par points depuis un jufqu’à quatre. L e  pre
mier d’un point eh  propre au tiercelet de faucon.

Chapperonier, fe dit d’un oifeau de proie. Il eh bon 
chaperonier , quand il porte patiemment le chaperon.

Charier. U n  oifeau charie fa  proie quand il l 'em
porte & ne revient plus. Il la  charie auili quand il la  
pourfuit ; Il fëmble pour lors que c’eh  l’oifeau qui fe 
charie lu i-m êm e après fa proie.

ChauJJer. O n  chauffe la grande ferre d’un oifeau 
lorfqu’on entrave l’ongle du gros doigt d’un petit m ar
seau de peau.
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C h ir  argue , Efpece de goutte des oifeaux de proíèV
C la t ir .  U n  chien clátit quand il pourfuiü la perdrix 

de concert avec l'oifeau , & qu'il redoublé foil cri pour 
appeller du fecours.

C le f s .  Ce font les ongles des doigts de derrière de 
la  main d’un oifeau de proie,

C lu fe .  Voyez T  I. p* 160,
C orne t te .  O n  nomme ainii la houppe ou le tiroir  de 

deiïus le chaperon de l'oifeau.
Coup.  Voyez p. 60 de Ce volume.
Couronne.  C'eil le duvet qui eil autour du bec de 

l'oifeau dans l 'endroit ou il fe joint à la tête.
Courjointé. O n  donne cette épithete à un oifeau 

qui a les jambes médiocrement longues.
C rac .  C 'eil une maladie des oifeaux de p r o i e , dont 

nous parlerons plus bas.
Craie. C'eil encore une infirmité des faucons ; il en 

fiera parlé ci-après.
Creance.  O n  donne ce nom  à la filiere ou ficelle 

avec laquelle on retient l ’oifeau qui n 'eil  pas bien 
alluré.

C roler  y fe dit des oifeaux qu ife  vuident par le bas 3 
c’eil une marque de fanté.

Cru ou Creux. Voyez p. 03 de ce volume.
Cure .  Voyez p. 54 de ce volume.
Curée.  Voyez ibid.
D  échapper onner. V oyez p. 104 de ce volume.
Degré y Ce dit de l 'endroit oit l 'oifeau , durant ion 

élévation, tourne la tête , & prend une nouvelle ca r 
rière : on compte les degrés jufqu 'à  ce qu 'on  ld perde 
de vue.

Délivre. U n  oifeau fort à délr vre eil celui qui n’a 
point de co r fag e , 6c qui e ilprefque fans c h a i r , com m e 
le heron. Oijeau délivre , celui qui a beaucoup de 
chair.

D é r o b e r  les f o n n e t t e s  , fe dit quand l'oifieau s 'écarte 
tans être congédié , 6c qu'il emporte les fonnettes de
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fon maître. Rien n’eft iî com m un que d’entendre en 
fauconnerie : voila l’oifeau qui vient de dérober les 
fonnettes , & qui s’eft perdu.

Dérompre. Ce terme fe dit d’un oifeau de proie qui 
fond fur un autre avec impetuofité , & le frappe fi ru
dement avec fes ferres & fes a î le s , q u ’il romp ion vol, 
Tétourdit , & le fait tomber â terre tout brifé. O n  
s’exprime fouvent de la façon iuivante : le faucon 
vient de dérompre fa proie.

Defcente. C ’eft l’a&ion de l'oifeau qui fond avec 
impetuoiité fur fa proie pour ra flom m er » ce qu’on 
appelle fondre en rondon ; quelquefois la defcente de 
l ’oifeau fe fait doucem ent,  lor fqu’il fe laiiTe aller en 
b a s , ce qu’on appelle Amplement fondre ou filer,

Defempelotoir, C ’eit un fer avec lequel on tire de 
la  mulette des oifeaux de proie la viande qu’ils ne 
peuvent digerer.

Dejlonger, c’eft-à-dire , ôter la longe d’un oifeau 
pour le faire voler.

Duveteux, U n  oifeau bien duveteux eil celui qui a 
beaucoup de plumes molles & délicates proche la  
cha% Ce mot eil dérivé de duvet. Voyez ce que nous 
en avons dit à l’article qui le concerne.^

Egalé. U n  oifeau égalé cil un oifeau moucheté.
Egalures. Ce fonr des mouchetures blanches qui 

font fur le dos de Toifeau.
Emeu, Les fauconniers donnent ce nom a l’excré

ment que rendent les oifeaux de proie ; le faucon pè
lerin 8c le lanier font leur emeu fur eux , les autres 
oifeaux de proie le jettent en arriéré 8: fort loin. U n  
faucon donne une bonne m arque de fa n té , quand il 
fait bien fon emeu,, par conféquent par le mot emeu- 
tir on entend les oifeaux de proie qui fientent ou qui 
fe déchargent le ventre.

Empelotter , fe dit d’un oifeau qui ne peut digerer 
ce q u ’il a a v a lé , parce que cette nourriture fe met en 
peloton ; on le lui tire avec le defemplotoir.
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Empiéter. Voyez ce mot p. i?4 de ce volume."
Enchapperonner. C'eil mettre un chaperon fur la 

tête d 'un oifeau de proie. Voyez art. faucon.
Enduire. O n  dit d 'un  oifeau qu'il eil enduit, lo r f -  

qu'il digere bien fes alimens.
Enfoncer. U n  faucon enfonce fa proie , quand il 

fond fur elle avec vivacité , & qu'il la  pouffe juiqu 'à 
la  remife.

Enter. C'ell joindre une proie gardée a celle d'un 
oifeau qui a été rompue ou froiffee.

Entraver. C'eil un terme ufité en fauconnerie ; il 
lignifie raccommoder les jets d'un oifeau , enforte 
q u ’il ne peut fe déchapperonner.

Efcartable. O n  donne cette epithete aux oifeaux 
qui font accoutumés à prendre leur effort trop haut > 
quand la chaleur les preffe.

Efcapper. C'eil la même chofe que il on difoit met-« 
tre en liberté ; les fauconniers efcarpent un oifeau , 
afin de faire voler fur lui le faucon qu'on veut dreffer.

JEfclamer. Voycz p. 308 de ce volume.
Efcumer. U n  faucon efcume fa p r o ie , quand il 

paffe fur elle fans s'arrêter. I l  efcume auffi la rapiife 
quand il paffe fur la perdrix qu'il a pouffée dfns le 
buiffbn.

Efmailleures. Ce font les taches rouffes qu 'on  voit 
fur les pennes des oifeaux de proie.

Efplanade. C'eil la route que tient l ’oifeau quand
plane en l ’air.
Ejjimer fe dit d'un faucon auquel on ôte la  graiffe 

exceiîive qu’il peut avoir par le moyen des cures qu 'on 
lui donne.

EJTorer. U n  faucon vicieux s'effore , c'eil-à-dire, 
prend trop d'eifor.

Event Hier. U n  oifeau de proie s’éventille , quandil 
fe iecoue dans l'air pour s’égayer.

faucon. Voyez ce que nous en avons dit à l 'arti
cle qui le concerne. C 'eil  cet oifeau qui a donné le

nom
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Horn à f a r t  de la fauconnerie , fes griffes font faites 
en forme de faulx ; le faucon fupplée à finduftrie 
humaine dans la cliaiTe des oifeaux & des quadrupè
des , il a d'abord été notre maître dans f a r t  de chaf
fer , il n’eft plus maintenant que notre inftrument % 
on met dans la claife des faucons huit efpeces d’oi- 
feaux de proie , dont quatre volent haut , 8c qua
tre volent bas, Ces oifeaux font i°. fau tou r  , c’eft un 
grand oifeau , qui chaile pour le profit. Voyez art* 
Autour . Il n 'en  faut que deux qu’on tient féparément 
aux deux extrémités de la chaile pour prendre ue 
grande quantité de perdrix. Nous donnerons à la fuite 
de cet article ce qui concerne la chaile avec l'au
tour , 11e l'ayant pas expliqué d'une façon allez éten
due en parlant de cet oifeau.

L 'épervier eft un oifeau carnivore qui a un pied de 
long ; il chaffe fort bien au faifan , à la caille & à la 
pe rd r ix ;  les meilleurs viennent d'Efclavonie. Voyez 
ce que nous en avons dit a l ’article qui le concerne.

L e  gerfault eft le plus fort des oifeaux après l'aigle 5 
on lui fait voler le m i la n , le h e r o n , l 'outarde 8c tout 
le gros gibier ; les meilleurs nous viennent de N o r -  
w eg e  , d'iflande 8c de Dannem arck.

L ’emerillon eft le plus petit & le plus vif des oi
feaux de proie ; on s'en fert pour la chaile de la caille 3 
de la corneille 8c du menu gibier. Voyez ce que nous 
en avons dit dans l 'article qui traite de cet oifeau.

L e  facre eft le faucon femelle ; il eft excellent pour 
la volerie des cham p s , mais il eft difficile à traiter. 
C'eft un oifeau p a i ïag e r , il eft originaire de Grece 3 il 
eft propre au vol de la bufe , du heron  8c du milan. 
Voyez ce que nous avons dit de la bufe à l 'article de 
cet oifeau. Le lanier a le bec de l’aigle , c'eft la fe
melle du l a n e r e t , on s’en fert pour le lievre 8c pour 
la perdrix. L e  hobereau eft le plus petit des oifeaux 
de proie après l’emerillon , il chaffe au plus petit 
gibier. L e  faucon proprement dit eft celui dont il eft

Tome IL  A a
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uniquement queftion à Tart. Les  gens de
Tart donnent à ce dernier oifeau de proie difierens 
noms , ils nomment le maie tiercelet , le faucon 
pelerin eil celui qui vient des pays é lo ignés , 8c dont ora 
ne trouve pas Taire. L e  faucon gentil de paffage v ienc 
des pays circonvoiiins ; on le prend dans les mois 
cTAoiît 8c de Septembre ; il eil très-facile à dreiTer. Le 
faucon niais eil celui qu’on a pris dans le nid , lorf-  
qu’il étoit encore je u n e , & qu on a eu enfuite foin 
de dreiTer ; on lui donne auiTi le nom  de faucon royal. 
"Le faucon fo r  eil celui qui a fon premier p lu m a g e , il 
n’a qu’un an. h e  faucon hagard , eil ce faucon fier 8c 
b ifa rre , qui n’eil plus for quand on le p re n d , il a po u r  
lors mué 8c changé de plumage ; il fe nomme encore 
faucon blanchier y on faucon â repaire.

Filandres. C ’eft une maladie des oifeaux de proie i 
nous en par le rons , lorfque nous trakerons des mala
dies de ces oifeaux.

Filiere. O n  donne ce nom a une ficelle de dix to i-  
f e s , qu’on tient attachée au pied de Toifeau pendant 
qu’on le reclame , jufqu’à ce qu’on en foie bien aiTuré, 
Filiere fignifie auifi la même chofe que creance 8c 
tiens le bien. Si on lâchoit Toifeau, il pourroit déro
ber fes fonnettes.

Formes. Ce font les femelles des oifeaux de proie : 
elles donnent le nom à l’efpece. Les formes font plus 
grandes yplus hardies 8c plus fortes que les tiercelets.

Formi. O n  donne ce nom à une maladie qui fur- 
vient au bec des oifeaux de proie.

Fuite. O n  dit communément dans l ’art de la fau
connerie d’un faucon qui s’écarte beaucoup , qu ’il eil 
fujet à faire de grandes fuites.

Fufierfe  dit d’un gibier qui s’eil échappé après avok
f  ,
ete pris.

Gobet. C’eil la maniéré de chaffer ou de voler les 
perdrix avec l’autour 8c l’épervier.

Gorge. O n  entend par ce mot le fachet fuperieur 
de Toifeau d$ proie $ on l’appelle encore pouce. O n
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flit communément donner groffe gorge , ïorfqu 'on lui 
fait faire mauvaife chaire. O n  donne le nom de gorgé 
chaude à la viande chaude qu 'on tire du gibier qu'il a  
attrapé , pour la  lui donner. D onner  bonne gorge > 
c'eft le repaître : on lui donne quelquefois demi gorge * 
d'autre fois quart de gorge felon qu ’on veut le traiter. 
L'oifeau digere fa gorge,quand fes alimens pafTent vite* 
& qu'il les rend auftîtdt : c'eft une m arque  d'hétiiîe.

Gorgee, Lorfqu 'on  d i t , donner une bonne gorgée à 
foiieau , c'eft com m e iï l’on difoit : lui préfenter une 
bonne portion du gibier qu'il a prisi 11 faut le faire 
furtout quand il commence à voler.

Gorger. U n  faucon paile pour être gorgé , qand il 
t û  raílafié.

Gouffaut. O n  donne ce nom à un oifeau court & 
qui eft très peu eftimé pour la voliere.

Griffade. C ’elt la même chofe que coup de griffe j  
cet oifeau a donné a fon gibier une terrible griffade.

Gruyer. U n  faucon gruyer eft celui qu 'on  a dreifé 
pour la chaife des grues,

Guinder. L 'oifeau fe guinde lorfqu'il s'élève au-' 
deffus des nues.

HauJJepied. C'eft le nom qu'on donne au premier 
des oifeaux qui attaque le heron dans fon vol.

Herbier. O n  nomme ainil le tuyau ou canal de la  
irefpiration qui fe trouve dans le col de l'oifeau.

Hochepied. C'eft l ’oifeau qu'on jette fe ni après lé  
Jieron pour le faire monter.

Huau. Ce font les deux aîles d*une bufe ou d'un 
milan qu 'on attache avec quelques fonnettes dé fau-^ 
connerie au petit bout d 'une verge.

Jardiner. Ën  terme de fauconnerie; c'eft expofer 
le matin au foleil les oifeaux dans un jardin.

Je t . O n  donne ce nom  à une petite entrave qu 'on  
met au pied d'un oifeau.

Jett er. O n  dit communément en fauconnerie je tte t  
un oifeau du poing , lorfqu'on le fait partir  du poing 
fur la piece fugitive* Á  a *
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Je u .On dit faire j e u  à l’au tour ,  lorfqu’on lui laïiTe

plumer la perdrix.
Induire , fignifie en terme de fauconnerie la même

cliofe que digerer.
Introduire. O n  introduit un faucon au vol>quand ou  

commence a le faire voler.
Large. O n  dit : un oiieau fait large , quand il écarte 

fes aîîés ; c'eil un lîgne d'une fanté parfaite.
Leurre. C e i l  un morceau rouge garni de becs* 

d ongles & d'ailes & qu 'on  pend à une ieííe , à un 
crochet de corne : les fauconniers l'employent pour  
réclamer un oifeau de proie ; on y attache de quoi 
les paître. Acharner le leurre ,  c'eil mettre deiTus un 
morceau de chair. Duire un oifeau au leurre , c'efl 
rappeller l'oifeau au leurre.

Lier. O n  dit d'un faucon qu'il lie fa proie ,  quand 
il l'enleve en l'air dans fes f e r re s , ou que l'ayant af-  
fommée , il l'environne de fes ferres & la tient á terre. 
Le mot lier ne s’applique jamais à l 'autour.

Longe-cul, C'eit une ficelle qu'on attache au pied 
de. l'oifeau , lorfqu'il n'efl pas encore aífuré.

Mahutes. O n  donne ce nom au haut des aîles de 
l'oifeau , du côte qui touche le corps.

Mal fubtil. C'eil une efpeçe de catarre qui t«mbe 
dans la mulette des oifeaux , qui empêche leur digef- 
tion , & les fait"mourir.

Manteau. O n  entend par ce mot la couleur des 
plumes d'un oifeau de proie : on dit v. g. communé
ment en fauconnerie , cet oifeau a le manteau bien 
bigarré.

Montée. C'eil le vol de l'oifeau qui s'élève à angles 
droits par carrières & par deg rés , quand il eil â la  
pourfuite de quelque proie. S'il s'élève a perte de 
vue pour chercher l'air frais dans la moyenne region 
de l'air ; on appelle fon v o l , montée d*eJ]or. L a  mon
tée gar fu ite  eil le mouvement que fe donne un oi
feau lorfque dans la crainte de rencontrer un athlete
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pins fort que l u i , il s’échappe , comme on dit, à g ra u -
des gambades. ,

Mote, O n  dit qu’un oifeau prend mote , quand au
lieu de fe percher fur un arbre , il fe pofe a terre.

Mulette. O n  donne ce nom à i’eftornac des oiieaux
de proie ; quand la digeftion ne peut s’y faire, a caufe
de l’humeur vifqueufe & gluante qu y produ.fent les
alimens ; on dit pour lors que 1 animal a la mulette
empelottée, & quand il s’y forme une p eau ,  comme
il arrive que lquefo is , on l ’appelle mulette double ou
doublure ; on remedie à ces deux incommodités pai
le moyen de certaines pilules dont nous aurons occa -
fion de parler fouvent.

Nager. Les fauconniers au heu de dire qu un 01- 
fc-au vole , ont fouvent la coutume de dire qu  il nage
entre les nuées.

N ia is , O n  donne ce nom a un oileau qu on a pris
dans le nid. .r

Nouer . Quand les fauconniers mettent 1 oileau en
mue , Sc quils  lui font quitter pour quelque temps la
yolerie , on dit qu’ils nouent la longe. , . .

Oifeaux. Les fauconniers donnent plufieurs epnhe- 
tes aux oifeaux qu’ils employent pour leur chaile ;  
loifeau Iranchier felon eux elf celui qui n a encore la  
force Que de voler de branches en branches \ oijeau 

deviteuxeft celui qui fe dépite , il ne veut pas revenir 
lorfqu’il a perdu fa proie : on appelle 
corps celui dont la graiíTe appefantit le vol . on nom m e 
oifeau de bon g u e t , celui qui a fans ceife 1 œil lu t  
fa proie , & qui ne la laifle point échapper ; & oifeau 
de bonne compagnie celui qui ne laiffe pas derobei les 
fonettes Q uand  on n’a pas eleve foi-meme un oifeau, 
& qu’il vient d’autres fauconneries, on 1 appelle oijem
d* échappée. \  .

Oifekr  , c’eft dreiTer un o ifeau , 1 arraiter.
Onole. C ’eft une maladie propre aux oifeaux de 

proie’ ; c’eft une efpece de taye qui leur vient dans
A  a 3
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Toeil ; elle provient tantôt d’un r h u m e , tantôt (Pu® 
chaperon qui les tient trop ferrés.

Pantoiement. C ’eft encore une maladie des oifeaux 
de proie , c'eil une efpece d’afthme qui leur enfle les 
poumons.

Pantois, A utre  maladie des oifeaux de proie , donç 
nous parlerons ci-après, elle attaque leurs reins & 
leurs gorges.

Par ement. O n  entend par ce mot la  diverfité de 
couleurs qui pare les aîles d’un oifeau de proie ; on 
fe fert encore de ce m ot pour dçiigner la maille qui 
couvre à l ’oifeau le défaut du col.

Paßage. Il y a des faucons de paffage , de même- 
que  d’autres oifeaux.

Pennage. O n  defîgne par ce terme les plumes qui 
couvrent le corps des oifeaux de proie ; le pennage 
eft tantôt blond , tantôt cendré > m o u ch e té , &c.

Pennes. Ce font les longues plumes des aîles de 
Foifeau; chacune a un nom qui lui eft propre ; on en 
compte ordinairement douze à fa queue.

Perchoir. T o u t  le monde fçait que c’eft l’endroit oïl 
fe perchent les oifeaux de proie.

Piece. Quand un oifeau eft tout entier d’une même 
couleur ,o n  dit qu’il eft tout d ’une piece.

Plaijïr. Pour faire plaiiîr à un oifeau de proie , il 
faut lui laiffer plumer la perdrix.

Planer, O n  fe fert de ce mot pour dé ligner les oi-  ̂
féaux qui fe foutiennent en l ’air , fans q u ’ils paroiffent 
agiter leurs ailes : on dit auilî pour la même lignifica
tion , aller de plain.

Plume. Quand on donne à un oifeau de proie une 
cure de p lum e, on dit qu’on lui donne la plume.

Poil. O n  dit qu’on met un oifeau à poil lo rfq u ’o n  
le dieffe a la chaiîe du gibier a poil.

i ointer. Quand un oifeau va d’un vol rapide foit 
çn m on tan t , foit en s’abaiffant, on dit qu’il pointe.

Poiyrçr l oifeau. Ç ’eft le laver avec de l’eau & dm
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poivre : on fe fert de cette lotion quand on veut Taf- 
fu re r lo rfqu’il ell trop farouche ; on le guérit auiïï par 
là lorfqu’il eft attaqué de la  vermine.

Poltron. O n  donne ce nom à un ôifeau auquel on 
a  coupé les ongles des pouces; on lui ote par-là  le 
courage , & on l 'empêche de voler le gros gibier.. 

Quint eux. Cette epithete convient à un faucon qui
s'écarte trop. }

Ramer. O n  dit qu’ un oifeau rame en 1 a i r , lorfqu il
fe fert de fes aîles en forme d'avirons.

Ramollir. O n  fe fert d'une éponge détrempée pour 
ramollir  le pennage d’un faucon.

Rafer Pair. C e f t  la  même chofe que fi l ’on  difoit
planer. x

Rebuté. O n  donne cette epithete a un faucon qui
ne veut plus voler. ; s

Reclame , fe dit des oifeaux de proie qu  on reprend
au poing avec le tiroir & la voix.

Reclamer. C e f t  rappeller un oifeau pour le faire
revenir fur le poing.

Redonner. C e f t  le remettre de rechef a la pourfuite
du gibier qui s’eft échappé.

Reguinder. O n  dit qu'un oifeau fe reguinde , lorf
qu ’il s’élève en l ’air avec un nouvel effort. .

Remarque. C ’eft le cri de celui qui mene les 
chiens , iorfqu’il voit partir les perdrix.

Remonter. O n  dit que l'oifeau remonte lorfqu'il 
vole de bas en haut ; fi on le lâche du fommet d'un 
coteau , on eft cenfé le remonter : remonter un fau
con iîgnifie auili l’engraiifer.

Rhabiller. L o r fq u ’on racommode les pennes d un 
oifeau , on dit qu’on le rhabille.

Rondon. O n  dit fondre en rondon , p©ur dire 
fondre avec impetuoiîte fur le gibier , Sc 1 aftommer.

Serres. O n  entend par fe r re s , les ongles & les grif
fes d'un oifeau de proie.

Siller. Ceil la même chofe que fi on difoit : coudre
A a  4-

http://rcin.org.pl



376 F A  U
les paupières d’un oifeau de proie , afin de I’empecKer 
de voir 8c de fe débattre,

Sommées. O n  dit que les pennes d'un faucon font 
fommées , lorfq n’elles ont pris tout leur accroif- 
fement.

Sor. U n  oifeau for eil celui qui porte encore fou 
premier pennage.

Taquet. Nourrir  un oifeau au taque , c’eil le faire 
tevenir lorfqu’il eil en liberté au foleil : on l’appelle 
pour cet effet en frappant fur le bord d’un ais 5 c’eil 
cet ais qu’on appelle taquet.

Tavelures. Ce font des taches de diverfes couleurs 
qui fe trouvent fur le manteau de l’oifeau de proie.

Teneur. C ’eil le troifieme oifeau qui attaque le 
héron dans fon vol.

Tenir. O n  dit qu’un oifeau tient à m o n t , quand il 
fe foutient en l’air , en attendant qu’il découvre fa 
proie.

Tête . Faire la tête d’un oifeau , c’eil l’accoutumer 
au chaperon.

Tiens-le bien. Expreffion vulgaire , qui iîgnifie la  
même choie que la filiere.

Tiroirt Ce font les ailes d’un chapon ou d’un coq 
d’inde , dont on fe fert pour apprivoiier un faucon , 8c 
le reprendre au poing.

Train. Faire- le train à un oifeau, c’eil lui donner 
un oifeau tout dreifé pour l’accoutumer à la chaffe.

Travail. O n  donne a un oifeau qui ne fe rebute 
point , le nom d’oifeau de grand travail.

Vannes. Ce font les grandes plumes des ailes d’un 
oifeau de proie.

Veiller . O n veille î’oifeau quand on l’empêche de
dormir , 8c il faut l ’empêcher de dormir pour le 
dreifer.

Vent. On fe,fett de ce mot en differens fens en fait 
de fauconnerie. O n  dit qu’un oiseau va contre le 
Yçatj quand il a le bec au v e n t ;  il va vers le vent
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Jorfquil a la queue au vent : on dit encore lander au 
venî c'eil la même choie que íi on d ifo i t , fe tenir 
fur les ch iens , faifant la creiferelle. 1 enir bec au vent y 
cela fignifie réfifter au vent fans tourner la queue ; 
prendre le haut du v e n t , c eil la meme chofe que il
on diioit voler au-deffus du v e n t , &c.

Ventoiler. O n  donne ce nom a un oifeau qui le 
plait au vent , & qui s'y laiiTe quelquefois emporter , 
cela caufe fa perce : on nomme bon oifeau ventoiier, 
celui qui réfille fans plier à la violence d.u vent.

Verge delmau. C'eil une baguette garnie de quatre  
petits piquets , auxquels on attache les ailes d un
milan nommé huau.

Verge de meute. C 'eil  une baguette garnie de trois
piquets avec des ficelles, auxquelles on attache un oi
feau vivant, 8c on donne le nom de meute a cet oifeau
captif.

Vervelle . C 'eil  un petit anneau ou plaque q u o n  
attache au pied de l'oifeau de proie , 8c ou les armes 
du Seigneur auquel il appartient font empreintes.

Vilain . O n  donne ce nom à un oifeau qui ne fuit le 
gibier que pour la cuifine , 8c qu on ne peut ni dref* 
fer ni affeter. Tels  font les milans 8c les corbeaux
qui n 'attaquent que les poulets.  ̂ #

Vol. O n  donne ce nom à l 'équipage do chiens & d oi- 
feaux de proie dont on fe fert pour prendre le gibier. 
L e  vol pour le gros eil celui qui fe fait fur les oifeaux 
de fort 8c de cuifine , comme les grues.^ L e  vol 
du milan fe fait avec quatre o ifeaux , on lâche d'a
bord un f a c re , enfuite deux autres , 8c enfin un ger
faut : on en employe trois pour le vol du heron ; le 
premier fe nomme hauiTepied, il ne fert q u a  le faire 
haulier ; le fécond s'appelle tombiifeur, on l 'envoye a 
fon fecours ; le troifieme eil le te n e u r , c 'eil d'ordi
naire un gerfaut.

Vol fe dit encore de la façon de voler fur le gibier:
on dit voler à la to ife , pour dire partir du poing à tire

http://rcin.org.pl



F A U
d 5a î le s , en fuivant la perdrix qui rafe la terre. L e  vol 
à la  fource ou à leve cul s’entend du héron & de la 
perdrix qu’on fait partir. L e  vol à la couverte eft ce
lui qui fe fait quand on approche le gibier en fe m et
tant á couvert derrière quelque haie.

Voler. C ’efi: prendre le gibier avec des oifeaux de 
proie. V oler  de poing en f o r t , c’efi jetter les oifeaux 
de poing après le gibier. Voler d'amour , lignifie laif- 
fer voler les oifeaux en liberté pour qu’ils foutiennent 
les chiens. Voler haut £> gras , voler bas &  m aigre , 
voler de bon t r a i t , tout cela lignifie la même chofe 
que lî on difoit voler de bon gré. Voler en rond, c’efi: 
voler en tournant au-deifous de fa proie. Voler en 
long , c’efi voler à ligne droite ; l’oilëau vole a inf i , 
quand  il n’a plus envie de revenir. Voler en p o in te , 
c’efi voler d’un vol rapide , foit en s’élevant , foit en 
s’abailTant. Voler comme un tra i t , c’efi: voler long 
temps fans reprendre haleine. Voler dreprifes , c’eft 
s’arrêter de temps en temps pour reprendre fo*n voL 
Voler en coupant, c’elt voler en traverfant le vent.

Volerie. O n  donne ce nom à la chaife qui fe fait 
avec les oifeaux de proie. L a  haute volene elt celle 
du faucon fur Je heron , le canard & les grues ; & du 
gerfaut fur le facre Sc le milan : o n fe fe r t  d’un lanier 
éc du tiercelet de faucon pour la baffe volerie , tels 
que les faifans , les pe rd r ix , les cailles.

Voleur . O n  appelle beau voleur un oifeau qui vole 
furement.

Vuider , c’efi-à-dire , purger  le-s oifeaux de proie : 
on dit aufiî en fauconnerie , faire vuider le g ib ie r , 
pour défigner qu’on le fait partir  quand les oifeaux 
font montés & détournés.

Après avoir rapporté tous les differens termes qui 
concernent la fauconnerie , nous allons entrer dans 
quelques détails fur cet art.

Quand on veut acheter des oifeaux de proie pour 
la fauconnerie , il faut commencer par s’inform er de
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quels pays ils font ; il y a des endroits ou ils naiiîent 
aifés a dreiTer > tandis que dans d'autres on employe- 
roit en vain tout l’art de la fauconnerie , qu on ne 
pourroit pas y réuiTir : on eilime beaucoup ceux qui 
nous viennent des montagnes de la SuiiTe , du fond 
de la Ruilîe , ou des rochers inaccelTibles des Alpes, 
O n  prêtera enfuite attention au pennage ; le blond eil 
garni d’éga lu re s , 8c le noir eil tout d’une piece , mais 
fouvent on eil trompé par ces lignes ; 011 choiiira par 
préférence un oifeau qui foit ii la rge ,  que fâ  tete pa-  
roiile entre fes deux épaules ; on a encore egard^ au 
poids pour la bonté ; la force & le courage d un oiieau 
de proie fe reconnoiiTent à fon bec c o u r t , a fa poi- 
trine nerveufe , &c à fes ongles recourbes. O n  ob ie r -  
vera que quand on tire les oifeaux de 1 aire , ü faut 
prendre garde qu’ils foient tout noirs, 8c qu ils 11 ayenc 
pouffé que la  moitié de leur queue : on içait par ex
perience que ces fortes d’oifeaux font plus faciles a 
dreiTer.

D e  fa ire  on les tranfporte dans le cabinet qui leur 
eil deiliné ; ce cabinet a deux fenêtres grillées aiTez; 
larges pour que les rayons du foleil puiuent y péné
trer 8c y réjouir les faucons qui s’y trouvent captivés* 
Sur ces fenêtres 8c dans d’autrês endroits du cab in e t , 
on met de petites perches garnies de g a z o n s , afin que  
les oifeaux puiffent s’y repofer. O n  y fait mettre en 
outre un baquet d’un pied & demi de h a u te u r , plein 
d’eau qu’on renouvelle au moins tous les deux jours ;
6  pour commencer de bonne heure à dreiTer les o i 
feaux , on fera bien de faire dépofer autour du baquet 
du fable de riviere 8c des petits cailloux.

O n  ne changera jamais , que le moins que l’on 
pourra  , l’heure des repas des oifeaux qu’on veut 
dreiTer ; on leur fera prendre le premier repas à
7 heures du matin , & le fécond à 5 heures du foir : 
on leur donnera pour nourriture de la  chair de petits 
chiens de lait 3 de petits chats, de poulet« 8c de pîgo&-
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fieaux , on la leur hachera auparavant ; quelques-uns 
leur  donnent de la chair de bœuf & de mouton ha
chée avec un*œuf ; leur pennage en vient a ce qu ils 
difent plus beau.

Tous les faucons ne fe prennent pas dans l’aii?e ; 
par conséquent ce que nous venons de rapporter n'eit 
pas toujours général ; mais il y a des lignes évidens 
qui nous apprennent il les oifeaux qu'on nous vend 
font aifés a affaiter.

Dès qu'on nous apporte un faucon à xvendre , il faut 
à rinftant le faire déchapperonner,  & examiner il le 
bec & la langue font ro u g es , & ilfes yeux font fains ; 
on tâte enfuite la mulette , 8c on prend garde qu'elle 
nefoit pas empelottée \ on obferve encore il les deux 
veines qui fe trouvent aux racines des ailes , ont un 
mouvement modéré, ii la langue de Toifeau ne trem
ble point , s'il n'ell point agité de friifon , &c.

Pour qu'un faucon foit b o n , il faut qu'il fe tienne 
fur fes deux jambes fans vaciller , qu'il nettoye şaie* 
ment fes aîles brillantes avec fon b e c , qu'ii réiifte 
iiirtout au v e n t , & qu'il lutte contre lui avec avantage.

Il ne fuifit pas d'avoir pris dans l'aire des faucons, 
ou  d'en avoir choiil de b o n s , il faut encore prendre 
quelque foin avant de les dreifer. Q uand on veut les 
rendre dociles de m ê m e 'q u e  tous les autres oifeaux 
de proie , il faut les tenir enfermés dans un lieu obf- 
cur , ou leur filler les yeux avec une aiguillée de fil : 
pour leur faire cette opération , on les tient par le 
bec, on paffe une aiguille traverfée d’un fil délié parmi 
les paupières de l'œil , fans cependant prendre la 
toile qui eil: fous la paupierre : on tire enfuite les deux 
bouts du f i l , & on les attache fur le bec ; on coupe le 
fil près du nœud, & on le tord de façon que les pau
pières foient levées fort h a u t , & que le faucon ne 
puiffe voir que devant lui.

Avant d'affaiter les faucons on les tiendra longtems 
& r  le bloc } 8c on les liera avec une longe d'un pied
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Sc demi de longueur î fi on en met plulîeurs fur un 
bloc on les éloignera les uns des autres au moins de 
deux pieds , de peur qu’ils ne s’entretuent : on aura  
auili attention dès la pointe du jour ou fur le lo ir ,  de 
porter fur le poing l’oifeau qu’on veut drefler : on le 
place d’ordinaire fur l’extrémité du poignet de la main
droite. . . . .  , ,  , t

A  l’article Faucon nous avons deja parle de la ma
niéré de dreiler ces oifeaux , mais nous ne 1 avons lait 
que très fuccintement : nous allons par consequent 
nous étendre ici un peu plus au long fur cet objet, qui 
eft le vrai triomphe de l’induftrie humaine , puU quoa  
foumet par ce moyen aux loix de notre caprice ,1 m l-  
tinft le plus bifarre ; on captive des êtres qui íont d au
tant plus l ib res , qu’ils font fauvages , & qu on fait 
même aimer aux animaux les plus feroces les chames
fous lefquelles on les a réduit. .  r

Il y a des faucons d’un caraétere fi quinteux & u  
bifarre , que les fauconniers ne peuvent les faire 
plier que très difficilement à leur volonte. Si un mois 
ne peut f u f f i r e p o u r  les apprivoifer ,  il n’y a pas grande 
reifource , il faut les abandonner ; il ne faut pas m eme 
un mois pour s’appercevoir fenfiblement du fucces de
l’éducation qu’on leur donne.

O n  arme d’abord l ’oifeau de jets , de fonnettes & 
de chaperons, on lui laiffe cet attirail pendant trois 
jours & trois nuits ; rien n’eft plus propre a lui enlever 
l’idée qu’il peut avoir de fon ancienne liberte. F o r l -  
qu’on le voile dans cette efpece d’a t t i ra i l , on eilaye 
de le paître tout chaperoné ; s’il eft docile , on le poi
vre , & en cas qu’il puiffe voler de defíiis le bloc fur 
le poing , on lui montre le leurre dans fa chambre ,
& on leVorce à y venir p rendre  fon pât. ^

Q u a n d  on s’apperçoit q u ’il commence a connoitre 
le  leurre , on le porte à la cam pagne  avec la longe ; 
c’eft-là q u ’on redoub le  les leçons , qu’on lut a donne 
dans la loge. Voyez ce que aous en avons dit ,  a i t .
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Faucons. O n  le ramene enfuite, & on répète ces éxëM  
cices jufqu'à ce qu'il fâche venir au branle du leurré 
de toute la longueur de la filiere*

O n  montre de temps en temps à l’oifeau des che
vaux & des chiens , pour qu'il n’en foie pas effarou
ché , lors qu'il commencera a voler.

Four éprouver fi le faucon efb affuré , il faut peu a 
peu s'approcher de lui Ôt continuer ainfi jufqu'a ce 
qu'il foit mis en état d'être hors de la filiere 3 cepen
dant avant que de l 'abandonner à lui même , on lu i 
préfentera a tuer une poule dont le pennage foit d'une 
couleur à peu près pareille a celle de la volerie à la
quelle on le defiine. Dans cette premiere éducation fi 
on remarque que l'öifeaıi pancoifè Sc donne dit bec^ 
il faut détruire ces mauvaifes habitudes , ce à quoi on 
parvient en l 'acharnant fur le tiroir. Si l'oifeau fouífre 
impatiemment qu'on lui mette fon chaperon , 011 lui 
deiîlle pendant la nuit les yeux pour qu 'il  voie la lu 
mière , après quoi on couvre fa tête avec le chape
ron , comme auparavant. Si on ne peut pas le rendre 
docile dans une nuit y on en employera même quatre  
s il eft néceflaire, en l'affriandant fans celfe tant avec 
le pat qu'avec le tiroir : à la fin ces oifeaux accablés 
p a r  tant d infomnies, fe foumettent à la  fervitude du 
chaperon.

O n  apprend encore le faucon à connoître îa voix 
ou  la réclamé de celui qui le gouverne, par le moyen 
des privations ; on le fait jeûner rigoureufement pen
dant trois ou quatre jours ; on place enfuite un pou
let vivant dans quelque endroit obfcur , deffaçon ce
pendant que le jeune oifeau puiffe le voir ; on le re 
tient fur le poing , îoit en fiffiant, foit en p a r la n t , 011 
1 enchaperonne , & en lui préfente enfin les parties du 
poulet les moins charnues ? pour le faire tirer & pour 
le mettre ainfi en appétit.

Mais ce nefi  pas allez que le faucon connoifîè la  
voix de foa martre l il faut encore qu'il fâche quel

http://rcin.org.pl



F A U 383
le pat dont on le nourrit ordinairement , pour

qu ’auilîtôt q u i l  l’apperçoit , il fonde promptement 
deifus ; le fauconnier prend à cet effet de la main
droite la viande qu’il lui def t ine , il l’éleve en l ’air &
la montre à l’oifeau , foit par  parole , foit par fifle- 
ment 3 quand l’oifeau eft une fois fait a la c h a i r , le 
fauconnier tient cette chair , & ne lui en laifTe pren- 
dre que quelques gorgees, il recommence. Enfuite ce 
pat m a n g é ,  6c cela autant de fois  ̂qu’il f a u t , pour 
que fon éleve reconnoiiTe celui qu’on lui deftine , il 
le purge enfin avec une cure de coton de de plumes 
de la groffeur d’une fève. Q uand  on veut encore ani
m er d’avantage le faucon après le gibier , on lui pré
sente un poulet a deux ou trois reprifes , on le dechap- 
p e ro n n e , on lui jette le pat à terre pour qu’il fonde 
deiliis ; mais dès qu’on s apperçoit que l o i f e a u s y  
acharné , on le retire » ce n e f t  enfin q u ’avec le temps 
qu’on peut parvenir a habituer le faucon a la docilité 
& à la perte de fon indépendance. , 4 }

L e  faucon étant déjà inftruit de la f o r t e , il faut l’ac
coutumer à connoître le leurre 5 pour y parvenir^, on 
attache de la chair , & le fauconnier entre dans l’en
droit obfcur ou eft l’oifeau , il lui lâche un peu le cha
peron, il s’éloigne enfuite de trois ou quatre pas , après 
quoi il prend le leurre à la moitié de la longe qui le 
tient attaché ; il jette ce leurre en l’air deux ou trois 
fo is , il appelle fortement l’oifeau , & lui ôte quelque 
fois fon chaperon ; enfin il fait partir le leurre d’un 
peu lo in , & l’oifeau ainfl animé par la  voix du fau
connier , commence à lui obéir ;  fi le faucon vient à 
Sauter fur le gibier , on le lui laifîe dechirer a ion 
g r é , on lui applaudit me me , foit en p a r l a n t} foit en 
ftfHant i on le prend enfuite avec la chair qui tient au 
l e u r r e , on le  remet fur le poing 3 6c on 1 enchape— 
ronne.

Q uand  on eft parvenu à faire connoître au faucon 
U  leurre dans un endroit o b fçu r , & i  le faire fosdre
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indifféremment fur le gibier mort ou v ivan t , on le 
porte pour lors dans une plaine denude d’arbres, 8c on 
lui fait répéter fes éxercices : on attache alors le pou
let au leurre , 8c le faucon à la longe ; on defierre un 
peu le chaperon de l’oifeau , & on le laide fon re 
pendant quelque temps fur le p o u le t , on s éloigné 
de quelques pas ;  on fait enforte que l’oifeau ie de- 
chapperone , après quoi on prend le leurre , 8c on le 
jette en l’air , en criant fo r tem en t;  fi l’oifeau fond 
encore fur le p o u le t ,  on le laiife furtout s acharner 
fur la cervelle , on l’y anime même par des cris con
certés. O n  leurre ainii pendant deux ou trois jours le 
faucon au grand air ; s’il revient de fon gré fur le 
poing , au lieu de quatre p a s , on s’éloigne de dix ou 
douze , & on lui montre /iın petit oifeau attaché au 
leurre , on s’écarte de jour en jour de plus eu p lu s , 
& quand l’oifeau eil bon , on s’apperçoit chaque jour 
de quelque fuccès dans fon éducation.

Pour achever enfin de rendre le faucon un oifeau 
de creance , on lui fait d’abord garder la diette pour 
le rendre p a r  là plus avide au leu r re ;  enfuite le fau
connier monte à ch e v a l , tient fon oifeau attaché a la 
filiere pour que rien ne contraigne fon vol ; i l  s’éloi
gne à vue du faucon , & donne le iignal pour que fou 
oifeau fe déchaperonne un peu ; quelques inilans 
après , il jette en l’air le leurre , 8c lorfque l’oifeau 
étant tout*à-fait déchapperonné , vole 8c fe trouve a 
environ huit pas de d ii lance , il rejette le leurre une 
fécondé fois ; s’il s’apperçoit que l’oifeau s’y a t tach e , 
il defcend de ch ev a l , 8c le laiife paître à fa volonté.

O n  réitérera cet exercice quelques jours après, mais 
on ôte pour lors la filiere au faucon. L ’oifeau exécute 
par  ce moyen librement ce qu’il exécutoit auparavant 
comme un inilrument fervil des volontés de fon maî
tre . L e  faucon étant une fois affeté , on lui met des 
fonnettes plus ou moins groifes , felon qu’il eil plus ou 
moins courageux ; on lui fait pour lors répéter les

premiers
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jpiemîër exercice. Animé par la  voix du fauconnier , 
o n  le voit battre des a î l e s , & commencer à fe m ou
voir fur le poing s on le déchaperonne à l’imifant, on  
lui laiffe prendre un effort libre , on jette le leurre à 
contrevent,  & on rappelle fon oifeau a haute  vo ix5 
s’il vole hardiment contre le ven t ,  le fauconnier def- 
eend alors de c h e v a l , & laiffe l’oifeau s 'acharner  fur 
le  tiroir. Maisfi le faucon eft trop quinteux , & s’il ne 
veut pas s’élever fur le p o in g , fi aucontraire il vole 
à t e r r e , il eft facile de corriger ce défaut > on va au -  
devant de l’o i feau , & on l’épouvante avec une ba
guette ; quand on veut l’obliger à prendre fon effort 
avec étendue , on le conduit dans un endroit frequente 
par  des corneilles & des étourneaux , Sc on le fo ie s  
de leur donner la chafie ; on prend encore un ca
nard ; on le préfente au faucon ; on l’appelle a haute  
voix ; on le jette du côté que vole l’oifeau de proie* 
S’il arrive que le faucon lui donne des av il lons , on  
lui permet de s’en paître à lo i i i r , & même on l ’encou* 
rage.

L e  faucon fe trouvant bien dreffé , on le lev ep o u r  
1 attacher au leurre , & on le fait revenir au poing , 
même fans y être convié > quand la graiffe rend cet 
oifeau pareffeux à voler > on 1 eilîme par des cures
qui lui conviennent.

Lorfque le faucon fçait fondre une fois fur le gibier 
& l ’aviilonner , on prend du cœur de veau ou du foie 
de poulet 9 on le met dans un oifeau qu on fend tout 
vivant en quatre , pour l’imbiber de fang , on donne 
ce nouveau pât au faucon , tandis qu il eil acharne a 
la  cervelle & aux entrailles de fon gibier. Il arrive 
quelquefois que le faucon veut dérober fes fonnettes, 
dès qu’on s’en apperçoit > il faut le veiller dans fon 
effort & le rappel 1er au leurre ; s’il retourne de bon 
gré fur le poing de fon m a î t r e , 0111 affriande ôc on 
l’acharne au t i ro i r , on lui fait par-là oublier qu’il a 
perdu fa premiere liberté* *

Tome IU B b
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Parm i les differens oifeaux qu’on dreiTe , les fau

cons & les gerfauts font plusfujets à faire des fuites que 
les facres 8c les laniers : pour les rappeller,on s’y prend 
de la façon fuivante : on refte fur le lieu ou l’oifeau 
veut s’écarter , on obferve s’il rentre , ce qu’il fera 
fans doute , fi la manœuvre eil conduite par un habile 
fauconnier 5 on pique enfuite près l’oifeau en le leur*- 
rant tou jours , & le rappeilant avec le vif pour le lui 
donner au moment qu’il rentrera  ; on réuifit mieux 
par cette méthode qu’en lui faifant prendre un nou
veau vol.

U n  défaut auquel les faucons font encore fujets, 
e’eit de charier leur gibier : ce deifaut leur provient de 
l ’excès de la faim de ces oifeaux ou de leur haine pour 
les chiens qui les auroient pu offenfer ; dans ce der
nier cas on contiendra avec force les chiens dans leur 
devoir , & dans le premier on jettera au faucon un 
poulet ou une perdrix morte qu’on aura attachée au
paravant a une filiere. Il arrive encore quelquefois 
que l’oifeau trop avide , dans le temps qu’on lui 
donne le p â t , baiife la tête 8c fe jette hors du poing $ 
pour empêcher c e l a , il faut le paître à terre fur les 
curées , 8c l’enchaperonner un peu au l a r g e , afin que 
rien ne l’empêche de manger ; on n'a pas gouverné 
trois fois de la forte cet oifeau , qu’il fe défait de cette 
mauvaife habitude. Quand l ’oifeau de proie n’a d’in
clination que pour voler dans la plaine , on lui fera 
prendre fon pat dans le plus fort d’un bois , 8c on lui 
répétera cet exercice quatre ou cinq fois. Il eil de la 
derniere importance pour un fauconnier de bien don
ner 1 aifurance a ion oifeau ; fans quoi l’oifeau ne 
peut avoir de creance à fon maître , 8c par confé- 
quent ne devient jamais de bon affaitage ; il volera 
bien , mais fon vol ne fera jamais réglé , 8c on aura 
de la peine à le rappeller.

O n  leurrera & on afîurera l’emerillen comme les au
tres oiièaux; on lui fera curée du gibier auquel on le 
deftirçe > on le drçiTe ordinairement pour la caille ,
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l 'a lo u e t te , le merle & le perdreau , on le tient pen
dant l’hiver dans un lieu c h a u d , & on lui met une peau 
de lievre fur le b lo c ,  de peur que le froid n’endom -
p-e fês ferres#

Parmi les differens oifeaux de proie , l’hobereau eft
le plus volontaire & le plus libertin ; Ton affaitage eft: 
conféquemment très-difficile > il faut pou, ce un la 
bile fauconnier.

D e  fous les préceptes que nous venons de rap
porter , on doit néceífairement concluiîe que pour 
affaiter un oifeau , il faut qu’il fâche obéir a la voix 
de l’homme ; qu’il fouffre volontiers qu on lui mette 
le c h a p e ro n , que du bout de la filiere il revienne 
de fon plein gré fur le poing de celui qın I m ftru i t , 
qu’il foit prêt d’enfoncer le gibier pour lequel on 
le dreffe , qu’il s’accoutume au leurre ; qu u s eleve 
comme on le defire , qu’il fache luter contre le vent > 
qu’il ne charie point fa proie , & qu d ne icheLche 
point furtout à dérober fes fonnettes. O n  dreffe d ordi- 
naire les oifeaux de proie à fept vols ; le premier le  
nom me le vol pour le milan ; o n  emploie d ordinaire 
à ce vol les facres & les gerfauts ; ces derniers font 
même les m eilleurs , ils font très hardis ; quand on 
veut les inftruire à c e ' f o l , on commence par les p o n  
vrer les chaperonner & les dreffer au leurie  ; on. 
leur donne le pat deux à deux afin cp  ils fe connoif- 
fent ; quand l’oifeau commence a etre de bonne- 
créance , on lui fera tuer une poule dont la couleur 
approchera de celle du pennage du milan ; on achar
nera le lendemain au tiroir , on lui prefentera le milan 
d terre , après l’avoir auparavant attache a la filiere » 
lui avoir émouffé les ferres , & l’avoir mis en emt de 
ne point lutter avec avantage contre le jeune chajieui ; 
le faucon ne tarde pas beaucoup a her fa proie , mais 
on l’empêche de fe paître de la chair de milan , on  
lui préfente une poule ; fi on s apperçoit qu r l  fond 
de bonne grace fur le milan , 011 monte a 1 mitant lur 
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un arbre ou fur quelqu’autre  endroit élevé , 8c Oft 
abandonne de-là la p ro ie ,  le faucon en prend con- 
noiifance , & il devient oifeau de bonne affaire. Dans 
ce vol on peut fe fervir du duc pour attirer le milan. 
Voyez ce que j’en ai dit ,  art. Duc : on réunit par-là 
deux exercices bien amufans, & on les foutient l’un 
par  l’autre : le vol du milan eil très b e a u , le faucon 
lutte alors avec un athlete digne de lui.

L e  fécond vol ell celui pour le heron, c’efl le même 
que celui pour le milan ; la feule chofe qu’il y a  à 
obferver , c’eil de préfenter à l’oifeau une poule qui 
foit de la couleur du pennage du heron au lieu de ce
lui du milan ; comme la chair du heron ell très falu- 
taire au faucon , lorfqu’on ell fatisfait de l’o ifeau , on 
peut lui permettre de s’enpaître en liberté. Nous al
lons rapporter ici le vrai fecret des fauconniers pour 
le vol du heron ; quand on attaque cet oifeau , il faut 
être dans le v e n t , & s’il prend m o t te , on lui jette un 
liauife-pied pour le faire monter , enfuite un tombif- 
jfeur , , 6c enfin un teneur 3 on tire même des coups de 
fufil pour accelerer la montée du gibier. Pour  bien 
perfectionner le faucon dans cet exercice, on ne le fera  
voler que de deux jours l’un 3 on le fera jeûner le jour 
q u ’il ne volera pas , tandis que le jour du yo! on lui 
fe ra  faire bonne chere.

L e  troiileme vol eil celui pour la corneille , on em
ploye pour ce vol le faucon & même le tiercelet dut 
gerfault ,  on afïaite ces oifeaux , & lefo ir  à l’heure de 
leur repas on leur préfente une poule à tuer , mais il 
faut qu’elle foit de pennage noir pour représenter la 
corneille. Le duc eil d’un grand Secours pour attirer 
la  corneille, de même que le milan.

L e  quatrième vol eil pour la pie : on drefTe à ce 
vol les tiercelets du faucon ; on les affaite â cet effet 
comme d’ordinaire 3 quand ils font dreifés, on leur 
jette à propos une p i e , après leur avoir fait faire au
paravant deux ou trois tours j on leur donne adroite?
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« e n t  de l a c h a î r  de p igeon  par  deíTous l a i l e  d e l à  
pie , fans q u e  Toifeau s’apperçoive de foil p e n . . a g e ,  
ca r  il p o u r ro i t  p rendre  une au tre  rois le change  lori-* 
que  les oifeaux fe t rouven t  dans un endro it  favorab le  
au  vol de la  pie , o n  com m ence  p a r  je t te r  le t iercele t  
le  plus fage p o u r  condu ire  les autres. L o r l q u e  ce 
t ie rce le t  a  fait deux o u  trois tours  , on  lui m o n t re  lp. 
p i e ,  & après l’avoir  renufe  , on jette les autres  01- 
i 'e aux , e n  leur  découvran t  cependan t  au p a rav an t  leu r  
pro ie  t on  tâche  eniuite  de la leu r  faire p ie n d re  , s ı y  
reufliiTent ; on  les nourr i t  de la chair  de p igeon  , ca 
chée  fous l’aile  de la  pie : on  ne doit pas fe con ten te r  
de  fa i re  vo le r  une  fois le t iercele t  & les oifeaux qu i  
le  fuivent , mais on  répétera  plufieurs fois cet e x e r 
cice ju fqu’à ce qu ’on s’apperçoive du fucces.

L e  c inqu ièm e vol eft celui po u r  le lievre , on Ple“ 
fere  le gerfau lt  à tou t au t re  oifeau po u r  ce vol ; q u a n d  
o n  l’a une fois affairé, on  lui fait tuer  un  pou le t  p o u r  
lui d o nner  à conno î tre  le v if  ; o n  l ’exerce  eniuite  lu r  
u n  lievre vivant , mais o n  lui cafie a u p a rav a n t  une  
j a m b e , o u  bien o n  rem pli t  de paille une  peau  de lie
vre  o n  ga rn i t  le dos de c h a i r , & on l’a t tache  avec 
une  petite co rd e  fo r t  longue à la  fang le  du  cheval .  
L e  gerfau l t  p ren d  le fan tô m e  p o u r  un lievre fugitif  
fond  fu r  lui avec impetuofité. D è s  q u ’il l’a lie , on  lui 
préfente  l a  pou le  q u ’il a  tué  p ré c é d e m m e n t ,  &  on  le
laiffe s’en  rep a î t re  en  liberte. _  ,

L e  fixieme vol elf celui p o u r  les cham ps.  C e  vo l  
dem ande  beau co u p  de foin de la  pa r t  du  fau co n n ie r  , 
&  beaucoup  d’intell igence de la  pa r t  du  faucon. Dans 
ce  vol les chiens doivent guider les o ifeaux qu i  io u -  
t i e n n e n t , il faut pa r  coufequen t  q u ’ils ayen t  c rean c e  
e n  ces an im aux au tan t  q u e  dans les ho m m es .  L o r l q u e  
les oifeaux font une  fois affaités,introduits a u  v o l ,& mis 
h ors  de la  filiere , on  le u r  fait tuer  un  p o u le t  d un pen
nage  approchant pour l a  couleur de « lu i de l a p e r d r i x .

‘ J
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on a furtout grand foin en les leurrant de leur cacher 
le leurre.

Après cet eifai , on prend une perdrix , 011 la cache 
Tous Ton chapeau , 8c on rattache à une filiere, pour 
pouvoir la faire partir a p r o p o s ,  lorlque les oifeaux 
commencent à connoître la proie. Quand on eft arri
vé dans 1 endroit le plus favorable , on fait partir des 
perdrix qu'on fait fuivre , on les relâche , & on donne 
bonne gorgée aux faucons avec une autre perdrix vi
vante qu'on a dans la fauconnerie ; fi les perdrix ne 
partent point on lance après la compagnie la plus 
éloignée , les oiieaux du poing , le gibier fe fauve 
bien vite , mais les faucons apprenent a monter 8c â 
ioutenir de plus haut.

Si les faucons voient de poings en f o r t , on leur fait 
tuer une perdrix fous le chapeau, on leur apprend ainfi 
â connoître leur gibier ; fi on les veut enfuite faire vo
ler  , on cherche dans une campagne des perdrix qui 
foient près de quelque renfile;les faucons volent alors 
de bonne aého.n L a  bonne façon pour faire réuilir les 
oifeaux au vol des cham ps, c’efi: de les baigner fou-  
vent , & de les jardiner tous les matins.

L e  dernier vol enfin eff celui pour les rivieres : après 
avoir donné aux faucons les leçons préliminaires, on 
les met fur quelque lieu é levé , on fe retire de façon 
que les oifeaux ne puiiTent voir les fauconniers y on 
les dechapperonne doucem ent, & on leur fait prendre 
une gorgee en les leurrant avant q u ’ils puiiTent fe re 
connoitre , 8c quand ils paroiffent bien affairés, on les 
fait meine fauter fur le poing, U n  pareil exercice doit 
au moms durer trois jours ; on les jardine enfuite fur 
la  pierre après les avoir déchapperonnés 8c repu , on 
leur donne a chaque tour qu'on leur fait faire , une 
g o r g e e , ce q u o n  continue toujours juiquVt ce qu'ils 
firent a la longe pour revenir â celui qui les gouverne. 
L e  lendemain on les paît fur le leurre 3 afin de les
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leurrer enfulte entre deux hommes , 8c comme ils ; 
partent alors au branle du l e u r r e , on leur préfente 
un jeune poulet à tuer ; on monte a cheval quelques y 
jours après pour leur en faire tuer un fécond ; on les. ; 
tourne toujours en leurrant , on frappe du gand fur , 
la  bête , & quand on voit qu'ils ne s'effrayent p o in t , 
on peut les leurrer fur leur foi.  ̂ , ;

T o u t  cela f a i t , on cherche un ruifleau à l 'heure du 
p a t , on leurre les oifeauxd'un bord , tandis qu ils font 
à l 'autre; un des chaifeurs bat l'eau avec une b ag ue t te , 
8c tient en main un oifeau de riviere ; on laiffe enfuite 
le leurre aux faucons, on leur fait faire trois ou qua
tre tours en leur p a r la n t , 8c lorfquils  font bien tour
nés , on leur jette l'oifeau de riviere , on leur permet 
m êm e de s'engorger. Ce premier affaitage ayant reui- 
û ,  on fait exécuter aux faucons un vol reel ; on jette 
d'abord le premier de ces oifeaux ; quand il eil qu in- 
teux on prend en main l'oifeau de riviere, 8c on le jette 
en c r ian t , pour pouvoir faire reconnoitre au faucon 
fa proie. Ce premier oifeau eff d'ordinaire toujours 
bien affairé , il fert même de guide pour chaffer le 
change , 8c conduire les autres à la voliere.

Auiîjtôt que le premier faucon a remis l'oifeau de 
r iv iere , on le fait fuivre d'un fécond , enfuite d'un troi- 
fieme. Si les oifeaux font Bons, ils fondent en rond,, 
& prennent leur proie ; on ne leur permettra pas^ ce
pendant de s'en paître d abord, on le j.eur otera me me, 
& on les remettra au vol ; quand on voit que ces qi-  
feaux de proie ne fe rebutent po in t , on peut dire qu ils 
font excel lens. Pour les tenir en état, on leur fait d 'or
dinaire rendre la mulette avant de les mettre hors de la 
filiere ; voilà tout ce qui concerne 1 art de la faucon
nerie. Avec tous les foins 8c les appareils auxquels on 
eil obligé d'avoir recours dans cet a it  , il n e i l  pas. 
étonnant que la chaffe du faucon puiffe fervir aux 
plaiiirs d'autres perfonnes que de celles des rois.

L 'ar t  de l'autourferie a tant de rapport avec celui 
‘ 1 ; E b  4
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de la fauconnerie , que nous allons rapporter dans eé  
m êm e article tout ce qui le concerne , d’autant plus 
que  nous n’en faifons pas mention dans l’art, de Tau-» 
tour , & que d’ailleurs cet oiiêau eft mis dans la fa
mille des faucons , qu 'on s’en fert de même qu ’eux 
pour la chaffe , & que ii cette chaffs n’efl pas ii agréa
ble que celle des faucons , du moins elle eft plus 
profitab le , aufîi les gentilshommes les employent-ils 
très-fouvent. O n  diftingue en autourferie cinq fortes 
d’autours ; le premier eft le demi autour , c’eiî un oi- 
feau maigre & peu chaiTeur ; le fécond eft l’autour fe
melle ; le troifiemc le t iercele t , qui eft le mâle de l’au
tour ; le quatrième l’épervier , & le cinquième le  
fabek.

L ’autour fert pour la  baffe vo le r ie , pour les fai-  
f a n s , les perdrix , les canards , les oies fauvages , les 
lievres & les lapins; avec douze autours qu’on tient fé- 
parément aux deux extrémités d’une chaffe , on peut 
aifément prendre une grande quantité de gibier.

Pour bien dreffer les autours , on les nourrira à la 
main , & on leur donnera pour nourriture de la chair 
de volaille ; lorfqu’ils commenceront à fe percher , on 
les habituera au bruit des chevaux , & â. fe rendre fur 
le  poing avec un tiroir ; on les expofera tous les ma
lins au foleil ; un autour ne vole jamais mieux que 
quand la chaleur n’eft pas exceflîve ; celui qui vole le 
plus b a s , eft le plus çfhmé. Quand on a des autours , 
il ne faut pas les garder longtemps fans les faire vo
l e r ,  iî on veut s’en fervir pour la chaffe des p e rd r ix ,  
on  leur donnera le temps de les guetter â la remife , 
& on ne chaffera qu’a l’abri du vent ; cependant on  
peut dire que les autours font plus propres pour la  
chaffe du canard que pour toute autre chofe , parce 
qu i ls  fondent d’un feul trait d’aîîe. P our  les dreffer à 
cette chaffe , on leur montre quelquefois des canards 
domeftiques j on les porte enfuite fur les bords des 
é tan g s} ou il fe trouve des canards $ dès que ces ani«
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maux ont apperçu l’autour que l ’on tient fur le poing , 
ils prennent leur effort, mais l’autour part auflitôt droit 
avec eux, &faifit les plus pareffeux.

Les autours ne font pas moinspropres pour la chaffe 
du lapin ; il fufEt, lo rfqu’on commence à l ’affaiter, de 
lui faire voir quelques lapins vivans ; on va enfuite fe 
promener le matin & le foir dans quelque g a re n n e , 
& l’autour fond fur ceux qu’il apperçoit.

Quand on éleve des autours pour le v o l , on obfer- 
vera de leur donner en volant tout l’avantage poiff* 
b l e , jufqu’à les tenir du côté ou l’on juge que les o i-  
féaux pour lefcjuels ils v o len t , doivent paffer ; on les 
empêchera auili d’être p i l la rds ,ca r  il pourroit très* 
bien fe faire que ces oifeaux fondant deux a la fois fur 
une perdrix , leur grande avidité les feroit s entretuer.

Les autours fe tiennent ordinairement à la  cuiiine 
pour les faire au b ru i t , auiîi les nomme-t-on par cette 
xaifon cuiiiniers. L a  chaffe avec ces oifeaux convient 
parfaitement aux perfonnes avancées en âge ; on peut 
y aller en chaife ou à cheval. En  langage de faucon
nerie , on donne aux autours les même^ noms qu aux 
autres oifeaux de proie ÿ on nomme niais , ceux qu on 
prend dans le nid ; branchiers , ceux qu’on attrape fur 
les branches d ’un arbre , lorfqu ils commencent a 
voler ; pajfagers > ceux qu  on prend au paffage , foit 
au filet ou autrement ; & demi autours , ceux qui font
de grandeur moyenne.

Les autours ne font pas tous de la même gran
deur , principalement ceux qui viennent en pays étran
gers f le u r  pennage varie auffi en couleur , tantôt il eit 
blond , tantôt il eit nuance de deux couleurs , leurs 
yeux font diverfement co lo re s , mais toutes ces varié
tés ne font cju’accidentelles, Sc proviennent unique
ment de la différence des climats & des alimens.

Quand on veut élever deş autours n ia is , il ne faut 
jamais les enlever de leur a ire ,  qu’ils ne commen
cent â noircir , & qu’ils n ayent la queue à la morne
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Se fa longueur ; plus ils font forts , meilleurs ils fo n t> 
les autours branchiers font de beaucoup préférables 
aux niais , mais il faut avoir de la patience pour les 
dreiTer.
' Tous les autouriîers ne font pas d’accord fur le 

temps propre pour faire voler les jeunes autours ; les 
uns prétendent q u i l  ne faut point les faire voler aux 
perdreaux , mais attendre que les perdreaux foient 
parvenus à être perdrix ; d’autres difent qu ’à mefure 
que les perdreaux acquièrent de la force , les jeunes 
autours en prennent auili ; ils viennent même infenil- 
blement plus courageux ; ils veuillent conféquemment 
qu’on leur faiTe voler un perdreau par j o u r , & qu ’on 
les en nourriife pendant tout le mois d’Aoiit ; en  Sep
tembre on leur en fait voler deux ou trois au plus , 
mais il. faut que ce foit dans un temps frais , car rien 
n’eft pour les autours fi rebutant que la chaleur. Si 
cependant on veut chaffer aux perdreaux plus fré
quemment , on peut rifquer un autour de peu de con- 
féquence , Ôc on gardera les bons pour l’hiver.

O n  ie gardera bien de faire connoître aux jeunes 
autours la volaille & les pigeons ; fatisfaits d’une 
chaife aifée , ils détruiroient bientôt les baffecours Sc 
les colombiers de tout le voifinage.

Les autours de paffage demandent encore plus de 
foins que les niais, mais auilî rendent-ils des fervices 
plus importans 5 on les chaperonne d’abord , ils en s 
volent beaucoup mieux ; on peut encore les drefTer au 
leurre , ils y viennent fort bien.

Pour qu’un autour paifager foit bon , il ne doit être 
que d’une m ere , c’eft-à-dire , quil ne doit avoir qu’un 
an ; il devient excellent lo r iqu ’il eft hors de con- 
noiffance.

L orfqu  on voudra commencer à les éprouver au 
vol , on cherchera des perdrix , on déchaperonnera 
pour lors l ’autour, & on le laiffera pofler avantageu- 
fement fur quelqu’arbre , on mettra alors les chiens
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en chaiTe pour faire repartir le gibier ; fi le gibier 
paife fous l 'autour , il ne manquera pas d’éprouver la 
force de fes ferres'naiffantes.

Avant que de faire voler un a u to u r ,  il faut ^’ha
bituer au bruit des chiens, il commenceroit par s'épou
vanter, & fîniroit par fe rebuter.

Quoique les autours pafiagers ne fe baignent pas 
volontiers , on leur préfentera cependant quelquefois 
k  b a in , s'ils l 'acceptent une fois , ils en deviennent 
meilleurs. Ces autours ne partent^ point du poing 
comme les n ia is , on les accoutume a luivre , on doit 
cependant avoir toujours 1 œil ^ur eux , il faut meine 
s'en méfier, car il leur arriveroit fouvent de prendre 
les perdrix à la dérobée , & de s'échapper : on ne les 
fera pas fuivre longtemps dans les commencemens , 
on ne les fera même voler que modérément après 
qu 'on les a drefîes, car il feroit à craindre que ces o i-  
feaux venant à fe reconnoitre , ne reprifient leur ca-
traélere fauvage.

L ’autour aime en général à tirer , on l 'acharnera 
tous les matins au tiroir , & quand on veut le bien ccn- 
ferver , on aura foin de l'éloigner du feu & des rayons 
trop ardens du ioleil. Lorfqu  on preiènte le tiroir a 
l 'autour , on le trempe dans du vinaigre & de 1 eau ou 
on aura mis auparavant du fucre can d i , furtout fi c eit 
dans l'été. O n  n'abattra jamais les autours que dans 
un grand befoin ; ces oifeaux fouffrent très impatiem
ment une pareille iervitude ; on les jarcıinera tous les 
matins dans un endroit qui fera expofé au fo le il , & od 
le vent ne domine point ; on leur donnera leur nour
riture , & on les laiffera deux heures dans cet état fur 
une perche.

Pour que les autours fe portent bien , on ne les 
1 aidera pas voler deux jours de fuite , c'eft pour cette 
xaifon. qu'on ne les purge pas fi fouvent que les autres 
oifeaux de proie. Ces oifeaux font très délicats, ils 
exigent qu 'on  les traite proprement. Comm e ces ofr- 
feaux font naturellement voleurs, qu'ils fe couchent
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fur Ja perdrix , & que fouvent ils la dévo ren t , on a 
trouvé le moyen d’y remédier. O n  coud une petite 
fonnette fur les deux couvertes de la queue ; fi la neige 
tombe en abondance, & fi elle empêche le fon de par
venir jufqu’à l’aiitourfier ou chaffeur , on redouble de 
vigilance, & on ne perd jamais de vue fon autour.

O n  obfervera non-feulement que les autours ne 
volent jamais qu’a l’heure marquée ; mais on fe pré
cautionnera d’autours de re la is , pour ne point rebu
ter les premiers. De tous les oifeaux de proie , Tau- 
tour eft peut-être un de ceux qui fe rebutent le moins 
d’être retenus ; mais il eft cependant a craindre de lui 
donner trop de repos.

C ’eft une excellente méthode de retirer les autours 
quand les perdrix font trop fortes pour eux ; on fera 
encore très-bien de fuivre ces perdrix pour les faire 
repartir ; on anime par-là  les autours.

O n  ne découplera pas les chiens deftinés pour Tau- 
totirferie , que la rofée du matin ne foit paifée ; les 
vapeurs otent aux chiens le fen tim ent, & les autours 
ne s’occupent plus c^u’à s’éplucher furies arbres qu’ils 
rencontrent ; la gelee de l’hiver a encore plus d’incon- 
véniens que la rofçe d'automne. U n  des points princi
paux dans fau tourfe r ie , eft de donner le loiiir à l’oi— 
feau de guetter les perdrix à la remife. Com m e Tau- 
tour a l’œil naturellement vif, dès que les perdrix com
mencent à courir pour fe dérober à la pourfuice de 
Toifeau , elles font à l’inftant failles.

Les autours font quelquefois très-difficiles à gou
verner , furtout quand ils fe trouvent conduits par  des 
chaiTeurs impatiens, ils ne defcendent point pour lors 
des arbres ou ils fe font arrêtés ; pour les y obliger , 
on pWend une filiere de trois ou quatre toifes , au bouc 
de laquelle une perdrix morte eft attachée par i’aîle , 
on la traine enfuite un peu loin de Toifeau , qui la  
voyant remuer , fond auiTïtôt fur e l l e , & p a rce  moyen 
on fe rend bien vice maître de l’autour. O n  fecourera 
quelquefois les a u to u rs , mais on le fera doucement >
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&  on n’abordera point brufquenaent leur remife. Si 
on  chafle dans une plaine , on remettra la partie à un 
autre jour , lorfquc le vent fe trouvera trop incom
mode pour les cbaifeurs » mais quand le vent ne le  
fait fentir que m édiocrem ent, rien n’empêche de con
tinuer la chaffe , pourvu cependant qu’on ne cliaife 
point dans le fil du vent,  & c’eft en quoi l’autour ferie
différé de la fauconnerie.

T o u t  ce que nous venons de dire fur la fauconnerie 
& l’autourferie eil extrait du Diélionnaire T h é o r iq u e  
& pratique de Chaiïe & de P ê c h e , & le rédaéteur de ce 
Diélionnaire Ta extrait lui-même de plufieurs autres 
ouvrages tels que ceux de M. d Efperron , d e M .T a rd i f  
& de differens A u teu rs , qu’il feroit trop long de citer 
ici : nous ne nous fommes fervis des articles de ce D ic 
tionnaire , qu’autant que nous les avons trouvés par
faitement dirigés , & que d’ailleurs ils conviennent 
très-bien au plan que nous nous fommes propofe dans
notre compilation.

Avant de finir l’article de la fauconnerie , nous al
lons parler des differentes maladies qui attaquent les 
faucons & les au tours ,  & par ce moyen nous com plet-  
terons tout ce qui peut concerner cet art ; il eil encore 
à propos de prévenir ces maladies: nous commencerons 
conféq-uemment par indiquer les differens^ moyens 
auxquels on peut avoir recours pour garantir ces oi- 
feaux des maladies auxquelles ils peuvent être fujets. 
L e  meilleur médecin n’eil pas celui qui ibigne bien 
les malades , mais celui qui empêche de le devenir.

Si on veut conferver fes oifeaux en fanté , on ne les 
chargera pas d’a l im ens , furtout dans le temps de leurs 
amours ; & avant que de les leur re i te re r , on attendra 
que les premiers foient d igérés , on hachera  la viande 
avant de la leur donner , on la mouillera d eau fraîche 
en é té , & d’eau tiede en hiver. Si oe il  de la viande de 
boucherie , on n y laiiïera ni graiffe ni n e r fs , & on mé
langera la ch a ir  de fcSôeuf avec celle de m o u to n , on
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leur donnera aufli de vieux pigeons , fi c’cil dans íé 
temps de leur mue , & de petits poulets dans toutes les 
autres faifons de Tannée.

L a  journée des oifeaux de fauconnerie ne commence 
que le foir ; on les met pour lors fur une perche dans 
un lieu tempéré ; on les découvre quand la chandelle 
eil allumée ; on les fait enfuite tirer , 8c on leur donne 
la  curé feche avec une ou deux gorgées de pâte ; un 
moyen excellent pour garantir les faucons de maladie, 
c’eit de leur donner toutes les femaines une fois de pe
tites pierres ou cailloux.

Il eil du devoir d’un fauconnier vigilant de veil
ler fur la bonté des cures de ces oifeaux , d’exami
ner iî les excrémens ne font pas jaunâtres , de les 
lever fur la perche , de les acharner au tiroir , 
de leur faire prendre une ou deux gorgées en at
tendant qu’on les paiife tout-â-fait , à moins que ce 
ne foit un jour de chaile , enfin de leur tremper de 
huit jours en huit jours leur viande dans un peu d’eau 
de rhubarbe pour les purger du phlegme & des raau- 
vaifes humeurs. Quand on met des jets 8c des bonnettes 
a un faucon niais, il faut prendre garde de le manier 
rudement par rapport â la délicateife de fes os , 8c 
quand on commence â le dreifer, il ne faut pas le per
dre de vue , il fe débat fouvent fur fa perche ; on en a 
vu qui s’y font pendus.

Si l’oifeau prend fon pat contre fon gré , il faut le 
lui faire rendre , on prend â cet effet quinze grams de 
poivre entiers , on les rompt chacun en d e u x , on les 
enveloppe dans une peau de p o u le , & 011 les lui fait 
avaler ; c’eil par ce moyen que le faucon rendra fon 
pât fans danger ; on en affame auili de cette façon les 
faucons niais.

U n  excellent remede pour faire rendre â Toifeau le 
double de la mulette , eil de prendre de la conièrve 
de rofe en roche , de l’amollir un peu avec de l’eau , 
& d’y mettre environ dix grains de poivre rompus ; on
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y ajoute ía moitié moins de fel en g ra ins , on enve
loppe le t o u t , & on en forme une pilule que foifeau 
pLiifle avaler 5 auiïitot que cette pilule eft feche, on la 
conduit avec le doigt dans le goiier le plus avant qu’il 
fera poilible, fans la rompre , & on y  }omt une g o r 
gée d’eau pour la faire paffer plus aifement ; deux heu
res après , l’oifeau rendra la mulette. Trois  heures 
après l’effet de la c u r e , on lui donnera fon p a t , mais 
on le fera boire auparavant, autrement il mourroit.  
L e  foil* on le paît fo b rem en t , 6c on lui préfente le 
bain le lendemain.

Quelquefois l’oifeau eft trop leger , quelquefois 
auiïï il eff trop pefant ; il faut également remédier à 
l ’un ou l’autre de ces deux inconvéniens. Quand le 
pennage eff trop long , le faucon ne peut lutter contre 
le v e n t , c’eff une chofe certaine ; on coupera pour 
lors dans ce cas a un oifeau trop fluet une partie de 
fes ailes 6c de fa queue ; mais fl le pennage du fau
con eft trop c o u r t , 6c s’il a befoin de fes plus grands 
efforts pour fe foutenir fur fes ailes , afin de faciliter 
fon vol ; on peut allonger fon plumage ; on ajoutera 

v v. g. à un faucon du pennage de Janier , 6c à des au
tours du pennage de faucon,

Q uand  on voudra prévenir les maladies desoifeauic 
de proie , on ne les fera pas voler dans un temps hu
m id e , les rhumes qu’ils y contractent font prefque tou
jours la caufe primitive de la plupart de leurs in
commodités. .

Si on n’a qu’un feul oifeau , on attendra le jour 8c 
l ’heure 011 il fe trouvera en é t a t , mais ii on en en a  
pluiîeurs , on apprêtera les uns pour le matin, les au
tres pour le foir ; quand ce fera l’é té ,  on les rafraî
chira avec des cailloux qu’on aura auparavant trempé 
pendant la nuit dans du vinaigre , on fera même en
core très-bien de leur donner de l ’eau de griotte avec 
leur pâc ordinaire.

Lorfque malgré toutes ces précautions les oifeaux
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Contra&ent quelques maladies , on proportionnera 
avec íageíTe les remedes á la force de leur tempe- 
xamrhenc.

Les remedes généraux qu*on donne aux oifeaux de 
proie font des pilules b lanches> des pilules com m u
nes , des pilules de cam pagnes, des pilules de liiera , 
des pilules demufc, des pilules douces, & des iaigaées*

Pour préparer les pilules blanches, on trempe pen
dant quelques jours du lard dans de l’eau fraiche i on 
y  ajoute de la moelle de bœ uf, on fait fondre le tout 
peu  â peu , 8c quand on l’aura paifé dans un linge 
Sblanc , on prend le même poids de fucre candi en 
p ju d r e ,  on mêle le tout , 8c on en fait des pilules; 
elles fe conferveront bonnes pendant trois a n s , pourvu 
qu’on les renferme avec foin dans des boettes , 8c 
qu’on ne les expofe point a l’humidité.

Les pilules communes font faites avec de la m ir-  
rhe , du faffran & de l’aloes incorporés avec de l’eau 
de plantain ; les apoticaires nomment ce mélange pi
lules de tribus : on en donne aux facres 8c aux laniers.

Quant aux pilules de campagnes, on prend pour les 
faire deux gros de iirop fait avec du fucre 8c du vinai
gre , un demi gros de poudre de clou de girofle , 8c 
du fucre candi autant qu’on en peut incorporer , c’eft- 
â-dire , au moins les deux tiers de la totalité ; on bat 
le  tout dans un mortier de marbre , 8c on en fait des 
pilules de la groifeur d’un grain de froment : on en 
donne en hiver aux facres 8c aux laniers paiTagers 
avant de les faire voler.

Les pilules de hlera fe font en incorporant de l’aga
ric mis en poudre avec de l 'hlera en pate ; ces pilules 
font très-bonnes en hiver pour les facres 8c pour les 
laniers.

Les pilules de mufe font des autres pilules qu’on 
prépare avec un gros d’agaric , autant de cubebes, de 
fucre candi 8c d’aloes fucotrin ; on y joint un demi gros 
de faffran, pareille quantité d’anis , deux gros d’hiera

picra,
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pıcra , & quatre grains de mufc ; on incorpore le 
tout avec de la canelle , & on le réduit en maife ; on 
donne en lnver ces fortes de pilules aux facres & aux 
laniers.

Les pilules douces ne font autre chofe que des pi
lules blanches auxquelles on a incorporé un tiers de 
conferve de rofes en roche y faites au fucre 5 mais on 
ne fe fert de ces pilules qu'en été.

O n  ne faigne d'ordinaire les oifeaux que quand on 
le croit nécelTaire ; on p e u t , par exemple , les faigner 
deux fois l 'année. Pour les faigner,on perce la veine qui 
eft au-deilous de leur langue > ou bien on leur coupe 
l'extrémité du bec , ou enfin le bout des ongles ;o n  les 
prépare auparavant par une purgation légère, telle que 
de la chair trempée dans un blanc d 'œ u f  ou de la man* 
ne & de l'eau de rofe battues eniemble ; & pour éviter 
que la biefïure ne fe convertilTe en chancre , on nour
rit l'oiieau avec des morceaux de chair trempes dans 
de l'eau fraîche , ou dans de l 'eau de plantain, 
r L a  premiere maladie par ordre alphabétique a la
quelle les faucons font fu je ts , eft l'apoplexie. Cette 
maladie les attaque à tout âge ; trop de fang , trop de 
repletion ou un coup de foleil peuvent l 'occafionner 
dans ces fortes d'oifeaux ; les fymptômes de cette m a
ladie font de trouver les faucons fans m o u v em en t , 8c 
de voir leurs organes entièrement privés d'exercice ; 
cette maladie eft mortelle.

Ne paillez vos faucons que de viandes leg e re s , v. g. 
de cœur de veau , de chair de poulets & de jeunes moi
neaux imbibés d'eau tiede ; ‘il faudra enfuite les curer 
pendant trois jours avec de J'aloes mis en poudre 8c 
roulé dans un bol de coton ou de filaffe préparée d e là  
groifeur d'une petite feve , avec du fucre ;  ii ce reme
de leur ote l 'appétit , on le leur fait recouvrer en trem
pant dans l'urine chaude la viande dont on les pait.

On entend par apojikumes en fait de fauconnerie des
Tome IL C c
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abcès qui furviennent à la tête des oifeaux de proie ; les 
fymptômes font un engourdiilement dans les membres ? 
une inflammation dans les yeux & iurtout une Humeur 
fétide qui découle des narines. O n  donne pour un ex
cellent remede dans ce cas , le fuivant : on coupe un 
quarteron de lard en lardons , on y joint autant de 
moelle de bœ uf ,  on met tremper Je tout dans de Teau 
fraîche pendant vingt-quatre heures , & on change 
dans cet intervalle l’eau quatre fois ; on fait fondre 
enfuite cette composition à petit feu dans un bailin de 
terre ; quand elle elf á demi fondue , on y ajoute peu 
a peu un quarteron de lucre en poudre & un gros de 
fafFran battu , lorfqu elle fera prefque froide ; ces pi
lules font précifément les mêmes que les pilules blan
ches dont nous avons donné plus haut la compofition , 
à l’exception feulement du fafFran, qui ne fe trouve 
pas dans ces dernieres : on en donne le matin pendant 
trois ou quatre jours aux oifeaux malades, lagroffeur  
d’une bonne feve , on les porte fur le poing , jufqu’à 
ce qu’ils les ayent rendues. Ce remede ne fuffit pas 
encore fuivant les fauconniers pour les apolfhumes , ils 
preferivent encore d’autres pilules préparées ainfi :

Pulverifez un gros de femence de rhue , un demi 
gros d’aloes hépatique , & un gros de fafFran pulveri- 
i é , imbibez ce mélange avec du miel rofat ; les pilu
les qui en ré fa l ten t , fi on en croit les auteurs, com
pléteront la cure.de l’apofthume.

L ’aftme elf une difficulté de refpirer , occaiîonnée 
fouvent aux faucons par le rhume ; on donne dans 
cette maladie à l’oifeau pendant trois jours de fuite 
deux pilules blanches ci-deiTirs indiquées chaque m a
t in ;  & il le mal continue , pour le quatrième on lut 
fait prendre une pilule commune , dont la recette eif 
pareillement indiquée plus haut : on aura d’ailleurs 
foin de ne point mettre Toifeaii malade dans un en
droit froid ou trop rempli de pouflîere ; on ne le bai
gnera point furtout qu’il ne foie guéri» j
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P a r  bâillement on entend en fauconnerie une incom

modité qui provient clans les oifeaux de proie des hu
meurs qui découlent du cerveau , & r.on pas des fi
la n d re s , comme Tont prétendu les fauconniers an 
ciens.

L c rfq u 'o n  s'en apperço i t , il faut faire tirer Toifeau 
durant quelques matins ; on lui donnera dans fa cu re ,  
fi c'eft pendant l 'hiver , des pilules d'hiera picra , & fi 
c'efl dans d'autres fa ifons , des d o u x  de girofle avec 
fa go rgée ,  ou bien encore des broutes de fauge.

tíaríitlon , autre maladie des faucons. Voyez ce que 
nous en avons dit T o m . I. pag. 13 7. O n  faigne pour 
ce mal â la veine qui eft au-de il ou s de la langue , 8c 
on paît le faucon avec de la chair coupée par m o r
ceaux , & trempée dans l'eau de plantain ou de cerfeuil.

Rien n'eft plus aifé que de guérir les bleiîtires 8c 
les plaies des oifeaux de proie , pourvu cependant 
qu'elles foient découvertes, & qu'elles n'atteignent pas 
les parties nobles ; on les lave d’abord avec du vin 
tiede pour les découvrir , on les panfe enfuite avec 
l ’eau diffiilée de brou , ou des extrémités de branches 
de cheine ; l'huile ou la graille efl: préjudiciable au 
pen nag e , on évitera par conféquent de s'en fervir dans 
la plupart des panfemens ; la bleiTure faite par l’aigle 
ou le heron efl: prefque toujours venimeuie , on lave 
la plaie avec des eaux de p e r i î l , de fen o u i l , de plan
tain , de lav and e , de thirn 5 quand un oifeau a du cou
rage , il eil ordinairement beaucoup bîeifé dans les 
ailes. Si pour lors les aîles fe to rd e n t , on les drefïe , 
en les mouillant avec de l’eau chaude ; mais fi elles 
ne font qu'un peu pliées , on prend des troncs de 
chou , on les fait chauffer entre deux braiies , on les 
fend en long avec un couteau , & on étend la penne 
dedans. L a  chaleur efl: iuflifante pour la rétablir dans 
fon état naturel. Lorfque  la penne efl à demi rom 
pue , pourvu qu'elle tienne encore par le nerf  fupe- 
*ieur, on fait entrer une aiguille fine enfilée de fin®
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http://rcin.org.pl



V

4 0 4  F  A  U
foie entre les deux morceaux de la penne , pour l e s  
foutenir , & 011 coupe la foie quand l’aiguille eil en
trée ; lo r íque la penne eft entièrement rom pue , il faut 
Tenter > diient les fauconniers dans une autre , & ou 
fait tenir Tente avec de la bonne colle ; cette méthode 
eil bien iînguliere & paroît répugner 5 les faucon
niers propofent encore une autre efpece diente pour 
les pennes qui ne font qu'à demi rompues , Taiguille 
qu'ilsemployent pour cette opération eft triangulaire, 
pointue par les deux b o u ts , & longue de deux travers 
de doigts ; une heure avant d'en faire ufage , on la 
trempe dans du jus de limon ou dans un oignon. Quand 
Taîle entiere vient à fe rompre entre les deux jointu
res , le faucon eil environ un an fans pouvoir fervir , 
il ne guérit qu'après la mue ; avant de le panfer ,  on 
le tond autour de la bleffure , & on redreile Taîle en 
la liant entre deux morceaux fort minces d'écorce de 
jeune pin , on y applique enfuite l 'emplâtre contre la  
rupture que nous indiquerons ci-après.

Quand i'oifeau fera guéri , on lui fera une étuve 
pour ramollir fes nerfs ; on remplit â cet effet un pot 
de terre du meilleur vin , on y met une poignée de 
rofes feches , autant de fon de froment , &  une qua
trième partie de poudre de mirthe ; on couvre le poc 
hermétiquement , & on fait bouillir le tout pendant 
une bonne heure ; ou le retire enfuite ; on fait un trou 
à l'extrémité fupérieure ; on abbat enfuite I 'o ifeau ,& 
on lui fait recevoir la fumée de l'etuve a l'endroit de 
la bleffure , on réitéré cette opération trois ou quatre 
fois.

Il arrive quelquefois que les faucons fe rompent la 
cuiffe, la jambe ou les doigts , mais on y peut appor
ter remede ; on prend en confequence une jeune bran
che de pin de la groffeur du petit doigt ; on la fend en 
deux , & on place au milieu la jambe de I 'o i feau , 011 
y  met enfuite une emplâtre faite avec du bol d a r m e -  
n i e , du fang de dragon , & un blanc d 'œ uf ; on tient
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bandée pendant trente jours la partie malade ; au bout 
de ce t e m p s , on relâche les édifies , & il ne faut que 
quaran te  jours pour que le faucon foit ainfi guéri 3 
quand la f ra d u re  eft au-deiîus du genou ,  il eft impof- 
fibîe de la bander ,  mais la f ra d u re  fe guérit fouvent
d’eile-même.

Les oifeaux font fort fujets à des taies , & que lque
fois à la ca ta rade  ; quand ils font affedés de cette der- 
niere maladie , il n’eft guères poilible qu’ils puiffent 
«niérir , mais pour les taies & autres maladies extérieu
res du globe de l’œ i l , on les guérit par le moyen du  
ftic de racine de cheliaoine qu’on a d abord ratiffee y 
8c pour détourner ce mal , on purge les oifeaux avec 
des pilules de filaffe ou de coton , 8c on leur fouffle 
dans les yeux deux fois par jour de la poudre d aloes
8c du fucre candi. ^

Les fauconniers donnent le nom de crac a une ma
ladie particulière aux oifeaux de proie ; pour les en 
o-uérir ils les purgent avec des cures de filaffe ou de 
c o to n , 8c ils les" paîifent avec des viandes macerées 
d’huile d’amandes douces 8c d’eau de rhubarbe alter
nativement ; lorfque le mal elf extérieur , ils frottent 
les parties malades avec de l’efprit de vin tiede.

Les faucons ont quelquefois la gravelle ; quand 
ils en font a t taq u és , on dit qu’ils ont la craie ; cette 
maladie leur eft très dangereufe pendant l’hiver ; un 
excellent remede dans pareil cas,eft un mélange de lait, 
de fucre 8c d’huile battus enfemble ; on paît auili 
l’oifeau avec des morceaux de viande réunis avec du 
blanc d 'œ u f  8c du fucre candi pulverifé , 8c fouvent on 
guérit par là l ’oifeau ; on obfervera très-bien ici que 
la craie ne provient que de la négligence des fau
conniers. İ  1

Quand les faucons font dégoûtés , cela annonce 
dans ces oifeaux quelque maladie prête à fe décla
rer : un fauconnier fera très-bien de la prévenir ; on 
préfente pour cet effet le bain aux oifeaux , & o n  les

C e  3
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paît avec des morceaux de chair détrempés dans de 
l’eau de chiendent ou de chicorée.

L a  fievre n’attaque pas moins les faucons que les 
autres animaux ; on reconnoît qu’un faucon a la fievre 
lo rfqu’il tremble , que fes pennes & fa tête (but pan- 
chées , que le duvet au-deffus de ion menton eit hé-  
riffé , S i qu ’il rejette le pât qu’on lui préfente • quand 
il en eil ainii aifeclé , il faut le loger dans un endroit 
frais , obfcUi. S i iéparé du bruit , on lui donnera pour 
alimens du foie de poulets , ou de la chair de petits 
o ifeaux, après les avoir fait mourir dans de l’eau de 
chicorée fauvage 5 & ii c’eil l ’été , on lui mouillera les 
pieds Sc le bloc avec du jus de plantain ou de ju l-  
quiame.

U n e  maladie des plus communes aux oifeaux de 
proie eft ce qu’on appelle filandres. O n  entend par  
filandres une efpece de vers allongés qui habitent les 
inteilins des faucons , S i qui fe nourrifíent des fuper- 
fîuités qu’ils y trouvent ; cette vermine eil peut être 
néceifaire à ces oifeaux , prétendent les fauconniers , 
lorfqu ils font fains Sc robuiles , mais elle leur de
vient dangereufe quand ils font décharnés , Sc dans 
un vrai état de maigreur. Il faut alors les en déba- 
raifer ; l’abiînthe mêlée avec le pât des Oifeaux de 
proie eil très-bien indiquée dans ce cas ; on vante auflî 
beaucoup à cet effet les pilules de mufc , d’aloes , & 
d’hiera picra dont nous avons rapportés plus haut la 
compoftion.

Dans la nomenclature de l’art de la fauconnerie,tious 
avons donné le nom de form i à une maladie qui vient 
au bec du faucon , cette maladie provient le plus fou- 
vént des coups que l’oileau reçoit en vo lan t , ou de la 
negligence de celui qui le gouverne 5 pour remédier à 
un pareil accident, on coupe les crochets & les bouts 
du bec , furtout ii c’efl à l’entrée ou à la fortie de 
la  mue.

U ne  maladie cruelle pour les faucons eft la goutte ,
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elle attaque quelquefois dans Tête les fa cire s & les la-  
mers , on les laifTera alors en repos , on les tiendra 
fans jets ni longe , on leur permettra feulement de fe 
coucher fur un carreau de marbre ; & en cas qu on 
veuille les purger , on ne le fera qu avec de la manne 
{impie q u ’on réunira à leur pat ; quand ces accès de 
goutte font paifés , rien i f  empêche que les oifeaux 
recommencent leur vol comme à l’ordinaire ; les fau
cons fauvages font plus heureux que les domeffiques, 
ils ne font pas fujets a ce genre de maladie.

Quelquefois les faucons font atteints du haut m al 
ou mal caduc ; il elf fac i le , quand on fait 1 acquifi- 
tion de ces oifeaux , de s’appercevoir s’ils ont cette in
commodité , il ne faut pour cela que du parfum  de 
naphte , fon odeur fuffit pour faire tomber a 1 inifant
le faucon. /

O n  y re m ed ie , difent les fauconniers , en appli
quant le feu au fommet du cerveau , & en joignant au 
pat l’eau de figues feches , le lait de c h ev re , le fang de 
Belette , la cervelle de renard , &c la chair de to r tu e  
terreilre ; on met auffi quelquefois du fiel de tortue 
dans les naféaux de i’oifeau ; mais la vertu de la  plu
part de ces remedes paroit apocnphe , & s’ils agiifent 
quelquefois ,  c’eil plutôt comme palliatif que comme 
curatif.

Il vient encore quelquefois â la bouche des oifeaux 
de proie des excroiiTances de chair blanchâtres ou 
noirâtres , de la groffeur de petits pois , qui les em 
pêchent de m anger ; on les coupera pour lors avec 
adreiTe,&: en cas q u ’on ne le puiife pas,l’endroit n’étant 
pas favorable , on imbibera du coton d’huile de fouf- 
fre diffillé, & on le mettra fur les excroiiTances ; mais 
fi ces excroiiTances fe changent en ulceres , on mettra 
deux fo*s par jour fur Tulcere de la poudre de co
quille de noix ; 011 lave auffi très-fouvent la plaie avec 
du jus de citron ; lorfque le mal eft fur le point de fe 
g u é r i r , on le frotte avec du firop de mûres.

C e  4
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T o u t  le monde fçait ce qu’on entend en fauconne

rie par mal de mains , il eil inutile de l’expliquer ici > 
ce mal Ce guérit en général en oignant la partie ma
lade avec de la vieille huile d’olive , ou en la frottant 
avec une compoiition de blanc d’œ uf ,  de vinaigre 8c 
d’eau ; il la main de foifeau a été écorchée par les jets , 
on la frottera de beurre ou de graille de poule ; mais 
il faut que cette onclion foit bien légère pour que le 
pennage n’en foit point gâté. Si les mains enflent un 
peu â i’oifeau , on appliquera deiTus une emplâtre avec 
le bol d’Armenie , le fang de dragon -, 8c le blanc 
d’œ u f , on parviendra par ce moyen â réfoudre l’hu
meur , 8c lorfqu’il s'y formera une glande , on l’en- 
levera en peu de jours par le moyen d’un bouton de ■ 
feu. Quand l’inflammation dure trop longtemps , on 
coupe â l’oifeau la veine félon la méthode fuivante ; 
on fait â cet effet tenir l’oifeau â la renverfe , on lui 
plume la cuiiTe en dedans, 8c on rem arque la veine , 
on faccroche , on la lie en deux endroits diflans 
feulement d’un travers de couteau, 8c on coupe la veine 
au-deifus du porte fonette ; mais il faut avoir une 
main bien exercée pour faire avec fuccès une opé
ration pareille.

Nous avons parlé plus haut de l ’ailhme ; il occa-  
ilonne , difent les fauconniers , une autre maladie qui 
eil de deffecher les nafeaux 8c de les boucher avec les 
humeurs qui découlent, ii on en croit l’ancien préjugé, 
du cerveau , & qui y font retenues ; l’oifeau eif pour 
lors obligé d’entr’ouvrirle bec pour refpirer ; on com 
mencera dans ce cas par guérir le rhums qui eif la 
vraie iource du. mal } quand l’oifeau a tiré longtems 
fur le tiroir , un valet le fuce avec la b o u ch e , 8c on 
donne eniuite au faucon des pilules d’hiera picra in
corporées avec de l’agaric ; une étuve d’eau de mer 
pâlie auili pour être excellente contre le rhume des 
faucons ; quelquefois cependant ces remedes ne fuffi- 
fent pas , 8c on eil obligé d’en venir au c au te re , on
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prend en conféquence un fer r o n d , qui foit par le 
bout de la grofieur d’un pois, on le fait rougir , & on 
en donne le"feu au fommet de la tête de l’oiieau , on 
prend enluite le tranchant par l’autre ex trém ité , & on 
en donne le feu encre le bec Si lo .i l .

Les humeurs des faucons prennent quelquefois leur 
cours dans les oreilles , & y forment une glande chan-  
creufe : pour y remédier , il laut netoyer la partie ma
lade avec un cure-oreille ; on purgera en même-temps 
l'oifeau avec des pilules d’hiera picra & d agaric ,  
quelques fauconniers lui donnent un bouton de feu 
au fommet de la tête jufqu’à l’os ; & quand le mal ne 
diminue point , il faut même rougir la pointe d un 
couteau pour lui fendre 1 oreilie 3 011 le parue ra oir 
matin, i l  iurvient aulîî quelquefois aux faucons des 
ni aux de yeux ; il ces maux font occasionnes par des 
fluxions, 011 peut les purger avec des pilules de hiaile 
& de coton , 8c leur fouffler dans les narines de la pou-» 
dre d œ il le ts , mêlée avec pareille quantité de celle 
d’azarum 3 il faut frotter auííi le palais d un peu de 
moutarde 5 mais quand le mal des yeux provient d une 
bleffure dans cette partie , le traitement eft pour lors 
différents on prend une once de tuthie preparee , deux 
onces d ’eau de rofe , autant de vin blanc , 8c une poi
gnée de rhue : on met le tout dans un vafe , & on 1 y 
fait bouillir jufqu’à réduction de moitié , on diftille un 
peu de cette décoétion dans l’œil bielle ; quand même 
il fe trouveroit des corps étrangers dans les yeux, cette 
eau auroit la vertu de les faire tomber. , v

O11 donne en fauconnerie le nom de maLJubtiL a 
une efpece de phtyfie ; Toifeau attaqué de cette mala
die, ne dip-ere p o in t , & il meurt affamé 8c bien m an
geant. Cette maladie eft très» dangereufe, principale
ment en automne 3 lorfqu on veut la prevenir , on 
loge les faucons dans un endroit fee , furtout pendant 
l’hiver, on fait fecher au feu leur pennage lorfqu il e*t 
humide > 8c quand le foieil n eft pas affez fort pour
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pouvoir le fecher ; & on mêle quelquefois le foîr 1 
leur cure , trois ou quatre do u x  de girofle.

Si malgré toutes ces precautions l'oifeau fe trouve 
attaqué du mal fubtil » on lui fera un pât avec des pi
geonneaux ou avec des petites fouris vivantes ; on le 
purgera  enfuite avec de la chair trempée dans la 
m a n n e ,  ou dans une décoélion de chevrefeuille , de 
l 'herbe caballine , & de celle qıı’on nomme langue de 
bœuf ; on rafraîchira cette derniere décoélion de trois 
jours en trois jours.

L'oifeau à force de voler dans un temps froid & 
humide, fe met quelquefois hors d'état de faire ion 
fervice ; on dit alors qu’il eil attaqué de la m orfon te ;  
pour le guérir on lui donne des d o u x  de girofle , de 
l ’anis & de l'abiînthe avec la chair , & ii c’eil en hiver 
& lorfqu'on lui donne fa cure feche, on lui fait p re n 
dre des pilules d'hiera picra avec l'agaric ; l'oifeau 
recouvre înfeniîblement la fanté par ce moyen.

O n  appelle pantois un mal qui provient d ’un pou» 
mon échauffé , & d'un organe de la refpiration confî- 
dérablement altéré : dès qu'on s’en apperçoit, il faut 
a l’inftant purger l'oifeau avec de l’huile d'olive la 
vée & battue jufqu'â ce qu'elle blanchiife : une heure  
après on lui donnera des viandes mouillées, telles que 
du cœur de veau & du foie de p o u le t , & le quatrième 
jour on lui fera prendre un bol de filafíe préparée.

La  pepie eil une maladie propre à tous les o ifeaux , 
les faucons n'en font pas conféquemment exempts ; on 
s’apperçoit qu'ils en font attaqués , lorfque leur lan 
gue s'endurcit, fe féche par le bout & blanchit; pour 
les en guérir on leur otera la pepie avec une aiguille 
po in tue , comme on fait aux pou les , & on frottera en-  
fuite leur langue d'huile rofat ; deux heures après on 
leur donnera leur pât imbibé d'eau t iede, & détrempé 
avec le jus de mures rouges.

Les fauconniers donnent le nom de podagre aux 
glandes & vefïïes qui naident aux mains des autours
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& ceïui de chirargre à celles qui viennent aux mains 
des faucons , ils prétendent que ces glandes 3c veilles 
font occasionnées par l’abondance du fang. Pour en 
guérir ces oifeaux , il fau t ,  difent les fauconniers , les 
tenir fur un lachet rempli de plantain battu dans^un 
mortier avec du fel trempe de vinaigre : quand 1̂ en
flure p a r o î t , on y approche le feu , mais on n en rera 
l ’ouverture que par deiius ou au côté , ii 1 on  veut que 
la  guérifon Íoit prompte ; mais ii la main malade eil 
trop maigre , on fe gardera  bien d y appliquer le 
eau te re.

Le rhume eil la fource de prefque toutes les m ala
dies des oifeaux de proie ; quand ils en (ont a tte ints ,  
il faut les faire vivre de re g im e , Sc de trois jours en 
trois jours imbiber leur pat de rhubarbe. Si ie rhume 
continue , on pulvérifera un peu d aioes y de faiïran 8c 
d’hiera picra , & on en fera des pilules qu  on donnera
le foir aux faucons.

L e  rhume defeend quelquefois aux efpaîettes Sc 
entre les ailes de l’oifeau au dire impropre des fau
conniers : on le fomentera pour lors avec le vin ie 
plus violent qu’on pourra trouver ; on le portera e n -  
fuite au foleil ou on le tiendra auprès du feu en mouil
lant les e ipale ttes , ou fon épine du d o s , avec de l’eau 
de vie.

La teigne eil une autre maladie à laquelle font en
core fujets les oifeaux de p ro ie , elle fait naître des 
ve/îies dangereufes à leurs mains , Sc fait paroître le  
bout de leurs aîles comme iî c’étoit du fer rou i l lé :  
cette maladie provient de l’excès du travail des fau
cons , & peut-ê tre  encore plus de la négligence des 
fauconniers. Commencez d’abord par rem onter  votre 
oifeau , tenez-le dans un endroit chaud , donnez-lui de 
bons p â t s , & mettez fur toutes les parties malades un 
onguent de bol d*Arménie , de vinaigre , de fang de 
dragon & de faipêtre : vous les laverez le lendemain 
avec du vin blanc Sc du romarin ; vous lui ôterez
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enfuite les peaux mortes qui le défigurent, & une demi 
heure après vous appliquerez fur les bleffures du co
ton trempé dans l’e a u ,  où vous aurez fait infufer au
paravant quantité égale de poudre d'aloes & d'alun. 
Si au bout d’un mois l'oifeau ne fe trouve pas g u é r i , 
il n'y a pas grande efpérance.

Les vers font encore beaucoup de mal aux oifeaux , 
ils les attaquent au goder , autour du cœur , du foie Ôc 
des poumons. Pour détruire cette vermine , on prend 
de la poudre d'aloes ou de celle d 'ag a r ic , on la mêle 
avec de la corne de cerf  brûlée & du di&amne blanc, 
on incorpore le tout dans du miel rofat , & on donne 
une pilule de cette compoiition aux faucons ver- 
mineux.

L a  plupart des maladies qui attaquent les faucons , 
attaquent pareillement les autours : nous ne nous éten
drons donc pas dans cet article fur les maladies des 
autours , nous obferverons feulement qu'on les purge 
quelquefois , quoiqu'ils ioient en fanté ; on joint 
à cet effet de la manne â la chair qu'on leur donne à 
manger ; on fubflitue encore fouvent â la manne des 
pilules blanches ou rouges, on donne ordinairement 
pendant trois jours de fuite de ces remedes aux autours 
au commencement de l 'année & autant avant leur 
mue ; le quatrième jour on y joint de la poudre d'aloes ;  
on les purge en hiver avec fix grains de poivre b la n c , 
& on leur en donne de vingt jours en vingt jours.

Pour chaifer ies humeurs vifqueufes qui peuvent 
leur nuire , on leur donne toutes les années une fois 
line prife ou deux d3éclaire ; un blanc d'oeuf battu avec 
du fucre candi pulverifé & donné de dix jours en dix 
jours : un peu d'huile d’olive ou même du lait iîmple 
font trois remedes de précaution dont on vante beau
coup l'efficacité.

Quand on n'a pas foin des au tours , ils tombent dans 
une efpece de défaillance qu'on nomme boulimie , 
cette maladie peut les conduire à la mort. L a  boulimie
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eft occafîonnée par des humeurs qui coulent dans la 
mulette , lorfqu 'on laiffe jeûner les oifeaux trop long
temps. O n  les préviendra donc en ne laiíTant jamais 
trop longtemps l 'autour fans nourr i tu re ,en  ne lui pré- 
fentant iurtout que des alimens propres & qui ne^puif- 
fent le dégoiîter. C e i l  ordinairement pendant l 'hiver 
que la boulimie furvient aux autours , & en effet plus 
il fait f ro id , plus la chaleur naturelle eil concentrée 
dans ces oifeaux , & conféquemment la coélion des 
alimens s'y fait plus vite. Q uand  les autours font at
teints de la g o u t te , ils font toujours de mauvais af
faitage, ' t

N ous nous fommes peut-être un peu trop étendus
dans cet article fur la fauconnerie ; mais nous n 'y  
avons cependant rapporté que ce qui pouvoir fe t ro u 
ver d'effentiel dans cet art. Il eil vrai qu il n eil pas oien 
connu , auifi n'y prend-on pas beaucoup de part , 8c 
il nous en avons fait mention i c i , ffeil que nous avons 
cru ne pouvoir nous en difpenfer dans un ouvrage qui 
eil principalement confacré aux animaux domeiliques, 
& aux traitemens de leurs maladies,

F A U C O N N I E R .  C'étoit anciennement celui qui 
avoit foin de dreifer les faucons on de les faire voler , 
de même q u 'e n  appelloit autouriier , celui qui étoit 
chargé des autours ; mais actuellement le nom de fau
connier eil devenu un titre de dignité auquel nos Roix 
ont attaché beaucoup de prérogatives.

Jean de Beautru eil le premier qui a exercé la charge 
de Fauconnier du Roi en 1130 , & en 1406 Euilache 
de Jaucourt  prit le titre de grand Fauconnier  du Roi. 
Ce grand officier prête ferment de fidélité entre les 
mains du Roi , il nomme a toutes les charges de cnef 
de v o l , excepté à celle de chef des oifeaux de la cham
bre du R o i , & de celle de garde des aires des forêts 
royales ; c'eil auffi lui qui préfente au Roi le Cheva
lier de M althe ,  qui comme nous avons dit dans l 'a rt i
cle précédent, vient tous les ans apporter à Sa Majefte „ 
au nom du G rand  Maître 3 douze faucons*
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F A U V E .  O n  appelle en général bêtes fau ves , le 

c e r f ,  le daim le chevreuil Sc leurs femelles.
F A U V E T T E .  C ’eft un oîiêau fameux p a r le s  doux 

accens de fa voix mélodieufe 5 il fait partie du genre  
des beefigues. M. BriiTon en décrit douze eipeces , 
celle qu'on, éleve com m uném ent, eit la fauvette â 
tête noire , parce que c’ell celle qui chante le mieux. 
Elle eff un peu moins groife que le moineau franc, êc 
a  huit pouces & demi de vol ; le deflus de fa tête eil 
Boil*, & fon bec brun ; le haut du cou , le dos & le 
croupion font d'un gris brun tirant fur l’olivâtre ; le 
xeile du c o u , les joues, la g o r g e , la poitrine , les jam 
bes 8c les côtés font gris ; le ventre eil gris blanc ; 
Taiîe eil variée de gris brun , de brun olivâtre & de 
blanchâtre ; fa queue eil un peu fourchue , elle eil 
compolée de douze p lum es , variées de cendré brun 
&c de brun olivâtre. Ses pieds font couleur de plomb , 
Sc fes ongles noirâtres ; la femelle différé du mâle en 
ce qu’elle a le deÎfus de la tête d’un maron clair, i l  
y  a une variété de fauvette â tête noire > dont tout le 
corps eil tacheté de noir 8c de blanc ; cette efpece fait 
fon md deux fois l ’année vers le mois de Mai & à la 
lin d 'Aout ; elle le confirait ordinairement dans des 
arbriiTeaux ou dans des touffes de lierre ou de laurier 
félon le pays 8c la faifon ; elle emploie pour le faire 
des racines d’herbes très-délicates, ou bien des écorces 
ce vigne, fuivant les l ieux; elle y pond au moins cinq 
ceufs : pendant le printemps elle reffe prefque tou
jours auprès du buiffon ou elle a placé fon nid. Q uand  
on veut elever fes petits pour les mettre en cage , on  
les tire du nid iix ou huit jours après leur naiilânee , 
en  les nourrit avec une pate préparée avec du chene- 
vis ecrafe, du periil haché ,  & de la mie de pain bien 
arrofee , ou bien on leur donne la même nourriture 
qu on a coutume de donner aux petits du roffignoi. 
Voyez art. Rojfignol. Quand ces petits font devenus 
g r a n d s , & lorfqu’ils font propres pour être mis en
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voîiere, on peut leur donner indiftiédement toute force 
de g ra in s , ils iont furtout friands de chenevis.

L a  fauvette qui eft prife niaife , apprend tout ce 
qu’on lui enfeignej elle vit" ordinairement en cage fix 
à fept ans fi on en a foin : il faut la tenir pendant l’hi
ver un peu chaudem en t, poux la garantir  des mala
dies auxquelles elle pourrotc etre iujette ; la fauvette 
en général aime dans la campagne les lieux aquati
ques , & fe nourrit de mouches & de vers , 011 peur 
dire que cet oifeau a beaucoup d’induftrie 5 la^cage  
ou on le tient doit être couverte de façon qu’il n’y 
puiffe entrer de fa i r  que par la porte.

L a  fauvette brune s’élève encore en cage , & y  
chante comme aux bords des ruiifeaux qui iont les 
endroits ou elle fe plait d’avantage ; elle fait fon nid. 
fur les arbres des grand chemins , & le compofe tres-  
artiftement de crin de cheval ; fes œufs font co n m r>  
né ment cendrés avec des taches de couleur de fer ; 
cette fauvette eft prefque femblable au ro f t igno l, quoi 
que néanmoins plus petite ,  elle fe retire d ordinaire 
dans le creux des arbres ; la femelle différé du maie 
par  le fommet de la tête qui eft tannée.

La fauvette à tête rouffe pond quantité d’œ u fs , elle 
fait ion nid dans des m afu re s , dans des buifions Sc 
derrière les m ura il le s , elle fe retire dans les chene-  
vieres ou elle chante continuellem ent, elle fe nourrit 
de vers qu’elle cherche autour des buiffons & des a r -  
briffeaux. L a  gorge , la poitrine & le ventre de cette 
efpece de fauvette font d’un blanc tirant fur le jaune , 
le refte eft b ru n â t re , elle a le bec jaune & lo n g u e t , 
la tête p la te , la queue courte jaunâtre par deffous, 
le de Hus eft de couleur de rouille ; les environs des 
cuiffes font noirâtres ;fes pieds font l o n g s , déliés , Sc 
d’un jaune pâie fes ongles font noirs : le pennage 
du mâle eft plus rougeâtre.

L a  fauvette ordinaire approche du moineau franc 
pour la groffeur ; le deffus du corps eft gris brun a le
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«ieííous d’un blanc mêlé d’une légère teinte de rouiHitie ; 
lafauvete  de haie ou l a pajje buje , eft variée en delius 
de noirâtre 8c de roux , & en deíTous d un cendre 
blanc ou couleur de plomb ; fes œufs font d un bleu 
pâle , au nombre de fix. Je  paife ici fous iilence les 
autres efpeces de fauvettes, on peut confulter a ce iu~
jet les ornichologiftes.

L a  fauvette qui a é téâe ile-m êm e& que 1 on chaiie* 
eft aufti bonne que l’ortholan » furtout il elle s eft 
nourrie de figues , de raiiins& d’autres alimens meil
leurs que les grains de fureau. O n  fe fert du filet pour 
la ttraper.  L a  chair des fauvettes fe mange rôtie ; on 
leur coupe la tête & les pieds fans les vuider , on les 
met eafuite dans une brochette avec des bardes de^ 
l a r d ,  on les foupoudre pendant qu’ils cuifent, de ra- 
pure de croûte de pain mêlée avec du f e l , 8c on les 
fert au verjus de grains, & au poivre blanc. Les mé
decins attribuent à la chair de la fauvette une vertu 
aperitive.

F E U .  O n  donne en terme de marechalerie le nom 
de feu à une maladie à laquelle les chevaux font fu-  
jets, 8c qui les empêche de fienter. Le cheval qui en 
eft attaqué , a la bouche brillante , la tête lourde , 
pefante & ab ru t ie , il perd fapetit ; enfin c'eft une 
fievre ardente 8c continue : quand on s’apperçoit de 
cette m alad ie , il faut faigner promptement 1 animal 
pour dégorger les vaiffeaux de la tête ; on ne fera ce
pendant pas les faignées fortes pour que le cheval ne 
foit pas foibIe,maison les réitérera pluneurs fois; cinq 
ou fix heures après on lui donnera un lavement emol
lient foir & m atin , on le nourrira avec le fon mouillé, 
8c on le fera boire â l’eau blanche 8c chaude , s’il en 
veut boire.

O n  appelle encore feu  un remede qui eft très en 
ufage dans la marechalerie. La façon de donner le 
feu eft prefque toujours fuperficielle ; on appuie plus 
ou  moins fo r t ,  & o n  promene le feu dans un efpace
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plus ou moins grand , félon l 'étendue du m a l , & 1st 
figure de la partie ; tantôt on donne de fimples petites 
raies de feu , tantôt des pointes , des bou tons , dé* 
étoiles j lorfque le mal eil grand , on le donne e n  
forme de feuilles de fougere , de feuilles de p a lm e ,  
de pâtes d'oie ; d'autrefois on met des roues de feu 
avec une femeüce autour : pour appliquer le feu de 
toutes ces maniérés differentes , on fe fert de divers 
inflrumens , fçavoir de pieces de monnoie , de cou
teaux , de boutons ronds , de boutons p l a t s , de poin* 
tes d 'S, félon le befoin des differentes parties ; mais 
les maréchaux font plus accoutumés à connoître l*é 
jufte degré de chaleur du fer que des autres métaux. 
I l y a differentes maniérés d appliquer le feu , c eüf 
la  fituation ou  la conformation de la partie qui dé**, 
termine.

Feu fe dit encore en terme de pêche ; il y a p lu -  
fieurs méthodes pour pêcher au feu , la1 plus (impie eil 
de fe partager ; les uns avec des torches allumées 
paroiffent fur les bords de la riviere , les autres* e n -  
trent dans l’eau ; le poiffon curieux nage à la lueiir 
des to rc h e s , il vient autour des-jambes du pêcheur , 8c 
on le prend aifément ; quelquefois on réunit le feu  ̂$£ 
quelquefois le filet pour faire tomber le poiffon dan* 
les pieges ; on choiiït à cet effet un endroit de la ri
viere qui ait environ 50 pas d'efpaces en q u a r r é , d é 
garni de bois , de racines & d’herbages ; on l'appâte^ 
trois ou quatre jcurs^de fuite à deux toifes ou environ* 
du bord de la r iv iere , où. le filet doit être tendu ; le 
jour de la pêche on met le filet en tas à cinquante pa* 
du bord , 8c on l 'a rrange de façon qu 'en  tirant le# 
deux bouts des ficelles, ou puiffe l 'étendre fans enw  
barras ; on obfervera d'attacher ces deux bouts de fi^ 
celle à deux piquets , dont l'un fera fur le bord de  
l'eau ; lorfque la nuit s'approche , ort met le feu à uti 
petit bûcher qui fera placé entre les deux piquets. P e n 
dant cet intervalle der temps , deux pêcheurs vo&i 

Tome IL D d
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prendre chacun le bout des cordes , & un troifieinci 
couché ventre contre terre proche du buchet , jette 
des feves aux poiiïons pour les amufer 5 loricjuon 
croit qu’il s’en trouve un grand nombre occupe a 1 ap
pât , le troifieme pêcheur donne un coup de filet \ on 
tire auiïïtôt de concert les deux cordes pour entendre 
le f i le t , & on l’amene â terre avec le poiffon qu il ren
ferme ; cette pêche eft des plus ingénieufes.

F I E N T E .  C’eit la  même chofe qu’excrément.
Voyez cet article.

F I L E T S .  Ce font des réfeaux faits de fil plus ou 
moins fin ou groiïïer. O n  employe les filets pour la 
pêche , la ch a f ie , 8c pour garantir certains fruits 8c 
grains contre le pillage des oifeaux ; ceux dont on 
fait ufage pour la pêche font le truble , l’épervier , le 
tramai! , l’ab le re t , le bricole, le carrelet & l’aplet, &x. 
Les  pantieres, les ha ll ie rs ,  les araignes, les tiraffes , 
les traîneaux, les nappes, 8cc. font ufités pour lachaíTe, 
des oifeaux ; & on employe les poches 8c les pan
neaux pour le lapin 8c le lievre.

L ’art de faire des filets n’eft pas à négliger pour un 
amateur de la pêche ; on peut s’en amufer pendant 
l ’hiver auprès du f e u , ou iorfque le mauvais temps 
empêche de fortir , c’eif même une occupation vraie - 
ment économique ; on fe pourvoiera à cet effet d’ai
guilles de bois de fufeau ou de coudrier , longues 
de 9 y 10 , i l  ou 12 pouces , 8c de l’épaiiTeur du dos 
d’un couteau 5 on aura auffi des moules de diverfes 
groifeurs , 8c on les choifira de bois de faule , pour 
q u ’ils foient plus légers ,  on aura encore un moulinet 
pour retordre le fil au défaut de roue à filer. O n  
maille de deux maniérés ; la premiere fe fait par def- 
fus le pouce , elle fert pour le rhabillage des filets, 8c 
pour  faire les grandes mailles , quand on travaille fur 
un moule plat ; elle s'appelle brife-coup. L a  fécondé 
fe fait fur le petit d o ig t , 8c s’appelle lacer. C ’efi: la 
plus commune 8c la meilleure , elle abrégé le travail.
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O n commence îe filet par la levure ; mais comme 

il fe raccourcit de moitié quand les mailles font ouver
tes , il faut que la levure foit deux fois plus longue 9 
fî on veut avoir toute la grandeur que Ton deiîre ; 
quand cette levure efl faite, on y paffe une ficelle „ ou  
en noue enfemble les deux bouts , on attache la  ficelle 
à un clou, & on travaille pour lors au filet.

N ous ne parlons pas ici de la maniéré de faire les 
mailles ; en moins d'un quart  d 'heure tout le monde 
peut s'en inflruire en en voyant faire.

O n  obfervera encore de faire le filet d 'un  quart 
plus long que la mefure fixée d'autant qu'il fe rac
courcit confîdérablement en l 'ouvrant ; par confe- 
quent fi on veut l'avoir de 40 pieds , on le fera de ?o„ 
O n  gardera exactement cette regle pour tous les filets 
qui font faits de mailles en lozange.

L orfqu 'on  veut enlarmsr un f i le t , on prend une fi
celle de la groffeur proportionnée au fil dont il eit 
compofé ; on la pafie dans toutes les mailles d 'un  des 
bouts du f i le t , on en noue enfemble les deux bou ts , 8c 
on les met à un clou : on prend enfuite le bord du 
filet , on attache une ficelle à la premiere maille d'en 
h a u t ;  a un demi pied plus loin on pafie la même fi
celle dans la maille fui van te en d e f e n d a n t > 8c on fait 
un nœud pour l 'arrêter. Cette même opération fe réi
téré i  la troifieme m a i l le , 8c on la continue jufqu’au 
bout du filet ; on pafie au travers de cette ficelle 
nouée de la  forte de demi pied en demi pied la  corde 
qui doit faire jouer le filet ; au  relie il n'eft pas 
néceffaire que la difiance qu’on obferve foit e x a â e -  
ment d'un demi pied ; on fe conformera cependant 
autant qu 'on p o u rra  à la longueur 8c à la la rgeu r  du 
filet ; on n 'enlarm e jamais les filets, 8c iurtout les 
retz fail 1 ans que de côté.

L orfqu 'on  veut faire des filets avec des goulets ou 
diverfes entrées,on maille à l 'ordinaire, & dès qu 'on  efl 
parvenu à la  place du g o u l e t , on y fait un rang de
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mailles doubles ; les faifeurs de filets font quelque** 
fois de fauffes mailles qu'ils nomment accrues , ils y  
font même obliges pour les filets ronds qui font plus 
étroits à un bout q u à  l 'a u t re , & pour ceux qui fe font 
en mailles quarrées; ces derniers font meilleurs pour 
fu fage  que ceux qui font en lozange ; ils font d'ail
leurs’plus aifés à faire ; on fait ces efpeces de filets 
plus longs que larges ; ils font bons pour compofer 
les aumés d 'un liallier , les pannieres 8c les traîneaux ; 
©n n'eftime pas les filets à bouclettes , on les fait de 
mailles â lozanges , & on met des bouclettes à toutes 
les mailles fuperieures ; ces bouclettes font de cuivre 8c 
de fer ; il faut qu'elles foient aifez grandes pour y 
paffer le petit doigt , ou une corde de moyenne 
groifeur.

Ce n'eit pas aifez de fçavoir faire un f i le t , il faut 
encore pouvoir le conferver , on le teint ordinairement 
á cet effet, il en dure non feulement d'avantage , mais 
il épouvante encore moins le gibier 8c le poiifon. O n  
colore les filets de trois façons differentes ; celle don t  
on fait ufage le plus communément eft la teinture en 
Feuille morte , on la prépare avee le tan , ou bien avec 
de l'écorcê de n o y e r , on coupe cette écorce par mor
ceaux de la grandeur de deux doigts. Sur deux boiffeaux 
de cette fubftance , on met deux féaux d'eau y 8c on fait 
bouillir le toutenfemble pendant l 'efpace d’une heu re ;  
on placé enfuite les filets au fond du vaiifcau, 8c on 
retire du fond de l'eau les morceaux d'écorce pour les 
mettre p a r d e i lu s ;o n  les laiife tremper vingt-quatrè 
heures dans cette teinture , après quoi on les en retire, 
ôn les tord , 8c on finit par les étendre pour les fairé 
fecher.

i ° .  O n  teint les filets en jaune f a l e , on fe fert pou t 
cette teinture de la chelidoine , on la prend par poi* 
gnée , on en frotte le filet par tout comme fi on le 
favonno it , 8c dès qu'il eft fee , il a une couleur dV- 
îàngc. 30. Enfin la derniere couleur dont on fe ferc
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pour les filets ce f t  le v e r d , on teint de  la  forte le? 
filets q u o n  deffine pour attraper les oifeaux , donc leş 
yeux (ont accoutumes au verd ; pour teindre les filets 
en cette couleur,on prend du bled en verd,on le hache»
& on le pile en bouillie, on en frotte le filet p a r- tou t;  
o n  laiiTe enfuite tremper l’u n & İ ’autre pêle mêle l’ef- 
pace de vingt-quatre heures.

Q uand  on veut conierver pendant long-temps ies 
filets, il faut encore d’autres précautions : quand ils 
font mouillés , on fe hâtera de les étendre a l’a i r , afin 
de les faire fecher. O n  fe gardera bien aufii de les 
laiffer pendant la chaleur de l’éte au fond de 1 eau > 
mais dans les faifons fraîches on peut les y laiffer 
m êm e deux nuits » & toujours impunément ; quand o a  
lire les filets de l ’eau, il faut néceffairement les laver » 
principalement s’ils y ont fejourne pendant quelque 
temps ; on les fufpend enfuite a 1 air au milieu^ d une 
perche  plantée à terre à cet effet » & non auprès d u a  
m u r , pour qu’ils ne foient pas expofes a devenir la  
proie des fouris. O n  doit auffi les rhabiller dès qu’il y 
m anque la moindre maille ; par toutes ces précautions 
on peut prolonger leur durée pendant très longtemps, 
N ous  allons a&uellement parcourir toutes les diffe
rentes fortes de filets donc on a coutume de fe fervir
Je plus communément.

Nous commencerons par le filet qu’on nom m e axai? 
g n e , pour fuivre l ’ordre alphabétique 3 on les em 
ploye furtout po(ur la chaife des oifeaux de faucon
nerie avec le duc 3 les mailles de ce filet doivent etre 
i  lofanges , larges de deux ou trois pouces, de fil dé
fié & retord en deux brins. O n  donnera à la  levure 
affez d’amplure , pour que le filet» lorfqu.il eft tendu > 
ait au moins deux toifes de la rg eu r ;  quant à la hau
teu r  , elle dépend de celle de l’arbre ou on veut ten
dre  l’araigue ; mais il ne faut cependant pas q u e l le  
paffe trois toifes , car elle ièroit trop difficile à tendre : 
on fait cette efpece de filets Avec des bouclettes» 00
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bien on pafie «ne ficelle u n i e ,&  m o insg ro lfeq u ’un 
tuyau de plume dans routes les mailles du rang le plus 
élevé , de façon cependant que toutes ces mailles puifi- 
fent avoir la* liberté d'aller 8c de venir fur la ficelle : o a  
donne à ces filées une teinture brune ou verte.

Les araignes dont on fie fiert pour prendre les mer
les , ne different que très peu de celles q u o n  employe 
pour la cliaiTe des oifeaux de fauconnerie : on fait feu
lement ces premieres de fept à huit pieds de h a u te u r , 
pour qu’étant étendues, elles en ayent au moins cinq ; 
les mailles n’auront qu 'un pouce de largeur.

D e tous les filets q u ’on employe pour la  pêche , le 
plus utile elf fiépervier ; nous en  avons p a rlé  dans u n  
article particulier. L e  hallier eft un autre f i le t , m ais 
il elf deftiné pour le gibier , il doit même varier fu i-  
vant les differentes eipeces de gibier pour  le fq u e lie s  
on le delfine.

Les halliers principaux font ceux à perdrix , à fal- 
fans,  à cailles, a ralles de gene lf , 8c à poule d'eau ; 
les grandes mailles du hallier à perdrix doivent être 
quarrées 8c peuvent avoir quatre à cinq pouces de 
largeur ; on ne donnera au hallier de hauteur que 
trois ou quatre m a i l le s , 8c pour longueur environ 
vingt pieds.

Suppofions que ce hallier forme un quarré  long > 
on 1 etend & on le plie en deux fur fa longueur ; par 
confiequent fi la hauteur antérieure eft de vingt pou
c e s , il paroitra pour lors n’en avoir que dix : on ar
range enfiuite fur cette moitié de filet une toile de 
fil bien deiie , retors en deux brins , 8c dont les mail
les ayent deux pouces de large. Ces mailles fieront 
a lozange , 8c la longueur de Ja toile fiera double 
de celle du filet ; cette toile étant faite, on paffe une 
ficelle dans toutes les mailles du bord des deux côtés 
de la longueur , pour qu’elle fronce également par 
tout : on attache enfin le tout à des piquets longs d’en
viron deux pieds , 8c diftans de deux eu  trois , 8c pour 
Jors le piege eif tendu.
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Quant aux halliers à faifans, le fond eft le même que 

le précédent 5 les mailles en doivent être q u a r rées , & 
avoir aumoins de largeur cinq ou fix pouces y la toile 
en doit être faite fur quinze mailles de lev u re s , & 
chaque maille a trois pouces de large \ la hauteur feia 
de trois grandes mailles , & la longueur à difcretion. 
L e  hallier à faifan doit avoir plus de poches que ce
lui à p e rd r ix , par conféquent on donnera à la toile 
une fois & demi plus de longueur qu au filet ; on atta
che les piquets de deux pieds & demi en deux pieds & 
demi : on aura encore l’attention que ce fil du hallier 
foit retors avec foin pour que le filet en foit plus fort.

O n  fait ordinairement en foie le hallier a cailles , il 
ne différé du hallier à perdrix que par fes propor
tions : on lui donne huit pieds de ^longueur fur trois 
à quatre grandes mailles de hauteur ; la toile aura en
viron la moitié plus de longueur que le f i le t , les pi
quets qui feront {implement de la groffeur du petit 
doigt,  feront placés entr’eux à la diftance d’un pied &c
demi. ' ‘

Pour  ce qui concerne le hallier a ralles de g e n e i t ,
on donne aux grandes mailles deux pouces ou deux
pouces & demi de largeur , & à celles de la toile un
pouce Sc un quart. Si le filet a huit p ieds, la toile en
doit avoir q u a to rz e , & on fuit la même proportion
pour les autres. x

Il ne nous reffe plus à parler que du hallier a poule
d’eau. Dans ce filet les mailles des aumés doivent 
avoir deux pouces & demi ou trois pouces de laige , & 
la longueur de la toile deux fois celle du filet. Q uan t 
aux piquets ils fe placent de deux pieds en deux pieds.

O n donne le nom de louve à un filet qui eft un 
diminutif de celui q u o n  nomme rafle > nous en parle
rons ci-deflous, O n  commence la louve fur feizc 
mailles de levure , & on jette au premier rang  des ac
crues de quatre en quatre mailles ; on continue de 
même les autres levures en faifant d autres accrues
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vis-à-vis cies precedentes, jufqu’à ce que íe fîl-ct ait s a  
j>ied & demi de longueur ; on  ceiTe pour lors de faire 
des accrues , on  travaille fans accroître ni d iminuer, & 
quand, on en a ainfi travaille trois pieds de long , on 
b iffe  une ouverture , on travaille tout le refte , de 
même que iî on faifoit des rades , à l'exception feule
ment qu'à ces dernieres il y a une ficelle du fecret qui 
ne iè trouve point à la louve.

Q uant à la maniéré de tendre ce  f i le t , elle  eft dif
ferente de l ' a u t r e , on a pour cet effet quatre bâton« 
gros comme le bras, & longs de cinq pieds , quifoient 
percés proche des bouts ; on les attache avec des corr  
des tout autour des cercles , pour tenir la louve en 
é t a t , & pour lui donner la forme d'un cylindre , on 
laiffe pendre enfuite quatre cordelettes à pareille diff 
tance d'un des bâtons, pour y lier des p ie r re s , & faire 
aller  le filet au fond de l 'eau. O n  ajoute enfin une 
corde de vingt pieds de long au centre du bâton op- 
pofé à celui qui tient les cordelettes , pour pouvoir re
tirer librement hors de l'eau la louve & les poiffons 
qu'elle renferme.

T o u t  le monde fçait ce qu’on entend par nappes j  
il y en a de trois efpeces en u fag e , pour les allouettes , 
àes ortolans & les canards ; les mailles des nappes a  
allouettes doivent être à lozange d'un pouce de large* 
& faites avec du fil délié & rondement retors en deux 
brins. O n  donne à la levure 70 ou 2o mailles ; chaque 
nappe aura huit ou neuf to ifes , & on les en larm era  
des deux côtés, d'autant que le filet fatigue dans toute 
fon etendue. Quand les deux nappes font enlarmées , 
on paffe dans les grandes mailles une corde câblée de 
chaque cô té ,&  on pratique une boucle à chaque bout 
des cordes pour les paffer dans des bâtons ; pour ce 
qui concerne la l a r g e u r , 011 paffe une ficelle dan$ 
toutes les mailles du dernier r a n g , on la lie d'un bout 
a  la corde , & on laiffe l 'autre  libre pour étrecir ou 
élargir le filet quand on voudra»
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Les nappes a ortolans font à peu près les mêmes que 

pelles à alouettes , il n y a d'autre difference pour la 
compoiîtion , que celle des m ail le s , elles ne doivent 
avoir pour lors que neuf  lignes de largeur.

Les nappes à canards doivent avoir leurs mailles à 
lozanges, & être larges de trois pouces, la levure elf de 
trente-cinq à quarante mailles, la longueur de chaque 
filet a dix ou douze toifes , & la largeur fuk la levure ; 
quand le filet elf maillé, on l 'enlarme à l'ordinaire , 
mais  on fait des grandes mailles de ficelle des deux 
côtés ,  ces mailles feront éloignées d'entr'elles de fix 
pouces pour y paffer par dedans des cordes câblées & 
b o u c lées , on les paffe de chaque bout à des bâ tons , 
lorfqu 'on veut s’en fervir : on ne prend pour faire ces 
nappes que de bon fil retors en deux brins ; on les 
teint en b r u n , & on les trempe enfuite dans l'huile 
pour qu'ils ne fe gâtent point dans l'eau.

L a  panneriere eit encore un filet,mais ce filet eff formé 
comme un iac, il eif tiffu de petites mailles d un quart  
de pouce de la rg e ,  & l a  levure a quatre pieds de long ,  
deforte que quand le fac eif achevé , il peut avoir un 
pied de large ; on change plufieurs fois de moule en le 
compofant ; quand il eif entièrement f a i t , on attache 
une corde aux deux côtés pour pouvoir le fufpendre,on 
paffe auili deux ficelles par toutes les mailles du der
nier rang de l 'ouverture, & â l'aide de ces deux ficelles 
on ferme le fac ou filet comme une bourfe. L a  panne- 
tiere s'employe pour tranfporter des o-iféaux vivans 
fans qu'ils fe blefient , & du gibier m ort fans qu'il fe 
corrom pe.

O n  donne le nom de pans à des efpeces de filets 
qui reffemblent aux halliers â perdrix , il y en a de trois 
façons ; les pans fimples â lofanges , les pans fimples 
1 mailles qnarrées ,&  les pans contremaillés ; dans les 
pans fimples à lozanges , la maille doit être large d'un 
pouce & demi, & le fil qu’on employe pour les faire 
doit être fort & retors en trois brins; on donne â ces 
filets 24 mailles de lev u re , & trois toifes de longueur 5
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après quoi on pafTe une grofTc ficelle dans toutes 
les dernieres mailles du bord de la longueur tant en 
liant qu’en bas , & on donne enfin a ce filet une tein
ture brune. ^

Les pans fitnples à mailles quarrées different des
piécédens en ce qu’ils ont cinq pieds de hautem fur 
une longueur de près de trois ou quatre  toiles ï on 
n ’employe point de ficelle pour ces fortes de filets \ 
ils font par confèquent très-fimples. Voyons u s u e l l e 
ment comment font faits les pans contremaillés r ie s  
aumés feront en mailles à lozanges ou en mailles quar-  
rées.larges chacunes de fix à fept pouces;& 011 donnera 
aux mailles de la toile environ deux pouces de large ; 
la  hauteur de cette toile fera de trois*’ou quatre pieds > 
& la longueur à difcretion ; on obfervera cependant 
que la toile foit au moins deux fois aufli longue 5c 
auffi large que i’aumée > on y met des piquets qui s’at
tachent de quatre en quatre p ieds , & on coud enfem- 
ble les deux aumées. O n  fe fert des pans contremail-  
îés pour prendre les lapins.

O n  appelle pantiere un filet dont on fe fert pour 
prendre des beccaffes. O n  prend pour faire ce filet la 
mcfure de la longueur du lieu où on veut le tendre ; on 
donne à la levure deux fois la longueur de la mcfure ; 
quant à la hauteur , elle doit être depuis la branche ou. 
eil la poulie,jufqu’a deux pieds proche de te rre ;  lorfque 
le filet efl maillé , on le borde a l’extrémité fuperieure 
avec une corde affez forte ; on paffe deux ficelles par 
les mailles des deux cotés, & les deux bouts de la corde 
fervent pour lier le filet aux pierres. L a  pantiere fe fait 
tantôt à mailles à lozanges , tantôt à mailles quar
rées , cette derniere façon efl la meilleure ; la pan
tiere en efl plutôt faite , il n’y a pour lors aucune 
maille fuperflue , & lorfqu’on l’étend dans la paffée, 
elle ne paroît prefque pas.

O utre  les pantieres ordinaires , il y a encore deux 
autres pantieres , une à bouclettes, & l’autre a tramail ; 
la pantiere â bouclette fe nomme pantiere volante ; elle
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fe fait de mailles en losange, parce qu’elles doivent cou
ler le long d’une corde ; on donne à ce filet 5 ou 6 
toifes de largeur fur environ trois toifes de hauteur , 
& aux mailles deux ou trois pouces 5 on attache des 
bouclettes de cuivre à toutes les mailles du dernier 
rang fuperieur ï on pafie une ficelle de la  groffeur 
d’un tuyau de plume ordinaire dans ces bouclettes, 8c 
deux autres dans le dernier rang des mailles des deux 
cô té s , pour tenir par-là la pantiere en é ta t ,  lo rfqu’om 
en veut faire u f a g e , c’efi: auiîi pour cette raifon que  
les deux bouts doivent être libres 8c plus longs que  
la hauteur du filet de neuf  à douze pieds ; on teindra 
en brun la  pantiere à bouclettes. L a  pantiere en t r^ -  
mail fe nomme triple ou contre-maillée ; on l’employe 
pour la paffée qu’on fait autour des forêts ; cette pan
tiere efi: très-avantageufe 5 un même chaffeur peut 
en tendre un grand nombre fans être obligé d’être aux 
aguets , puifque la becaife s’y prend d’elle-même.

Il ne faut pas travaillera  ce f i le t , qu’on ne prenne 
auparavant la mefure de la largeur 8c de la hauteur du 
lieu ou on ledeftine ; l’aumé fe fait de gros fil retors en 
quatre brins , les mailles en doivent être quarrées , 8c 
avoir dix ou douze pouces de largeur. La toile fera faite 
avec du fil bien délié, retors en deux brins, on donnera 
à la maille environ deux pouces ou deux pouces 8c 
demi de la rg e u r ,  & à la toile elle-même deux fois 8c 
demi la longueur 8c la largeur de l’aumé ; pour que  
cette toile ait beaucoup de poches , 011 la tend entre 
deux aumées. O n  teint en brun la pantiere en tramail.

L a  pochette elf encore une efpece de filet,mais on ne 
s’en fertque  pour prendre les lapins au furet ; on com 
mence par la levure , 8c on lui donne la largeur qu’on 
fouhaîte ; on donnera auffi à la pochette une longueur 
à diferetion. Toutes  les mailles étant finies, on aifem- 
ble les dernieres de chaque bout pour en faire une 
boucle , on les preffe les unes contre les autres , on 
les he 8c on tourne cinq ou fix fois le fil autour ; on
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paile en fuite le fiî par dedans , 8c on le tourne encore? 
autour,& cela autant de fois qu’il eft néceffaire pour e ş  
faire connue une boucle de corde , il doit y en avoir 
deux dans la pochette ; on paffe enfuite une ficelle 
dans les dernieres mailles d’un des bords qu on atta
che d’un bout a la premiere boucle , 8c l 'autre paffe 
dans Ja fécondé. Il y demeure l ib re , afin de pouvoir 
fe lier à quelque branche d’arbre quand on veut s 'eş 
jfèrvir ; après quoi on paffe une autre ficelle dans leş 
mailles de l'autre bord , on l'attache à la fécondé bou^ 
c l e , 8c on la fait paffer librement dans la premiere. 
Q uand  ce filet joue , il fo rm e une efpece de bourfe  
3'ou lui eft venu le nom de pochette.

O n  fe fert encore de la pochette pour attraper des 
faifans & des perdrix , mais ce filet doit avoir pour 
lors quatre ou cinq pieds entre les deux boucles $ on 
Je fait à mailles en lozanges 8c larges de deux pouces » 
on  donne vingt mailles à la levure , & lorfque le filet 
eft f a i t , on paffe une ficelle bien unie & déliée tout 
autour ; quand on deftine la pochette pour les fai
fans , on le fert de fil retors en trois brins , mais quand 
on  ne l’employe que pour les perdrix , c'eft affes 
qu'il (bit en deux ; on teint cette efpece de filet en  
verd.

Le  quinque-porte eft auiti un filet dont on fait fou-  
vent ufage pour la pêche , c'eft une efpece de quarré 
auquel on ajoute cinq goulets ; il eft compofé de fix 
pieces : nous en allons donner ici la conftru&ion. Sup- 
pofé qu’on veuille fe procurer un de ces filets , don t  
chaque coté ait huit pieds , 8c la hauteur quatre , on 
en fait la levure de quarante-huit  mailles d'un pouce 
de l a r g e , on travaille à l'ordinaire fans croître ni di
m inuer  , jufqu’a la  longueur de quarante pieds, ce qui 
fait  en tout 480 rangs de mailles ; on prend une fi
celle , & on la paffe dans toutes les mailles du bord 
d’un des côtés de ce filet, ou noue enfemble les deux 

ôc ou les attach* à uti c lou pour t r a v a i l ^
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de f  autre côté , à commencer par la premiere m a i l le , 
à laquelle on lie les bouts du fil de l’aiguille : on 
maille jufqu’au nombre de cent vingt. L o r fq u ’on 
eft parvenu à ce terme , au lieu de continuer le  
fang on retourne fur ion ouvrage comme fi on fa i-  
foit un fécond filet, 8c on pourfuit jufqu’à ce qu’il 
ait cent vingt mailles de longueur , & autant de 
largeur ; cette piece ainfi travaillée , fait le deffus du  
filet ; le tout étant ach ev é , on enfile avec une ficel
le le dernier rang des mailles qu’on a fait , on noue 
enfemble les deux bouts de cette ficelle, on l 'attache 
au clou , &  on fait encore une piece de 120 mailles 
pour fervir de deilous au filet 5 quand il eft f in i , on  
pique en terre quatre piquets bien droits , pointus p a r  
les b o u ts , 8c à huit pieds de diftance les uns des autres ; 
on  attache au bas de chacun une corde , 8c une autre à 
quatre  pieds plus h a u t , on étend enfuite la longue«* 
du filet en dedans, 8c on l’y coud de haut en bas au
tour de la corde ; on coud encore les pieces fuperieu- 
fes & les inférieures , 8c pour lors le filet a  la fo rm e 
d’un dez. Q uant aux gou le ts , on les commence fuf  
douze mailles de levures, on y jette des accrues de 
trois en trois mailles , 8c on continue ainfi jufqu’a la  
longueur de deux pieds O n  fait cinq goulets fembla- 
b le s , on en met un au-deiTus d u q u in q u e -p o r te , 8c les 
autres aux quatre côtés î lorfqiwls font fa i ts , on les 
ouvre , on les étend en rond fur chaque pan du filet , 

on coupe ce qu’il faut pour faire une entrée pro
portionnée à l ’étendue du goulet qu’on y coud , on  
ajufte les ficelles , 8c on tend les goulets comme cemfc 
de la r a d e , autre filet dont nous allons parler.

O n  donne ce nom à une efpece de tramai! ou de 
pantiere con tre -m ail lée , dont on fe fert pour pren
dre les moineaux 8c autres petits oifeaux : les aumés 
font faits à mailles quarrées , larges chacune de 
trois pouces , 8c la toile eft â mailles en lozange , 8t  
larges de n eu f  lignes 3 on fe fervira pour l ’aumé de
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fils retortsea trois b r in s , on lui donnera douze pieds 
de longueur & fept de hauteur ; quant à la  toile , 
elle doit être deux fois plus longue & plus large que 
l ’aumé , on employera pour la faire du fil brun dé
lié retors en deux brins» L a  rafie fait à peu près id 
m êm e effet que la pantiere à tramail : on laiíle feu- 
lement aux quatre coins deux bouts de corde t longs 
chacun d’un p ied , & on attache deux ou trois autres 
endroits des deux cotés de la rafle à deux perches ; 
quant à la corde qu’on coudra autour , on n ’en em 
ployera qu’une de la groiieur du tuyau d’une plume» 
© t i e n d r a  par-là  le filet plus léger & moins em ba-  
xaifant.

O n  tend encore dans les greniers une efpece de ra
fie pour prendre les petits oifeatix , ce fécond filet eff 
un diminutif du p rem ie r , auiîi fe fait-il de la m êm e 
f a ç o n , excepté feulement que les. mailles des au mes 
n’ont qu’environ deux pouces de large ; on fe fer vira 
pour la to i le , de fil délié retors en brin y & les mailles 
auront un pouce de large ; on prendra pour mefure 
de la longueur 8c de la largeur du filet l’étendue de 
la  fenêtre ou on veut le tendre , on lui donne de la 
poche y 8c on l’attache par le moyen des d o u x .

Les pêcheurs fe fervent encore pour  filet d’une e f 
pece de rafle , qu’on nomme pour cette effet rajïe i  
jroijjon. Ce filet renferme un coffre totalement ou
vert , de la longueur de fix pieds , 8c de trois pieds de 
diamètre ; ce coffre n’eft pas aifé à faire , 8c il faudrait 
abfoîument une planche gravée pour le faire bien 
entendre.

O n  fait la levure de deux cent mailles d’un demi 
pouce de large , on attache la ficelle à un clou » 8c on 
continue dém ail le r  à l’ordinaire » jufqu’à la longueur 
d’un pied ; on joint enfuite ces deux côtés enfemble 
pour  travailler en rond , & on pourfuit de même jufi- 
q u ’à la diftance de quatre pieds ; lo rqu’on y eft enfin 
parvenu ,011 change d’aiguille , 8c on  en prend une co u -
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verte Je fil double pour faire un rang Je mailles dou
bles, fuivi d’un autre en mailles fimples : après quoi oa  
diminue d’une maille a tous les quarts du filet.

U n  autre filet très-ufité eit le retz faillant ; on s’en 
fert pour prendre les pluviers, les canards & les petits 
oi féaux , il eft ordinairement en maille à lozange , de 
deux pouces de l a r g e , on fe fert pour le faire de fil 
retors en deux b r in s , qu’on prépare avec le meilleur 
chanvre , on donne à la levure quatre-vingt mailles » 
c’eft la  largeur du f i le t , la longueur en eil de douze 
toifes ; on fen la rm e  d’un côté avec une ficelle forte > 
enforte qu’on peut paffer une corde câblée dans les 
grandes mailles, q u ’on aura faites avec cette ficelle ; 
vers les deux bouts du f i le t , on fait le dernier rang  
de mailles fur un moule plus petit de la moitié que  
celui qu’on a employé pour faire le filet ; on teint le  
filet en brun. Q uand  on fe fert du rets faillant pour 
les petits oifeaux , on lui donnera de longueur depuis 
trois toifes juiqu a fept ; la levure fera de cinquante 
mailles larges de neuf lignes , & on employera pour  
faire ces mailles du fil délié & retors en deux brins , 
on l’e n la rm e , & on le teint comme le rets faillant

'V “

ordinaire.
On appelle tiraife, un filet dont on fe fert pour pren-* 

dre les cailles , on le fait ordinairement de mailles 
quarrées , auxquelles on donne un pouce de largeur; 
lorfqu’il eil achevé , on le borde d’un côté avec une 
corde un peu fo r te , qui doit exceder des deux bouts 
de cinq ou fix pieds, la longueur de la tiraffc ; on s’en 
fert pour traîner le filet : on teint le filet en brun, Sc 
les chafleurs en font grand ufage.

Nous avons parlé dans le premier volume de ce 
Di&ionnaire de la T onnelle ,& nous en parlerons en
core a l’art. Perdrix. C’eil un filet très-ufité pour 
prendre les perdrix : il ne doit pas avoir plus de quinze 
pieds de lo n g , ni plus de dix-huit pouces de large a 
Tentrée , il efl fait en forme de pain de fucre , il va
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toujours en diminuant jufqu’au fo n d ,  ou il ne doit plus 
avoir que cinq ou fix pouces de hauteur : on donne à 
ce filet environ trente mailles de levure d’environ 
deux pouces de large , on fe fert pour cela d’un bon 
fil retors en trois b r ins , & teint en jaune ou en v e rd ;  
quand on travaille à la tonnelle, on maille en rond juf~ 
qu  au iixieme ou feptieme rang ; on prend pour lors 
deux mailles à la fois dans un endroit feulement p o u r  
diminuer le f i le t , on en agit de même de quatre en 
quatre rangs pour q e  le filet s’étréciffe par deg rés ,  
il fe trouvera à la fin n’avoir que fept ou huit mailles 
de tour.

Lorfque le filet eft entièrement a ch ev é , on paffe 
dans les dernieres mailles du bout le plus large , une 
verge de bois unie de la groffeur d’une baguette de 
fuiii , on la plie en ro n d , & on attache enfemble les 
deux extrémités pour tenir par-là  le cercle en é ta t ;  on 
met à une diftance proportionnée d’autres cercles plus 
petits jufqu’au bout de la tonnelle : pour les attacher 
au filet , on les faitpaffer dans un rang de mailles, 8c 
on en lie les extrémités , comme on a fait du premier ; 
on attache en outre aux deux côtés du cercle de l ’en
trée , deux piquets lopgs d’un pied & demi qui fer
vent à tenir la  tonnelle tendue en ligne droite ; on en 
met auili un autre à la queue du f i le t , ce qüi forme 
pour lors un triangle.

Quand on veut faire ufage de la tonnelle , on tend 
à fes deux côtés , deux halliers fimpîes faits de mail
les quarrées on en lozange , on donne à chaque 
haîîier fept ou huit toifes de longueur , & un pied dé 
hauteur : on ajuffe l’un & l’autre fur des piquets dé 
la groffeur du petit doigt & de la longueur d’un pied 
& d e m i , on les place de deux pieds en deux pieds. Les 
deux autres filets dont il nous refte à p a r le r ,  font le 
îraineau & le tramail ; nous parlerons du dernier dans 
un article féparé. Voyez Tramail. Q uant au premier 
c'eft un filet dont on fait encore ufage pour les perdrix

on
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on le fait ou en mailles quarrées , ou en mailles á lo 
sange ron  donne a ces mailles deux pouces de la rg e ,  
& on employe ,pour les faire, un fil délié 8c retors en 
deux brins ; ce fil et doit avoir de longueur depuis fix 
loi fes jufqu'd douze ; quant à la hauteur , elle peut 
aller de quinze à dix-huit pieds ; lorfque le filet effc 
maillé , on le borde d 'une ficelle , giofíê comme un 
tuyau de plume , on en bai (Te pendre deux bouts de la 
longueur chacun d'un pied , on en attache d'autres de 
deux pieds en deux pieds tout le long du f i le t , 8c on 
s'en iert pour lier le traîneau a deux pe rches , qui fe
ront portées par deux perfonnes, Si on veut qu'une 
peribnne feule puiffe le p o r te r , il faut le commencer 
comme un filet de mailles â lozange ; on en fait la le
vure de huit ou dix mailles de deux pouces de large ; 
quand la levure eft faite, onpourfuit le filet en mailles 
quarrées ,  c’eihà-dire , qu'on fait des accrues au bout 
de chaque rang , jufqu'd la longueur d'environ douze 
ou quinze pieds ; on change pour lors de m oule ,  on 
en prend un de moitié plus p e t i t , 8c on fait deiltis le 
dernier rang.

O n  trouve gravés dans le Dictionnaire (Economi
que , la plupart de ces filets , avec une defcription 
très détaillée. O n  pourra y avoir recours pour s'en 
former une idée plus j ufie.

F I L E T .  C 'ell  en terme de cliaifeur, la chair qu'ou 
leve des reins du cerf  ; on diftmgue les filets en grands 
& petits ; les grands fe lèvent amdefTus des reins, & les 
petits au dedans.

F L A T R E R  , autre terme de chafie. C'eil la même 
chofe que fe mettre fur le ventre. O n  dit communé
ment : le lüvre  &• le loup fe fla tren t quelquefois lorj~ 
quits fo n t pourfuivïs , c'eft-à-dire , qu'il s'arrêtent & fe 
mettent fur le ventre : on donne le nom àefîa trure  â 
l'endroit oïl ils fe portent ainii,

f o l i l e t s .  C e f t  encore un terme de chaffe ; on 
Tone II. E e
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donne ce nom à la partie q u ’on leve îe long àii défà\i$ 
des épaules du ce r f ,  après qu ’il en eil dépouillé*

F O N D .  C ’efl le nom  que les pêcheurs donnent 
communément à une efpece de garenne à poifïon : ors 
l a  pratique ordinairement dans les rivieres fabloneu— 
fes 3c dans les endroits les plus découverts î on choifiE 
pour placer le fo n d , un lieu qui ait au moins quatre  
pieds de profondeur , quand les eaux font baifes ; oti 
y jette quantité de p ie rres , qu’on éloigne tes unes des 
au tres , de façon qu’il s’y trouve autant d ’efpaces pleins 
que de vuides ; on place enfuite fur ces pierres une ef
pece de porte faite avec des planches de ba t teau , à la
quelle on donnera ■ environ douze ou quinze pieds de 
longueur , & huit ou neuf de largeur ; on fait au bord  
de cette porte deux ou trois troux pour pouvoir la le-» 
ver avec un crochet de fer , lorfqu’on veut pêcher le 
fond ; des qu’on a pofé la porte fur ces pierres, on la 
charge de fable 3c dé cailloux , pour empêcher que  
l ’eau ne l’entraîne , 3c pour la dérober à la vue de ceux 
qui voudroient profiter de ce réfervoir ; on y entre
tient auili par ce moyen la f ra îc h e u r , & on y attire 
encore le poiiTon qui pendant les grandes chaleurs fe 
réfugie dans cette efpece de garenne ; quand on veut 
la p êch e r , on s’en approche avec un petit bateau , Sc 
on remue tout autour avec une perche : iî on s’apper* 
foit d’un bouillonnement dans l’eau , on peut s’afiurer 
qu ’on y trouvera du poiifon  ̂ on s’avance alors avec 
une perche , un ou deux bou to irs , 3c un tramait afïefc 
grand pour environner un efpacede fept à huit pieds de 
diiiance autour du fond ; on tend enfuite le f i le t , & on 
en jo in t  les deux b o u ts ,p o u r  qu’il forme une efpece 
d’enceinte ; ces préparatifs fa i ts , on fe munit encore 
d’un gros pieu bien u n i , long à proportion dê la pro
fondeur de l’eau où l’on veut pêcher , de ferré par 
l ’extrémité inférieure , pour qu’il entre mieux dans le 
fable, on le pique contre la porte , on l’accrochê bien
tôt a p rè s , 3c on la leve toute droite contre le pieux s
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'm  paÍTè u n fe  c o r d e  d a n s  u n  d e  f e s  t r o u x , &  o n  l a  l i e  

b i e n  f o r t e m e n t  a n  b a u t  d u  p i e u  ; o h  a r r ê t e  e n f u i t e  l e  

b a t e a u  > o n  f o u î h  a v e c  l e  b o u t o i r  l e  f o n d  d e  l ’è a u , t e  
o n  c o n t r a i n t  p a r - l à  l e  p o i i T o n  d e  f e  j e t t e r  d a n s  î é  f i l e t ,  

A ü t e ô t  q u ’o n  l e  f o n t ,  o n  i e v e  l e  t r a î n a i ! ,  &  l a  p ê c h e  

f e  t r o u v e  f a i t e .
F O R C E  A U .  C ’e f l  u n  t e r m e  d ’o i f e l e u r  : o n  a p p e l l e  

p a n  f o r c e a u  u n  p i q u e t  f u r  l e q u e l  u n  f i l e t  e i l  a p p u y é .

F O R E S T .  Nous ne parlerons dans cet article, que  
de la méthode q u ’on peut employer pour peupler les 
forêts de bêtes fauves ; c’eft la ièule choie qui puifle 
convenir dans ce Dictionnaire , pout ne nous pas écar
ter de ion plan ; plufieurs Auteurs difent ou il fout 
faire des parcs de taillis, & y renfermer des biches Zc 
des femelles d’autrésbêtes fauves, mais ce moyen n’eft 
pas fiir , on ne peuple par-là les forêts que pour un 
moment ; dans lé temps du r u t , ces animaux connoifo 
faut tout le prix dé leur liberté * ne manqueroient pas 
de s’éloignèr de leur prétendue prifon , enforte qu’a
près avoir pris beaucoup de peihe pour les raflembler 
dans des parcs très coûteux à entretenir , on n’en trou4* 
veroit plus, lorfqu’on voudroit les y chaffer. L’A uteur 
du Diélionnaire théorique & pratique de là chaffe , in
dique une méthode : on t e n d , dît-il, des bricoles dank 
Une Forêt éloignée de celle qu’on veut peupler ; on 
les place autour de l’enceinte ou oh aura détourne 
les bêtes fauves. O n  cbaffe ces animaux avec des 
thiens c o u ra n s , afin de ne leur pás donner le temps 
de reconnoitre les filets ; quand ils font pris > on leur 
lie les quatre ja m b es , on les hiét dans une charettê 
de fo in , & on leur bande les yôux , pour qu’ils né 
s’épouvantent point, & pour qu’ils ne puiffent plus re
connoitre là route : dès qu’on les a conduits au mi
lieu de la forêt qui leur élf deflinée , oh lès débande, 
& on les décharge tous en même temps pour qu’ils fe 
reconnoiiTent i on donne à tin cerf  quatre biches i le 
Æieiiienr temps pour faire ce tranfport eil l’hiveh

E e a
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Quand le froid eil trop vif > on place vers Feniroit  où 
on les a îailles, du foin 8c de l’avoine , pour ne les pas 
contraindre d’en aller chercher dans d’autres forêts* 

F O R  Fi IL O n  appelle ainii en terme de verrerie, 
les petits boyaux de cerf que l’on donne aux chiens 
au bout d’une fourche émouffée durant le printemps 
& l’été , après qu’ils ont mangé la nsouée 8c le coffre 
du cerf.

F O R H U I R  , c’eil fonner la trompe de fort lo in :  
ce mot fignifie encore appeller les chiens a la chaife , 
& leur donner quelque lignai : on dit forhuir du c o r ,  
du cornet,  du buchet , de la bouche : parconïequent 
forhus eil le cri ou fondu cor qu’on fait pour appeller 
les chiens ; forhus eíl auili l’endroit ou fe fait ce cri, 

F O R L A N C E R .  C’eil en terme de chaffe faire 
fortir une bête de fon gîte.

F O R M E  , eft le gîte d’un lievre , ou il eil couché 8c 
immobile tant la nuit que le jour : c’eil ordinairement 
entre deux filions ou au pied d’un fep de vigne.

F O S S E T T E .  L a  foífette eil un divertiffement pro
pre aux enfans , auiîi a™t-on donné ce nom à une 
chaife particulière ou les enfans peuvent réuilir ; la  
faifon la meilleure pour cette chaife eil l’hiver, les 
oifeaux cherchent alors à fe nourrir de vers ,i ls  vo
lent le long des buiifons où le foleii conferve encore 
quelque cha leu r ,  & iis fe retirent dans les bois de 
futaye , où ils font plus a l’abri des rigueurs des vents ; 
les jeunes chaifeurs vont iè rendre dans ce temps vers 
les buiifons de houx , dont les oifeaux aiment à grat
ter 8c ronger les feuilles , ils font dans ces endroits en 
terre de petites foifettes longues de fept pouces, larges 
de quatre ou cinq , 8c profondes de cinq ou f ix , ils 
prennent enfuite de petits bâtons un peu moins gros 
que le petit doigt , longs de cinq pouces , coupés en 
biais par un b o u t , Sc fe terminant de l’autre en pointe ; 
ils en fichent un dans chaque foífette , enforte que le 
bout coupé en biais fe trouve à fleur de terre ; ils font
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en outre provifion de petits bâtons un peu plus gros 
qu'un tuyau de plume , longs de quatre pouces , plats 
d'un côté , & couchés de l 'autre par un b o u t , & de 
petites fourchettes de bois un peu plus grofïes que les 
deux bâ tons , longues de cinq à fix pouces & taillées 
par le bout comme un coin â fendre du bois. Ils cou
pent auiîî des gafons plus larges de trois doigts que 
les follettes, épais de quatre à cinq pouces , & taillés 
de façon qu'ils foient plus petits de trois doigts du 
coté des racines. Tous  ces préparatifs préalablement 
faits , ils dreíTent leur piege de la façon fuivante.

Ils prennent d'abord le gafon , ils ie pailentdu côté 
le plus large , à trois doigts du bord de la foiTette, qui 
cil auiîi le plus large î iis prennent enfuite le bâton 
p la t,  dont nous avons parlé plus h a u t , & ils mettent le 
bois coché du coté plat fur le bout du bâton qui eft 
fiché en terre ; ils pofent enfin le bout de la four
chette dans la coche du bâton , ils renverfent le gafon 
deiTus , en obfervant que le bout fourchu foit à l 'en
droit marqué ; en un mot ils approchent ou ils recu
lent le petit bâton qui porte la fourchette avec tant 
d’adreiTe, que le piege ne tienne qu 'à  un f i l , & que 
l'oifeau touchant légèrement le bout du bâton , fa île 
tomber le gazon fur l u i , & s’enferme dans la foiTette,

Pour attirer ace  piege les oifeaux , ils enfilent des 
gros vers de terre dans une épine, & ils la mettent au 
fond de la foiTette, enforte que le gibier puiiTe les 
appercevoir , & pour que ces oifeaux ne faifiifent 
point les vers de côté , ce qui rendroit le piege inu
tile , les jeunes chaiTeurs piquent autour de la foiTette 
de petites bûchettes qui forment une enceinte , ex
cepté â l’entrée qu’on deftine aux oifeaux : fi on fait 
les fofiettes dans le temps de la forte gelée , il faut 
gratter la terre un peu en devant ; car la terre fraî
chement remuée v eil celle qui plait le plus aux oi
feaux , parce qu'ils efperent y trouver des vers ; le fi- 
kn„e  eft néceifaire à cette efpece de ch aile.

E e  3
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F O U I N E .  Cet animal eft de h  groflcur î* m  chat*

çependant un peu plus long : la longueur de for* 
çorps mefurée depuis le bout du înufeau jufqu’a la  
naiffance de la queue eft d’un pied cinq p o u ces , &. 
celle de la queue eft ordinairement de douze pouces * 
elle a les jambes, les ongles ou  griffes pins courtes 
que le chat ; tout fon corps eft revêtu de poils fauves, 
&C bruns , excepté fa gorge qui eft blanche ; les oreil
les font courtes , larges & arrondies ; fes yeux étincela 
lent la  nuit comme ceux des chats. ; fon ne? eft un peu 
faillant ; la mâchoire fuperieure eft mouiFe , fa langue 
longue & lifte , couverte de naammellons a ig u s , mais 
moIlaiTes , qui regardent en arriéré ; fes dents font 
fort blanches , inégales & âpres i cet animal a plu-* 
heurs longs poils de barbe a u  de mouftaches comme 
|e  chat ; fes pieds font divifés en çinq doigts pref- 
quegaux  , vêtus de toutes parts, féparés tous en partis 
fes uns des. autres , en forte qu’on pourroit placer fa 
fouine dans la clafte des femi-palmipedes; le pouce eft 
un peu plus c o u r t , éloigné des autres d o ig ts , 8c arth* 
culé plus hau t;  fa queue eft touffue , couverte de poils; 
lo n g s , qui la font paroître plus grofte qu’elle ne l’eft 
réellement.

S e  v e r i n i  8c B a r t h o l i n  o n t  d o n n é  l a  d e f ç v i p f t o n  ana~*  

t o m i q u e  d e  c e t  a n i m a i ;  e n  e n  f a f f a n t  l a  d i i î e é t i o n ,  o n  

t r o u v e  d ’a b o r d  d e s  f i b r e s  n e r v e u f e s  é t e n d u e s  f o u s  l a  

p e a u ' ,  q u i  r é p o n d e n t  à  t o u t e s  l e s  c ô t e s  p o u r  l e  n o m - »  

B r e  8c p o u r  l a  i î t u a t i o n  , &  u n e  m e m b r a n e  c h a r n u e  

t r è s  é t r o i t e m e n t  a t t a c h é e  â  l a  p e a u  : l e s  m u f c l c s  dut 

b a s  v e n t r e  f o n t  p l a c é s  e n t r e  l e s  d e u x  m e m b r a n e s  d i t  

p é r i t o i n e  , q u i  p o u r  c e t t e  r a i f o n  p a r a î t  a u f î i  é p a i s  q u e  

l a  c o r n é e  d e  l ’œ i l  d ’u n  b œ u f  l e  l o n g  d e  l a  l i g n e  q u i  

r é p o n d  a u  n o m b r i l   ̂ l a  p o i t r i n e  e f t  c h a r n u e  , m a i s  n o n  

p a s  a u  l a r g e  , a i n i i  q u e  d a n s  l a  p a r t i e  i n f é r i e u r e  : l ’é p i a  

p i o o n  ç f t  a t t a c h é  i n f e r i e u r e m e n t  â  l ’e f t o m a c h  , a u x  im* 

t e f t i n s  , 8c à  l a  r a t te *  B a r t h o l i n  d i t  q u ’ i l  r e n f e r m e  t o u s  

i £ s  i n t e f t i n s  c o m m e  d a n s  g n e  h c n i r i é  a u  g i b e c i e r e *
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&ant à ’ailleurs mînee & fans gram e ; fon eftomach eft 
très-ample pour un petit corps , il eft compofé de 
deux m em branes , dont l’externe eft plus blanche , & 
l’interne po l ie , mais toutes les deux minces ; les in- 
teltins font attachés en arriéré a l’épine par le m oyen 
d’une membrane , tous un ifo rm es , on n’y rem arque  
point de cœcum ; la ratte eft aííez petite , rougeâtre , 
ob longue , attachée du côté gauche â l’eftomach par 
une partie de l’épiploon ; le pancreas eft blanchâtre ;  
le foie un peu pâle , compofé de fept l o b e s , dont le 
plus inférieur eft fendu en trois comme le pied d’un 
poulet , tandis que celui du milieu eft d’une figure 
triangulaire , attaché dans un petit efpace â la  veine 
cave par une petite membrane ; la veficule du fiel le 
trouve enfermée dans un lobe comme par des fran
ches pliifées i le rein droit eft plus élevé que le gau
c h e ;  i’artere émulgente gauche plus longue que la 
droite ; de chaque côté de la veine cave , fe trouvent 
de petites glandes rougeâtres ou jaunes ; cette veine 
jette plufieurs de fes branches à l’épine par l’entre-  
deux des mufcles lombaires , de même que l’aorte qui 
eft au-deiTous ; les vaiifeaux fpermatiques defeendent 
du milieu des reins, mais ils fe fendent par en bas en 
deux ram eaux ,  dont l’un fe continue auxtefticules en 
paifant au dehors de l’abdomen. L e  membre génital 
qui nait des ligamens du cocix , n’eft pas feulement 
cartilagineux , mais il eft réellement ofteux , contour
né à fon extrémité comme un vilbrequin , enveloppé 
de la tunique qui eft fort adhérer te près de fa naif- 
fance , & percé au bout comme une aiguille, L ’u re -  
there droit s’infere dans la veifie urinaire qui eft cblon- 
gue & petite , plus bas que la gauche. Le diaphragme 
defeend obliquement vers les bords du foie où il eft 
attaché. L e  poumon eft compofé de quatre petits lobes 
du côté d ro i t , & de deux plus grands du côté gauche. 
L a  veine cave s’infere dans le ventricule droit du cœur 
près de l’oreillette d ro i te , & fe répand çà & là dans la
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partie droite des poumons. L e  cœur eil de grandeur 
médiocre , & n’a rien d’extraordinaire ;  on a trouvé 
quelquefois dans Tun des reins des fo u in es , devenu 
difforme , dur & cartilagineux , un gros ver d’un 
rouge vermeil , plus pointu 8c comme triangulaire 
par un b o u t , plus moufle & arrondi par l ’autre , plus 
long à proportion que ceux qui fe rencontrent dans 
les reins des chiens & des loups.

Pour ce qui concerne le fquelette de la fouine , les 
os de la tête font a peu près femblables à ceux du 
renard ; l ’os de la pomette eil fort long 8c recourbé ; 
Jes dents en l ’une & l’autre mâchoire font les mêmes 
que dans le loup 8c le renard ; fç avoir fix incifives af- 
Îqz petites , furtout à la mâchoire inférieure , para l
leles ou rangées en ligne d ro i te , moufles 8c pointues 
tout X la fo is , deux canines fort g randes , plus écar
tées en h a u t , plus rapprochées en bas oc paralleles aux 
incifives ; cinq molaires de part 8c d’autre , dont les 
trois de devant font f im ples , plus petites , taillées en 
fe ie , 8c les deux autres plus écartées , plus larges , 
p u s  âpres & triangulaires. O n  compte en tout à la 
fouine trente-fix dents. L e  conduit auditif efb fait de la  
même façon que dans le renard & le chat ; les vertè
bres du col font au nombre de f e p t , dont la premiere 
eff comme dans le r e n a rd , le loup 8c le lieyre très- 
forte , munie d’apophyfes larges 8c robuftes : à la fé
condé qui eft auilî aifez forte 8c plus longue que la 
premiere ? il y a une large & forte apophyfe , outre 
1 odontoide ; il y a quatorze cotes , fournis de cartila
ges longs 8c fort grêles : on en compte dix vraies , 
dont neuf fe joignent aux os longs Şc grêles du fier- 
num > les autres font fauffes- Les trois premieres ver
tèbres du dos ont de fortes apophyfes externes qui 
montent en haut ; aux autres toutes les apophyfes font 
plus grêles ; les omoplates font fort larges , il s’y 
trouve auífi des clavicules cattilagineuiès 3 les pieds de 
devant ainfi que ceux de d e r r iè re , ont â peu près la 
m ême conformation que ceux du finge à queue.

http://rcin.org.pl



F O U
O n  appelé: communément les fouines 8c tous les 

animaux de la même famille hères puantes , à catife 
de' la forte odeur qui s’en exhale , furtout au prin
temps Sc dans la faifon de leur amour , 8c effedfive- 
mcnr on leur trouve des follicules iitués près de f a -  
nus, qui contiennent une liqueur extrêmement fœtide. 
Quelques naturalises ont confondus la fouine avec la 
marte ;  mais c’eif à t o r t , elles different les unes des 
autres par le naturel , par le tem peram en t , & même 
un peu par les couleurs extérieures ; la fouine & la 
marte doivent être regardées comme deux efpeces bif-, 
rin&es , il y a même tout lieu de penfer qu’elles ne fe 
mêlent point enfemble.
. L a  premiere difference qui regne entre la marte 8c 

la fouine eil dans la couleur , la fouine eil plus brune 
que la marte , elle a même la queue plus grande 8c 
plus noire ; la gorge eil blanche , 8c celle de la marte 
eil jaune. l a  fécondé difference vient du naturel 8c du 
temperament de ces deux animaux , ainii que nous 
venons de l’obferver ; la marte fuit les lieux décou
verts , fe plaît au fond des b o is , demeure fur les a r 
bres , 8c ne ie trouve en grand nombre que dans les 
climats froids : la fouine aucontraire s’approche des 
habitations , s’établit même dans les vieux bâtimens , 
dans les g ren ie rs , dans les troux de muraille ; la fouine 
n’habite que les pays temperes 8c les climats chauds , 
tandis q u ’on ne trouve la marte que dans les pays du 
nord. M. de Buffon dépeint d’une façon bien éloquente 
le car a 61er e de la fouine ; cet an im a l , d it- i l , a la phi- 
fionomie très-fine , l’œil vif f le faut léger , les mem
bres fouples , le corps flexible, &■ tous les mouvemens 
très preftes ; il faute & bondit plutôt qu’il ne m arche ,  
il grimpe aifément contre les murailles qui ne font 
pas bien enduites , entre dans les colombiers, les pou
laillers , mange les œ u fs , les p igeons , les poulets, en 
tue quelquefois un grand nom bre ,  & les porte à fes 
petits ; la fouine prend auifi les fo u r i s , les rats , les
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taupes & les oifeaux dans leurs nidj ; on Paprivoife 
jufqu’à un certain point , mais elfe demeure tou
jours aiTez fauvage , pour qu5on foit oblige de la 
tenir toujours enchaînée. M. de Buffon dit en avoir 
élevé une qui s’efi: échappée plufîeurs fois de fa chaî
ne. Les premieres fois elle ne s’éloignoit g u e r e s ,&  
revenoit au bout de quelques heures , mais fans mar** 
quel* aucune jo ie , ni de l’attachement pour pe r fonne , 
elle demandoit cependant à manger comme le chat & 
le  chien ; peu après elle fît des abfences plus lon
gues ,  & enfin elle ne revint plus : elle avoir alors un 
an  8c d em i, âge apparemment auquel la nature avoir 
pris le deiTus, dit M. de Buffon. Elle mangeoit de tout 
ce qu’on lui d o n n o i t , excepté de la falade & des her-*- 
hes,* on a obier vé qu’elle buvoit fréquem m ent,  qu elle 
clormok quelquefois deux jours de fuite , qu’elle étoit 
aufÏÏ quelquefois deux ou trois jours fans dormir , & 
q u ’alors elle étoit toujours dans un mouvement con
tinuel.

Gefner rapporte qu’il avoit une fouine tout-à-faic 
p r iv é e ,& qui aimoit tellement le chien (ehofe furpre- 
liante ) avec lequel elle étoit nourrie , qu’elle le fui- 
voit par- tou t , même en voyage. Dès qu’elle etoit lâ
chée , elle alloic çà 8c là autour des maifons voiiines & 
quelquefois plus loin , ayant cependant toujours foin 
de revenir au logis ; elle jouoit fou vent avec les chiens 
0£ les hommes , elle fe couchoir fur le dos de ceux-là 
à la maniéré des cha ts> fans leur faire le moindre mal ; 
mais comme çes fortes d’animaux font traîtres , 8c 
q u ’il faut toujours s’en méfier , on doit avoir l’atren- 
tion de leur feier les crochets , c’sft-à-dire , les dents 
canines tant en haut qu'en bas , au niveau des petites 
dents iticifives, au moyen de quoi ils ne fçauroierit 
plus blefTer en mordant.

MM. Arnauîd de Nohîeville & Salerne difent dans 
leur continuation de la matière médicale de G e o f 
froy , avoir connus une perfoune qui pour s’amufet à
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h  campagne , nourrifFoit chez elle pîufieurs fouines 
q u ’elle avoir élevées touces petites ; il s’en trouvoic en-» 
tr’autres une qui étoit fi privée , que fon maître la 
portoic en robbe de chambre fur fes épaules, & qu’elle 
le fuivoit comm e un chien jufqu’à une lieue du logis ; 
cependant dès qu’elle appercevoit quelque chien 
é trang er , elle fe jettoit entre les jambes de fon m a n  
tre , ou fe cachoit dans un buiffon 5 enfin elle étoit 
jo l ie ,  am ufan te , & avoit beaucoup d’iriftinét. T o us  
les foirs depuis la Touifaint jufqu’au mois de Mars * 
elle fortuit ordinairement fur les fix heures pour a l ler  
dans les bo fque ts , dans les vignes ou dans les jardins 
chercher des oifeaux ou d’autres nourritures , après 
quoi elle s’en revenoit à la maifon fur les dix heures * 
quelquefois toute mouillée & crottée.

M M . Salerne Sc Arnauld de Nobleville difent en
core avoir élevé une fouine qui faifoit mille gentilleifes. 
Elle étoit extrêmement vive Sc toujours en mouvez 
m e n t , finon pendant fon fommeil ; elle agaçoit tout 
le monde pour avoir occafion de jouer > elle ne s’é -  
ptmvancoic point à la vue des paifans ou des chevaux * 
n i  au fracas des voitures ; elle fe çoııchok fur le d o s ;  
elle ramenoit enfuite fa tête vers la queue , qu’elle fu-» 
fait  avidemment par le bout comme fi elle eut te té fa 
mere ; mais ces animaux quelques doux Sc apprivoi- 
fés qu ’ils paro iffen t , deviennent cependant méchaas 
& farouches dès q u ’ils fentent l’odeur de la viande : 
au/fi doit-on s’en méfier quand on fert fur la table le 
bouilli Sc le rovi ; car fi on fe met* en devoir de les 
chaffer pour les empêcher de prendre quelques m o r
ceaux de chair dans le p l a t , ils fe mettent à l'iafiant en 
c o le re , Sc tâchent de mordre ; pour obvier à de pa
reils inconvéniens, il faut les enchaîner pendant le re
pas : c’eil ordinairement au mois de Mars , tems de  
leurs amours , que les fouines toutes apprivoilées 
qu’elles (o ien t , reprennent leur naturel fauvage, dès 
qu’on les laiile forcir, elles imitent en cela les oifeaux 
apprivoifés qu’on laide voler eu liberté pendant cette
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iaifon. O n  peut apprivoifer, die-on , les fo u ines , en 
leur frottant les dents avec de l’ail. Comme elles ne 
peuvent plus alors mordre , elles deviennent en quel
que forte familières. ,

Les fouines s’établifTent pour mettre bas leurs pe
tits dans un trou de murailles , dans un grenier a fo in , 
dans un trou d’arbre 5 elles portent autant de temps 
que les chattes , & mettent bas depuis le printems juf- 
q u ’en automne. Ces animaux ne vivent guères que 
dix ou douze ans ; au bout d’un an ils ont acquis toute 
leur grandeur naturelle. Ils aiment à fienter en place 
nette , de même que les loutres : leurs excrémens fen- 
tent une forte odeur de rnufe , 8c c’eft cette odeur qui 
fait, connoître en partie les lieux qu'ils habitent.

Quand les fouines fe repofent, elles fe m ettent en 
bou le  comme font les chiens 8c les chats ,  elles crai
gnent beaucoup les premiers deces  animaux ; quand 
ceux-ci furprennent les fouines dans un bois , elles 
les mettent bien vite en défau t , elles grimpent promp
tement aux arbres ; il on les en fait defeendre par  
force, elles tombent comme les chats, droites fur leurs 
pieds ians fe bleifer , & s’échappent fouvent alors par 
la courfe.

O n  chaife fouvent les fouines avec de petits chiens 
baffets qui s’apprennent même à monter aux échelles 
pour les relancer partout dans les granges 8c autres 
batim ens, on les guette alors le long de ces bàcimens 
pour les tuer à coup de fuiil ; on en détruit par ce 
moyen un grand nombre , & on fe fait par- là  un re
venu allez coniidérable à caufe des peaux qu’on en 
vend aux pelletiers foureurs ; mais il faut choiiir pour 
cette chaife la  bonne faifon , afin de tirer profit des 
peaux ; c’eft fur la fin de l ’automne ou au commen
cement de l’hiver.

O n  prend encore les fouines avec des traquenards , 
au milieu defquels on met pour appas un poulet ou 
du fruit cuit ; lorfque cet animal fent l’un ou l’autre , 
il ne manque point d’y entrer , 8c à peine y eft-ii que
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que la machine fe détend & s’arrête. Voyez ce que 
nous avons dit de ce piege à l’art. B ele tte 'l'cm . ï .  O n  
tend auili des pieges de fer fur leurs pafTées ou à ren
trée de leurs retraites,mais il faut avoir foin de les bien 
couvrir , autrement ces animaux rufés ne s’y p ren-  
droient jamais ; il arrive alfez iouvent qu’une fouine 
prife à ces fortes de pieges par une de les pattes de 
d e v a n t , fe la coupe à belles dents pour fe fauver : 
quand on ne fe foucie pas de ménager fa peau ,  on 
peut fe procurer un joli am u fem en t , c’eil de la faire 
battre avec des ch iens , elle fe défend contre eux avec 
courage & pendant fort longtems : quand la fouine ie  
bat contre les ch a ts , elle n’eft pas la plus forte : on àit 
qu’elle a de l ’antipathie pour le corbeau & la cor
neille.

O n  fait mourir les fouines en difperçant ça & la 
dans les endroits où elles paiTent^ des pilules com po- 
fées de fel ammoniac , détrempé avec de l’eau. Ces 
animaux font fi malfaifans, qu’on ne peut employer 
allez de moyens pour s’en défendre ; un feul de leur 
efpece peut égorger dans une nuit .toutes les poules 
d ’un nombreux poulailler , & il n’en mange même 
que les têtes ; une ouverture large de deux doigts ea  
quarré  peut lui fuffire pour y pénétrer, il perce même 
quelquefois pour cet effet des murs qui ne font que 
de terre ou de paille.

La chair de fouine elf très-défagréable au g o ù c , 
auifi rarement en fait-on ufage en aliment ; elle paiïe 
en medecine pour anodine , refo lu tive , propre pour 
fortifier les nerfs à caufe de l’huile & du fel volatil 
qu’elle contient ; on la met bouillir dans de l’huile 
d’olive , & on s’en fert comme de l’huile de petits 
ch ien s , pour en frotter les parties attaquées de rh u -  
matifme , ou menacées de paraliiie ; la fiente de cet 
animal eil réfolutive ; on s’en fert pour amollir Sc 
difiiper les glandes ; fon fiel eft propre pour emporter 
les tayes des yeux ; on le mêle avec l ’eau de fenouil 
pour s’en fèrvir en collyre.
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L a  fourtıfe de la fouine eft moîtis eftimée que celîë 

4e  marte : ön la mec au rang des pelleteries com m u
nes > appellees fauvagines. il  y a en Natolie  une eipeee 
de fouines » dbnt le poil eft très^fin & très-tioir ; fes 
fourni*es en font très-eftimées : on en fait une grande 
confommation à Conftantinople & partout le levant.

F O U I N E .  C ’eft un inftruiiient dont cm fe feit en 
F landre  pour la pêche de f a n  gui lie ; il eft fabriqué 
avec un morceau de fer p l a t , taillé comme une four
chette i  trois dents ; les branches en font longues de 
n eu f  pouces , les deux des côtés fe détournent en de
hors vers leur pointe , & celle du milieu eft pointue 
en forme de langue de fe rp e n t , toutes trois Ont des 
dents par dedans > & doivent être arrêtées par deux 
bandes de f e r , pour que les branches ne puiiîént s’ou- 
■vrii*ni fe fermer plufqu’on ne v e u t , & que les anguil
les , malgré leur petiteftê, ne puiffent paifer au tra
vers ; il y a auiîi à cet infiniment une douille afin de 
pouvoir y inférer le bout d’une perche , qui doit être 
longue de quatorze pieds ; il faut que dans un pareil 
infiniment la force fe réunifie á la légèreté; Pour  fe 
fervir de la fou ine , il fuftit uniquement de la ficher 
dans la vafe le long des bords où on croit qu’il y a 
des anguilles. Les Flamands montrent une grande dex
térité dans cette pêche.

F O U L É E S  en terme de venerie, fe dit de la form e 
du  pied d ’une bête fur l’h e r b e , ou des fouilles par où 
elle a pafTé. Si c’tf t  en terre nette, cela s’appelle voie * 
pour  le c e r f , lé daim , le chevreuil Sc le l iev re , 
pour  le loup &  le ren a rd , & trace pour la bête noire.

F O U R C H E T T E , en terme de maréchalerie, c’efi 
ç e  qui eft dans la foie du pied du cheval, & ce qui 
en  fait partie ; c’eft une fubftaftcê en forme de corné 
tendre, qui fait une efpece d’arête fur le milieu de la  
foie , & qui fo partage en deux branches vers les ta
lons , en terme de fourche ; cette fourchette placée 
«au milieu du pied , eft un endroit plus m o u , plus élevé
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que  le dedans du p ie d , laquelle  abotitît au talon. U n  
cheval qui a une fourchette trop petite ou trop baife 4 
lorfque fon talon eft b a s , ëft un grahd défaut.

Cette partie du pied eft fujette à certains maux qm  
fe nomment bouillons de cha ir ,  ou cerifes , 8c  que plu* 
fieurs maréchaux prennent mal-à-propos pour des 
fies ; ces bouillons foufflent au poil du côte de la four
chette ,  8c paroiifent gros comm e de petites noix ; ils 
font ordinairement occafionnés par la  chaleur du pied 
& de récu r ie  , mais un mal pareil n'eft pas dange
reux , il caufe cependant quelquefois de la douleur * 
jufqu'à même faire boiter le cheval tout bas , & fi ont 
néglige d 'y  apporter du remede , il en arrive quel«»* 
quefois un plus grand  mal ,  & un  plus grand d e -  
jfordre.

Il y a des bouillons faciles à guérir , mais il s e »  
trouve d'autres ou il faut deifoler le cheval pour y  
réufijr : on remédie à ces groftêurs en les coupant 
avec un couteau de f e u , on arrête le fahg avec le  
même feu , & on met fur le mal uft onguent appro
prié.

F O U R M I .  C et infeéfe a beaucoup de cara£tere§ 
communs avec les guipes & les abeilles > mais il en % 
deux qui lui font propres 8 c  ëifentiels : le premier 8& 
le principal coniîfte dans cette petite écaille relevée 
qui fe trouve précifément entre le corcelet 8 c  le ven-* 
tre à fehdro it  OU les deux parties fe tiennent par un  
pedicüle mince 8 c  court. Cette écaille fe trouve dan£ 
foutes les efpeces de fourmis , dans tous les individus 
foit mâleS , foit femelles , foit dépourvus de fexe ou 
mulets ; Fatître cara&ere n'eft pas fi diftin&if > il ne  
fe voit qu'en comparant ces demieres fourmis aux au
tres. Les rnâlès & les femeles font a i l é s , mais il y a 
des fourmis ouvrieies , des fourmis dépourvues de 
fêxe , qui n 'acquierënt jamais d'aîles. Ce caraélere 
eft particulier à la fourmi, mais pour s'en apercevoir * 
il' faut fuivr# éet avés attendrir  > au lieu qu«
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le premier cafaélere fe trouve Hans tontes les fout» 
mis , dans tous les âges , dans tous les fexes , & ne ie 
trouve que dans la fourmi feule ; on difringue donc u.c 
trois fortes de fourm is , les mâles, les femelles. & les 
ouvrières qui n’ont point de fexe ; ces fourmis vivent 
en fociétés , & forment une compagnie nombreule ; 
les mâles & les femelles ont des a i le s , & les ouvrières 
n’en ont point , elles n’en acquièrent même jamais 
quoique pluiieurs naturalises pe nient le contraire. Les 
mâles font de toutes les fourmis les plus petites ; ces 
mâles outre leur petiteile , font très - reconnoifia- 
ble par la groiïeur de leurs yeux , qui eft confidéra- 
ble , proportionellement au reife du c o rp s , iis font 
de plus ailés , les femelles auflî ailées font au con- 
contraire très-grandes & très-groiles , elles iurpaflent 
de beaucoup toutes les autres fourmis , mais leurs 
yeux font plus petits relativement à ceux des mâles $ 
les ouvrières tiennent le milieu pour la g rôdeur enn e 
ces deux efpeces , elles ont les mâchoires plus gran
des que les unes & les autres , & elles font dépourvues 
d’ailes ; on ne rencontre dans les four mi Hier es pour 
l’ordinaire que les ouvrières & les femelles , celle-ci 
s’y rendent pour dépofer leurs œufs ; les mâles vol
tigent aux environs , & vont s’accoupler avec les fe- 
melies qui voltigent aufîi, mais rarement s approchent- 
ils de l’habitation commune , ou pour mieux dire , ciu 
quartier générai ; on les trouve prefque toujours le 
foir eh été voltigeans tout accouplés avec leurs fe
melles ; ces dernieres en volant emportent en l’air les 
mâles avec elles , & ceux qui ignorent cette circonl- 
tance , font furpris en les attrapant au vol , de voir 
qu’au lieu d'un fètil infe&e , on ep a faiiis deux , dont 
l’un eft infiniment petit par rapport à l’autre qui eil 
cinq ou fix fois plus gros que lui.

On a débité beaucoup de faits fabuleux au fujet des 
fourmis ; nous ne nous y arrêterons pas i c i , nous L i 
vrons le plan de M. Geoffroy dans ion abrégé des

infeèfes
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ínfe&es des environs de P a r i s , en ne rapportant ici 
que des faits certains & bien confiâtes ; ces petits k i -  
fedes habitent ordinairement des troux foutertains 
q u ’ils créaient volontiers au pied d’un arbre ou d’u» 
finir, dans un terrein ferme & fee 5 c e i l  ce q u o n  
nomme fo u rm ilere . L ’entrée de cette habitation efi 
un peu ceintrée en voûte , foutenue par des racines 
d’arbres ou de plantes , qui empêchent en mêm e- 
temps l’eau de pénétrer dans cette ouverture ; il fe 
trouve quelquefois deux ou trois entrées pour une 
feule demeure ; elles conduifent à une cavité fouter-  
raine enfoncée Couvent d un pied & pms en te r re ,  allez 
]a r (Te , irrégulière en d ed an s , mais fans aucune iépa- 
tion ni gaîlerie 3 c efi dans cette ouverture que les four
mis fe r e t i r e n t , elles s’y mettent â l’abri ; une cavité 
audi grande a du néceflairement coûter beaucoup de 
peines Sc de travaux a des infeéles auili petits 3 ils ne 
peuvent détacher a la fois qu une pente m oL cu le  «.»u 
te rre  , Sc l’emporter  enfuite dehors à l ’aide de leurs 
mâchoires 3 mais le nombre des ouvrieies fupplee 1 
leurs forces & à leurs grandeurs , elles travaillent 
toutes a la fo is , Sc elles ont grand Coin de ne pas s in
com m oder ni de s’embaraffer ; elles fe partagent en 
deux b an des , l’une efi celle des fourmis qui empor-* 
tent la terre d e h o r s , l’autre bande efi celle des^ four
mis qui rentrent pour travailler , par confequent 
l ’ouvrage ne difeontinue pas 3 les fourmis ouvrières 
font les feules qui font chargées de ce travail pénible , 
car les mâles Sc les femelles ne font rien 3 elles font 
encore chargées en outre de 1 éducation des petits. 
Q uand  la fourmilière efi une fois confiruitejes fourmis 
s’y retirent le foir , Sc elles commencent feulement 
pour lois  à m anger ; pendant tout le temps que dure 
la confiru&ion de l’édifice , aucune ne penfe â fa fub- 
iiftance ; mais les travaux finis , elles vont toutes a 
la  picorée , elles mangent de t o u t , f ru i ts , grains , in -  
feiles morts, See, Rien»n eft plus curieux que de voir

Tome IL  ^ ^
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rempreíTernênt avec lequel ces infe&es fe chargent j 
les uns d’un pépin de fruit , les autres d’un mouche
ron  mort , ils fe réuniifent même quelquefois plu— 
iîcurs enfemble fur une carcaffe de hanneton ou d’au
tres infeéles. Ils mangent ce qui ne peut s’en enlever * 
& tranfportent au logis ce qui en reite pour le parta
ger entr’eux & les petits , car les fourmis confom- 
ment tout entr’eiles fur le champ , & ne mettent rien 
en réferve : on trouve tout au plus dans le fouterrain  
quelques relies qui n ’ont pu être mangés tout de 
iu i t e , encore l ’emportent-elles promptement d e h o r s , 
dès que la fermentation commence á fe faire.

Il n’eit pas p e rm is , dit l’Auteur du Speélacle de la  
nature , à toutes les fourmis de courir çà & là à l’a
venture pour chercher de la nourriture , quelques-  
unes font chargées de battre l’e ilrade ,  & d’aller à la  
découverte : fur leur rapport tout le peuple , continue 
cet A u teu r ,  fe met en campagne pour aller  donner 
l ’aifaut à une poire bien mure , â un pain de fucre F 
ou  à un pot de confiture : on court du jardin a un tro i-  
fieme étage pour parvenir à ce pot , c’eil une carrière 
de fu c re , c’efl un Pérou qu’on a découvert ; mais pour  
y  aller & pour en revenir , la marche eil réglée , 
tout le monde a ordre de fe raffembler par un m êm e 
fentier , ces ordres font moins feveres , & il y a liberté 
de courir quand elles trouvent du gibier à la cam pa
gne. Les pucerons verds qui gâtent une infinité de 
f leu rs , & qui recoquillcnt les fleurs de pêchers & de 
poiriers , jettent autour d’eux par l’extrémité de leurs 
corps ,  une liqueur miellée que les fourmis r e c h e r 
chent avec avidité, car elles n’en veulent n ia  la plante 
ni aux pucerons ; ceux-ci font fouvent â nos arbres 
tout le mal que l’on met fur le compte des fo u rm is ,
& ils leur attirent une perfécution auiîi injuile que 
cruelle.

L a  nourriture & le foin des petits font pour les 
fourmis des afiaires d’état > ces infeétes reifemblent en
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èela aux abeilles & à beaucoup d’au tres , elles ne tra-* 
vaillent même avec tant d’ardeur & d’adlivité que 
pour la propagation de leurs efpeces. Les femelles 
ailées dépofent leurs œufs dans la fourmilliere , c’eil 
pour cette raifon qu ’on les trouve mêlées avec les 
ouvr iè res , quoi qu’en bien plus petite q u an t i té , on 
les y voit furtout dans le fort de l’été au temps de la 
ponte ; dans les temps froids , il ne s’y en trouve au
cune , la fourmilière n’eil alors habitée que par des 
ouvrières qui n’ont point d’aîles ; lès fourmis femelles 
n  ont d’autres occupations que de dépofer le.urs œufs ;  
elles en laifient tout le foin aux ouvrières ; les œufs 
qu’elles dépofent font d’abord blancs , petits & pref* 
q u ’imperceptibles ; il en fort au bout de quelques 
jours une larve blanche , femblabfe en tout à un v e r-  
miffeau , cette larve groilit beaucoup , elle furpaffe 
m êm e en groifeur les fourmis : on appelle impropre-* 
m ent dans le vulgaire les la rv e s , œufs de fourmis ; les 
ouvrierès s’attachent avec foin à leur confervation , 
elles ont l ’attention de les apporter vers le milieu du  
j o u r ,  pendant la ch a leu r ,  à 1 entrée de leurs fouter* 
r a in s , pour leui* faire fentir l’influence de l’air doux » 
lorfque la nuit a p p ro ch e , elles les reportent au fond 
de la fourmilière , pour les garantir  du froid. C ’eil un  
vrai plaiiir de voir les fourmis porter ces larves fans 
cependant les bleifer 5 elles n ’ont pas moins de foin 
pour les nourrir . Dès qu’elles ont été à la  picorée , 1» 
premiere chofe q u ’elles f o n t , c’eil d’en donner à leurs 

^petits , & elles ne commencent à m anger  que quand 
les larves ont eu fuffifamment de nourriture  ; lo rfque  
la  viétuille eil rare* elles donnent entièrement aux lar
ves ce q u ’elles en ont , & elles font diette , auiîî ces 
larves n bien nourries croiífent-elles à vue d’œil.

Ces la rves  p a rvenues  a le u r  g ro ffeu r  , fe c h a n g e n t  
tn n y m p h e s  ; dans les co m m en cem en s  les n ym phes  
font m o l le s  , p rc fq u ç  fluides , 6c enveloppées  d’une 
p£aii b la n c h e  > t r a n f p a r e n t e , qui a  f a i r  d ’une p e l l i c u l e

f i a ,
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quand  elles fe fortifient & q u e l le s  prennent de fat 
coníiftence , cette peau qui paroiÎToit remplie de fluide ,  
fe colle & s'applique fur les differentes parties des nym
phes , qui deviennent pour lors tous reconnoiiîables f 
8c qui repréfcntent parfaitement celle des fourmis. 
Les  ouvrières n’ont pas moins de foin pour les nym
phes que pour les la rv e s , excepté feulement qifelles 
ne leur donnent pas â manger. Lorfqifelles  font par
venues à leur perfection , elles quittent leur enve
loppe , 8c deviennent infeétes parfaits , c 'eft-à-dire v 
fourmis ailées il elles font mâles & fem elles , & fans 
a i l e s , iî elles font du nombre des ouvrières.

L 'accouplem ent des mâles & femelles ne fe fait pas 
dans la fourmilière , ainii que nous l'avons ob fe rvé ,  
mais dans l ' a i r , & la femelle fécondée ne va dans la  
fourmilière que pour y dépofer fes œufs : la copu
lation faite , tous les mâles périiTent, de même que la 
plus grande partie des fem elles , & au commencement 
de l’hiver on ne trouve prefque que des ouvrières. 
C 'eil dans cette faifon rigoureufe que celles ci fe ren
ferment dans leur fouterrain , elles y relient engour
dies fans aucun m ouvement, & y fon t  entaifées les unes 
fur les autres ; dès que les premieres chaleurs du prin
temps fe font fentir , elles commencent à ie réveiller 
de leur état léthargique , & elles fortent de leurs re
traites pour aller jouir de l ' a i r , 8c chercher des air
mens.

Ces infeéles ont un très-grand nom bre d 'ennem .s  
le fourmilion en fait une très-joli chaffe , dont nous 
parlerons dans l'article qui le concerne ;les  oifeaux de 
differentes efpeces en font le plus fouvent leur n o u r 
riture de même que beaucoup d'autres infeéles ; les 
faifans 8c les perdrix s'en nourriiTent, lorfqu'ils font 
jeunes ; on ne peut s'empêcher d 'admirer ici la fageiîe 
du Créateur , qui n'a créé une multitude il prodigieu- 
fe de fou rm is , que pour que les oifeaux ne m an- 
quaffent pas de nourriture : quand les jardiniers veu-
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lent fe défaire des fourmis qui montent après les a r 
bres , ils mettent dans une bouteille de l'eau & du 
m i e l , & ils fufpendent cette bouteille aux arbres que 
les fourmis attaquent ; l’odeur du miel attire les in
fectes , ils entrent dans la bouteille , & s’y noyent pour 
la plupart. Mais comme le miel dépofe par la pefan- 
teur , & comme l5eau froide qui le furnâge empêche 
que les corpuscules s’en exhalent , on fera bien de 
mêler exactement le miel avec l’eau , en les faifant 
bien bouillir enfemble avant de les mettre dans la bou
teille qu’on ne remplit qu’à moitié ; par ce moyen on 
attire plus facilement les fourm is,  & on les-détruit 
plus promptement 5 011 peut même multiplier le nom 
bre des bouteilles felon que l’on juge néceiTaire.

Les gens d’office ont un moyen bien Simple pour 
chaffer ces infectes : dès qu’ils s’apperçoivent que les 
fourmis en veulent à leurs confitu res , foit feches , foit 
l iqu ides , ils placent autour du marc de café bouilli 8c 
deffeché ce qu’ils renouvellent même de temps en 
temps ; ce m arc  e i l , dit-on , ce qu’il y a de plus pror  
pre à éloigner ces infedes.

Quelques agriculteurs & jardiniers ont une m é
thode bien iinguliere pour détruire ces infeCles dans 
leurs jardins. Ils y tranfportent un grand nom bre de 
groffes fo u rm is , de l’efpece de celles qui fe trouvent 
pour l’ordinaire dans les bois ; il regne entre les four
mis de bois & celles de jardins une fi forte antipathie , 
que lorfque ces animaux habitent les mêmes lieux > 
ceux de la girofle efpece fe raflemblent en c o rp s , vont 
attaquer leurs ennemis , & ne ceifent de les com
battre que lo rfqu’ils les ont entièrement détruites ; 
mais ces groffes fourmis viétorieufes ne font aucun 
mal aux a rb res ,  ainfî qu’on l’a obfervé ; il eil con-  
féquemment avantageux pour un jardin f ru i t ie r , de 
les voir remplacer les fourmis de la petite efpece , con
tre iefqueiles 011 eil fi prévenu.

I l  y  a  e n c o r e  u n  e x p é d i e n t  p l u s  f u r  q u e  t o u s  ceux
F f }
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que n o m  atrons rapporté pour détruire une fourmil
iè re ,  c’eil de piler de l’arfenic, de le mettre en pon
dre , & de le mêler foît avec du from ent , foit avec 
d'autres grains ; dans peu de temps toutes les fourmis 
difparoîtront ; elles feront même pour lors em poi-  
fonnées.

U n  fecret encore plus iîmple pour Ce défaire de ces 
infeéles , c’efl de jetter dans la fourmilière après 
avoir détruit la bu t te , une chaudière d’eau bou i l lan te , 
ce qu’on réitéré pendant deux ou trois jours , de fuite * 
pour qu’aucun de ces pillards ne puiife s’échapper. 
O n  ne pratique cette opération qu ’après le foleil cou
ché , lorfque ces infeéles font entièrement retirés dans 
leu r  fourmilière , & s’il fe peut même avant que  
leurs œufs foient éclos. Il y a des perfonnes qui mettent 
encore aux pieds des arbres qui ne font pas infeélés , 
de la lie de vin , ou des excrémens humains ; c’eil „ 
d i t -o n , un excellent fumier pour ces arbres , & les 
fourmis n’y tiennent pas. M. Defcombes , dans for* 
école du jardin potager , aifure n’avoir pas trouvé de 
meilleurs remedes contre les fourmis , que de frotter 
des feuilles de papier avec du m ie l , & de les étendrç 
aux environs de la fourmilière ; les fourmis couvrent 
bientôt ce papier , qu’on leve habilement par les qua
tre co ins , pour le jetter dans un baquet d’eau , on re
m et enfuite de l’autre papier femWable. O n  a en
core la  méthode dans quelques endroits de mettre  
dans la fourmilière un os a demi décharné , il eft 
couvert dès l’inflant même de fou rm is , on le trempe 
dans l’eau pour noyer ces infeéles ; après quoi on le 
replace dans la fourm il iè re , ce qu’on continue jufqu’à 
ce que toutes les fourmis foient entièrement détrui
tes. De l’origan & du fouffre brûlés enfembîe a l’entrée 
du trou des fourmis , les font périr 5 ou bien une demi 
heure avant le coucher du foleil , on couvre la four
milière avec de la paille humide , & on y met le feu, 
Les fourmis font â Huilant fuifoquées par cette fut-
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mée : on r lpand  enfuite de la fu ie , de la chaux & des 
cendres fur l ’e n d ro i t , & on mêle bien le tout avec de 
la  terre , il n’y reparoîtra  plus ni anciennes ni vielles 
fourmis.

M. Steinacber , étudiant en médecine à Paris , a in
diqué un nouveau moyen de ramaffer les fourmis pour 
les differens ufages auxquels on peut les employer 
dans les p h a rm a c o p é e s^  dont nous parferons plus bas. 
O n  enterre fuivant cette méthode un bocal de verre , 
femblable à ceux ou l’on met les pêches 6c autres 
fruits confits à l’eau de vie, tout près de la fou rm il iè re ;  
6c on obferve que le bocal foit de niveau avec le ter- 
rein , on y verfe enfuite un peu d’efprit de vin : les 
fourmis qui font accoutumées à tenir la  même route , 
rodent autour du perfide vaiffeau , l ’odeur de i’ef-  
prit de vin les enivre 6c les fait tomber au fond du 
vafe ; c’eft en vain que ces infe&es tâchent de rem on
ter , les rebords du bocal les empêchent ; dans moins 
d’une petite heure la fourmilière fe trouve détruite , 
6c le bocal â demi rempli. Les pharmaciens Allemands 
ont une méthode bien plus longue pour fe procurer  

■tie ces infeftes : ils appuient une canne contre la four
milière , elle fe trouve bientôt couverte de ces petits 
an im aux , qu’ils font enfuite tomber dans un petit pot 
bien verniüé avec une petite baguette * pour s’en fe r-  
vil* fuivant leurs differens procédés.

A p r è s  a v o i r  r a p p o r t é  l e s  d i f f e r e n s  m o y e n s  p o u r  

d é t r u i r e  c e s  i n f e é d e s , p a f f o n s  a , £ l u e l l e m e n t  à  l e u r s  p r o 

p r i é t é s  m é d i c i n a l e s , e l l e s  f o n t  t r è s - r e c h e r c h é e s  d a n s  

l a  m a t i è r e  m é d i c a l e , e l l e s  é c h a u f f e n t  > d e i l e c h e n t  8c 
e x c i t e n t  â l ’a m o u r .  L e u r  o d e u r  a c i d e  a  u n e  v e r t u  f u -  

p e r i e u r e  p o u r  r a n i m e r  l e s  e f p r i t s  v i t a u x .  O n  v a n t e  

c o n t r e  l a  t e i g n e  , l a  g a l l e  &. l a  l e p r e  l e s  g r a n d e s  f o u r 

m i s .  O n  l e s  d i i T o u t  â c e t  e l f e t  a v e c  u n  p e u  d e  f e l , 8c 
o n  e n  o i n t  l a  p a r t i e  m a l a d e .  L ’ e f p r i t  d e  f o u r m i s  p a f f e  

p o u r  u n  t r è s - b o n  r e m e d e  c o n t r e  l e s  a c c i d e n s  d e s  o r e i l 

l e s ,  t e l s  q u e  l a  f u r d i t é  6c l e  t i n t e m e n t  ; o n  t r e m p e

F  f  4.
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du coton dans cet e f p r i t , & on l’infere dans l’oreille 
affeéfée. Ce même efprit convient au/ïï très-fort a 
fc ffom aeh  ; il fortifie tous les fens, donne de la m é- 
m o ire  , ranime les forces , 8c procure de la vigueur. 
Il j 'emporte  de beaucoup fur toutes les eaux apoplec
tiques & fortifiantes , fpéeialement dans les catharres 
furfocatoires. O n  le conleille â Texterieur dans les en- 
torfes , l'apoplexie 8c l 'atrophie particulière occa
sion née par une bleimre ; on l'affocie alors avec des 
liqueurs convenables aux nerfs. Les oeufs de fourmis 
font très bien contre l'oui dur : pour faire tomber 
aux enfans le poil folet qui vient fur leurs joues , il 
iufhc de les en frotter ; la ftmple dofè d’un gros de ces 
œufs pris intérieurement , fait évacuer une quantité 
furprenante de vents. Pour  échauffer , deflecher 8c 
fortifier les ne r fs , il faut fe laver avec i'eau dans la
quelle on a fait bouillir une fourmilière : on fe fert 
de cette eau contre la goûte , la para i i i ie , les maux de 
matrice 8c la cachexie.

M. M arg raff en parlant des fourmis , prétend que 
fî on excepte le jaune d 'œ u f ,  on n'a rien connu 
ju fqua  préfent dans le regne an im al,  d’ou Ton puiffe 
cirer de 1 huile , totalement femblable a celle des végé
taux , finon les fourmis ; car les huiles prétendues , 
qu on exprime , dit-il , de certains po iifons , ne font 
proprement que de vraies grailles.

Nous allons donner d'après cet habile chimiffe le 
procédé q u o n  peut employer pour fe procurer de 
1 huile de fourmis ; on met dans une grande re to r tede  
verre une quantité de ces petits animaux vivans,on verfe 
de i eau par ceffusion place cette retorte dans une cou- 
pelle pleine de fable , on y adopte un récipient propor- 

aPres avoir lu té les jointures,on procede a la 
diadiation, en augmentant i nie n fiole ment le feu , & le 
•donnant a la fin il v iolent, que l ’eau bouille ; on verfe 
environ la moitié de cette eau , & les vaiffeaux étant 
emune refroidis, on trouve dans le recipient une eau
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qui a quelqu’acidité avec l’huile eifentielle de fourmis 
qui fumage ; on iepare cette huile de l’e a u , com m e 
on le fait ordinairement avec du co to n ,  & on la c o n -  
ferve à part ; les fourmis en contiennent une quantité 
affez abondante , ainfi que le rem arque  M. M argraff ;  
car un verre , dit-il, contenant iîx mefures d’A llem a
gne , ayant été rempli de fo u rm is , fournit enviroa 
deux onces d’huile.

P our  prouver que l’huile de fourmis a toutes les 
qualités de l’huile végétale , Pd. M argraff  rapporte  
plufîeurs de fes effets. L a  couleur de cette huile eil 
d’un brun rqugeâtre ; fî on l ’expofe à l’air ordinaire , 
elle paroît trànfparentc ; une médiocre gelée l ’épaif- 
i i t , & diminue par conséquent fa tranfparence ; elle 
imprime au papier une tache h u i leu fe , elle nage au- 
deilus de l’eau , & refufe de s’y mêler ; elle n’eft point 
imbibée par l’efprit de vin le plus r e d i f i é ; en la diflil- 
lant avec de l’eau , elle ne s’élève n’y ne paife pas par 
l ’alembic , elle brûle comme toute autre huile par le 
moyen de la m è c h e ;  dans la c o d io n  elle diflout le 
fo u îf re , & fe change avec lui en une fabilance qu’on  
nom m e foie huileux de fouffre.

M. M argraff  a encore tiré un acide de fou rm is , il 
en explique la maniéré , il en expofe en outre les p ro 
priétés ; le détail dans lequel il entre à ce fujet mérite 
d’être confulté , il eft inféré dans les Mémoires de l ’A 
cadémie Royale de Berlin.

Jon llon  &: quelques Auteurs Allemands prétendent 
que pour conlerver la force au corps & même l’aug
m enter ,  rien ne convient mieux que l ’huile , l’efprit & 
l’eau diftillée de fourmis ; un bon remede contre la p a -  
raliiîe eil aufîî fans contredit l’efprit de fourmis, on en 
frotte foir & matin les parties affedées : outre l’huile 
de fourmis qu ’on tire pour la diilillation, on en pré
pare auiîi au foleil par infuiion ; cette huile s’employe 
dans les maux d’oreilles , les bourdonnem ens, on en 
imbibe du coton , 011 l’introduit dans l’oreille , & on le 
renouvelle foir & matin.

http://rcin.org.pl



4  y ?  F O U
U n e  propriété iînguliere des fo u rm is , c’efl: de rotv* 

gcr  les fleurs de chicorée & de bourrache , & de co n -  
ven ir  le plomb en fucre de faturne , ce qui prouve 
très-bien que le fuc de ces infeéles eil acide. O n  rap
porte  que dans le royaume de Congo les fourmis y  
font fi großes ôc en fi grand nombre , qu’elles m an
gent quelquefois une vache dans une feule nuit*. L ’A u 
teur qui raconte ce fait dit avoir été lui-même oblige 
de fortir de fa chambre pour ne pas être dévoré.

Mlle, de Merian parle auifi de fourmis extrême
ment grandes qui fe trouvent dans l’Amérique , 3c 
qui en une feule nuit coupent toutes les feuilles de 
plufieurs arbres , 3c les emportent dans leurs nids pour 
la nourriture de leurs petits. Voyez Thifoire générale 
des infeéles de Surinam , dont nous publions actuelle
ment une troifieme édition chez Defnos Libraire 3c 
G éographe de Sa Majefté Danoife rue S, Jacques  à 
Paris.

Ce font des efpeces de fourmis qui donnent la re
fîne , laquelle elles dépofenc fur des branches d’arbres 
ou fur des branchages que les habitans ont foin de pi
quer  en grande quantité pour fervir de foutien à l’ou
vrage de ces petits infeéles. O n  fépare dans ce pays 
cette laque des branches en la faifant fo n d re , on la, 
lave , on la jette enfuite fur un marbre , ou elle ie 
refroidit en lames : on lui donne pour lors le nom de 
laque plate -, la laque en grains eil ce qui relie de 
plus greffier après qu ’on en a tiré la te in tu re , c’eil 
cette laque qu’on employe dans certains vernis 3c pour 
la  cire à cacheter , on colore cette cire avec du ver
millon ; quand on la veut noire , c’eil avec du noir
de fumée , éc de couleur aven tu r ine , avec de l’or-  
piment.

F O U R M I L L O N .  C’eil un infeéle dont la lon
gueur approche de celle d’un cloporte comm un , mais, 
il eit puis laige , :1 a la tête allez lo n g u e , & le corps 
arrondi en 1 allongeant vers la queue', fa couleur eil
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d’un gris fale & marqueté de points n o irs ;  ion corps 
eil formé de pluiîeurs anneaux plats qui g l ifen t  les 
uns fur les autres ; cet infcéle a iix pieds , dont quatre 
ont leur attache a la p o i t r in e , & deux au cou ; fa 
tête eil menue & plate , d’ou fortent par devant deux 
petites cornes liiïes , dures, longues de deux l ig n e s ,& 
crochues par le bout. Vers la bafe de leurs cornes 
font placés deux petits yeux noirs très-vifs , qui lui 
font d’un grand & prompt fecours , car cet animal fuie 
au moindre objet qu’il apperçoit : preique tous îes ani
maux de la claffe des infectes font pourvus^ d aiıcs s 
ou font du moins ufage de leurs pieds pour s avancer 
vers leur proie ; le fourmilion ne fe donne pas^ cette 
peine , il ne court point après elle , & quand meme il 
ne lui faudroit qu’un p a s , il périroit plutôt ; le four
milion neicait que fuir & m archer a reculons ; il faut 
de toute nécefîité que la proie vienne le trouver ; ce 
petit infecle a un fecret particulier pour la faire tom
ber dans une embufeade qu’il lui dreffe ; la nature  
ne lui a pas donné d’autres inflinéls pour fe procurer 
la  nourriture , & il lui eil plufque íuíHíant. Il choiiît 
lin fable fée au pied d’une muraille ou de quelque 
a b r i , pour que la pluie ne renverfe pas fon ouvrage ;  
il y creufe une folle qui eil une efpece de trape pour 
y prendre le gibier ; il commence pour faire cette 
foife , par courber fon derrière qui ell en pointe , Sc 
dont il forme comme un foc de charrue en labourant 
ce fable à reculons ; il trace ainfi à plufieurs reprifes 
& à petites fecouîTes un fîllon circulaire , dont le dia- 
mettre ell toujours égal à la profondeur q u ’il veut 
donner à fa folle ; fur le bord du dernier fdlon il en 
creufe un fécond , puis un troifieme , & d’autres 
toujours plus petits que les précédons. ïl  s’enferme 
de plus en plus dans le fable , il le jette a mefure avec 
fes cornes fur les bords & beaucoup plus Io in g , SC 
marche toujours en arriéré fur une ligne fpirale. A  
mefure qu'il s’en fo n ce , a force de coups de têtes rei-
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terés, il parvient à jette»!* le fable hors du c e r c le , 8c en 
creufe peu à peu le dedans. U n  ingénieur ne décri- 
roit pas avec plus d'exaélitude que cet in feé le , un cer
cle p a r fa i t , il n'a pas befoin comme lui d'un compas 
pour tracer une voûte, i l  donne à la pente du terrein 
qu'il creuié la plus grande roideur poiîîble , fans ce
pendant en craindre l 'eboulement ; la foife qu'il p ra
tique ainfî, eil femblable à un entonnoir renverfé.

Un fourmillonnouvellement éclos n'a qu'une foife 
fort pe t i te , mais il l 'agrandit à mefure qu'il groilit. 
I/orfque cette foife eil parvenue à fa plus grande ca 
pacité , elle peut avoir deux pouces & plus de diamè
tre a fon ouverture fur autant de profondeur j la foife 
Unie , l'animal fe met en embufeade , il fe cache tout 
en bas fous le fable , 8c il s'y arrange de façon que les 
deux cornes embraífent précifément le point qui ter
mine le fond de l'entonnoir, il attend là fa proie avec 
la plus grande patience ; mais m alheur à tout infeéle 
'8c furtout à la fourmi qui vient roder aux bords de fon 
précipice , qu'il n'a creufe en pente que pour faire 
rouler au fond tous ceux qui feroient aifez mal avifés 
de s'y préfenter. Auiîitôt que le fourmilion apprend 
par  la chute de quelques grains de fable la préfence 
de fa proie , il fe retire un p e u , 8c ébranle par fon 
mouvement le pied du fable qui roule à l ’inftant au 
fond avec l'infeéle qu'il fe deiline pour nourriture. Si 
cette proie efc agile , 8c fi elle remonte de la foife 
plus vite même qu'elle n'y tombe , au moyen des ailes 
dont elle eit pou rv ue , le fourmilion fait partir au. 
m ême moment une quantité de fable qu'il lance plus 
haut quelle^; ce i l  une grêle de brocailles pour un 
corps tel ou une fourmi ; cette pauvre fourmi fe trouve 
ainh aveuglee , accablée fous les pierres qui pleuvent 
de toutes part-& entraînée pa r le  fable qui s'écroule fous 
fèspiedsjh n y a plus d’efpérancepour la vie.elle tombe 
entre les deux ferres de fon e n n e m i , qui les lui plonge 
dans i t  co rp s , 8c en fait un carnage. Quand le four-
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millon s’eil nourri de la partie la plus fucuîente de la  
fo u rm i , dont il 11e reite plus que le cadavre , il r e 
tend fur fes c o rn e s , & d'un mouvement brufque , i l i a  
jette à plus d'un demi pied éloigné du bord de fa folie ;  
il a r m e  le plus fouvent qu 'une  pareille expedition 
ne peut fe faire fans que fa foife ne fe trouve totale
ment dérangée , pour lors l'infe&e recommence p re s 
que fur nouveaux f ra is ,  & la refait p re fq u a  n e u f ,  
après quoi il fe remet â l’afFut comme il a fait la p re
miere fois ; il y relie quelquefois des mois entiers fans 
branler Sc même fans m a n g e r , car cet animal eft fort 
patient Sc encore plus fobre.

Q uand  il elf parvenu a un certain âge , Sc qu'il eft 
fur le point de fe métamorphofer , il ne fait plus de 
folle , mais il laboure le fab le , Sc y trace une m ulti
tude de routes irrégulières , ce qui le fait entrer en  
fueur ; il fe met enfuite fous le fable ; par le moyen 
de la fueur , il réunit autour de lui tous les grains de 
fable qu 'i l  touche , ce qui fait autour de lui une efi- 
pece de muraille , mais cela ne fuifit pas encore ; au  
m oyen d'une foie gluante qu'il file ainii que le ver 1 
foie , il fe fo im e une retraite commode , ou pour mieux 
d ire ,  fon tombeau.

Il attache pour cet effet la foie â un endro it ,  e n -  
fuite il la mene â un autre Sc toujours en toute forte de 
fens , en croifant continuellement Sc recroifant fes 
f i ls , Sc en les collant l 'un fur l 'autre ; il tapiilè par ce 
moyen & drape tout l'intérieur de fa retraite d 'une 
étoffé de fatin perlée qui fe trouve être de la plus 
grande délicateife Sc de la beauté la plus parfaites o n  
ne s'en apperçoit pas au d e h o rs , ce n'eft en appa
rence qu 'un peu de fable , Sc conféquemment l 'animal 
vit en repos dans cette re t ra i te , fans qu 'aucun de fes 
ennemis puiffe l'y découvrir. Il y reite environ fix 
femaines ou deux mois , il fe dépouille de fon premier 
état pour fe changer en celui de nymphe , après quoi 
il fe change en infeéle p a r fa i t , il déchire pour  lors la
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tapiflerie âé fon apar tem en t , 3c perce là muraille dé 
fa maifon. C e i l  alors qu’il fe développe , qu’il sé* 
tend Sc paroît fous la forme du n e  belle 3c grande 
Demoifelle , qui après avoir été quelque temps im
mobile > 3c pour ainíi dire , étonné du fpeélacle de la 
Nature , fecoue fes aîlès , 3c va jouir d une liberte 
q u ’elle n’avoit pas connue dans 1 obfcurite de la vie 
précédente. Avec les lambeaux de la premiere n a tu re> 
élle met bas en même-temps la pefanteur, la barba
rie 3c fes inclinations fanguinaires ; tout eil nouveau 
en elle , on n’y apperçoit plus que g a ie té , que no
ble ITe , que dignité.

M. l’Abbé Boullemier à fait quelques nouvelles 
ôbfervatïons fur cet inieéle qui méritent bien d’être 
inferées dans cet article j la naiiïance du fourmilion 
cil fuivant cet obfervateur , un de ces fecrets que la 
nature s’eit réfervé, St que l’œil le plus attentif ne peut 
áppercevòir. Chaque demoifelle en fortant de fa co^ 
que fait un oeuf, 3c fouvent elle le laide dans cette 
coque , tant elle eíl preifée de s’en débaralTer ; quand 
cela n’arrive p a s , elle le dépofe toujours avant qu’elle 
foit en état de faire ufage de fes a î l e s , 3c M. Boulle
mier dit n’en avoir jamais vu aucune prendre l’effort 
fans avoir fait leur ponte ; ce n’eil pas cependant cet 
œ u f  qui peut produire l’infecte, Comment auroitd l 
été fécondé ? porte-t-il en lui-même un germe qui n’a 
befoin que de quelques circonilances pour le déve
lopper ? A le fuppofer a in iî , il devroit arriver que de 
tous les œ ufs , il en fprtira un fourmilion , ce qui n’eil 
Cependantjpas ; car de deux ou trois cens œufs pareils 
que M. Boullemier a eu en même-temps, il n’en eil 
pas forti un feul aurrapport de cet auteur ; reite donc i  
fçavoir , il après avoir pris leur accroiffement, ces de-  
ino'felles s’accouplent par là fuite, 3c ii celles que M . 
de Reaumur appelle femelles , ont pluiieurs œufs de 
cette efpece dans le co rp s , il n’y auroit même que 
cette particularité qui pût les différencier j car il eil
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inconteftabîe que toutes ces deinoifelles fans excep
tion en font un. M. Geoffroy dans fon traite des In -  
feiles , en parlant de la fécondité des œufs du fourmil
ion , quand il eil parvenu â fon état parfait d ’infeéle 9 
propofe quelques doutes fur ce fu je t , qui a la fuite 
pourront fournir quelques éclairciifemens. Peut-être* 
dit-il , dans la campagnç l’infeile s 'accouple-t-il dès 
r in í lan t  même qu’il fort de la coque , d’autant plus 
qu’on trouve pluiieurs larves de ces infeéles dans le 
même e n d r o i t ,& qu’ils viventprefqu’en fociété , quoi
que féparés les uns des autres. Peut-être auili le mâle 
va-t-il  féconder les œufs que la femelle a rendu com
me fait le mâle de l’ephemere 5 c’eil ce qui demande 
lin examen fuivi.

Si M . Boulemier n’a pas été aiTez Peureux pour 
apercevoir la maniéré dont fe reproduit le fourm ilion , 
il n’héfite pas au moins d’avancer qu’il naît toujouj& 
dans le courant du mois d’Aout ou de Septembre au 
plus tard , peu de temps après que la demoifelle a  
quitté fon enveloppe , & dépofé fon œuf. Il en con
fer ve alors la figure . c’eil-â-dire , qu’il n’a guères 
plus qu’une ligne de diametre , & deux de longueurs  
fa couleur eil plus foncée que lorfqu’il eil devenu 
plus g r o s , & tire davantage fur le noir.

Ce jeune infeéle ne fait pas communément ufage 
d’aucune nourriture avant l’hiver ; dès la  fin d’O é l o -  
bre il s’e n d o r t , & ne fe trouve plus alors capable d’au* 
cun travail ni d’aucune fonélíon ; il refie dans cet 
état d’inaélion jufqu’à la fin d’A v r i l , temps auquel  
les fourmis, les mouches & autres infectes commen
cent à peupler les campagnes. L e  fourmilion eil par 
conféquent plus de huit mois après fa naiflance , fans 
prendre aucune nourriture ; il n’eil donc pas fu rpre -  
nant fi , longtemps même après l’hiver , on en trouve 
de fi petits, qu ’on croiroit qu’ils ne font que d’éclore ;  
mais la chaleur lui donne des forces , & la faim le 
*end induftrieux & hardi. Il fe create une foife plus
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grande que celle qu’il avoir avant l ’hiver 5 au moyen 
de cette foffe > il parvient£  Ce procurer quelqu m ie d e  
pour ia cuifine 5 trois ou quatre furfiient pour le r af
f il ier  î l’humeur qu’il en fuçe lui donne un em bon
point , que la petitefTe de la premiere peau n ’eft plus 
capable de contenir, 11 cherche á s’en dépouiller , il 
fe retire pour cet eftet dans le fable , & il y reife ca
ché pendant environ quinze jours dans une inaction il 
grande , qu’on le croiroit mort ; au :bout de ce temps 
il dépofe fon enveloppe qui eii femblable à celle 
qu’on trouve dans les coques , d’od le; demoifelles 
font forties, & qui eft , comme elle , blanche , de la 
plus grande fíneífe , 8c ouverte fur le dos proche de la 

; tête : dégagé de ce fourreau , le fourmilion paroît un 
nouvel animai deux fois plus gros qu’il n’étoit aupara
vant : fa couleur n’eff plus il brune , & approche d’a
vantage du gris fale ; fa peau ,  qui eíf pliííée , fernble 
attendre qu’une nourriture fucculente vienne la rem
plir & l’étendre. Il fe met auiïï-tôt à l’ouvrage , ii 
employe les differentes manœuvres , dont nous avons 
parlé plus haut,  8c ii les continue jufqu’à la fin de Sep
tembre , qui eft le temps ou la difette d’infeétes 8c le 
froid le font penferà  la retraite , & rentrer dans l’état 
ou il s’eft trouvé l’année précédente. Dans le courant 
du mois d’Avril fu ivant, il commence à donner de 
nouveaux figues de vie , 8c peu de temps après il ie dé
pouille pour la fécondé & derniere fois de fa p e a u , 
devenue trop étroite pour lui. Sur la fin de Juillet 
feulement ii fe renferme dans fa coque pour fe chan
ger  dans fon état d’infeéfe parfait.

M. l’Abbé Bouiemier conclut par cette obfervation, 
que le fourmilion vit deux années.entières, 8c qu’il 
change deux fois de peau dans cet intervalle , qu’on 
peut qualifier de mue. M. Bonnet eft le premier qui 
fe foit apperçu de ces differentes mues ; M. de Reau
mur n’y avoit jamais prêté attention.

Le fourmilion eft fort co lere , M. Boullemier dit en
avoir

http://rcin.org.pl



&voır tiré piüfıeurs de leurs foffes , pour examiner leé
houppes de poils dont leurs corps font garnis. Il vou
lut avec une plume en détacher les petits graviers 8Í 
la terre qui l 'empêchoient de les confiderer ; le four
milion témoigna d 'abord de la fenfibilité > en réité
rant la même opération , il s 'apperçut que cet infedle 
entroit peu à peu en fureur , & s'élevoit enfin contre 
la plume q u i l  tenoit fi ferrée avec fes cornes , qu ' i l  
eut bien de la peine à lui faire quitter prife.

{VI. de Reaum ur rapporte que ces animaux font 
très-voraces, & qu ils  fe mangent les uns & les autres 5 
mais ce n’eil pas fans c o m b a t , furtout quand ils fe 
trouvant être de même groffeur 8c de même force $ 
celui qui tombe dans la foife eil aufiltôt faifi, mais au 
moyen de fes cornes , qui fe meuvent avec la tête en. 

" de agili té , il fçain bien fe

_ _______  nême. Cette petite guerre
dure quelquefois plus d'un quart d'heure , 8c plus 
longtemps même fi l 'on a foin d'empêcher l'aifailli de  
fe retirer. D e  vingt fourmillons qui tomberont dan^ 
l 'entonnoir , il n'y en aura pasfouvent un feul qui fuc-* 
tom bera  , à moins qu'il ne foit trop petit 8c trop foi
ble , ou qu'il ne foit faifi par 1extrémité pointue d e  
fon corps ; il n’y a pour lors point de remedes* 

A i 'occafion  des houppes noires qui fe trouvent a u t  
deux côtés du fourmilion , M* Bouileniıer obfervè 
que les deux qu 'on voit fur le dernier a n n e a u , entre 
le corps 8c le corcelet * font plus fournies 8c plus Ion-* 
gues que les autres, leur ufage eil fuivant le m êm e 
auteur , pour arrêter 8c fixer l'animal , enforte qué  
rien ne peut l'arracher* de fon trou ; 8c en effet il 
tombe quelquefois dans l'entonnoir que cet animal a  
creufé , deSjUifeéles qui lui font de beaucoup fupe-  
îieurs en force : tels font v* g. de gros bourdons* Ces 
derniers par la réiiilence 8c les efforts qu'ils font pouf 
fç retirer des cornes formidables du fo u rm il io n , ont

débaraiier en portant a ion ennemi des coups qui l 'o -

Tome il* Gg
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bientôt comblé Ta foiTc ; ils deviennent pouf fors maî
tres du terrein , & ils entraîneroient infailliblement 
après eux le fourm ilion , fi les houpes de celui-ci ne le 
rendoient immobiles. Ces houpes (ont pour lui comme 
desefpeces de crampons ; les deux plus longues qui 
font au milieu de fon corps , peuvent fe com parer
aux deux tourillons d’un canon.

M M. V a lfn e r i , Poupart & de Reaumur ne font pas 
les premiers qui ont parlé du fourmilion , comme 
quelques Auteurs l’ont prétendu , cet n i ieôe  etoit 
connu avant eux; ils ont uniquement la gloire de 1 a -  
voir obfervé plus exactement que ceux qui les ont 
précédés. Albert le grand  qui vivoit dans le treitieme 
focle , en a fait mention ; il a  même décrit très exac
tement la forme de l’entonnoir , la fituatioti . qu’y  
prend le fourm ilion , & l’ufage qu’il en fait : il a en
core démontré que le fourmilion etoit une e.pece 
d’infefte totalement differente de la f o u rm i , contre le 
fentiment de ceux qui prétendoient que c’étoit réelle
ment une fo u rm i, qui après avoir change de nature & 
d’inclination, devenoit formidable à ceuxquilui avaient 
donné l’être & lesdévoroit ; on eft a préfent convaincu
dix ridicule de cette opinion.

Nous n'aurions pas parlé ici du fourm ilion , 11 le* 
Auteurs ne l’a voie ne pas confondu avec la fou rm i,  
ainiî, que nous venons de l'obferver , il convenoit donc 
de détruire cette erreur ; d'ailleurs après avoir parle 
de la fourmi , il paroiiloit convenable de faire con- 
noître fon plus grand ennemi qui eft le fourmilion.

F O U R  AGE . O n  donne ce nom à tous^ les herba
ges qui fervent de pâture aux animaux qui vivent de 
vigétaux. Les fou rages propres aux chevaux font le 
f o in , le fon & la paille de froment ; ces fuhftances 
entrent dans le commerce (économique, mais il y a 
du choix à les avoir bonnes, car il s'en trouve fouvenc 
beaucoup qui font corrompues & altérées par leur me
lange. U n  animal lorfqu'il eft libre & abandonne a
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h ii-même > cherche la pâture dans les prairies & dans 
les b o is , & pour iors il Te donne bien de garde de 
brouter parmi les plantes celles qui de leur nature 
peuvent être nuifibles a fa faute  ̂ fon inilinél feul le 
cruide & dirige fon appétit vers les plantes qui lui con
viennent ; mais io r fq u u n  animal efl fournis a Vham - 
m e ,  & qu’il eil pour ainfi dire dans un état defc la -  
va<re , il faut pour lors qu  il fe nour rifle de ce qu on 
lui prépare ,  & de ce qu’on lui prefente , & n prend 
fouvent par néceiUté des ali men s qui lui font contrai
res , fon appétit naturel irrité par la faim > n a plus la 
liberté du choix : c’eil le plus fouvent de la  plupart des 
fourages altérés dans le pré pendant la renaifon , ou 
faififié par la  cupidité des marchands dans un temps 
de difette que fur viennent aux chevaux le fa rc in , ia 
gale  , la maladie du f e u , & fouvent même la morve , 
c'eil auffi de ces mauvais fourages que proviennent a 
tous les beiliaux en général les maladies épidémiques 
qui font tant de ravages depuis quelque temps par 
toute feurope. O n  trouve un tableau très-bien dé
taillé des plantes qui doivent composer un foin ia in-  
taire dans les mémoires de la Société Rovaie d A gr i
culture de Bretagne. N o us  le reporterons à la fin de 
cet article , de même que 1 enumeration que donne M» 
Linneus des plantes falutaires ou nuifibles aux differ 
rentes efpeces de bétail. Ces deux morceaux (ont trop 
intéreifans pour ne pas être inférés dans ce Diétion-
naire. r

L e  foin que nous avons places a la leie des dme*
rens fourages propres aux chevaux n eil autre cîroie
que de l’herbe qu’on a coupe quand elle eil mure 8c
qifon a fait fecher. Les gramens , le crefle 8c le pian*
tain font trois plantes qui y dominent pour l’ordinaire.
O n  regarde un foin comme b ien-fa ifan t , apétiiTant
ou iuculent dans lequel fe trouve de la jacee noire >
de la graflette des près., des pâquerettes , du tufli-
iage , tous les chiendents > le fa iufoin , la petite cheli-

G g i
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F  0  U  ■ ,  j  jdoine , le trefîe des p r é s , les m arguer i tes , la dent de
l y o n  , l a  p r im e v e r e  , l a  l u z e r n e ,  le  t re l le  f a u v a g e  a  
f leurs  j a u n e s , & c .  T o u t e s  ces p la n te s  fo n t  i a lu t a i r e s  
a u x  beftiauX , m a is  l o r f q u ’ o n  y r e n c o n t r e  de  l ’a c o m t ,  
des  d ifferentes  e fpeces  de  t i t h y m a l e s , d e  l a  g r a t i o i e  , 
d e  l a  pe r f ica i re  , d u  t h l a s p i , d u  t h o r a  , de  l a  r e n o n 
c u le  c o n n u e  fous  le n o m  de  d o u v e  ; o n  p e u t  & m ê m e  
on doit  re jec ter  u n  p a re i l  f o i n , il o c c a i io n n e  au x  c h e 
v a u x  des t r a n c h é e s  q u i  les f o n t  f o u v e n t  c o n f t ip e r  &  
en f le r  , en  u n  m o t  ces p l a n te s  fo n t  p o u r  e u x  d e
vrais poifons.

C ’eft ordinairement fur la fin de Juin q u o n  corn-» 
mence à faucher les prairies , lorique 1 herbe com
mence un peu à y jaunir , & qu elle eil en femence •> 
mais il ne faut pas attendre qu ’elle foit m u r e , elle per- 
droit toute fa faveur , & le foin qui en proviendroit ne 
fourniroit pour lors qu’un fourage très-peu fucculenc. 
Q uand l’herbe eft coupée , on la fait fecher fur le te r-  
rein , & 011 la fane , c’eft-à-dire , qu’on la remue de 
temps en temps avec des fourches ; un jour ou deux 
après on la raifemble en fillon ou en petit tas , après 
quoi on en fait des meules rondes & h a u te s , & on la  
laiife ainli fuer ; on a pour lors ce qu’on appelle le 
vrai foin j on met le foin en botte fur le pré , & on 
le ferre enfin dans le fenil. Il y a plufieurs endroits oà  
on ferre le foin fans le botteler. Quand on a eu le 
bonheur d’avoir du beau temps pour toutes ces opéra
tions , on peut garder le foin au moins pendant deux 
ans en meule ou dans le fenil ; mais s’il avoit été mouil
lé , il feroit à craindre qu’il ne pourriiïe en tas , qu’il 
ne s’échauffe , & qu’il ne mit même quelquefois le feu 
au  grenier ; pour prévenir ces accidens , on m ettra  
au  milieu du tas de foin deux ou trois fagots d’épi
nes ,* on y ménage par ce moyen un grand efpace o à  
les exhalaifons chaudes viennent fe rendre de toutes 
p a r t s , & perdent toute leur adlivité.

O n  évitera de dojaner trop de foin aux chevaux >
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fexcès les tíônduít prefque toujours a devenir pouilîfs ÿ 
le  foin nouveau , le foin vafé , celui qui eil trop gros 
ou qui eil p o u r r i , ne vaut abfolument rien à ces ani* 
maux , de même que celui dans lequel il fe trouve des 
plantes pernicieufes, ainü que nous venons de 1 ob
ier  ver.

L e  foin fe vend au millier , au cent ; les regrattiers 
qui font ceux qui en font commerce , le vendent en 
petites bottes : le foin qui fe confume à Paris nous 
vient de l’ifle de F rance  , des provinces voiiînes de la  
Seine , de lT o n n e  , de la M arne , il y eil amené tant 
par batteaux que par charrettes ; celui qui vient par 
terre paile pour être meilleur que le foin de ri
viere. C haque botte de foin doit pefer 12 , 13 & 14 
livres depuis le mois de Ju in  jufqu’au premier O6I0- 
b r e ;  1 0 ,1 1  & 12 livres depuis le premier O élobre  
jufqu’ à Pâques ; & 8 , <? & 10 livres depuis Pâques 
jufqu’à la nouvelle récolte. O n  accorde ces diminu
tions íucceífives par le déchet qui furvient toujours à 
cette forte de marchandifes : toutes les bottes doivent 
être de la même qualité tant en dedans qu’au dehors 
fans aucun mélange de mauvais foin avec du bon , 
ni du vieux avec du nouveau ; les marchés de foin nou
veau ne doivent commencer qu’après la fenaífon ; il 
eft même défendu aux marchands & autres d’arrêter 
ou d’acheter des foins avant la  récolte.

N ous avons differentes ordonnances émanées de nos 
Souverains au fujet du commerce de cette denrée : la  
plus ancienne de toutes ell celle qui a été publiée par 
S. L o u is ;  le foin nouveau eil dangéreux ainiî & d e '  
même que celui q u i  eíl moifi : on préféré le foin qui 
croît dans les prés a mi-côte â celui qu’on tire des p rés , 
qui font fi tués dans les fonds , l’herbe en eil plus fine , 
& eil d’un fuc plus reélifié. Le foin le plus eflimé eil 
celui qu’on fauche le premier , il l’emporte de beau
coup fur le foin de rega in ;  le foin le plus fin eil le 
meilleur pour les agneaux , 8c o a  donne ordinaire-
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menc aut vaches le foin qu 'on  ramafTe de défions les 
chevaux.

Après le foin , la paille eil un des principaux ali- 
mens des chevaux j on l'employe aufh pour leur li
tière. Pour qu'elle foi* nourriffante & en même temps 
apétiiïante , il faut qu'elle foit mélangée des bonnes 
plantes telles que la geife , le fetu , le gratteron , le 
laitron , le l i fe ron , le m e l i lo t , la perce-feuille , le 
pied de lievre , la vefee , la bourfe á pafteur , la vel-  
votee , le coq ue l ico t , & pîuiieurs autres dont les graH 
nés font cependant nuilibles à la bonté du bled 8c de 
l ’avoine : on ne donne ordinairement de la paille 
q u ’aux chevaux qui font peu d'ouvrage , 8c qui d'ail
leurs font grands mangeurs.

L a  meilleure nourriture des chevaux eil fans con
tredit l'avoine. Voyez notre Dictionnaire des Plantes, 
arbres 8c arbuifes, art. Avoine . Ils ne s'en dégoûtent 
que fort ra rem en t , à moins qu'il ne fe trouve parmi 
des grains de ienevé, de colfa , de coquelicot. L 'a c -  
cefToire du fburage eil comme nous l'avons d i t , le 
fon : les chevaux en font très-friands , lorfqu'il eil 
aouveau , mais quand il eil vieux, il acquiert une cer
taine rancidité qui empêche le cheval de pouvoir ava
ler l'avoine > ou de boire l'eau dans laquelle on en 
auroit mis.

O utre  ces fortes de fourages dont nous venons de 
p a r l e r , 8c qui font uniquement propres aux chevaux , 
il y en a encore plufîeurs autres felon la difference da  
c l im a t , fwrtout pour les bêtes à corne & les porcs. O n  
peut recueillir v. g. pour ces fortes d'animaux de 
groiTes raves dans les pays chauds 8c dans les terres 
iabîoneuies, 8c de gros navets , panais & carottes dans 
les fables un peu gras & en pays froids. Les terres les 
p lus  maigres peuvent fournir du jonc qui rcfîde à la 
gelee & a la neige : on affourre encore quelque fois 
le betai: avec  les fanes de garance que l'on coupe tous 
les ans au mois de Septembre. Voyez ce que nous en
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«vons dît dans nos lettres fur la méthode de s’enrichir 
promptement par la culture des végétaux , qui fc trou
vent chez D u ra n d .

Les feuilles d'acacia , de frêne , de v ig n e , d’orm e 
peuvent encore fervir de fourage à défaut d'autres : la 
paille de lentille , de p o is , de vefce eft un fourage 
excellent pour les brebis : on vante beaucoup pour la 
nourriture des vaches , la- luzerne , le fain fo in , le 
crefle > la pinprenelle. L a  paille d'avoine n’eil pas eili- 
mée pour les beiliaux » elle eil extrêmement co r iace , 
& elle leur occaiionne quelquefois des m aladies , auiïï 
les cultivateurs ne leur en donnent ils pas habituelle^ 
ment ni feu le , mais de temps à autres , & après l’avoir 
auparavant mêlée avec d’autres fourages : on a trouvé 
depuis peu un mélange particulier qui eil très-avan- 
tageux ; on mêle du geneil épineux avec la paille d'a
voine en fourage , le piquant du geneil aide à digerer 
la  dureté de la paille. En  Angleterre on fait ufage du 
geneil pour la nourriture des beiliaux ; on en feme 
même exprès à cet effet, & on le coupe pendant qu'il 
cil encore jeune & tendre. L e  plus mauvais terrein 
cil propre à ce genre de récolte , pourvu feulement 
q u ’on le feme à la fin de m a r s , il fera bon à être mis 
en  fourage pour le mois d 'O élobre  : on le coupe par 
morceaux 9 on le b r o y é , on le mêie enfuite avec de 
la paille d’avoine hachée ; le genêt feul feroit une 
très-bonne nourriture , il fortifie l 'animal mieux que 
ne feroit prefque tout autre chofc de ce genre , mais 
3  vaut beaucoup mieux fi on le mêle avec de la paille 
d'avoine ; car tous les deux femblent être mutuelle
m en t  bons mêlés l’un avec l’autre.

Nous obferverons ici avant de finir cet article , 
qu 'en fait de paille de f ro m e n t , la plus courte eil 
la meilleure pour les befliaux , & qu’ils préfèrent la 
paille nouvellement battue à celle qui l’a été depuis 
quelque temps , & en effet elle eil alors pins nourrifr 
faute & plus facile à être triturée dans l 'eflomach.

G g4
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N ous  allons rapporter a&uellement Pénttmératïôl 

des plantes dont les bœufs, les chevres , les b reb is , les 
chevaux & les porcs font friands, &: de celles que ces 

animaux rejettent totalement ; cette énumération eft le 
réfui tat de différents expériences qui ont été faites 
par  M. Linnæus, & qui fe trouvent rapportées dans fes 
Am œ nitates Academicœ.

Nous commencerons par les plantes qui plaifent 
r& qui déplaifent aux vaches. Celles qu’elles mangent 
très-bien font :

i°. Liguitrum vulgare. 2. Veronica ternîfolîa. 3, 
iVeronica fpicata. 4. Veronica mas. 5, Veronica feu- 
îellata. 6. Veronica beccabunga oblonga. 7. Veronica 
Eeccabıınga rotunda. 8. Veronica pfeudo chamedris-, 
$. Veronica alpina. 10. Veronica oblongis caultculis. 
l i .  Veronica cimbalarifolia. 12. Veronica ruræ fo
lia . 13. Anthoxanthum vulgare. 14. Scirpus iilvati- 
eus. 15. Phalaris ârundinacea. 16. Phleum vulgare. 
[17. Alopecurus infraCtus. 18. Milium fuave olens. 
19, Melica nutans. 20. Agroitis fiolonifera. 21, 

Agroitis tenuiifima. 22. Agroitis fupina. 23. Aira 
dalekarlica* 24. Aira flexuofa. 25. Aira miliacea,
3 6. Aira rádice jubata. 27. Poa gigantea. 28. Poa  
compreifa repens. 19. Poa' annua. 30. Poa vulgaris 
» a g n a .  31. Poa angufti folia. 32. Poa media. 33. Poa 
alpma variegata. 34. Brisa vulgaris. 3 5. E ro mus vul
garis. 36, Promus upfalieníís. 37. Bromus teétorum, 
38 .Brom us pereonis maxima. 35». Feítuca margines, 
agrorum . 40. Feituca vivipara. 41. Feítuca ovina. 
42 . Avena pratenfis. 4 3 , Avena nodoía & arundo la- 
cuirris. 44. Lolium perenne. 4 ? .T r i t ic u m  rad. ofH- 
cinarum. 4 6. Elymus maritimus. 47. Scabiofa fuc~ 
cifa- 48. Afperula odorata. 49. Afperula rubeola,. 
5°. Gallium itcekenfe. 5 i u Gallium cruciata, 52. A p a -  
fine vulgaris. 53. Aparine parienfe. 54. Sanguiforba 
gothlandica. 55. Evonymus vulgaris. 56. Alchimilla
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älpiııa. ?7. Cufcutä paraiıtic. 58. Potamogetonnatans.
59. A ndıufa  bugloiTiım. 60. Symphitum majus. 61. 
Lycopiıs arueniıs. 62. Echium fcanenfe. 63. Hottonia 
paluftris. 64. Samolus maritima. 65. Lyiımachia vul
garis. 66. Lyíimachia num mu I aria. 67. Anagallis 
rubra. 68. Convulvulus arueniıs. 69. Poiemonium gla- 
brum. 70. Campanula vulgaris. 71. Campanula t ra -  
chelium. 72. Lonicera  caprifolium. 73 .R ibes  rubra.
74. Ribes alpina. 75. G laux paluftris. 7 6. Herniaria  
glabra. 77. Chenopodium purpurafcens. 78. C heno-  
podium Lundinenfe. 77. Chenopodium fegetum. 80. 
Chenopodium ítramonifolium. 81. Clienopodium re -  
paridifolium. 82. Chenopodium vulvaria. 83. C h eno 
podium polifpermum. 84. U lm us campeftris. 8 s. Dau- 
cus iilveftris. 86.. Selinum paluftre, 87. Laferpitium 
majus. 88. H eracleum  vulgare. 89. Angelica alpina. 
50. Angelica fylvatica. 91. QEthufa arthedi* 92. Scan- 
dix hifpida. 93. Scandix fativa. 94. Piinpinella office 
narum . 9 4. QEgopodium repens. 96, Opulus paluf- 
tris. 97.  Allium uriinum, 98. Cepa fectiiis. 99. Cepa 
prateniis. 100, Anthericum oilifragum. 101. Afpara-  
gus fcaneniis. 102, ConvalJaria polygonatum altiili- 
m um . 103. Convailaria cordifolia. 104. Juncus va^ 
lentii. 105. Berberis fpinofa. 106. Rumex ace to fap ra -  
teniis. 107. Triglochin tricapiularis. 108, Trig lochin  
fexlocularis. 109* Acer platanoides. 110. Epiíobium 
irreguläre, i t i .  Erica vulgaris, 112, Vaccinium m a
ximum. 113, Biftorta minor. 114. Polygonum vul
gare. 11 $. Helxine fcandens. 116. Dianthus vulgaris. 
Ü17. Dianthus fcaneniis, 118. Dianthus gotlandicus,
1 19. Cucubalus Behen. 120. Cucubalus dioicus. n r ,  
Alfine vulgaris. 122. Aliine gramine. 123, Ceraftium 
lapponicum- 124. Sedum Telcphium. 125. Lythrum 
paluftre. 126. Crataegus oxiacantha. 127. Sorbus au* 
cuparia. 128. Pyrus pyrafter. 129. Pyrus malus. 130, 
•Mefpilus cotonaiter. 131. Filipendula molon. 132. 
Rofa major. 133. minor. 134, Rubus ecefius*
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13*. R u b u s  fa*atilis. 136. Rubus nortlasıdicus. r57. 
Rubus chamoemorus. 138. Potentiİla anferina, 13?. 
Potentilla fruticofa, 140. Potentilla reptans. 141. P o -  
tentiíía adfcendens. 142 Potentilla fragifera. 143. Po» 
temilia N orw egica .  144. Torm entiüa  orficinarum* 
14?. Getim fııave olens. 146. Papaver glabrum. 147- 
Tilia  communis. 148. Thali& rum  canadenfe. 149 * 
Thali&rum İlriamm. 150. Ranunculus vernus. 1*1. 
Galeopfis iadanuııı. ı? 2 .B ru n e l la  vulgaris. 1^3. Scu
tellaria vulgaris. 154. Antirrhinum upfalienfe. i f f .  
Pedicularis iceptrum caroiinum. i$6.  M elampyrum 
tetragonum. 157. Melampyrum arvenfe. 158. Melam
pyrum cœruleum. 159. Melampyrum vulgäre. 160. 
Melampyrum ringens. i s t .  Euphraiia vulgaris. i 6 z .  
Euphralia odontites. 163. Thlafpi arvenfe. 164. Tniaf-  
pi burfa paftoris. 16s. Lepidium perenne. 166. L e -  
pirlium ofyris. 167. Cochlearia vulgaris. 168. Cocli-  
Jearia danica. 169. M yagrum fativum. 170. Ifatis ma* 
r  iti ma. 171. Turritis glabra. 172. Braffica perfoliata.
173. Brailica napus. 174. Sinapi arvenfis. 17?. Si- 
fymbrium ferratum. 176. Siiymbrium pinnatiiidum. 
17 7 .Siíymbrium fophia. 178. Eryiimum leucoii ioiio. 
179. Eryiimum barbarea. 180. Eryiimum. alliaria. i 8 t * 

Crambe maritima. 182. Geranium  fanguineum. 183. 
Geranium batrachioides. 184. Geranium gratia D ei.  
185. Geranium cicutarium. 186. Malva fcanica. 187. 
M al va alcea. i 8 3 . Mal va fuave oiens. 189. Fum aria  
©fficinarum. 190. Fum aria  bulbofa. I  p i .  Polygaía 
vulgaris. 1^2. Genifta tin&oria. t 93 • Gem'fta p ro -  
cumbens. 1^4. Aftragalus dulcis. 195. Anthillis p ra -  
teniis. 196. Orobus vernus. 177. Orobus tuberofus. 
7 p 8 . Orobus niger. 199, Lathyrus collium. 200. La- 
rhyrus w'-gothicus. 201. Lathyrus prateniis. 202. L a -  
rhyrus clymenum. 103. Vicia fativa. 204. Vicia fe -  
pium. 205. Vicia fœtida, 206. Vicia fcanica maxima. 
207. Vicia cracca. 2©8. Ervum arvenfe. 207. Cicer 
arveniis. 210. Pifum wgothicum. 211. Pifum mariti-
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mum, 212. Lotus vulgaris. 213. Trifolium m onta-  
num. 214. Trifolium album. 215. Trifo lium  veiïca- 
rium. 2 i 6. Trifolium purpureum. 217. Trifo lium  lu-  
pülinum. 218. Trifolium angÜcum. 2155. T rifo lium  
nielilotus. 220. Medicago noftras. 221, Medicago 
biennis. 222. Anonis inermis. 223. Anonis fpinofa. 
224. Hypericum quadrangulare . 225. H ypericum  an -  
ceps. 22 6. Hypochoeris prateniis. 227. H ieracium  ta^ 
lii upfal. 228. H ieracium  fruticofum, 229- Crépis tec-  
torum. 230. Sonchus repens. 231 Sonchus lapponi-  
cus.232. Prenanrhes umbrofa.233. Scorfonera panno-  
nica. 234. T rag op og on  luteum. 13 5. Lapfana vulga
ris. 2 î6 .  Af&ium lapfa. 237. Carduus helenii folio. 
238. Carduus criipus. 239.Bidens tripartita. 24©.T a -  
nacetum vulgare. 241. Artemiiïa vulgaris. 242. A r-  
temiiia Carolina. 245. Aftemiíia abfynthium. 244. 
Tuflilago petaíites. 245. Solidago virga aurea. 246. 
Senecio vulgaris. 247. Inula falicis folio. 24 '. After 
tripolium. 249. Matricaria Cham œm ellum  vulgare. 
250. Anthémis arveniis. 2< i .  Achillea ptarmica. 252. 
Centaurea jacea. 253. Centaurea cyanus. 254. C a len t  
dula arveniis. 25?. Viola canina. 256. Viola paluf* 
tris. 257. V iola  trachelifoüa. 258. Viola apetala 259. 
Viola tricolor. 260. Orchis calicibus oblongis. 16 t .  
Orchis fambucina. 262. Ophris major. 26 *. Carex 
filiformis. 264. Carex capillacea. 265. Carex panicea. 
2 66. Carex cyperoides. 267. Carex cefpitofa. 268 .  
Carex in fa ta .  269. Carex cœrulea. 27c. Sparganium 
natans. 173. T y p h a  paluftris. 171. Alnus glutinofa. 
273' Betula.vulgaris. 274. Betula nana. 275. Quefcus 
longo pedunculo. 276. Salix latifolia rotunda. 277. 
Salix glabra arborea. 278. Salix viminalis. 279. Ku
mulus faiidlorius. 280. Populus nigra. 281. Atriplex 
laciniata. 282. Atriplex deltóides. 283. Atriplex vul
garis. 284. Atriplex halimus. 28^. Fraxinus apetala. 

Poüpodium Elix faxatiiis.
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Les plantes auxquelles les bêtes a cornes ne veuil

lent pas toucher , (ont ;

i° .  Salicornia maritima. 2. Hippuris aauatica. p  
Pinguicula vulgaris. 4- Pinguicula aiba. 5. Pinguicula 
minima. 6 , Verbena vulgaris. 7. Lycopuspalultrıs. 8 . 
Salvia hormimım. p. Valeriana vulgaris. 10. In s  pa -  
luftris, m  Scirpus lacuftris. 12. Scirpus paluftris. 13. 
Eriophorum poliftachion. 14. Cinofurus paniculatus. 
15. Fcftuca natans. 16. Montia paluftris. 17.Shera.r- 
dia fcanica. 18. Plantago vulgaris. 19. Plantago m - 
cana. 20. Plantago lanceolata. 21. Cornus fcemina.
22. Cornus herbacea z*.  Potamogeton perfoliatum. 
2 4 .  Potamogeton plantaginis. 25. Potamogeton crii-  
pum 26. Myofotis prateniis. 27. Myofotis paluftris.28. 
Myofotis lappula. 19 Lithofpermum officinarum. 30. 
Cynoglofiiim vulgare 3 r. Androface minor. 32. A n- 
droface purpurea. 33. Menyanthes trifoliata. 3 4 - 
peniîa lapponiça. 35.' Convolvulus maximus. 3 6. Hyof- 
ciamus vulgaris. 37. D atura  erecta. 38. Verbafcum 
hirfutum. 39. Verbafcum nigrum. 40. Verbafcum fca- 
nicum. 41. Solanum vulgare. 42. Solanum^ duma 
mara. 43. Hedern repens. 4 4 .  Lonİcera capnfolium.
45. Rhamnus catharticus. 46. Rhamnus frangula. 4 7 * 
Ribes gro iTıılaria, 48. A.fclepias vulgaris. 49 .Salib Ia  
pungens. 50, Chenopodium Henricus, 5 i .C h e n o p o -  
dium upfalienfe. 52. Conium arvenfe. 53. Selinuni 
oreofelinum. 54. Athamantha daucoides. j f .L i g u f t i -  
cum fcoticum. 56. Slum majus. 57. QEnanthe aqua- 
tica. 58. QEnanthe fucco croGante. 59 Pheliandrium 
aquaticum. 60, Cicuta aquatica. 61. Sambucus arbo- 
xea. 62. Sambucus Ebulus. 63. Parnaifia vulgaris. 64. 
Statice capitata. 65. Ornithogallum majus. 66. O rn i -  
thogailum minus. 67. Convallaria lilium convallium. 
68. Convallaria polygonatum. 69. Acorus paluftris. 
70. Juncus fylvaticus. 71. Rumex britannica. 72, U n
imex criipa. / 3 .  Alifma ere&a. 74. Tnentalis  thalih

t
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7?. Dâpîuie rubta . 76. Vaccinium nigrum. 77. Vac* 
êinium vitis idœa. 78. Vaccinium oxicoccus. 79. Per-  
íicaria amphibia, 80. Periicaria mitis- 81. Periicaria 
urens, 82. Paris nem orum  83. Bucoitius p alu if ris.
84. Pyrola  irregularis. 85. Pyrola unifiora 86. An
dromeda vulgaris. 87, Androm eda ceerulea. 88. A n 
dromeda mufcofa. 85?. Arbutus uva urii. po. Ledum  
grave oiens. 91. Scleranchus annuus. 92. Saxifraga 
ofhcinarum, 93. Silene vifcaria. 94. Silene nu
tans. 95. Arenaria  portulacæ. 96. Sperguia verti- 
eillata. 97. Ceraftium vifcoium. 98. Sedum acre* 
99. Agrimonia officinarum. 100, Filipendula ulm a
ria. i o i.  Pctentiila argentea. 102. Dryas iapponica.
io 3 .N y m p h œ a  lutea. 104, N ym phœ a aíba. 105. Che- 
lidonium vulgare î 06. Actœa nigra 107. Euphorbia 
foiiíequia & peplis. 108. Euphorbia frudticoía. 109» 
Refeda luteola. n o .  Delphinium fegetum. 111. Aco
nitum lapponicum. 112. Aconitum napelius. 113. Aqui- 
legia oiÈciuarum. 114. Hepatica verna. 11? Pulfa- 
till a vulgaris, 116 Ranunculus flammula. 117. R a 
nunculus chelidonium minus. 118 Ranunculus fcele- 
rata* 119. Ranunculus acris. 120. Ranunculus bulbo- 
fus. 121. Ranunculus aquatilis. 122. Caltha paluftris. 
Ï23. Helieborus trollius. 124. Teucrium  fcordium. 
125. O riganum  vulgare. 126. Mentha arveníis, 127* 
G lechom a hedera terreífris. 128. Ballota fcaneníis, 
I29, Marrubiuni vulgare. 130. Nepeta  vulgaris. 13 u  
Stachis fœtida. 132. Stachis arveníis. 133. Galeopíis 
tetrahít. i j ^ . L a m i u m  rubrum. 135. Antirrhinum l i -  
naria. 136. Pedicularis calyce angulato. 137. Pedicu- 
laris calyce tuberofo. 138. Lathræa fquamaria. 139. 
Sçophuiaria foetida. 140. Linnæa. 141. Cochlearia a r-  
moracia. 142. Turritis hirfuta. 143, Ervfimum vul
gare t 44. Geranium  maîvaceum 14?, Aftragalus 
İapponiçus. 146. Leontondon chondrilloides. 147. 
Hieracium pilofeila officinarum. 14S. Chicorium 
ícaneníè, 149. Cariina iylveifris. 150. Onopordoa»
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t$t. C a r d u u s  acaiıl is .  152. S e r r a t u î a  t in & o r ia .  
E u p a t o r i u m  c a n n a b i n u m .  154. A r t e m i i î a  f e t i p h iu m .  
15 G n a p h a l i u m  d io ic u m .  156* G n a p h a l i u m  f i iag o  
p a lu f t r i s .  157. G n a p h a l i u m  f i iag o  im p ia .  158. G n a 
p h a l i u m  f i lago  upfa l ien f is .  155». G n a p h a l i u m  f i ia g o  
fcanenf is .  160. D o r o n i c u m  a r n ic a .  161. E n g e r o n  
a c r e .  162, I n u l a  pa lu f t r is .  163. In ı ı ia  h e i e n i u m .  164, 
B u p h t a l m u m  t in é lo r iu m .  16 ç .  C h r y f a n t h e m u m  l e u -  
c a n t h e m u m .  1 ( ' 6 .  A n t h é m i s  fœ t id a .  1 6 7 .  C e n t a u r e a  
m a x im a .  168. C n ic u s  a c a n th i fo l iu s .  16 9  I m p a t i e n s  
n e m o r u m .  170. S a ty r i t im  ju n c iu m .  171. U r t i c a  p e -  
rennis .  172. U r t i c a  a n n u a  173. X a n t h i u m  i n e r m e .
174 .  B r y o n i a  alba* 1 7 ^  H i p p o p h a e  m a r i t i m a .  1 7 6 .  
M y r i c a  b ra b a n t in a .  1 7  7 .  M e r c u r i a l i s  p e ren n is .  178. 
T a x u s  a r b o r e a .  179. R h o d i o l a  l a p p o n ic a .  180. Em -  
p e t r u m  n ig ru m .  181. E q u i f e t u m  a rv e n fe .  182. E q u i 
f e t u m  fc a b ru m .  18 ?. P te r i s  fil ix foem ina  &  m a s .  184. 
A f p l e n iu m  t r i c h o m a n e s .

N o u s  paiTerons ic i  fous  f i lence  q u e l q u e s  p la n te s  
q u e  les bêtes a c o r n e  m a n g e n t  o u  ré je t te n t  q u e l q u e 
fo i s ,  fé lon  q u ’elles f o n t  p lu s  o u  m o in s  ten d re s .

A p rè s  av o i r  p a r lé  des p la n te s  q u i  p e u v e n t  f e rv i r  d e  
n o u r r i t u r e  aux  v a c h e s , n o u s  a l lo n s  r a p p o r t e r  ce l le s  
q u i  p la i ien t  au x  c h e v re s  &  q u i  l e u r  d ép la i fe n t .  C e s  
a n im a u x  ne font  pas  il difficiles p o u r  la  n o u r r i t u r e  q u e  
les  bêtes a c o r n e ,  auffi m a n g e n t - i l s f o u v e n t  des p la n te s  
a u x q u e l l e s  celles-ci ne  v e u i l l e n t p a s t o u c h e r . N o u s  c o m 
m e n c e r o n s  d’a b o rd  n o t r e  é n u m é r a t io n  p a r  les p l a n te s  
q u i  p eu v e n t  con v en ir  au x  ch e v re s  , p o u r  en  v en i r  e n -  
fu i te  a celles  qu i  leu r  d ép la i fe n t .  P a r m i  ce l les  q u ’e l les  
o n t  c o u tu m e  de p r e n d r e  p o u r  n o u r r i t u r e  o n  c o m p t e  
fu iv an t  L in n æ u s  :

i°. H ip p u r i s  a q u a t i c a .  2.L i g u f t r u m  v u l g a r e  5. Ve
r o n i c a  te rn i fo l ia .  4. V e r o n i c a  m as .  5. V e r o n i c a  f c u -  
tellajta. 6m Veronica beccabunga, oblonga. 7. Veronica
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F O U  47^
b e c « a b u n g a  r o t u n d a .  8 .  V e r o n i c a  p f e u d o  c î i a m œ d r y s .

V e r o n i c a  a lp in a ,  i o .  V e r o n i c a  o b io n g i s  c a u l ic u i i s .  
i l .  V e r o n i c a  c y m b a r i f o l i a .  i z . V e r o n i c a  ru taefo l ia .  
i z . L y c o p u s  p a lu i l r i s .  14V S a lv ia  h o r m i n u m .  15. A n -  
t l i o x a n th u m  v u l g a r e .  1 6 .  V a l e r i a n a  v u lg a r i s .  1 7 .  V a 
l e r i a n a  d io ica .  18. V a l e r i a n a  l o c u f t a .  i p .  I r is  p a l u s 
tris. 2.0. S choenus  v u lg a r i s .  2 1 .  S c i rp u s  fy iv a t icu s .  22. 
S c i rp u s  lacu f t r is .  13 .  S c i rp u s  p a lu f t r i s .  2 4 .  S c i rp u s  c e f -  
p i to fus .  2 5 .  E r i o p l i o r u m  p o i i f t a c ln o n . .  2 6 .  N z r d u s  

p ra ten f is .  17 .  P h a l a r i s  a r u n d in a c e a .  28 .  P h a l a r i s  p h l e i -  
f o n n i s .  1 9 .  P h l e u m  v u lg a r e .  30 .  A l o p e c u r u s  e r e f t  u s ,
3 1 .  A l o p e c u r u s  in f r a  f t  us. j x . M e l i u m  fu a v e  o l e n s .3 3 .  
M e l i c a  c i i ia ta .  3 4 .  M c l i c a  N u t a n s .  35 .  A g r o f t i s  i p i c a  
ven t i .  36. A g r o f t i s  t e n u i f f i m a &  A i r a  d a l e k a r l i e a .  3II. 
A i r a  f le x u o ia .  3 9 .  A i r a f l a n a t a .  4 0 .  A i r a  a v e n a c e a  a l 
p in a .  4 1 .  A i r a  (p ica  la v e n d u læ .  A i r a r a d i c e  jubata .-  
4 3 .  P o a  co m p re iT a  r e p e a s .  4 4 .  P o a  a n n u a .  4 5 .  P oa .  
v u lg a r i s  m a g n a .  4 6 .  P o a  a n g u f l i fo l i a .  47-  P o a  m e d i a .  
4 8 . ' P o a  a lp in a  v a r ie g a ra .  4 9 *  B r iz a  v u lg a r i s  50. C i n o -  
i i i ru s  c œ ru fæ u s .  $ 1 . C in o f u r u s  p a n ic u la tu s ,  3 2 .  P ro 
m u s  v u lg a r is .  5 3. B r o m u s  up fa l ien f is .  54. B r o m u s  te e -  
t o r u m .  53 .  B r o m u s  h o r d e i  f o r m is .  56. B r o m  us p e r  e n -  
n is  m a x i m a .  57 .  B r o m u s  fp ica  b r izæ .  J 8. F e f t u c a  n a -  
tans .  5 ^ ,  F e f t u c a  m a r g i n e  a a g r o r u m .  60 .  F e f t u c a  r u 
b ra .  6 i .  F e f t u c a  o v in a .  6 z .  A v e n a  p ra te n f is .  6 3 .  Ave
n a  v o l i ta n s .  64 .  A v e n a  n o d o f a ,  6 5 . A r u n d o  lacuftr is*  
6 6 .  A r u n d o  r a m o f a .  6 7 .  T r i t i c u m  r a d ic e  o i H c i n a m m .  
6 8 .  E l y m u s  m a r i t im u s .  6 9 •  S c a b io fa  v u lg a r i s .  7 0 .  S c a -  
b io fa  g o t l a n d i c a .  7 1 .  S c a b io fa  fucc ifa ,  7 2 .  S b e r a r d i a  
f c a n ic a .  7 3 .  A f p e r u l a  o d o r a ta .  7 4 .  A f p e r u l a  r u b e o l a ,  
p f .  G a l i u m  f tæ k e n fe .  7 7 .  G a l i u m  q u a d r i f o l i u m .  7 8 .  
A p a r i n e  v u lg a r i s ,  7 9 . A p a r i n e  p a r ie n fe .  8 0 .  P i a n r a g o  
vu lga r is .  8 1 .  P l a n t a g o  in c a n a .  8 2 .  P l a n t a g o  l a n c e o -  
la ta .  8 3 .  P l a n t a g o  ra d ic e  l a n a ta .  84 .  P l a n t a g o  c o r o -  
nopus .  P l a n t a g o  l in ea r is  m a c u la r a .  86. S a n g u i -  
fo rh a  g o t l a n d i c a .  87 .  C o r n u s  fæ m in a .  88 .  C o r n u s  h e r 
bácea* '69.  E y < ^ irm A  v u jg s já s .  £0.. A l c h e m i l l a  v u lg a r i s .
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4 8 o  F O U
$ t . A lc t i e m î î l a  a lp i i la .  jp2.- P o t a n i o g e t o n  natâtiS. 
M y o f o t i s  p ra ten i is .  9 4 .  L i t h o f p e r m u m  o f f ic in a ru m .  9 ^  

L i t h o f p e r m u m  an  nu  u m .  99* A n c h u í a  b u g lo i lu m .  97-  
C y n o g l o i u i m  v u lg ä re .  98. P u î m o n a r i a  im n ia c u la c a .  
9 9 ,  L y c o p í i s  a rven i is .  t o o . A f p e r u g o  v u lg a r i s .  ̂ i o r .  
Á n d r o í a c e  m in o r .  102,. P r i m u l a  vu lgar is .  ı o $ . P n m u l a  
p u r p u r e a .  104. M e n y a n th e s  t r i fo l ia ta .  i o $ .  S a m o l u s  
m a r i t i m a .  106* L y i i m a c h i a  v u lga r is .  107« L y i i m a c h i a  
ax i l la r is ,  108. A n a g a i i i s  r u b r a .  109. C o n v o lv u lu s  a r 
veniis .  n o .  C o n v o lv u lu s  m a x im u s .  111 .  P o l e m o n i u m  
g l a b r u m .  112,. C a m p a n u l a  v u lg a r is .  11 3 .  C a m p a n u l a  
m a g n o  flore. 114. C a m p a n u l a  g ig a n te a .  i t * .  S o l a 
n u m  d u l c a - m a r a .  116. L o n i c e r a  c a p r i fo l iu m .  117. 
L o n i c e r a  x y lo i t e u m .  118 .  R h a m n u s  ca th a r t ic u s ,  1 1 9 .  
R h a m n u s  f r a n g u ia .  120. R ib es  g r o f f u l a r i a .  12.1. R ib eâ  
r u b r a ,  122.. R ibes  n ig r a .  12,3. R ibes  a lp in a .  12,4. A f t  
c lep ias  vu lgar is .  125. C h e n o p o d i u m  up fa l ien fe .  1 1 6 :  
C h e n o p o d i u m  p u rp u ra fc e n s .  117* C h e n o p o d i u m  f e -  
g e t u m .  128. C h e n o p o d i u m  vir ide . .  11 9 .  C h e n o p o d i u m  
v u lv a r ia ,  130. U l m u s  c a m p e f t r i s .  131 .  D a u c u s  fy lv e f t  
tris.  13 2 .  S e l in u m  p a lu i t r e .  133 .  L a f e r p i t iu m  m a ju s .  
ta34. L a fe rp i t iu m  v u lg ä re .  13 5. L ig u f t i c u m  fco t icum *  
4 3 6 .  A n g e l ic a  a lp ina .  137* A n g e l i c a  fy lva t ica .  1 3 8 ;  
.Pheiiandriwm a q u a t i c u m .  13p .  C ic u ta  a q u a t i c a .  140* 
Æ t h u i a  a r te d i  141. S can d ix  hifpida* 142. S c a n d ix  f a -  
t iva. 143. C a r u m  ofHcinaruii i .  144. P im p in e l l a  o f l ic i -  
n a r u m .  145. G E gopod ium  re p en s .  1 4 6 .  A p i u m  p a l u i 
t re .  147. O p u lu s  palu i tr is .  148. P a r n a i l i a  v u lg a r i s .  
1 4p .  S ta t ic s  cap ita ta .  150 .  S ta t ic e  l i m o n i u m .  1 5 1 .  
L i n u m  c a th a r t ic u m .  1 5 2 .  T u l i p p a  ica i ien hs ,  i s 3* 
C e p a p r a te n i i s .  154, A n t h e r i c u m  a lb u m .  15 5 * Or-» 
i i i th o g a l lu m  majus. 156". O r n i t h o g a l l u m  m in u s .  H 7* 
Á í p a r a g u s  icanenfls .  i f 8. C o n v a l l a r i a  l i l ium  c o n -  
v a l l iu m .  155. C o n v a l l a r i a  p o l i g o n a t u m .  i é o .  C o n -  
v a l l a r i a  alti if ima. i 4 x. C o n v a l l a r i a  c o rd i fo l ia .  162* 
J u n c u s  cap i tu lo  i a t e r a l i ,  163 .  J u n c u s  p a n ic u la  l a t e 
r a l s  164.  J u n c u s  v a lam i i .  j £ < .  J u q ç u s  fy lva t icu s . ’

l6 6 %
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Juncus pfy l l i î .  1 6 7  B e r b e r i s  fp in o fa .  ï 6 8 .  R u m e k  

fe m a rg in a ta .  1 6 9 .  R u m e x  a c e t o f a  p ra te n f i s .  170 .  Ru-^ 
m e x  a c e t o f a  l a n c e o l a t a .  17 r* T r i g l o c h i n  t r ic a p iu la r i s»  
4 7 2 .  T r i g l o c h i n  f e x lo c u la r i s .  1 7 3 ,  A l i f m a  e r e d a .  1 7 4 .  
T r i e n t a l i s  trollii» 1 7 f .  A c e r  p l a t a n o id e s .  1 7 6 .  E p i l o -  
b i u m  i r r e g u l ä r e .  177« E p i l o b i u m  h i r f u t u m .  1 7 8 .  E p i*  
î o b i u m  m o n t a n u m .  1 7 9 .  E p i l o b e u m  p a l u i ï r e .  180* 
E r i c a  t e t r a l ix .  181* D a p b n e  r u b r a .  181 ,  V a c c i n i u m  
m a x i m u m .  1 83 .  V a c c i n i u m  n ig r u r n .  1 8 4 .  V a c c i n i u m  
vins  idæa.  1 8 5 ,  V a c c i n i u m  o x y c o c c u s .  1 8 6 .  P e r i i c a r i a  
a m p h i b i a .  1 8 7 .  P e r i i c a r i a  m it is .  188 .  B i f to r t a  m i n o r ,  
1 8 9 »  P o l y g o n u m  v u l g a r e ,  î p o .  H e l x i n e  fcandens*  
ï  i? ï .  H e l x i n e  f a t i v u m .  1 9 1 .  P a r i s  n e m o  r u m .  193» 
A d o x a  m o f c h a t a .  1 ^ 4 ,  P y r o l a  i r r e g u la r i s .  1 9 P y -  
x o l a  f e c u n d a .  19 6 ,  P y r o l a  u n i f lo ra .  1^7 .  A n d r o m e d a  
v u l g a r i s .  i p 8 .  L e d u m  g r a v e  o len s .  1 9 9 .  D i a n t h u s  vulr* 
g a n s .  a 0 0 .  S c i e r a n th u s  a n n u u s .  2 0 1 .  S a x i f r a g a  o f f r -  
e i n a r u m .  2 0 2 .  C u c u b a l u s  b e h e n .  2 * 3 .  C u c u b a l u s  d io i -  
eu s .  2 0 4 .  S i le n e  n u ta n s .  2 0 5 .  S i le n e  g r a m i n e a .  206*  
S p e r g u l a  v e r t i c i l l a t a .  2 0 7 ,  C e r a i t i u m  v i f c o f u m .  2 ©8* 
A g r o i t e m m a  a g re f t i s .  1 0 9 .L y c h n i s  a q u a t i c a .  2 i o , O x a -  
lis i y lv a t i c a .  2 1 1 ,  S e d u m  te l e p h iu m .  2 : 2 .  S e d u m  al*< 
b u m .  1 Ï 3 .  S e d u m  a c r e .  214 . S e d u m  f e x a n g u l a r e .  i i f »  
L y t h r u m  p a l u f t r e  2 1 6 .  A g r i m o n i a  o f f i c in a ru m .  z t y *  
S e m p e r v i v u m  t e d o r u m .  2 i 8 . P a d u s  fo i io  d e d d u o .  219 .  

P r u n u s  fp in o fa .  22.©. C r a t æ g u s  f c a n d ic a .  221. C r a t a i -  
g u s  o x y a c a n t h a .  İ 2 2 .  S c o r b u s  a u c u p a r i a .  2 1 3 .  P y r u s  
p y r a f t e r .  1 2 4 .  P y r u s  m a lu s .  225«, M e f p i lu s  c o t o n e a i -  
ser .  z z 6 >  F i l i p e n d u l a  m o l o n .  2 2 7 .  F i l i p e n d u l a  u l m a -  
d a ,  2.28. R o f a  m a j o r .  225?. R o fa  m i n o r .  2 3 0 .  Rubus 
idæ us .  53 i .  R u b u s  m a r i t im u s .  2 3 2 .  Rubus cæiius .  2 3 3 ,  
R u b u s  faxa t i l is .  2 3 4  R u b u s  n o r l a n d ic u s .  2 3 5 .  R u b u s  
d i a m æ m o r u m .  2 3 6 .  F r a g a r i a  v u lg a r i s .  237» P o t e n t i l l a  
a n f e r in a .  23 8. P o t e n t i l l a  f ru t i c o fa .  2 3 p .  P o t e n t i l l a  a r*  
g e n te a .  2 4 0 .  P o t e n t i l l a  r e p ta n s .  2 4 1 .  P o t e n t i l l a  a d f -  
c e n d e n s .  2 4 2 ,  P o t e n t i l l a  f r a g i f e ra .  2 4 3 .  P o t e n t i l l a  n o r*  
îfegica. 2 4 4 .  T o n n e n t i l l a  o f f i d n a r u i m  2 4 5 .  C o m a r u m
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paluftre. 246. Sedam iiıave olens. 247* Sedum rívaíA 
248. Papaver glabrum. 249. Papaver hifpidum. z $ o *  

Adtæa nig^a. 251. Tilia  comrnunis. 1^2. Ciílus vul
garis. 253. Euphorbia fruticofa. 254* Delphinium fe- 
get um. 2?5* Àconitum lapponicum. i $ 6 .  Acjuilegia 
oíficinarum. 257. Pulía tilla vulgaris 258, Anem one 
nemorofa. 259. Thalidtrum cadanenfe. 16c. 1 halic- 
trum ííriatum. 261. Ranunculus chclidonium minus. 
2 6 2 .  Ranunculus vernus. 263• Ranunculus fcierata.
264. Ranunculus acris. 1 6 5 .  Ranunculus repens. 2 6 6 ,  
Caltha paluftris. 267. Plelleborus trollius. 268. Ajuga 
verna. 2 69.  Teucrium ícordium. 270. Thym us ferpil- 
Jum. 271. Clinopodium montanum. 272. O r iganum  
vulgäre. 273. Mentha arveníis. 274. Stachys fœtida. 
275°. Galeopíis tetrahît. 276. Galeopfıs iadaniim. 277. 
L a m iu m  perenne. 278. Lam ium  rubrum . 275;. L a -  
m ium  amplexicaule. 280. Leonurus cardiaca. 281. 
Brunelia vulgaris. 282. Scutellaria vulgaris. 283. Rhi-  
nanthus. 284. Pediculans alba lutea. 28 Melampy-* 
rum tetragonum. 2 8 6.Melampyrum arvenfe. 287 .M e- 
lampyrum cœruleum .288.M elampyrum vulgare. 289; 
M elampyrum ringens. 29©. Bartiha lapponica. 291. 
Euphraha vulgaris. 292. Odontites. 293. La thræa 
fquamaria. 294, Scrophularia fcetida. 29?. L innæa. 
2 9 6 .  Draba nudicaulis, 297. D rab a  intorta, 29% Alyf* 
ium  fcanenfe. 29 9 .  Thlafpi arvenfe. 300. Thlafp i 
campeilre. 301. Thlafpi burfa paftoris. 302. L e p i-  
dium perenne. 303. Lepidium ofyris. 304. M yagrum  
fativum. 305. Turritis glabra. 306. Braifica perfoliata. 
3 0 7 . Braifica napus. 3 0 8 -Sinapis arvenfis. 305?. E ry 
fimum vulgare. 310. Eryfimum leucoii folio. 311. E ry 
fimum barbarea. 312. Eryfimum alliaria. 313. C ar-  
daminepratenfîs. 314. Crabe maritima. 3 15.G eran ium  
fanguineum. 316. G eranium  batrachioides. 317. G e 
ranium gratia Dei, 318. Geranium pedunculis lon -  
gi/Iimis. 319. Geranium fru&u hirfuto. 320. G e ra 
nium roberuahum. 321. Malva alcea. 322. Fumar*
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effk inarum , 323 . Fum aria bu lbofa . 3 24 . P o lyga ia  
vulgaris. 325 . G en ifta tin d or ia . 326. G enifta procum -  
bens. 327 . Aftragalus dulcis. 318 . Aftragalus la p p o - i 
nicus. 329. Antbyllis prateníis. 330 . Orobus vernus, 
3 3 1. O robus tuberofus. 332. O robus niger, 333. L a-  
thyrus collium . 334. Lathyrus w -goth icus. 3 3 5 . L a -  
thyrus pratenfis. 336 Lathyrus clym enum , 337. V ic ia  
fativa. 338. V icia  fepium . 335?. V icia  fcetida. 340* 
V icia  fcanica maxima. 341 . V ic ia  cracca. 342 . Ervum  
arvenfe. 343 Cicer arveníis. 344. Piíum  w -g o th icu m ,  
34^. Pifum m aritim um . 3 4 4 .Lotus vuigaris. 3 4 7 .T r i -  
fo lium  m ontanum . 348, T rifo lium  album. 34p. T r i
fo lium  purpureum. 3 5o .T r ifo liu m  lagopus. 3 5 j . T r i
fo lium  lupulinum. 3 5 2 .T rifolium  anglicum . 3 5 3 .T ri
fo lium  meliİotus. 354. M edicago noftras. 355 . M ed i-  
cago  biennis. 356. O nonis inermis. 357 O nonis ipi— 
nofa. 358. H ypericum  quadrangulare. 3 5^. H yperi
cum anceps. 3 6 0 . L eotondon taraxacum. 3 6 1 . Leon-  
todon clıondrilioides. 362. H ypochœ ris pratenfcw 
363» H ieracium  pilofella ofRcinarum. 364. H iera -  
cium fruticofum. 365. Crepis ted oru m . 3 6 6 .  S o n -  
chus repens. 367. Sonchus lævis. 368. Sonchus lap-» 
ponicus. 369 . Prænanthes umbrofa. 37©. Scorfonera  
pannonica. 371. T ragop ogon  luteum. 372. Cicbo'rium  
fcanenfe 373. A rd iu m  lappa. 374 . Carlina íylveftris.1 
37J. Carduus helenii folio. 376 . Carduus crifpus. 
3 77 . Serratula tindoria. 378. Serratula cardüus avenæ. 
3 77 . Bidens nutans. 380. Eupatorium cannabinunV  
381. A rtem iíia vulgaris. 382. Artemiíia abfynthium» 
383. Gnaphium  íilago fylvatica. 3 8 4 .T u ííilago  far-  
fara. 385. T u ífiiago  petaíites. 386. D oronicum  arnica., 
387. Solidago virga aurea. 388. Senecio vulgaris. 3 8 9 .  
Èrigeron lapponicum. 3^o.Inula helenium. 3^1 Inula  
falicis folio. 3p2. After tripolium. 3,93; Buphtalmum  
tindorium. 324. Cryíanthemum leucanthem um . $9?* 
Matricaria chamomæium vulgare. 396 . A ch illea  
Äiillefglium, 397. A chillea  pear,mica. 3 9 8 . Centaurea
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maxima. % 9 9 .  Centaurea jacea. 400. Centaurea cyaí 
nus, 4 0 1 ,  Cnicııs acanthifolius. 4 0 z ,  Calendula arven* 
fis. 4 0 3 . V io la  canina. 4 0 4 . V io la  trachelifolia. 40?*  
V io la  lutea. 4 0 6 .  V io la  T r ico lor . 4 0 7 . Impatiens 
nem orum . 4 0 8 . Orchis m orio. 40^. O rchis calc, o b -  
longis. 4 1 0 . Satyrium viridi flore. 4 1 1 . Cypripediuna 
calceolus. 4 1 1 . Ophrys major. 113. Carex ferru g i-  
nea. 4 1 4 . Carex echinata. 41 Carex globulofa»  
41 é.Carex panicea. 417* Carex cyperoides. 4 ï8 .C a r e *  
cefpltofa. 41p . Carex inflata. 4 x 0 . Carex coerulea. 42 ï .  
A lnus glutinofa. 4 2 2 .  Betula vulgaris 4 1 3 . Betula  
nana. 4 2 4 . Xanthium  inerme. 42 5. Sagittaria aquatica.' 
4 2 6 .  Q uercuslongopedunculo- 4 2 7 . Fagus au d oru m .  
4 1 8 . Coryius avelana. 42^ . Pinus arbor. 4 3 0 . A bies  
rubra. 431 . Bryonia rubra. 43 2. Salix pentandra. 433 .  
Salix  ftipulis trapeziformibus.434.Salix fceni m eiforum , 
4 3 5 .  Salix latifolia rotunda. 3 3 6 . Salix glabra ar
bórea. 43 7 . Salix viminialis. 438 . H ippophae mariti
m a. 43£* Myrica Brabantica. 4 40 . H um ulus f a l id o -  
rius 441. Populus tremula. 4 42 . Populus alba. 443*  
Popuius nigra. 44.4. Mercurialis perennis. 4 4? . Juni
perus frutex. 4 4 6 . T axus arborea. 4 47 . Atriplex vui-* 
garis. 4 4 8 . Atriplex halimus. 4 4 5 . Fraxinus apetalus, 
4 ? o . Rhodiola lapponica. 4 51 . empetrum nigrum» 
4 5 2 .  Equifetum arvenfe. 453 . Equifetum  fylvaticum . 
4 J 4 .  Equifetum paluftre. 4?? . Equifetum  fluviatile. 
4 ? 6 .  Equifetum fcabrum. 45 7 . polypodium  filix m as, 
4 j 8 .  Polypodium filix faxatilis.

Les plantes qui déplaifent aux chevres font ;

i ° .  V eronica fpicata. 2. Pinguicula vulgaris, 
Pinguicula alba. 4 . Pinguicula minima. 3. V erbena  
vulgaris. 6 . Eriophorum fchœnolagurus. 7. E riopho-  
rum  triqueter. 8. Agroftis enodis. 5?. A grofiis  pyram i
dalis. 10. A ira mariæ boruíTorum. 11. G aliu m  cru^ 
ciata. 12 . Cufcuta parafitica. i5 * P o ta o ip g e to n  perfor
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lîfctum. Ï4. P o ta m o g eto n  pedlfiıifbrme. if. M yofıtit  
pratenfis. 16. Symphitum majus. 17. E chium  fcanenfc. 
18. Diapenfia laponica. 19. Cam panula tracheliıım . 
2.0 H yofciam us vulgaris, 21 . D atura  erefta . 22. V er«  
bafcum hirfutum. 23 . V erbafcum  nigrum . 24 . V erb af-  
cu m  fcanicum . 2 u  So lanum  vulgare. 2 6 . H edera  re
pens. 27 . Sal fol a pungens. 28 . H erniaria glabra. 1 9 *  
C henopodium  ftram onifolium .3o.C henopodium  p o lii-  
perm um . 31. C onium  arvenfe. ş ı . S i u m  majus. 3 3 .  
Sam bucus ebulus. 34. C epa fe&ilis. a ? . Anthericum  
calyculatum .5 é .A corus paluilris.3 7 .R um ex britannica. 
j 8 .  R um ex crifpa. 39. Periicaria urens. 4 0 .  Periica
ria urens. 41 . Butomus paluilris. 4 2 .  A ndrom eda cæ- 
rulea. 43 . A ndrom eda m ufcofa. 44. Arbutus uva urfi. 
4 ? . Arbutus alpina. 46 . Saponaria gypfophytqn. 4 7 .  
A liin e  vulgaris. 4 8 . Arenaria purpurea. 45?. D rias lap- 
ponica. 50. N ym phæ a lutea. 5 1. N ym phæ a alba. 52 . 
C helidon ium  vulgare. 53. A conitum  napellus. 54« 
Statiotes aquatica. f  5. Ranunculus flam m ula. 56. R a 
nunculus aquatilis. 57. T h im u s acinos. 58. G le c h o m a  
hedera terrcilris. 59. Ballota  fcaneniis. 6o . Marrubium  
Tulgare. 6 1. N ep eta  v u lg a r isé z .B e to n ica  officinarum.
6 3 . Stachis arveniis. 6 4. Antirrhinum upfalienfe. 
tff . C ochlearia vulgaris. 6 6 .  C ochlearia  danica 67. 
C och learia  arm oracia. 68. Ifatis maritima. 6 p .  S ify m -  
brium ferratum .7o.Siiym bium  fophia 71.M alva repens.
7 2 . Lapfana vulgaris. 73 . Carduus nutans. 74. Bideas  
tripartita. 7? . T anacetum  vulgare 76 . A rtem iiia  Ca
rolina. 77 . A rtem iiia feriphium. 78 . G naphalium  
dioicum . 79. G naphalium  filago paluilris, 80. G n a 
phalium  filago impia, 81 G naphalium  filago upfa- 
lieniis. 82 . Erigeron acre., 83. Inula paluilris 84 . 
Inula dyifenterica. 8 f .  O rchis maculara 86. Satyrium  
jemtium. 87 C alla  paluilris. 88 . Sparganium eredlunu  
89. U rtica  perennis. 90 . U rtica  annua. 91 . M iriophilr  
k m  vulgare, p z »  P o  ypodium fiiix coadunata.
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Les brebis font les troifiemes animaux dom eíliqud  

dont nous allons examiner la nourriture oui leur eíl 
propre. Parmi les plantes dont elles font friandes oa  
compte :

ï®. Liguitrum vulgare. 2. Circæa utraque. 3. V e
ronica ternifolia. 4. Veronica fpicata. 5. Veronica mas.
6. Veronica fcutellata. 7. Veronica beccabunga ob
longa. 8. Veronica alpina. Veronica oblongis cau- 
Jiculis. 10. Veronica cymbalarifolia. 11. Veronica rutæ 
folia. 12 Verbena vulgaris. 13. Lycopus paluifris. 14. 
Salvia horminum. iy . Anthoxantum vulgare. 1^ V a
leriana vulgaris. 17. Valeriana dioica. 18. Valeriana 
locuffa. 19. Scirpus fyl'vaticus. 20. Eriophorum po- 
jyitachion. 21. Nardus prateniîs. 22. Phalaris arun- 
dinacea. 23. Phalaris phleiformis. 24.Alopecurus erec- 
ms. 25. Alopecurus infradtus. 2 6. Milium fuave 
olens. 2.7. Agroilis pyramidalis. 28. Agroilis ifoloni- 
fera. 29. Aira dalekarlica. 50. A ira flexuofa. 3 1. Aira 
miiiacea. 32. Aira lanata. 33. Aira xerampelina. 34, 
Aira mariæ boruíTorum. 3 y. Aira fpica lavendulae. 3 6» 
Poa gigantea.. 37. Poa compreila repens. 38. Poa  
annua. 3p. Poa vulgaris magna. 4«. Poa anguftifoli. 
41. Poa media. 42. Poa alpina variegata 43. Briza 
vulgaris. 44. Cinofurus criilatus. 45. Cinofurus cœ- 
xuleus. 4 6 Cinofurus paniculatus. 47. Bromus vulga- 
xis. 48. Bromus upialieniis. 45?. Bromus teólorum. yo# 
Promus hordei-formis. y i. Bromus perennis maxima. 
'52. Bromus fpica brizæ. 53. Feftuca natans. y 4. Fef* 
íuca margine agrorum. 55. Feíluca ovina y6 . Avena 
prateníis. y7. Avena volitans. y 8. Avena nodofa. y^. 
Lolium tremulentum. 60. Triticumrad. officinarum. 
6». Hordeum murinum. 62. Scabiofa vulgaris 
Scabiofa gotlandica. 64. Scabiofa fuccifa. 6y. A fpe-  
rula odorata. 6c, Afperula rubeola. 67. Galium lu
teum. 68. Galium iiakenfe. 69, Galium quadrifolium. 
£ 9 . Gatíuaa cruciata. y i 0 Aparine vulgaris. y a .A p a -
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fcíae pârienfe. 73. Plantago vulgaris, 74, Plantago 
Incana. 75 . Plantago lanceolata. 76, Plantago radice 
îanata. 77. Plantago coronopus. 78. Plantago linearis 
Hiaculatus. 7 p.  Sanguiforba gotlandica. 80. Cornus 
fæmina. 81. Cornus herbacea. 81. Evonymus vulgaris. 
83, Alchemüla vulgaris. 84* Cufcuta paraiitica. 85. 
Sagina minima. 86. Lithofpermum annuum. 87. A n-  
chufa bugloiTum. 88. Symphitum majus. 87. Pulm o-  
naria immaculata. 5>o. Lycopfis arveniis. p i .  Echium  
fcanenfe. p z ,  Afperugo vulgaris, p 3., Androface mi
nor. p/\. Primula vulgaris, p S - Primula purpurea 9 6 . 
Menianthes trifoliata. p 7 . Samolus maritima. p8  L y-  
fïmachia vulgaris, pp.  Lyfimachia axillaris, ic o .  Lyix- 
machia nummularia. 101. Convolvulus arveniis. 102,. 
Convolvulus maximus. 103. Polemonium glabrum.
104. Campanula vulgaris. 105. Campanula magno 
£ore. 106. Campanula gigantea. 107. Solanum dulca 
mara. 108. Hedera repens. 107. Lonicera caprifo- 
lium. 110. Lonicera xylofteum. 111. Rhamnus ca- 
tharticus. 112. Rhamnus frangula. 113. Ríbes groíTu- 
Jaria. 114. Ribes rubra. 1 i f .  Ribes alpina. 116. G en
tiana amarella. 117. Herniaria glabra. 118. Chenopo- 
dium upfalieníe. H5>, Chenopodium purpurafcens. 
220. Chenopodium fegetum. 121. Chenopodium ílra- 
monifolium. 122. Chenopodium viride. 123. Cheno
podium vulvaria. 124. Chenopodium polífpermum, 
ï 25. U lm us campeíhis. 126. Saniçula lylvatica. 127, 
Daucus íylveílris. 128. Conium arvenfe. i z p .  Selium  
oreofelinum. 130. Athamantha daucoides. 131. L a -  
ferpitium majus.. 132. Heracleum vulgare. 133. L i-  
gufticum fcoticum. 134. Angelica alpina. 135. QEnan- 
ihe fucco crocante. 136. Phellandrium aquaticum. 
137. Cicuta aquatica. 138. Œtiifa artedii. 157. Scan- 
dixhífpida. 140. Scandix íativa. 141. Cherophilluin 
cicutaria, 142. Cárum ofHcinarum. 143, Pimpinella 
oíBcinarum. 144. (Egopodium repens. 14?. Apium  
paluílre. 146. Opulus paluílris. 147. Sambucus ar-
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borea» 148. ParnaiTia vulgaris. 149* Static« capitataİ 
150. Statice limonium. 151. Linum catharticum. if2^  
Cepa prateníis, 155. Anthericum album. 154* O rni-  
thogailum majus. i f f*  Ornithogallum minus. 156* 
Aíparagus fcaneníis. 157* Convallaria lilium conval-* 
lium. 158. Convallaria polygonatunu 159. Convaila-? 
ria polygonatum altiíumum. 160. Convallaria cordi^ 
folia. 161, Juncus valantii. 162. Juncus fyl vatic us* 
ï 63. Juncus píyllii 164 Berberis fpinofa. 16 j . Rume* 
britannica. i66.R nm ex acetofa prateníis. 167. R um ei  
acetofa lançolata. 168. Triglocbin tricapfularis. 169*, 
Triglochin fexlocularis. 170, Trientalis thalii. 171# 
Acer platanoides. 171. Epilobium irreguläre. 173-, 
Epilobium hirfutum. 174* Epilobium paluílre. 17 í -  
Erica vulgaris. 176. Daphne rubra 177* Vacçinium  
maximum. 178. Vaccinium nigrum. 179. Períicaria 
amphibia. ï 80. Periicaria mitis. 181.. Biftorta minor, 
181. Helxme fativum. 183, Paris nemorum. 184«. 
Andromeda vulgaris. 183, Dianthus vulgaris, 186* 
D  ianthus fcaneníis. 187. Dianthus gotlandicus. 188, 
Saponaria gypfophiton. 189. Cucubalus behen. i^o,4 
Cucubalus dioicus. 191. Silene vifçaria. 192. Silene 
nutans. 193. Aliine vulgaris. 194» Aliine pentagina* 
19$. Aliine graminea. 196, Arenaria purpurea. I5>7. 
Spergula verticillata, 198, Ceraftium lapponicurm, 
ï 9 9 • Agroftemma agreftis, 200 , Lychnis aquati- 
ca. 20Ï Oxalis fylvatica. 202. Sedum telephium* 
2,03. Lythrum paluilre. 204. Agrimonia oiRcina- 
rum, 20?. Sempervimm teclorum. 206. Padus 
folio deçiduo. 207. Prunus fpinofa. 208. Cratægus 
fç-anica.. 209. Cratægus oxvacantha. 210. Sorbus 
aucuparia. 2 i j a Pyrus pyrafter. 212. Pyrus malus. 
213. Mefpilus cotonailer. 214. Filipendula moion^ 
2i<, Filipendula ulmaria, 2I6". Rofa major. 217. 
Rofa minor. n 8 a Rubus idæus. 215». Rubus mari- 
rmius. 220» Rubus cæiîus. 221. Rubus faxatilis. 222. 
jRubuş norlandiçus, 223, Rubus çh^m^morus. 224*
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Fxagarîa vulgarîs, i i f .  Potentilla anferîna. i z * .  Po« 
tcntilla fru&icofa. z 17. Potentilla reptans. 12,8. Po-» 
tcntilla adicendens, 2 2 ^  Potentilla frutiçofa. 230. Po
tentilla norvegica. 2,31. Tormentilla officinarum 232, 
Comarumpaluftre, 233, Geum fuaveolens, 234. Geum  
rivale, 235. Papaver g la’brum. 23#. Papaver hifpi-* 
dum. 237. Atlasa nigra. 238. Tilia communis. *39. 
Ciftus vulgaris. 240. Euphorbia frutiçofa. 241, Refedsi 
luteola. 242. Delphinium fegetum. 243 . Aconitum  
lapponicum. 244. Hepatica verna. 2 4 ç. Pulfatilla 
vulgaris, 246. Anemone ncmorofa. 247. Thalitlrum  
canadenfe. 248. Thaliârrum ílríatum, 249. Ranuncu
lus chelidonium minus. 2^0, Ranunculus acris. 2 3 u  
Caltha paluilris. 252. Helleborus trollius. 253. Ajuga 
verna. 254. Teucrium fcordium, 2 f f .  Elymus fer- 
pyllum. 2 f 6. Thymus acinos. 257, Clinopoaium mon* 
tanum. 2 j8 . Origanum vulgare. 259, G lechom a he«» 
dera vulgaris. 260. Nepeta vulgaris. 261. Betonica 
officinarum. 2*2. Stachis fcetida. 263. Stachis arven- 
fis. 264. Galeopds tetrahit. z ó f ,  Gaieopiis ladanum. 
2 66. Lamium perenne. 267. Lamium rubrum, zú8* 
Lamium amplexicaule. 2 69. Leonurus cardiaca. 270» 
Brunella vulgaris. 271. Scutellaria vulgaris. 272. An
tirrhinum upfalienfe. 273. Antirrhinum rhinanthus« 
274. Pedicularis alpina lutea, 275. Melampyrum  
tetragonum. 276. Melampyrum arvenfe. 277. M e-  
lampyrum coeruleum. 27 8. Melampyrum vulgare« 
275?. Melampyrum ringens. 280. Bartda lapponica, 
281, Euphrada vulgaris. 282. Odontites. 283. L a -  
thræa fquamaria. 284. Linnæa, 28?. Draba nudicau-* 
lis. 286. AlyiTum fcanenfe. 2.87. Thlafpi buria pafto-» 
ris. 288. Lepidium perenne. 289. Myagrtun fativum. 
290. Turritis glabra. 291. Biaffica perfoliata. 1 pi«. 
Sinapis arvends. 273, Sifymbriuni pinnatifidum. 294« 
Sifymbrium fophia. 19 Frydmum vulgare. 29^* 
Erydrnum leucoii folio. 297. Erydmum barbar 
IC4» 298. Cardamine pratendş. 3.99, Cardamine ftoio*
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nifera. 500. Crambe maritima. 3o i.  Geranium battait 
chioides. 301. Geranium gratia Dei. 303. Geranium 
malvaceum 304. Geranium pedunculis longiilimis. 
3 0 5 .  Geranium frudtu hirfuto. 306.  Geranium cicu- 
taria. 3 0 7 .  rnajva repens. 3 0 8 .  Malva alcea. 3 09» 
Fumaria ofEcinarum. 3 1 0 .  Polygala vulgaris. 3 * * *  

Géniíla tindloria. 3 ii .G en ifta  procumbens. 313. A Í-  
tragalus dulcis. 3 1 4 .  Aftragaluslapponicus. 315* O r o -  
bus vernus. 3 16. Orobus tuberofus. 3 1 7 .  Orobus ni- 
ger. 3 1 8 .  Lathyrus collium. 3 1 p .  Lathirus w -goth i-  
cus. 3 1 0 .  Lathyrus prateniis. 3 1 1 .  Lathyrus clyme- 
num. 3 1 2 .  Vicia fativa. 323. Vicia fepium. 3 2 4 .  Vicia 
foetida. 325. Vicia fcanica maxima. 326. Vicia crac- 
ea. 3 2 7 ,  Ervum arveníè. 3 2 8 .  Cicer arvenfe. 3 2 2 , Pi-  
fum w-gothium. 3 3 0 .  Pifum maritimum. 3 3 1 .  Lotus 
vulgaris. 3 3 2 .  Trifolium montanum. 333. Trifolium  
album. 3 3 4 .  Trifolium purpureum. 3 35. Trifolium  
lupulinum. 336',Trifolium anglicum. 337. Trifolium  
melilotus. 338. Medtcago noftras. 3 3 . 9 *  Medicago 
biennis. 3 4 0 .  Ononis inermis. 3 4 1 .  Ononis fpinoia. 
3 4 2 .  Hypericum quadrangulare. 3 4 3 .  Hypericum an- 
ceps. 344. Hypericum teres. 3 4 5 .  Leontodon tara
xacum. 346. Hieracium majus multifidum, 3  4 7 .  H ie
racium thalii upialienfe. 348. Hieracium fruticofum. 
349. Crépis teàorum. 350. Sonchus lævis. 351. Son-  
chuslapponicus. 3^2 .Prenanthes umbrofa. 353» Scor- 
ionera pannonica. 354. Tragopogon luteum. 355» 
Lapfana vulgaris. 354. Cichorium fcaneníe. 357» 
Carduus helenii folio. 358. Carduus crifpus. 35p. Ser- 
aratula tin&oria. 7,6o. Serratula cafduus avenæ. 361. 
Bidens tripartita. 3 6 2 ,  Tanacetum vulgare. 3 6 3  Arte- 
miiia Carolina. 344. Artemiiia abfynthium. 364. Gna- 
phalium dioicum. 366. Gnaphalium filago upfalieniis. 
3 6 7 .Tuililago farfara. 308 Tuililago petaiites. 369* 
Doronicum arnica. 370. Solidago virga aurea. 37t« 
Inula paluftris. 372. Inula falicis folio. 3 7 3 .  Chryfan- 
themum leucaruhemum. 374. Matricaria chamæ-
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Üîelîum nobiîe. 57?. Matricaria chamæmelium vul
gare. 376, Anthémis arveniis. 377. Achillæa mille- 
îoliuir. 378. Achillæa ptarmica. 375?. Centaurea ma
xima. 380. Centaurea jacea. 381. Centaurea cyanus. 
381. Calendula arveniis. 385. Viola canina. 384. 
Viola paiufhris. 385:. V iola trachefolia. 386- V iola  
apetala. 387. Orchis macuiata. 388. Carex dadyioi-  
des. 38.9. Carex filiformis. 390. Carex capillacea. 
391. Carex panicea. 392. Carex cyperoides. 523. Ca
rex cefpitofa. 324* Carex inflata. 3,9?. Carex cœrulea, 
396. Alnus glutinofa. 35)7. Betula vulgaris. 35*8. Be
tula nana. 3,99* Quercus longo pedunculo. 400. F a -  
gus audorum. 401:. Salix pentandra. 401. Salix lati- 
folia rotunda. 403 . Salix glabra arborea. 404. Salix 
viminialis, 405'. Hippophae maritima. 4 0 6. Humulus 
falidorius. 407. Populus tremula. 408. Populus alba. 
4 99. Populus nigra. 410. Mercuriaiis perennis. 411. 
Juniperus frutex. 411. Taxus arborea. 413. Atriplex 
vulgaris. 414 . Atriplex halimus. 41?. Fraxinus ape« 
lata. 416. Rhodiola lapponica. 417. Equifetum flu- 
viatile.

Les plantes qui déplaifent aux brebis font :

i° . Salicornia maritima. 2. Hippuris aquatica. 3, 
Veronica pfeudo chamedris. 4. Pinguicula vulgaris. 
5. Pinguicula alba. 6. Pinguicula minima. 7. Iris pa~ 
luftris. 8. fcirpus lacuiiris. 9. Scirpus paluibris. 10» 
Agroftis fpina venti. 11. Arundo lacuftris. 12. Elymus 
maritimus. 13. Montia paluftris. 14. Sherardia fcanica.
15. Alchimilla alpina. 16. Potamogeton natans 17. P o
tamogeton perfoliatum. 18. Potamogeton plantàginis. 
19* Myoiitis prateniîs. 20. Myoiitis paluibris. i r f  Myo- 
fitis lappula. 22. Cynoglolfum vulgare. 23. Anagallis 
rubra. 24. Diapenfia lapponica. 25. Hyofciamus vul
garis. 16. Datura ereda. 27. Verbafcum hirfutum. 
*8. Verbafcum fcanicum. 29, Solanum vulgare. 30.
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Afciepias vulgaris, u .  Salfola pungent, j t .  Samba«* 
eus ebtıius. 33. Cepa fe&ilis. 34. Anthericum oifi-  
fragum. 35. Anthericum calyculatum. 36. Acorus pa- 
luilris. 37. Alifma erc&a. 38. V^cciniura vitis idæa. 
3p. Vaccinium oxycoccus, 40. Chryfofplenium fylva- 
«cum. 41. Periicaria urens. 41. Helxine fcandens. 43. 
Butomus paluilris. 44. Pyrola irregularis. 45. Pyrola  
fecunda, 46. Pyrola unifiora. 47. Andromeda caeru
lea. 48. Andromeda mufeofa, 45*. Arbutus uva uríita. 
j o .  Ledum grave olens, y 1. Saxifraga offiçinarum. yz» 
Arenaria multicaulis. 53. Ceraftium viícofum. $4*. 
Sedum album, y y. Sedum acre. y 6. Potentiila argên
tea. 57. Dryas lapponica, y8. Nymphæa lutea, y?. 
Chelidoniçum vulgare. 60. Aconitum napellus. 61. 
Aquilegia officinarum. 61 , Ranunculus ilammula. 63* 
64. Ranunculus fclerata. 6 y. Ranunculus aquatilis. 
46 . Mentha arveniis. 67. ßallota icanenfis. 68. Mar- 
rubium vulgare. 6p. Antirrhinum linaria. 70. Pedi- 
cularis cal. tuberculofo, 71. Scrophularia foedda. 72 , 
Thlafpi arvenfe, 73. Thlafpi campeftre. 74. Coçhlea-  
yia vulgaris. 75* Cochlearia danica. 76. Cochlearia 
arrSiöracia, 77« Ifatis maritima. 78. Eryiimum allia- 
xä, 79 * Geranium robertianum, 8o. Malva fuave 
olens. 81, Leontodoii chondrilloides. 82, Hypochæris 
prateniis. 83. Ar&ium Jappa. 84. Onopordon. Sy, 
Carduus lanceolatus. 86. Carduus nutans. 87. Eupa- 
torium cannabinum. 88. Artemiiia vulgaris. 8p. Arte- 
mifia feriphium. p o . Senecio vulgaris, pi.  Inula dif- 
fentcrica. p%. Inula helenium. p 3. ßuphtalmum tinc- 
torium, p 4. Cnicus aoanthifolius. py. Viola tricolor.* 
p6. Impatiens nemorum. p j .  Satyrium jemtium.
Spar gVnimn ere&um. pp.  Urtica perennis. 100. U r 
tica annua. 101. Xanthium inerme, iq i ,  Myriophyl- 
lum vulgare, 103. Corylus aveliana. T04. Abies ru
bra. io y . Bryonia alba. 106. Myrica brabantia. 107.

i n  ( Z 1 *
nigrum, 108. Equifetum feabrum. iopo 

Pteris mix re mina. ir o .  Polypodium officinarum. u i *  
Polipodium mix mas. 11», Aíplenium trichomanes*

http://rcin.org.pl



F O U  4$f
ï/an îm aî le plus utile eft le cheval ; îl eft plus déli

cat fur les herbes que ceux dont nous venons de pas« 
1er au fujet des alimens.

L es plantes dont il fe nourrit font :

î° .  Veronica mas. 2. Veronica fcutellata. 3. V ero 
nica beccabunga rotunda. 4. Veronica oblongis cauli- 
culis. •). Veronica cymbalari folia. 6. Anthoxantum  
vulgare. 7. Scirpus iylvaticus. 8. Scirpus paluitris. 9* 
Nardus prateniis. 10. Phalaris arundinacea. 11, Phleum  
vulgäre, 12. Alopecurus eredlus, 13. Alopecurus m -  
fra&us. 14. Melica ciliata. 15* Melica nutans. 16. 
Agroftis fpicaventi. 17. Agroftis enodis. 18. Agroftis 
arundinacea. 19, Agroftis pyramidalis, zo. Agroftis 
itolonifera. z 1. Agroftis tenuillima.2 2 . Agroftis iiipina.
23. Aira dalekarlica. 24. Aira fîexuofa. 25. Aira mi- 
liacea. z 6. Aira fpica lauendulæ. 27. Po a gigante a. 
z8 . Poa compreiTa repens. z9. Poa annua. 3©. Poa  
vulgaris maxima. 31. Poa anguftifolia. 32. Poa me
dia. 35. Poa alpina variegata. 34. Cynofurus cæru- 
leus. 3 Cynofurus paniculatus. 3 6. Bromus vulgaris» 
37. Bromus upfalienfis. 3 8 .Bromus teftorum. 39, Bro® 
mus hordei formis. 40. Bromus perennis maxima. 41. 
Bromus fpica brizæ. 42 . Feftuca natans. 43. Feftuca 
margined agrorum. 44.Feíluca rubra. 45* Feftuca vi- 
vipara. 4 6. Feituca ovina. 47* Avena prateniis. 48.' 
Avena volitans- 4 9. Arundo lacuitris. 5°* Triticum  
rad. oificinarum. 51. Elimus maritimus. 52. Hordeum  
murinum. 53. Scabiofa vulgaris. $4. Scabiofa gotian-  
dic. 5 5. Scabiofa fuccifa. 5 6. Sherardia fcanic. 57. Ai* 
perula odorata. 58. Afperula rubeola. $9 - Galium  
ítatenfe. 60. Gallium quadrifolium. 61. Gallium cru- 
ciata. 62. Aparine vulgaris. 63. Aparine parifienfisj
64. Plantago lanceolata. 6?. Sanguiforba gotlandica» 
66. Cornus fæmina. 67. Cornus herbacea. 68. A lchi-  
milla vulgaris. 69* Anchufa bugloffum. 70. Lycopfis 
fcrvenfi*. 71 . Afperugo vulgaris. 7 s* Primula purpurea.

/
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73. Convolvulus arvenfıs. 74» Convolvulus maximum 
7 5 . Poiemonium glabrum. 76. Campanula vulgaris« 
77. Campanula magno flore* 78. Campanula gigan* 
tea. 79. Hedera repens 80. Rhamnus catharticus. 81. 
Ribes groilularia. 82. Ribes rubra. 83. Ribes nigra. 
'84. Ribes alpina 8$. Berniaria glabra. 86. Chenopo- 
<lium repandifolium. 87. Chenopodium vulvaria. 88. 
Ulmus campeftris. 89, Daucus fylveftris. 90. T ordy-  
lium rubrum. 91. Selinum pratenfe. 92. Selinum oreo- 
felinum. 9 3. Laferpitium majus. 54. Heracleum vul
gare. 9 5. Liguilicum fcoticum. 96. Sium majus. 97.  
Phellandrium aquaticum. 98. Cicuta aquatica. 99.  
(Ethufa artedii. 100. Pimpinella officinarum. l o i .  Par- 
naiîia vulgaris. 102. *Statice capitata. 103. Linum ca-  
tharticum. 104* Anthericum oififragum. l o f .  O rni-  
thogallum majus. 106. Convallaria cordifolia. 107. 
Juncus bufonius. n o .  Juncus valantii. i n .  Juncus 
fylvaticus. 112. Juncus pfyllii. 113. Juncus acetofa pra- 
teniis, ï 14, Juncus acetofa lanceolata. 11 i.Trigiochin  
tricapfirlaris. 116. Triglochin fexlocularis. 117. Alif- 
ina eredta. 118. Trientalis trollii. 119. Epilobium hir- 
‘futum, n o .  Epilobium montanum. 121. Epilobium 
paluftre. 122. Erica vulgaris.'123. Vaccinium maxi
mum. 124. Perfîcaria amphibia. 12^. Perficaria mitis. 
»126. Polygonum vulgare. 127. Dianthus vulgaris* 
a 28. Dianthus fcanenfis. 129. Scleranthus annuus. 130* 
Cucubalusbehen. 131. CucubalusDioicus. 132. Silene 
nutans. 133. Silene W-gothica. 134. Alfine penta- 
gına. 136. Aliine graminea. 137. Arenaria portulacæ. 
338. Spergula verticillata. 139. Ceraílium vifcofum. 
*140, Agroitemma agreflis. 141. Lychnis aquatica. 
142. Lythrumpaluftre. 143. Prunus fpinofa. 144. Cra- 
tægus oxyacantha. 145. Sorbus aucuparia. 146. Py-  
rus pyrafter. 1 4 7 . Pyms malus. 148. Mefpilus coto- 
nairer. 149. Kubus Norlandicus. 150. Potentilla an-*« 
ieiina. 151* Potentilla fruticofa. 152. Potentilla rep- 
jans. 153. Potentilla adíçendens» 154. Potentilla fra-
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gîfera. 15^. Potentilla norvegica. i %6. T ilia commu
nis. 1^7. Cİftus vulgaris. 158- Eupliorbia folifequia, 
* ? 9 . Thalidrum  canadenfe. 1óo.Thalidrum  itridum . 
161  Ranunculus flammula 1 6 z .  Ranunculus repens. 
163. Thymus acinos. 164. Origanum vulgare. i6 $ m 
Mentha arveniis. 166. M entha aquatica. 167. G ie -  
chorna hedera terreifris. 168 Lamium rubrum. 165?. 
Lamium amplexicaule. 170. Leonurus cardíaca. 171. 
Melampyrum cœruleum. 172. Euphraiia vulgaris, 
173. Euphraiia odorata. 174. Draba nudicaulis,
175. Thlafpi burfa paftoris 176.  Myagrum fativum* 
177. Siiymbrium pinnatifidum. 178. Eryiimum leu- 
coii folio. 179. Raphanus raphaniftrum. 180. Bunias 
cakile. 18r. Crambe maritima. 182. Geranium fan- 
guineum. 183; Geranium gratia D ei. 184. Geranium  
malvaceum. 185. Geranium robertianum. 186. Gera
nium cicucaria. 187. Malva alcea. 188. Malva iuave 
olens. 189. Genilla tindoria. 170. Aftragalus dul- 
cis. 191 Orobus vernus. 192. Orobus tuberofus. 193. 
Orobus niger. 15)4. Lathyrus collium. 195. Lathyrus 
W-gothicus. 196. Lathyrus prateniis. 197. Lathyrus 
clymenum. 178. Vicia iativa. 175?. Vicia fepium. 200. 
Vicia fœtida. 201. Vicia icanica maxima. 202. Vicia  
cracca. 203. Ervum arvenfe. 204. Cicer arveniîs. 205". 
Piium w-gothicum. 2 0 6. Pifum maritimum. 207. L o
tus vulgaris. 208. Trifolium montanum. 209. Trifo
lium album. 210. Trifolium purpureum. 211. Trifo
lium lupulinum. 212. Trifolium angiicum. 213. Tri
folium melilotus. 214. Medicago noftras. 213. Medi- 
eago biennis. 216. Leontodon chondnlloides. 217. H y 
po ch æris pr at en ii s. 218, Hieracium pulmonaria. 2x9, 
Hieracium fruticofum. 220. Crépis tindorum. 221. 
Sonchus lœvis. 222. Sonchus repens. 223. Sonchus 
lappooicus. 224. Prenanthes umbrofa. 225. Scorfo-  
nera pannonica. 22 6. Tragopogon luteum. 227. Lap- 
fana vulgaris. 228. Carduus lanceolatus. 229. Car- 
iuusnucans. 130. Carduus helenit folio. 231. Carduus
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crifpus. i j i . Carduuspaluftris. a j5 .SeirrátuÍâcarduu* 
avenæ. 154- Artemifıa vulgaris. * j f .  Artemıfia caro- 
lina. z i 6 .  Artemiiîa abfynthıum. 137 - Artemıjıa le ıy -  
phium. 238. Gnaphalium dioicum. 2 3  p *  Tuilılago pe- 
tafıtes. 240. Doronicum arnica. 24İ. Sohdago vırga 
aurea. 242. Inula helenium. 243. Inula falıcıs folıo. 
* 4 4 .  After tripolium. 245. Buphtalmıım t m ä o n m m  
2 4 6. Chryfanthemum leucanthemum. 247* Matrica
ria chamomælam nobile. 248.^ Achillea millefolium. 
2451. Achillea ptarmica. 250. Centaurea maxima. 2,51* 
Centaurea jacea. 252.. Cnicusacanthifolius* 2f3»Violil 
trach e lifo lia . 2 5 4 .Zoftera maritima. 255. Carex fer-
ruginea. 256. Carex echinata* 2J7. Carex cefpitofai 
258. Carex cærulea. 1^9» Sparganium ere&um. 260. 
Alnus glmmofa. 261. Betula vulgaris. 162. Betula 
liana. 2 6 3 .Xanthium inerme. 264. Sagittaria aquatica*
265. Quercus iongo pcdunculo. 2 66. Salix itipul. tra- 
peziformibus* 267* Salix fœnimeiîorum. 168. Salix 
latifolia rotunda. 2 6 ^  Salix glabra arborea. 270. Sa
lix viminialis* 271. Hippophaë maritima. 2 
brabantica. 273. Humülus faliitorius. 274* Pop ulus 
alba. 275. Populus nigra. 276. Juniperus frutex. 277* 
Equifetum fylvaticum. 278. Polypodium filix faxatiiis*

O n  met au nombre des plantes qui déplaifent aux 
chevaux :

i ° .  Salicornia maritima. 1* Hippurîs áquatica. 
Veronica ternifolia. 4 .  Veronica fpicata. f .  Veronica 
beccabungà oblonga* 6. Veronica pfeudo chamardris.
7. Pinguicula vulgaris 8. Pinguicula alba. 9. Pingui- 
cula minima, to . Verbena vulgaris. 11. Lycopus pa-* 
luftris. ï 2 Salvia horminum. 13. Valeriana vulgaris. 
!14. Iris paluftris. Î5. Eriophorum polyftachyon 16. 
Montia paluftris. 17. Galium luteum* 18. Plantago 
vulgaris, i 9. Plantago radice lanata. 20. Evonymus 
vulgaris* 21. Alchimilla alpina* 22. Cufcuta parafttica.

n.
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34* Potâmogeton perfoliatum. 2 f .  Myoiıtis ärveniıs, 
26. Myoiıtis lappula, 27. Liclıofpermum ofïicinarumj 
28 Lithofpermum annuum. 19. CynoglolTum vulgare, 
30. Symphytum majus. 31. Pulmonaria immaculata.
32. Echium icanenfe. 33. Primula vulgaris. 34. Me-, 
nyanthes trifoliata. 35. Samolus maritima. 36. L yíi-  
niachia vulgaris. 37. Lyiimachia axillaris. 38. L y ii-  
machia nummularia. 35». Diapeniia lapponica, 40 ,  
Campanula trachelium. 41. Hyofcyamus vulgaris. 42. 
Datura eredla. 43. Verbafcum hirfutum. 44. Verbaf- 
cum nigrum. 4?. Verbafcum fcanicum. 46. Solanum  
vulgare. 47. Solanum dulcamara. 48. Lonicera capri- 
folium. 4P. Lonicera xyloileum. 50. Afclepias vul
garis. 51. Gentiana amarella. ?2. Salfola pungens. 
53. Chenopodium Henricus. 54. Chenopodium upfa- 
lienfe. 5?. Chenopodium purpurafcens. f 6. Chenopo- 
dmm fegetum. 57. Chenopodium ilramonifolium. 58* 
Chenopodium polyfpermum. fp. Sanicula fylvatica;
60. Conium arvenfe. 61. Angelica alpina. 6z.  A nge
lica fylvatica. 63. QEnanthe aquatica 64. QEnanthe 
íiicco crocante. 65. fcandix fativa. 66. Apium pa-  
luftre. 67, Opulus paluflris. 68. Sambucus arborea. 
6p. Sambucus ebulus. 70. Afparagus fcaneniis. 7 1 ,  
Convallaria lilium convailium. 72. Convallaria po-  
lygonatum, 73. Acorus paluftris, 74. Berberis fpinofa, 
75* Humex britannica. 76. Acer platanoides. 77. Epi-  
lobium irreguläre. 78. Daphne rubra. 7p. Vaccinium  
nigrum. 80. Vaccinium vicis idæa. 81. Vaccinium  
oxycoccus. 83, Periicaria urens. 84. Biftorta minor, 
85. Helxine fcandens. 86. Helxine fativum. 87. Paris 
nemorum. 88. Butomus paluftris. Sp. Andromeda vul
garis. po. Andromeda coerulea- px. Andromeda mul- 
cofa. p ?,. Arbutus uva uríi. P3. Sedum grave olens, 
54- Saxifraga officinarum. 97. Oxalis fylvatica. 9 6 . 
Sedum telephium. 97. Sedum acre. p8. Agrim o-  
nia officinarum. 99. Padus folio dec’duo. 100. Fili— 
pendula molon. 101. Filipendula ulmaria. io i .R o fk  

T'orne II.  I I
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maior. 103. Rofa minor. 104. Rubus id*us. 10Ç. R u-  
bus csefios. 106. Rubus faxatilis. 107. Fragana vu -  
caris. 108. Potentilla argentea. 109. Tormenttlla 
officinarum. 110. Comarum paluftre. n i .  Dryas lap- 
ponica. m .  Nymphéa lutea. 113. Nymphéa alba.
114.  P a p a v e r g l a b r u m .  n ? .  P a p a v e r  h i i p i d u m .  i i 6 .
Chelidonium vulgare. 117. A&ea nigra. 118. Eu
phorbia fruticofa. i l 9- Refeda luteola. n e .  A co
nitum lapponicum. 121. Aconitum napellus 122* 
Aquilema officinarum. 125. Hepatica verna. 124. 
Pulfarilla vulgaris. 125. Pulfatilla dalekarlica. 126, 
Anemone neniorofa. 127. Ranunculus aquatilis. 128, 
C al th a paluftris. 129. Helleborus trollius. 130. Ajuga 
verna. 131. Teucrium fcordium. 132 Clinopodium 
montanum. 133» Ballota icaneniis. 134* Marrubium 
vulgare. 13^* Nepeta vulgaris. 136. Stachys fcetida. 
137. Stachys arveniîs. 138. Galeopiîs tetrahit. 139. 
Gaieopiis ladanum. 140. Lamium perenne. 141. Scu
tellaria vulgaris. 142. Antirrhinum linaria. 143. An
tirrhinum upfaliehfe. 144. Pedicularis calyce tubercu- 
lofo. 145. Pedicularis fceptrum carolinum. 146. M e- 
lampyrum vulgare, 147* Lathræa fquamaria. 148. 
Scrophularia fœtida. 149» Linnæa. 150. AiyiTum fca- 
nenfe. 151. Thlafpi arvenfe. i5 2 .T h la íp i  campeftre. 
153. Lepidium perenne. 154. Lepidium ofyris. i$> . 
Cochlearia vulgaris. 156. Cochlearia danica. i5 7 .C o -  
chlearia armoracia. 158. Iiatis maritima. 159. Turri- 
tis glabra. 160. Braffica perfoliata. 161. Eryiimum 
vulgare. 162. Eryiimum barbarea. 163. Eryiimum  
alliaria. 164. Cardamine prateniis. 16?. Geranium  
batrachioides. 166. Malva repens. 167. Fumaria offi
cinarum. 168. Ononis inermis. 169, Ononis fpinofa. 
170. Hypericum quadrangulare. 171. Hypericum an- 
ceps 172. Hypericum teres. 173. Leontodon taraxa
cum. 174. Hieracium pilofella officinarum. 175« Ci
chorium fcanenfe. i 7 6 . ’Ar6tium lappa. 177* Onopor- 
don. 178. Bidens tripartita. 179* Bidens nutans. 180.
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Eupatormm cannabinum. 181. Tanacetum vulgare, 
182, Tuifilago farfara. 183. Senecio vulgaris. 184, 
Inula paíuftris. 18 ç. Matricaria chamomillum vul
gare, 186. Anthémis fœtida. 187. Centaurea cyanus. 
188. Viola canina. 185». Viola apetala. 1^0. Viola tri* 
color. 1 9 1. Impatiens nemorum. 192. Orchis morio. 
173. Orchis calcaribus oblongis. 124. Orchis íambu- 
cina. 19$. Orchis maculata. 196. Satyrium jemcium. 
157. Calla paluftris. 15)8. Urtica perennis. 199,  Ur
tica annua. 200. Pinus arbor, 2 0 1. Bryonia alba. 102. 
Populus tremula. 203. Taxus arbórea. 204. Fraxinus 
apetala. 205. Fmpetrum nigrum. 206. Equifetum ar- 
venfe. 207. Pteris foemina.

1

]1 ne nous reite plus à examiner que les plantes 
qui piaifent & deplaifent aux cochons : nous aurons 
fini alors tout ce qui concerne le fourage des ani
maux domeftiques.

Les plantes qui piaifent aux cochons font :

i° .  Salicornia maritima. 2. Scirpus paluftris. 3. Scir- 
pus îacuilris 4. Aira dalekarlicà. 5. Foa annua, 6„ 
Poa vulgaris magna. 7. Poa anguftifoJia. 8. Poa me
dia. 9. Feiluca natans. 10. Galium ilakenfe. 11. Plan- 
tago vulgaris. 12. Plantago incana. 13. Cornus herba- 
cea. 14. Cufcuta paralitica. 15, Verbai'cum nigrum.
16. Chenopodium purpureum. 17. Chenopodium fe
ge tu 111. 18, Ulmus campefiris. 19. Athamantha dau- 
coides. 20. Heracleum vulgare. 21. Angelica alpina. 
22. Angelica fylvatka. 23. Sium majus. 24. QEthufa 
ar&ii. 25. Carum oíBcinarum. 2 6. Pimpinella offici— 
narum. 2 / .  Cepa prateniis. 28, Ornithogallum ma
jus. 25?. Convallaria cordifolia. 30. Rumex acetofa 
prateniis. 31. Rumex acetofa lanceolata. 52 T r ig lo -  
chin paluihis. 33. Trigioçhín fexlocularis. 34. Vac-  
ciniuni oxycoccus, 34. Periicaria amphibia. 3 6\ Bif- 
toxu  minor. 37, P o lygon u m  yulgars* 38. Cucubalus
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dioicus. 3p. Silene vifcaria, 40. Silene nutans. 4Í .  Al* 
fine vulgaris. 42. Alíine^ pentagyna. 4 3 ’ Alíine gra- 
minea, 44. Spergula verticilJata. 4 5 .  O x a l i s  fylvatica.
4 6. Sedum teiephium. 47. Padus folio deciduo. 48. 
Sorbus aucuparia. 49. Filipendula molon. 50. F ili-  
pendula ulmaria. 51. Rofa major, ?2. Rofa minor. 13.' 
Rubus idæus. 54. Rubus faxatilis. 55. Rubus norlan* 
dius. 56. Potentilla anferina. (r a c in e .)  57* Poten-  
tilla argentea. 58. Potentilla norvegica. 5<?.Tormetfr* 
tilla officinarum. 60. Geum fuave olens. 61. Geum  
rivale. 62. Nymphæa lutea. 6 3. Nymphæa alba. 64. 
Stratiotes aquatica. 65. Heileborus trollius. 66. La- 
thrtea fquammaria. 67. Thlafpi arvenfe. 68. Thlafpi 
campeftre. 69. Thlafpi buiTa pailoris. 7©. Braffica 
perioliata 71. BraiTica napus, 71. Sinapis arveniîs 73. 
Sifymbrium pinnatifidum. 74. Eryfimum leucoii folio.
75. Crambe maritima. 76. Geranium batrachioides. 
77. Geranium gratia D ei. 78. Vicia fepium. 79.  Tri
folium purpureum. 80. Trifolium melilotus. 8 i .L e o n -  
todon taraxacum. 82. Leontodon chondrilloides. 83« 
Hypochæris prateniis. 84. Hieracium fruticofum*1
85. Crépis te d o  rum. 86. Sonchus lævis. 87. Sonchus 
iapponicus. 88. Scorfonera pannonica. 8p, T ragop o-  
gon luteum. 90 . Lapfana vulgaris. 91. Cichorium fca* 
nenfe. 9 2. Gnaphalium dioicum. 9 3. Solidago virga 
aurea. 94. Erigeron acre. 9 5. Achillea millefolium, 
96. Achillea ptarmica. 97. Centaurea maxima. p8, 
centaurea jacea. 99. Cnicus acanthifolius. 100. V iola  
canina. 101. Zoitera maritima. 102. Sparganium erec- 
turn. 103. Sagittaria aquatica. 104. Humulus fa iid o -  
rius. to*. Atriplex vulgaris. 106. Equifetum fluviatile* 
107. Equifetum fcabrum.

Les plantes qui déplaifent aux cochons font :

i° . Hippuris aquatica, 2. Veronica ternifolia. 3. Ve* 
ronica beccabimga oblonga. 4. Veronica beccabunga
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rotunda, f .  Veronica p feudo chamædris. 6. Valeriana 
vulgaris. 7. Iris paluihis. 8, Scirpus fyivaticus. p, Erio- 
phorum polyitachyon. 10. Nardus prateniis. 11. Pha* 
laris arundinacea. i2,Phalaris phleiformis. 13. Phleum  
vulgare. 14. Alopecurus infradus. if.C ynofurus cae- 
ruleus. 16, Arundo lacufhis. 17. Triticum rad. offi— 
cinarum 18. Montia paluihis. ip . Scabiofa vulgaris# 
2.0. Scabiofa fuccifa. 11. Afperula rubeola. 22. G al
lium luteum. 23. Gallium quadrifolium. 24. Gallium  
cruciata. i f .  Aparine vulgaris-26. Alchemilla vulga
ris. 17. Alchemilla alpina. 18. Potamogeton natans. 
ip .  Potamogeton perfoliatum. 30. Potamogeton plan- 
taginis. 31. Myoiitis prateniis. 32. Myoiitis paluihis.
33. Lithofpermum annuum. 34. CynogloiTum vul
gare. 3 f. Symphitum majus. 36. Pulmonaria imma- 
culata. 37. Lycopiis arveniis. 38. Androface minor. 
3 9. Primula vulgaris. 40. Menyanthes trifoliata. 41. 
Hottonia paluihis. 42. Lyiimachia vulgaris. 43. L y -  
iimachia axillaris. 44. Convolvulus arveniis. 45. Cam
panula vulgaris. 46. Hyociamus vulgaris. 47« V e r -  
bafcum hirfutum. 48. Verbafcum fcanicum. 4p. Sola
num vulgare, fo .  Solanum dulcamara. 51. Saifola 
pungens. $z. Herniaria glabra. 53. Cfienopodium 
Henricus. 54. Chenopodium ihamonifolium. 5 f. C he-  
nopodium vulvaria. 36. Choerophillum cicutaria. f 7« 
Sambucus ebulus. 58. Parnailia vulgaris, fp. Statice 
capitata. 60. Anthericum oififragum. 6 1. Ornitogal- 
lum minus. 62. Afparagus fcanenhs. 6 3. Convallaria 
lilium convallium. 64. Convallaria polygonatum. 6 f .  
Acorus paluih'is. 66. Berberis fpinofa. 67. Rumex bri
tannica. 6$. Alifma ereda. 6p. Acer platanoides. 70* 
Epilobium irreguläre. 71* Epilobium hirfutum. j z .  
Epilobium paluilre. 73. Erica vulgaris. 74. V acci-  
nium maximum. 7$. Chryfofplenium. 7 6. Periicaria 
mitis. 77 , Periicaria urens. 78, Helxine fcandens. 7p. 
Helxine fativum. So. Paris nemorum. 81. Butomus 
paluih'is. 82. P yro ia  irregularis. 83. Sedum grayc
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olens.84. Diantlıus vulgaris. 8$ Saxifraga officinarum»
86. Cucubalus behen. 87. Sedum acre . 88. Ly thrum 
paluftre 8p. Agrimonia officinarum.po Fragaria vul
garis. p i .  Potentiiia fruticöia p i .  Comarum paluftre. 
P3. Drias lapponica. P4, Chelidonium vulgare. 95, 
A d æ a  nigra p6. Ciftus vulgaris. $7. Euphorbia fru- 
ticofa. p8. Refeda luteola. pp. Delphinium legetum. 
%oo. Aconitum napellus.. 101. Aquilegia officinarum. 
l o i .  Hepatica verna 103. Pulfatilla vulgaris. 104. 
Anemone nemorofa. 10f. Ranunculus aquatilis 106. 
Caltha  palu&ris. 107. Ajuga verna. 108. Teucrium  
icordium. 1 0 p .  Thymus ferpiilum. i i o .  Mentha arven- 
fis, m .  Mentha aquatica i n ,  Glechoma hedera ter- 
rehris. 113. Nepeta vulgaris, 114. Stachys fœtida. 
Ii^. Stachys arveniis, 116. Galeopiis tetrahit. 117 L a-  
mium perenne. 118. Leonurus cardiaca* n p .  Scutella
ria. integrifolia 120. Antirrhinum linaria. ï? r. Antir
rhinum upfaîienie. 111 Pedicularis calyce tubercu- 
lo io . 123 Pedicularis fceptrum carolinum., 124. M e- 
lampyrum vulgare. 115. Euphrafia vulgaris. 126. Scro- 
phularia fœtida. 127. Linnaea. 128. Draba nudicaulis. 
iip.Lepidium perenne. 13c.Cochlearia armoracia.131. 
Turritis glabra. 132. Sifymbrium fophia. 133 Eryii-  
mum vulgare. 134.Eryfin.1um barbarea. 13 5.Eryiimum 
al liaria. 136. Cardamine palultris. 137. Cardamine 
impatiens. 13 8. Dentaria bulbifera. i ;p .  Arabis annua. 
140. Geranium fanguineum. 141. Geranium malva- 
ceum. 142. Geranium pedunculis longiilimis. 143. 
Geranium robertianum. 144. Malva repens. 14f .  
Fumaria officinarum. 146 .Polygala vulgaris. 147. A f-  
tragalus dulcis. 148. Orobus niger. 14p. Lathyrus 
piatenfis. 130. Vicia cracca. 15 t . Trifolium album, 
i . f 1* ^ non’ls inermis. 133. Ononis fpinofa. 15 4. Hype- 
li^um quadrangtilarc. i<<. Hypericum anceps. 1 ş6. 
Arcfium lappa. 157. Carduus lanceolatus. i* 8 . Car
duus helenii folio, H 9 ,  Serratula tindforia. 160. Ser- 
ratula carduus avenæ. 161. Bidens tripartita. 162. Eu-
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patorium eannabinum. 163 .Tanaeetum  vulgare. 164. 
Artemifia vulgaris* ı 6 f .  Artemifia abfynthium. 166 . 
Tuflilago farfara. 167. ïnu ia  helenium, 168. After tri- 
polium, 169. Buphtalmum tinétorium. 170. Chryfan- 
themum leucanthemum. 171. Matricaria chamom il-  
lum nobile. 1 2. Matricaria chamomiilum vulgare. 
173, Anthémis fœtida. 174* Centaurea cyanus. 17*. 
Calendula arveniis. 176. Calia  paluftris 177. Carex 
ferruginea. 178. Carex caerulea, 179. T y p h a  paluftris, 
180, Alnus glutinofa. 181. Betula vulgaris. 182. X a n -  
tium inerme. i83 .C ory lus  avellana. xéq.Bryoma alba. 
185. Populus tremula. i 3 6. Fraxinus apetala. 187. 
Rhadiola lapponica. iSS.Pteris  filix fœmina. 189. A£* 
plenium trichomanes, 190. Acrofticum rupeftre.

Nous avons extrait toutes ces differentes obier va
rions que nous avons rapportées concernant les plantes 
qui plaifent ou déplaifent aux animaux domefhques , 
des Amœnitates Academicæ de Linneus ; nous les 
avons auill dénommées par les noms triviaux que le 
lavant employe dans fa differtation pour abréger par 
là la dénomination des phrafes botaniques. A u moyen 
d'un pareil détail, lo rfqu 'on  voudra ferner des prairies 
foit na ture lles , foit artificielles, il fera facile de choifir 
parmi les differentes plantes celles qui conviendront le 
mieux aux differens genres de beftiaux pour lefqueîs on 
les deftinera : on n 'y femera confequemment pas les 
plantes qui leur font nuifibles.

L a  Société Royale d ‘Agriculture de Bretagne indi
que très-bien dans un tableau qu'elle a fait dreifer , 
les herbes des prés foit hauts foit bas qui font les plus 
profitables aux beftiaux, & celles qui leur font nuifi
bles. N ous ne pouvons donc mieux finir cet article 
qu en y rapportant cette énumération. L a  plupart des 
plantes qu 'on  trouve plus ou moins abondamment 
dans les prairies foit hau te s , foit moyennes ou baffes 
iont ;
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i ° e G ram ên  pratenfe paniculatıım majus angııftıortf 

folio ; cette plante eft très-bonne. i .  G ram en  capilla- 
tum paniculis rubentibus. 3. G ram en  fpicatum glumís 
criftatis ; ces deux efpeces paffent pour bonnes. 4. G r a 
m en pratenfe paniculatum molle ; efpece excellente• 
5* G ram en  fpicatum folio afpero. 6. G ram en  typhoi
des maximum fpicâ longiilimâ ; ces deux efpeces fo n t  
mifes dans la clajje des bonnes. 7. G ram en  loliaceum 
ladice repente ; chiendent. 8. G ram en  paniculatum 
majus latiore folio 3 celles-ci fo n t  excellentes. 9. G r a 
men anthoxanton fpicatum. 10* G ram en  trem ulum  
minus paniculâ parvà ; ces deux gramens paffent pour 
bons y mais les cinq plantes fu ivantes fo n t  de nulle va
leur dans les prairies , la derniere même de ces cinq 
plantes efl nuifible , à la végétation des autres. 11. 
Acetofa arvenfis lanceolata ; ofeille. 11. Bellis fylvef- 
tris ; pâquerette ou petite Margueritte. 13. Betonica 
purpurea ; bétoine. 14. Buphtalmum vulgare ; œil de 
bœuf ou grande Margueritte. i f .  Cufcuta \cufcuie. On  
peut mettre aujji parmi les plantes inutiles des prai
ries , celles qui fu iven t. 16. Equifetum minus terrefc» 
tre ; prèle. 17. Euphraiîa officinarum ; euphraife. 18. 
Gallium luteum ; caillelait. 19. Hieracium quod pilo- 
fella major repens minus hirfuta ; herbe a épervierm 
20. Hypericum minus e re d u m  ; millepertuis, z i .  J a -  
cea nigra prateniis 3 jacêe. n . J a c o b e a  fenecionis folio ; 
jacobée. 23. Juncus lævis paniculâ non fparsâ ; jonc .
24. Lapathum  folio acuto rubente ; patience , parelle.  
i q .  Linum iylveilre ; lin. 1 6. QEnanthe aquatica. 27. 
Pediculans prateniis lutea , live crifta galli ; pedicu* 
laire. 28. Rapunculus fpicatus ; raiponce. 19. S ca-  
biofa prateniis liirfuta officinarum ; fcabieufe . 30 . 
Sphondilium vulgare birfutum ; berce. 3 i .T o r m e n -  
tilla vulgaris ; tormentille. 32. Tragofelinum  ni a jus ,  
umbeilâ candidâ ; boucagc. 33, Ranunculus prateniis 
er e d u  s acris 3 renoncule , bouton d’or Jimple , griffe de 
lioh,pied de coq. Les deux plantes Jufvantes ne fo n t  pas
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feulement Inutiles dans les prairies , elles fo n t  même 
encore fo r t  mauvaifes. 34. Millefolium vulgare a lb u m ;  
millefeuille. 3 5. Ptarmica vulgaris foiio longo ferrato ; 
mais en revanche on peut regarder comme très-lonnes 
les dernieres dont nous allons fa ire  mention. 36. L a -  
thyms fylveilris Iuteus , foliis viciæ îgejje. 37. Lotus 
pentaphyllos flore majore luteo fplendente ; lotier. 38. 
Polygaia  minor vulgaris flore cœruleo. 39. Trifo lium  
pr ace nie purpureum  ; t  refle à fleur rouge ou trémeine. 
4 0 . Trifolium luteum capitulo lu p u l i , vel agrarium ; 
triolet. 4 t .  Vicia fylveilris flore purpureo ; vefee, 42. 
Vicia vulgaris acutlore fo lio , femine parvo nigro.

O n  peut fe convaincre par le détail dans lequel 
nous venons d’entrer , que parmi les 42 plantes dont 
les prairies font ordinairement compofées , il s’en 
trouve 21 inutiles ; une plante paraître connue fous le 
nom  de eufeute , qui nuit à la végétation des autres , 
trois qui font nuifibles au bé ta i l , &: dix-fept qui four-  
niffent une bonne nourriture,parmi lefqueiles on comp
te dix efpeces de gramen ; par conféquent quand on 
veut former des prairies naturelles & même des arti
ficielles , il elf très-facile de fe régler lâ-deiïus , on 
choifira par préférence ces dix-fept bonnes efpeces 
©n rejettera toutes les autres.

Ce qui rend le beurre de la Prévaiaye en Bretagne 
fi fameux , c eil fans doute le bon pâturage qui s’y 
trouve ; la plupart des herbes qui croifient dans les 
prairies de ce c a n to n , font prefque toutes des plus 
iucculentes , 8c on n y en voit que très-peu de mauvais- 
fes ou d’inutiles. O n  y rencon tre , v. o-

i° .  G ram en  paniculatum majus anguftiore folio 
a. G r  amen capillatum panicuiis rubentibus. 3. G r a 
men fpicatum glumis criftatis 4. G ram en  pratenfe 
paniculatum molle. uGram en  fpicatum folio a ipero.

Gram en tiphoïdes maximum fpicâ longiffima. 7.
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G ram en  loliíaceum radice repente ; chiendent. S. Gr&* 
men paniculatum majus latiore folio. 9 « G ram en  an-  
thoxanton fpicatum, xe. G ram en tremulum minus pe- 
nieulâ parvâ 11. Daycus vulgaris ; carotte. 12. Lotus 
nentaphyllos dore majore luteo fplendente 9 lotier. 14, 
ro l iga la  minor vulgaris > flore cœruieo. i f. Trifolium 
pratenfe purpureum ; treße ou trémeine„ 16, Vicia fy l-  
veilris flore purpureo ; vefce.

Perfonne ne peut difconvenir que toutes ces plantes 
ne foient excellentes , & il ne, s’en trouve que quel
ques-unes qui pourroient paiTer pour  ̂ inutiles telles 
que la bétoine , betonica purpurea ; l3 œil de b œ u f , 
fcuphtalmum vulgare ; le p ijfenlit, dens leonis latiore 
folio ; le caillelait, gallium luteum d a  jacée, jacea m- 
g ra  pratenfis , hirfuca ; le Un champêtre, linum fyl- 
veftre 5 le plantain , plantago quinquenervia ; & la 

fcabieufe , fcabiofa pratenfis birfuta officinarum.

O n ne rencontre point d’ofeille dans cette excellente 
prairie , mais ce font prefque toutes des plantes îegu- 
mmeufes qui y dominent : celles que nous avons deii- 
gnées comme inutiles y font très-rares , il n y  en a 
que trois de mauvaifes, qui font Uarrete-bœuf, la 
millefeuille , & la renoncule des prés. C e i t  a M. de 
Livoys que nous fommes redevables de la connoif- 
fance des plantes qui s’y trouvent. Si les botaniftes de 
chaque province s’appîiquoient à déterminer la bonté 
des plantes des prairies, Sc indiquoient aux habitans 
les mauvaifes qui peuvent s’y rencontrer , on pourioit 
parvenir a n’avoir a la fin que d’excellentes prairies 
par  la précaution qu’on prendroit d’y détruire tout ce 
qui pouiToit s’y trouver de nuifible aux differens gen
res de bciliaux. Voyez art. Prairie & Pâture.

FRA YER. C’eil un terme de venerie , qui fe dit 
des cerfs qui frottent leur bois contre des arbres pour 
faire tomber par lambeaux une peau velue qui cou-
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vroît une in afie de chair qui en s’a l lo n g e a n t , forme 
leur tête. Celui qui apporte le premier frayer à l’afc- 
ièmblée où fe trouve le R o i , a toujours reçu en tout 
temps un préfent de SaM ajeilé . Si c’eil un gentilhom
me de la venerie , c’eil ordinairement un cheval qu’on, 
lui donne ; & il c’eih un valet de l im ie r , c ’eil un ha
bit. O n  donne le nom de frayoir  au lieu où le c e r f  va 
frayer en fe frottant la tête contre les arbres. L a  
frayure 8c le frayoir font juger de la hauteur de la 
tête du ce r f  8c de fa grandeur ; c/cil ce qui s’obferve 
exactement de la part des bons piqueurs lorfqu’ils le 
guettent.

F R O M A G E .  O n  donne le nom  de f rom age au 
caillé du l a i t , lorfqu’il eil fcparé du f e r  um , c’efl l a  
partie du lait la plus groiliere 8c la plus compaéle ; 
il doit par cette raifon donner un aliment folide , mais 
d’une digeilion difficile. O n  fait le fromage 011 avec 

- du lait dont on a féparé auparavant la partie buty— 
r e u f e , ou avec le lait chargé encore de cette partie ;  
ce dernier f rom age eil fans contredit d’un meilleur 
goiit. O n  employe le lait de pluiîeurs animaux pour  
faire le fromage ; on fe fert le plus communément de 
celui qu’on prépare avec le lait de vache. ïl eil agréa
ble au g o û t , nourrit beaucoup , mais il fe digere très- 
difficilement. Pour qu’il foit bon , il ne faut pas qu’il 
foit ni trop nouveau , ni trop vieux ; quand il eil t rop  
nouveau, il eil très-difficile à digerer , il pefe far  l’ef-  
touiach , cauffi des vents 8c des obilruélions ; 8c lo r s 
qu’il cil trop vieux , il échauffe beaucoup par  fa 
grande acreté , produit un mauvais fuc , a un odeur 
défagréable , 8c rend le ventre pareiTeux : on préféré 
le fromage mou à celui qui eil dur ; 8c celui dont 
la fubilance eil rare 8c lache , mérite encore la pré
férence fur celui qui eil plus ferré 8c plus co m p a t i ;  
il ne faut pas qu ’il foit trop gluant ni trop friable , ni 
t o p  f i l é , 8c qu’il caufe aucun rapport. O n  prétend en 
*uedecine que le fromage convient aux jeunes gens
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qui s’exercent beaucoup, & qui ne pèchent pohit pa%
1 eftomach , mais c’eih une nourriture fort mauvaife 
pour  les vieillards , les perionnes délicates, 8c géné
ralement pour tous ceux qui font attaqués de la pierr® 
8c de la gravelle. Ils doivent conféquemment s en ab- 
itenir ou n ’en ufer que modérément 5 tous les froma
ges ne plaifent pas également au goiit ; on fert fur les 
tables même les plus délicates , le R o q u e fo r t , l e P a r -  
rnefan , ceux qui viennent de Saiïenage en Dauphiné ; 
on eftime encore les fromages de .Livaro en Norm an
die , ceux de Maroles , de Brie , de H ollande , de 
Gruyères. Nous allons rapporter ici la façon de pré
parer ces fromages , furtout ceux qui pailent pour les 
plus exquis.

Pour fe procurer des fromages exceîlens , il faut 
d’abord que le lait foit b o n , enfuite que la prefure , 
ou autre fubllance coagulante foit bien conditionnée 
8c bien employée. Pour taire de la prefure , on prend 
la  caillette d’un veau , qui n’ait jamais eu d’autre nour
riture que le lait p u r , on en tire de petits grumeaux 
de lait caillé , qui s’y trouve , on les épluche bien , 8c 
on ôte les poils que le veau a avalé en tetant ou en 
léchant le teton ; on lave ces grumeaux dans de 1 eau 
fraîche â mefure qu’on les manie , 8c on les met dans 
un linge bien blanc pour les eiTuyer un peu. O n  prend 
auilî la caillette , on la lave de même , 8c on la racle 
fort  nette. O n  la retendra pour y mettre ces gru
meaux , on les fale comme il fau t ,  on fufpend le tou t,  
8c on met au* deifous un pot pour recueillir l’eau falée 
qui en tombe ; c’eft cette eau q if  on nomme prefure ; 
on  la laiife ainiï travailler pendant quelques jours , 
après quoi on s’en fert au befoin. Plus on la conferve, 
meilleure elle efc, fon acide s’en fortifie ; quand on 
veut fe fervir de la prefure , on en prend dans une 
cueillere , on la délaye avec un peu de l a i t , on la 
jette enfuite dans celui qu’on deftine pour faire du 
fromage : un demi gros de preiure fuffit pour plu-
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leu rs  pintes de lait. M. M acquer a obfervc q u u a  
fromage fait avec la prefure devient alkali avec le 
temps , & brûle au feu , ainiï & de même que la corne 
2c les autres fubftançes animales. L a  prefure ainli 
préparée , voyons actuellement comment fe fait le 
fromage.

O n  prend pour l’ordinaire du lait récemment trait > 
on le coule , on y met de la prefure , & on remue le 
tout pendant quelque temps avec une grande cueil- 
lere ; ou bien on met tout Im plem ent le lait au four 
pendant quelque tem p s , après en avoir tire le pain j i l  
fe prend de même que il on avoit mis de la prelure , 
mais cependant pas auili vite ; étant p r is , on tire le 
caillé avec la cueillere à écrémer 8c on la met dans 
des écliifes , connus fous des noms differens, félon 
chaque pays 5 on l’y laiiTe plus ou moins felon qu on 
veut qu’il (oit égoutté. U n e  autre méthode pour faire 
des f rom ages , même excel lens , c’eil de prendre a 
midi la crème du lait qui a été tiré le m a t in , avec 
autant de lait tout chaud > on les mêle en fem ble , 8c 
on y met un peu de prefure que l'on délaye avec de 
l’eau falée ; on la jette dedans ce lait , on remue le 
tout enfemble . 8c 011 le lailte repoier une heure , 
après quoi 011 le met dans les écliifes : il ne faut que 
vingt-quatre heures pour le bien faire cailler : le 
meilleur temps pour faire ces fortes de fromages eft 
le printems.

Quand on ne veut avoir que des fromages com
muns , qui fe nomment fromages de m é n a g e , on n y  
met de la prefure q u ’après en avoir tiré toute la  
crème ; le lait ainii écrémé , fe coagule plus facile
ment que le lait chaud ; on employe ces fortes de fro
mages pour la nourriture de la maiion , 011 peut les 
envoyer au marché ; on les fale aufîi pour l’hiver , 8c 
on les fait fecher. il 11e faut pas attendre la fin du 
mois d’Avril fuivant pour s’en défaire , on commence 
pour lors à en faire de nouveaux pour l’autre année.
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Quand on veut avoir de bons fromages a garder , 

voici la méthode donc on fe fert : Iorfque le lait eil en 
core chaud, ou bien s’il eil f ro id , on le fait chauffer 
fur la cendre ch au d e , on y jette de la prefure dé
layée, & dès qu’il eil p r i s , on le drelfe dans des éd if 
iés Quand ces fromages feront bien egouctes , on les 
falera par deiîtis, 8c on les iaiííera repoier ju fquau  
lendemain pour qu ils ioient b*en fermes \ on les re
tournera e ni u i te pour les ialer de 1 autre cote , ex. on 
les laiifera repofer dans les édifies jufqn’â ce qu'ils 
foient durs;  on les mettra enfin fecher à f a i r  dans 
une chafiere pour les affermir , 8c on les ferrera juff 
qu’à ce qu'on veuille les faire affiner'} on les trempe 
a cet effet dans de l’eau filée ; on les enveloppe de 
feuilles d o n n e  ou d’ortie , & on les met dans un 
vaiffeau pour qu’ils fe communiquent réciproque
ment leur humidité, ou bien on entoure tout (imple
ment les fromages avec de la paille d’avo ine , 8c on 
les met a la cave dans des pierres creufées à ce deifi- 
nées ; on obièrve cependant que ces fromages ne fe 
touchent pas immédiatement.

O n  fait grand cas des fromages fees 8c mous a l’o r-  * 
tie ; nous rapporterons par conféquent la méthode 
de les préparer. Nous allons commencer par les 
mous ; on mêle d’abord enfemble une égale quantité 
de crème 8c de lait , forçant du crayon de la vache ; 
on met ce mélange dans un vaiffeau propre que l’on 
place dans un autre vaiffeau ou il y a de l’eau à la 
hauteur du lait 8c de la crème : on place ce dernier 
vaiffeau fur le feu ; ce qui forme un bain-marie , 8c 
on l’y laiife jufqtfâ ce que ce ;nôlange ait acquis le 
degré de chaleur égal à celle du lait forçant du pis de 
la  vache. O n  ôte pour lors le vaiffeau de l’eau qui 
contient le lait 8c la crème , & on y met la preiure ; 
on couvre exa&ement le vafe , & Iorfque le caillé eft 
un peu pris , on le preffe doucement fur le fond du 
vafe pour aider la (ortie du petit lait ; on retire ee
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petit lait pour le mettre au bain-marie > & lo r fq u i l  
eit fuififamment chaud , on le rejette enfuite fur le 
caillé qu'on ieve avec les deux mains fans le caifer 
pourle  mettre dans le moule , enfuite dans une pafloir 
iîmple , ayant l 'attention de pofer deiTus d'abord un 
petit poids , enfuite un plus lourd. L e  petit lait en 
étant bien exprimé > on foupoudre un peu de fel en 
deiTus & en deifous, on le pofe entre deux lits d 'o r
ties arrangées bien unimentdes orties doivent être d'ail
leurs renouvellées tous les jours. Avec cette précau
tion ce fromage fe trouve fait & propre a être m angé 
dans l'efpace de trois femaines ; trois pintes de lait 
nouveau & autant de crème fuffifent pour faire un bon 
fromage de cette efpece.

Q uan t  à ce qu 'on appelle fromages fees aux o r t ies ,  
on les prépare ainii : on prend le lait du matin tout 
fortant du trayon & fans aucune addition, on le prelle 
à travers un linge dans un petit baquet , de on y m et 
la  prefure néceifaire pour le faire cailler ; on couvre 
alors le vaiileau pendant une demi heure , on pouffe 
le caillé en bas jufqu 'au fond du vafe , en otant le 
petit lait par inclination ou avec une taiTe ; on ferre  
enfuite le caillé encre les mains pour en exprimer le 
relie du petit lait ,• on les met en cet état dans un  
moule de la profondeur tout au plus d'un pouce , on  
recouvre ce moule de la planche , & on le met au 
preifoir. L à  on le gouverne précifément comme le 
fromage cremeux de b r ie , jufqif à ce qu'il paroiife 
bien fee. Dans prefque toutes les laiteries on eil dans 
l 'habitude pour fecher les f rom ages , de les étendre 
fur un dreffoir couvert d'un lit de jonc. P our  faire 
un fromage aux orties , on place fur le dreffoir des 
orties fraîchement coupées ; 011 en fait un lit d'un bon 
pouce d 'épaifïeur, & on y étend les fromages à m e-  
fure qu'on les retire du preifoir ; puis on k s  recouvre 
d'un autre lit d'orties , s'il fe p e u t , encore plus épais ; 
au furplus il eil abfolument nécefiaire que les orties
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deilinées à cetufage foient jeunes & toutes ööuvelles * 
& qu5on les étende , on les arrange 8c on les com
prime de façon que le lit qui en elt formé , préfente 
une fur face unie , aim que la cote de fromage foit bien 
liiîe ; il fera donc à propos de cueillir tous les jours 
des orties nouvelles, pour renouveller ainii chaque 
jour le lie de from ages, jufqu'à ce qu’ils foient bien 
fees ) avant de les replacer fur le nouveau l i t , on doit 
avoir attention de les bien effuyer avec une poignée 
d'ortie à chaque fois qu 'on change de lit d'orties : on 
doit aufli couvrir les fromages avec de nouvelles or
ties récemment coupées j ces forces de fromages exi
gent encore pour être parfaits , jufqu'à ce qu’ils foient 
en état d 'être mangés , 8c même jufqu'au jour ou^ on 
doit s'en fe rv ir , d'être gardés de la même maniéré 
entre deux lits d 'o rt ies , renouvellés prefque tous les 
jours ;  au moyen de cette attention , ils deviennent un 
manger frais & délicieux, mais ils ne font pas d'une 
bien longue garde , ni fort faciles à tranfporter. Les 
fromages façon d'Angleterre , de Breiîe , de Brie , de 
Gruyère & de Roquefort ne méritent pas moins d'être 
connus dans cet ouvrage que les fromages aux orties 9 
nous allons par conféquent donner ici la façon de les 
préparer.

Pour faire un fromage excellent façon d'Angle
terre , on mêle dans le lait nouvellement trait du m a
tin toute la crème de la traite du ioir précédent, 8c 
après avoir paffe le tout a travers un linge dans un 
grand b a q u e t , on y met la quantité iuffifante de p re -  
fiue , 011 rient ce vaiifeau couvert pendant une demi 
heure , après quoi on brife & on pre.de bien le caillé 
pour en féparer tout le petit lait ; iorfque le caillé pa
roi t ferme , on y ajoute trois livres de beurre f ra is , 
pour environ foixante pintes de lait ; on mêle le 
beurre le plus exactement qu’il eíl poílible avec les 
deux mains, on répand enfuite deifus ce mélange , un 
peu de ici qu ’on y incorpore le plus qu'on peut ; on

met
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f ô é t  î ë  c a î l î ê  d a n s  l e  m o u l e  b i e n  e n v e l o p p é  d ’u n  l i h g è  

m o u i l l é  ,  p u i s  a u  p r e f ï o i r  ,* q u a n d  i l  y  e f t  r e f i é  e n y i r o r i  

n n e  d e m i  h e u r e  , o n  r e t o u r n e  l e  f r o m a g e  -, a p r è s  q u o i  

o n  l e  r e m e t  a u  p r e f T o i r .  I l  f a u t  r é p é t e r  f o u v e r i t  c e s  

c h a n g e m e n s  , f e  i è r v a n t  à  c h a q u e  f o i s  d ' u n  n o u v e a u  

l i n g e  m o u i l l é  j u f q u e s  v e r s  l a  f i n  , q u ' i l  f a u t  l e  c h a n 

g e r  p o u r  l o r s  q u a t r e  f o i s  a v e c  d u  l i n g e  f e e  e n  l e  r e 

t o u r n a n t  c h a q u e  f o i s .  L a  d e r n i e r é  f o i s  q u ' o n  m e t t r a  

c e  f r o m a g e  a u  p r e f T o i r  ,  o n  d o i t  l ' y  f e r r e r  p e n d a n t  

q u a r a n t e  h e u r e s  , a p r è s  c e  t e m p s  i l  f e r a  e n  é t a t  d ' ê t r e  

r e t i r é  d u  p r e f T o i r  ; i l  s ' a g i t  a l o r s  d e  l e  l a v e r  a v e c  d u  

p e t i t  l a i t , 6c d e  l ' e n v e l o p p e r  d a n s  q u e l q u e  l i n g e  b i e n  

n e t ,  j u f q u ' â  c e  q u ' i l  f o i t  b i e n  f e e  ; o n  l e  p o f e  e n f u i t e  

f u r  u n  d r e i T o i r  p o u r  a c h e v e r  d e  s ' y  r e f f u y e r  > o n  l e  

r e t o u r n e  f o u v e n t  e n  l ’e f f u y a n t  b i e n  à c h a q u e  f o i s  juP*  

q u ' à  c e  q u ' i l  d e v i e n n e  p a r f a i t e m e n t  f e e .
Pour  faire les fromages façon de breffe, on p rend  

‘dix à douze pintes de lait : après l 'avoir coulé -, on lé  
m et fur le feu dans une chaudière , ou on le laiffe ac
quérir affez de chaleur pour pouvoir à peine ÿ tenir 
le bras nud ; on y met enfuite unê once de bon fro
mage détrempé dans un ou deux verres d 'eau , dans 
laquelle on a délayé affez de faifran pour donner une 
belle couleur au caillé 6c de-là au fromage. L o r fq u e  
le lait qu'on a mis dans la chaudière eft fuffifammenc 
chaud -, on brife le fromage avec un bâton bien net * 
afin que la partie là plus onétueufe aille au fond de là  
chaudière , 6c fe mêle enfuite 5 cette opération faite* il 
s'agit de fe bien laver les bras 6c de pétrir la  pâté dè 
ce fromagô en la tournant 6c retournant jufqu'â cê 
qu'elle foit par tout également échauffée , 6c qu 'e llé  
ait acquife une confidence un peu ferme 5 on tire alors 
le fromage de la chaud iè re , on le met fur un linge 
blàiic , 6c pai" deffus un poids * afin qu'il foit dans lé 
cas de fe bien égoutter ; on le laiffe enfuite répo lê f  
pendant cinq à fix h e u re s , après quoi on le defcënd 
à la cave fur des tablettes bien propres* C inq  }oüê$ 
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après que le fromage a été à la cave , il fe forme fu t  
fa fuperficie une efpece de farine • on a pour lors 1 at
tention de le foupoudrer avec du iel bien egruge 
bien fee ; le lendemain on ie retourne & on le laie de 
même de l’autre côté. Trois jours après on ote ie 
linge dans lequel on l’avoit enveloppé ; on le netoye 
& on le laiile ainii s’affermir jufqu au lendemain 
qu’on le fale encore , mais un peu plus que les trois 
premiers jours ; on l’enveloppe eniuite dans le meme 
linge , & on continue tous les jours de le retourner &
de le faler. . .

Du  r e l i e  o n  ô t e  d e  t r o i s  j o u r s  e n  t r o i s  j o u r s  l e  l i n g e

& la croûte farineufe qui fe reforme inceffamment. 
Cette opération fe renouvellera aink pendant un bon 
mois , au bout duquel temps le fromage ie trouve 
entièrement fait. Au furplus il faut plus ou moins ne 
fei pour ces fortes de fromages , fuivant qu’ils tone 
plus ou moins cuits ; mais ils n’en prennent^pour l’o r
dinaire que ce qu’il leur en faut ; lorfquils  en ont 
fait! la quantité qui leur convient 3 on ^tourne & re
tourne ce fromage tous les jours jufqu a ce qu u ioit 
bien fee ; on le ratifie enfuite de tous les cotés avec 
le dos d’un couteau , & on le met dans une charnore 
où 011 a attention de le changer de place de quinze 
jours en quinze jours , & de le ratifier exactement 
ainiî que les planches , toutes les fois que fe fait ce 

' changement ; ces fromages exigent ces memes foins
pendant fept ou huit mois.

Les fromages façon de Brie fe préparent encore 
d’une façon differente des autres fromages dont nous 
venons de parler ; auflitôt qu’on a trait les vaches , on 
paiTe leur lait encore chaud au travers d un linge , & 
on y ver (ë toute la crème de la traite du loir p iecé-  
d e n t , qu’on leve au même in fan t  fur fon lait repofe 
de la nuit ; de cette forte le lait nouveau ie trouve ri
che de deux crèmes ; on a foin en même-temps de fe 
précautionner d’eau chaude j on en jette dans le lait
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feulement autant qu’il en faut pour lm communiquer 
ùne chaleur douce, & on le bat continuellement avec 
une grande tàfTê , jufqu’à ce q u ’il fbic à peine tiede , 
alors la crème le trouve fuffiamiilent échauffée , 8c le 
lait eff en état de recevoir la prefure ; fi elle eff bien 
faite , une cueillefée fuffit pour douze pintes ; cette 
prefure ne doit jamais être mife a nud dans le l a i t , ii 
faut renferm er  dans un linge fin , & la délayer ainiî 
enveloppée dans le lait : cette précaution eff d’autanc 
plus eilëntielle , que fi la plus petite partie de la p ré -  
fure tomboit dans le lait , fans avoir été parfaitement 
diffoute , on ne la diitingueroit pas aiiement dans lé 
caillé que la prefui'e doit f o r m e r , 8c elle ne m anq ue-  
roit pas dès-lofs de corrompre & de tâcher la partie 
du fromage a laquelle elle fe ferôit attachée ; la pré- 
fure étant ainii mife dans le lait, on couvre bien le 
vaiffean dans lequel il eff contenu , 8c oïl le laiffe en re
pos pendant environ une bonne demie-heure ; ce temps 
pa f fé , ori découvre le vaiffeau, 8c fi le lait n’eff pas 
encore caillé , il faut fans perdre de te mps ajouter un 
peu de nouvelle préfure , car il y a de certains laits 
qui en éxigent plus que d’autres ; cette nouvelle p ré -  
iure mife dans le lait, on recouvré le vaiffeau com m e 
la premiere fois , 8c on Touvre de temps en temps 
pour voir İİ le lait eff fuffifamment pris,

Auffitôt que le caillé eff formé , on le remue en 
tout fens dans fon petit l a i t , d’abord avec une grande 
taffe, puis avec les mains 5 enfin on le paffe avec foin 
dans le fond dü vaiffeau , c’eft alors qu’il eff en étaç 
d’être levé ; cette opération fe fait avec les deux mains ? 
on en remplit auffitôt le moule à fromage en l’y pref-  
fant bien , 8c l’on Couvre le moule avec une planche 
faite exp rès , fur laquelle eff pofé un petit poids qui 
oblige la planche d’affaiffer le fromage 5 on le laine 
en cet état jufqu a ce que le petit lait fait entièrement 
exprimé.

Lorfque le caillé paroit abfolument dépouillé d e
K k  1 -
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fon petit l a i t , on mouille un linge qu*on étend fu t  la 
planche du moule , & on y renverfe le fromage ; on 
étend au même inftant un autre linge mouillé dans le 
moule , & on V replace le fromage en prefTant bien les 
cô tés ,  8c o n ' l e  recouvre en entier avec le linge &  
la  petite planche fervant de couverture : alors on le  
met au preiToir pour l’y comprimer peu à peu , & le 
faire ainii quitter tout fon petit lait : au bout d’une 
demie-heure on le retire du preiToir pour le changer 
de lieu , après quoi on le remet encore au preiToir. 
Cette même opération de changement de linge & 
de preiToir fe fait de deux heures en deux heures , 
mais on n’enveloppe plus le fromage qu avec un linge 
fin 8c bien fee ; on continue cette manœuvre jufqu’au 
foir du lendemain , & la derniere fois q u o n  retourne 
le f ro m ag e , on le met fans linge dans le moule : en 
cet état on le fait encore palier une bonne demie- 
heure au preiToir pour l ’épurer , s’il le faut , d avan
tage.I

’A u fortir du preiToir on met le fromage dans un 
baquet pour le frotter avec du Tel ; on le laiííe ainfi 
foupoudré de fel pendant toute la n u i t , & le lende
main on le refrotte encore une bonne fois avec du 
nouveau f e l , puis on le laiiTe dans cette faumure pen
dant l’efpace de trois jours ; ce temps écoule on le 
met fecher fur une planche , & Ton a attention de 1 y 
bien nettoyer une fois le jour avec un linge , 8c de le 
retourner en même t e m s , jufqu’à ce qu’il Toit tout-a- 
fait fee y on aura foin que cette dedication s opere 
promptement dans les premiers jo u rs , 8c peu dans la  
fuite ; l’endroit plus ou moins chaud ou 1 on fait fe
cher ces f rom ages , produit plutôt ou plus tard cet 
effet.

Lorfque le fromage paroît fuffifamment f a i t , on le 
place dans un tonneau défoncé fur un lit de paille 
provenant des épis d’avoine. Ce lit doit avoir pour le 
moins q u a t r e  p o u c e s  d’épaiifeur. O n  r e c o u v r e  le fro-
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iùage d’tm autre lit de femblable paille de même 
cpaiileur : on place fur ce lit un nouveau from age > 
que l 'on recouvre encore d'un autre lit de paille d'a
voine , ce qu 'on  continue toujours jufqu'â peu près la  
hauteur du tonneau , obfervant cependant toujours 
que ce dernier from age foit recouvert d'un lit tout 
au moins de quatre pouces de pareille paille. Q uel
ques perfonnes pour empêcher que ces menues pail
les n 'entrent dans les croûtes de f ro m a g e , étendent 
d 'abord  deiTus & deifous des cliffes de paille fine ou  
de jonc ; ce font les brins de longue paille qui m a r -  
q uen tde  leurs empreintes les fromages â mefure qu'ils 
s'affaifent. Pour  hater ce m o m e n t , on place les ton
neaux dans des endroits un peu frais , fans être hu
mides ; les fromages y refiant s'attendriifent ; & com m e 
ils font pleins de crème r ils deviennent bientôt extrê
m em ent dé lica ts , & acquièrent ainfi dans peu de mois 
cette perfeélion qui les fait tant rechercher.

Les SuiiTes de la petite ville de Gruieres dans le 
canton de F r ibourg  font un grand débit d 'une efpece 
de from age qu 'on nomme fromage de gruieres, du 
lieu ou on les fait : nous allons expofer ici la méthode 
dont ils fe fervent pour fabriquer ceux qu'ils appel
lent fromages de petit lait ; ils prennent pour cet ef
fet des caillettes de veau,& après les avoir bien lavées > 
ils les rempliiTent d 'air, & les font fecher promptement 
à la cheminée ; quand elles font fuffifamment feches , 
ils mettent dans un vaiiTeau de bois de figure o v a le , 
garni de fon couvercle environ une pinte d 'eau me
fure de Paris,un peu plus tiede,& y jettent la moitié ou 
le tiers d 'une caillette , felon qu'elle eft plus ou moins 
grande. Mais auparavant ils ont grand foin de la la
ver dans l'eau fraîche d'y envelopper une bonne 
pincée de fel ; ils laiiient cette caillette ou veiîîe dans 
le vaiiTeau pendant vingt-quatre heures , afin que l 'eau  
cha 
du

de punie en attirer toute la vertu s imprégner 
d qu 'on y a mis. Cette préfure peut fe garder dix
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o u  d o u z e  j o u r s , a u  b o u t  d e f q u e l s  i l  en f a u t  f a i r e  d e  lat 
n o u v e l l e  ; p a r c e  que fi T o n  g a r d o i t  p l u s  l o n g t e m p s  

c e t t e  e a u  f e r m e n t é e  , e l l e  d e v i e n d r o i t  t r o p  f o r c e  ,  8c 
g â t e r o i t  l e s  f r o m a g e s , ,

A  fe g a rd  du lait avec lequel on fait le fromage , 
il doit être nouvellement t r a i t , un peu plus que tiede: 
s’il n’étoit pas allez cliaud ,, il faudroit faire un peu 'de  
reu fous la chaudière où on Tauroit m is , afin de lui 
donner le degré de chaleur qui lui convient. O n  y 
jette pour lors environ un demi feptier de préfure , 
plus ou moins felon la quantité du lait ; Sc après avoir 
bien mêlé le tout enfemble, par le moyen d’une grande 
cueillere plate à long m a n c h e , on ôte la chaudière 
de deilus le feu , & on laifTe repofer jufqu’a ce que le 
lait foit entièrement pris 8c ca il lé , ce qui fe fait ordi
nairement en moins d’une demie-heure , on le détache 
enfuite doucement & adroitement des bords de la chau^ 
diere avec la grande cueillere , 8c quand il eil bien 
détaché , on prend un autre infiniment que l’on nom-? 
me Jpatule , lequel eil un petit lapin de la grolfeur 
d’une bonne canne , pelé proprement 8c garni depuis 
le b as jufques vers le milieu avec une certaine q uan 
tité de branches ou rameaux coupés à deux ou trois 
pouces de lo n g u e u r , lefquels font quelques fois r e -  
troufies 8c rentrés dans le bois en forme de demi cer
cle. O n le fert de cet inflrument pour tourner le caillé, 
d’abord doucement, de enfuite plus fo r t ,  augmentant 
toujours par degré de force 8c de viteffe , jufqu’à ce 
que ie caillé foit entièrement dépris & defuni ; après 
quoi on remet la chaudière fur le feu , 8c on chauffe 
le caillé, enforce qu’on y puifle iouffrir le bras, Pen
dant tout ce temps on tourne continuellement avec la 
ip a tu le , & fi la chaleur devient trop grande , on def- 
cend la chaudière en continuant toujours â tourner 
pendant une demie- heure , 8c quelquefois plus, fe
lon qu’on juge à propos de rendre le caillé plus ou 
m m  Çpais, O n  le laiffe repofer  dans cet état , 8c
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quand on voit q u i l  s’eft précipité & raffemble tout en 
nraiTe au fond de la chaudière , deux hommes p ren
nent un morceau de grolfe toile claire comme du 
chanvre , & l’ayant fait palier adroitement par defious 
le caillé , ils le 't irent de la chaudière ,  & le mettent 
avec la toile dans une forme qui eil placée fur une ef- 
pece de preifoir. Cette forme elf un grand cercle de 
bois de la hauteur dont on veut que le from age foit. 
Il y a des crans ou crochets difpofes autour de la cir
conférence à cinq ou fix pouces les uns des a u t r e s , ils 
fervent à l’élargir ou la diminuer à proportion du dia
mètre qu’on veut donner au fromage : après qu il eit 
placé dans la forme , on met par defius une planche 
bien nette & bien polie ; & fur cette planche une pierre 
qui pefe vingt-cinq ou trente livres > quand on s ap- 
perçoit que la planche touche au haut de la f o r m e , 
on ôte le fromage pour le reíferrer d un cran. L a  
forme étant refierrée , 011 enveloppe ce fromage d un- 
nouveau morceau de toile bien n e t , on le remet dans 
la  forme avec la planche , & deux pierres par defius 
de la pefanteur de quarante-cinq ou cinquante livres 
chacune pour faire égouter le fromage plus prom pte
ment* O n  continue dfiieure en heure en retirant tou
jours le fromage de fa forme qu on refferre auili d un 
cran , &c en changeant a chaque fois de linge qui foit 
bien net & bien fee : on retourne aufiî le fromage d e f-  
fus defious ;o n  réitéré la même choie douze ou quinze 
fois en augmentant toujours le poids qu on met fur la  
p lanche , enforte que les demieres pierres peient quel
quefois jufqu’à 1^0 livres.
J Quand le fromage efi bien égouté & qu’il ne mouille 
plus le linge qui l’enveloppe , on le met fur une plan
che dans l’endroit defiiné pour les fromages , & on 
prend garde qu’ils ne fe touchent, lorfqu’il s’en trouve 
plufieurs , & lorfqu’ils font encore nouveaux. O n  
prend enfuite du fel bien fee & pilé le plus menu qu’il 
eit poilible ; on en jette environ deux pincées iur
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chaque fromage ; une heure ou deux après que le féï 
eft fondu y on Vrote exa&ement le fromage tout au
tour , & après l’avoir laifTc fecher pendant une ou  
deux heu res , on l’entoure de iangles faites d ecorce ou 
de bois de fapin , en les ferrant le plus fortement qu il 
eft poiEble , 3c en pouffant les fromages les uns contre 
les autres â l’endroit oii elles fe c r o i f e n t a f i n  de les 
détendre. L e  lendemain on les deffangle , Sc après les 
avoir effuyés auilî bien que la planche , on répand en
core fur les pains de fromages deux pincées de fel ;  
on continue ainfi pendant fix femaines , jufqu’d ce 
q u ’ils foient falés luffifamment, ce qu’il efb aifé de 
çonnoître , foit par la fonde , foit quand on s’apperçoir 
q u ’ils n’attirent plus de fel ; on laiffe enfin tout-d- 
fait les f rom ages , & on les met dans des caiffes ou 
tonnes pour les tranfporter ou on le juge d propos.

Les fromages de Roquefort font en partie comme 
nous avons d i t } ceux qui font eftimés pour la table 
des g ran d s , on travaille d les faire depuis le commen
cement de Mai que l’on ferre les agneaux,jufqu’d la fin 
de feptembre : hommes & femmes font la traite des 
brebis deux fois par jour ; vers les cinq heures du 
matin , & le foir vers les deux heures ; a mefure que 
chaque feau efb p le in , on le porte dans des granges 
ou dans des maifons. L a  on le coule d travers une 
étamine , on le reçoit dans une chaudière de cuivre 
rouge étamée en dedans 5 & 011 eft fort exaél a laver 
les féaux , les couloirs & les chaudières, avant que de 
s’en fervir une fécondé fois. Pour faire la préfure , on 
égorge des chevraux qui n’ont été nourris que de lait » 
& on tire de leur eftomach la caillette , 011 y jette une 
pincée de fel, 3c ou la fuipend en l’air dans un endroit; 
fur.

Lorfqu  elle elf fuffifamment feche , on en meç 
dans une çaftetiere de terre, avec environ un quart de 
livre d’eau ou de petit la i t ;  au bout de vingt-quatre 
heures la liqueur eft fuffifamment imprégnée des feis

http://rcin.org.pl



F R O  f i t
üç îa caillette, & prend le nom de préfnre ; fa qualité 
influe beaucoup fur la bonté du fromage ; elle peut 
fe conferver un mois fans fe corrom pre , mais on la  
renouvelle tous les jours dans la crainte qu'elle ne de
vienne trop forte ; on en met dans la chaudière une 
dofe proportionnée à la quantité du lait ; une petite 
cueillerée fuffit pour cent livres de lait 5 trop ou trop 
peu dérangeroit l 'opération. Dès que la préfnre eil 
dans la chaudière , on remue bien le lait avec une  
écuelle a long m a n c h e , on laide enfuite repofer le  
mélange , 8c dans moins de deux heures le lait fe  
trouve entièrement cadlé ; c'eif pour lors qu une 
femme fe lave les bras & les plonge dans le caillé 
qu'elle tourne fans interruption en diffère ns fens ju i-  
qu 'à  ce tout foit brouillé , elle croife enfuite les bras* 
8c applique les mains fuccefîivement fur toutes lespor* 
tions de lafurface du caillé , e n l e  preiiant un peu vers, 
le fond de la chaud iè re , & cela pendant trois quarts  
d'heure : au moyen de quoi le caillé fe prend ce nou
veau -, 8c forme une efpece de pain qui ie précipite ai* 
fond de la chaudière , que deux femmes lèvent alors 
pour verfer adroitement le petit lait dans un autr© 
vafe. L 'une d'elles coupe enfuite le caillé par quar
tiers avec un couteau de b o is , & les transporte de la 
chaudière dans une forme placée fur une efpece de 
preiToîr, L a  forme ou édifie eil: une cuvette de bois 
ciîindrique, dont la  bafe efï percée de plufieurs troux 
qui ont environ deux lignes de diamètre. O n  fe fert 
de formes plus ou moins larges 8c hautes , félon la  
grandeur que l 'on veut donner au fromage.

En mettant le fromage dans la forme , on le brife * 
011 le paîtrit de nouveau avec les mains , on le preife 
autant qu'il eil poiïïble , 8c on en remplit la fo rm e 
jufqu’à ce qu'elle foit bien comble. Pour le bien faire 
égouter , on le preife fo r te m en t , foit avec une preife 
ordinaire , foit avec des planches bien unies que l’on  
charge d'une pierre qui p d è  environ cinquante livres $
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le fromage demeure environ douze heures dans la 
forme : pendant ce tems on le tourne d heuie en heu
r e ,  enforce que le deffiis vienne au-deiTous. Q uand il 
ne fort plus de petit lait par les ouvertures de la forme , 
on en tire le f ro m ag e , on l ’enveloppe d un linge pour 
fe f fu y e r , & on le porte à la fromagerie , qui eit une 
chambre ou l’on fait fecher les fromages fur des 
planches bien expofées à l’air,8c rangées a differens éta
lé s  le long des m u rs ,  afin que les fromages ne le 
Serfent pas en fechant, on les entoure de fangfes fai
tes de greffe toile qu’on ferre le plus fortement qu’il 
eft poiTible, on les range enfuice a plat fur les plan— 
dies à coté les uns des autres , & jamais l’un fur l’au
t r e ,  enforte qu’ils ne fe touchent que par les pointes: 
ils ne font bien fees qu’après quinze jours ; encore 
faut-il durant ce tems les tourner 8c retourner même 
deux fois par jour  ̂ on aura en outre foin de frottei y. 
effuyer & fou yen t de tourner les planches ; fans ces 
précautions, les fromages s’a ig r iro ien t , ne fe co lle-  
roient pas dans le cœur , s’attacheroient aux planches % 
8c fe romproient enfuite quand on vo.udroit les de
tacher.

Dès que les fromages font fees, on les porte dans 
Içs caves de Roquefort,  où on commence par les ia -  
l e r ,  on y employe du fel de pecais , broyé dans des 
moulins à bled ; on jette d’abord fur une des laces p la
tes de chaque f ro m age ,  de ce fel pulverife : vingt- 
quatre heures après on les tourne pour jetter fur 1 au
tre face une même quantité de fei. Au bout de deux 
jours , on les frotte bien tout autour avec un morceau 
de drap ou de groffe toile ; 8c le furlendemain on les 
racle fortement avec un couteau. Ces raclures fer
vent à compofer une efpece de fromage en forme de 
boules qu’on nomme rhubarbe , 8c qui fe vend dans 
le pays 3 ou 4 fols la livre. Après ces opérations, on 
met huit ou douze fromages en pile , 8c on les 1 aille 
quinze jours de la forte : au bout de ce temps i Se
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Quelquefois plutôt , ou apperçoit a leur furface une 
efpece de moufle blanche fort epaiffe , longue d un 
demi p ied ,  & une effiorefcence en g ra in s , dont la 
couleur & la forme reifemblent aflcz â de petites per
les. Ayant raclé de nouveau pour enlever les matiè
res , on range les fromages fur des tablettes qui lont 
dans les caves ; on renouvelle ces procedes tous les 
quinze jours , ou même plus fouvent dans 1 eipace de 
deux mois ; durant cet intervalle , la moufle paroît  
fuffifamment blanche, verdâtre ,  rougeâ tre ,  enfin les 
fromages acquièrent cette écorce rougeâtre que nous 
leur voyons ; ils font alors aiTez murs pour etre t ra n s 
portés aux endroits où l’on en fait le debit : avant que 
d’arriver à ce point , ils fubifient plufieurs aechets, 
enforte que cent livres de lait ne produifent ordinai
rement que vingt livres de fromage.

A? rès avoir fait connoxtre à 110s lecteurs les dif
ferentes efpeces de fromages , 8c l’ufage qu on en 
peut faire pour alimens , nous allons paifer aux pro
priétés medecinales de cette fubffance caféeufe. Quand' 
le fromage eif nouveau & fans f e l , on l’applique avec 
fuccès en cataplafme fur les yeux enflammés & fur les. 
liemorrhoides douloureufes ; le fromage fans crème , 
qu’on nomme pour cette raifon fromage maigre , eft 
un excellent cataplafme fur les tumeurs enflammées , 
il peut même fe fubftituer au cataplafme de mie de 
pain & de lait. Bœrhaave rapporte que des perfonnes 
ont eu les lev res , les gencives, la langue & le goiïer 
enflammés pour avoir mangé du fromage vieux ; on 
doit conclure de-là que le fromage doit ncceflaire- 
ment affeéfer l’eftomach 8c les inteltins par fon acri
monie : on fera donc très-bien de s’abftenir d’une pa
reille nourriture , ou du moins de mettre en pratique 
le vers fuivant qui eif connu de tout le monde ;

Cafeus ilíe bonus quemdat avara manus.
F U I T E .  C ’elf un terme de venerie ; la faire fe con- 

â ce que les bêtes ? en c o u ra n t , ouvrent le pied-
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F U M É E S . Ce font des fientes de bêtes fauves q u i  

vivent de b ro u t> telles que le c e r f , le dain , le che
vreuil.

F U M E R -T e rm e  de chaiTe ; c*eil prendre le lapin, 
a la fumée , ce qui fe fait avec le fouffre.

F U M IE R . O n  donne ce nom  à de la paille qui. 
après avoir fervi de Iitiere aux animaux domeitiques, 
8c s’être imbibée de leurs excrémens 3c u r ine , fe trouve 
brifée 3c plus ou moins putréfiée.

L e  fumier de cheval, de mulet 3c dJâne tient de la na
ture du feu, furtout quand il eh récent & médiocrement 
h um id e , audi ne femploye-t-on pour lors que pour 
faire des couches 3c pour hâter la production des a f  
perges , Sc quand on veut sJen fervir pour amender les 
terres de grains , il faut néceiîairement attendre qu’il 
foit dans un degré de putréfaction bien avancée , il 
devient alors utile aux terres fortes 3c à toutes celles 
qui font humides ; le crotin feu! de ces animaux lo rf-  
q u ’iî eit récent ou même à demi fee ,  fertilife très-bien, 
ces fortes de terres.

Le fumier de bœuf 3c de vache n’eft pas il brûlant: 
que le p récédent, il eft même plus gras 3c plus pro
pre à humeCter j il convient coniêquemment aux ter
res fabloneufes , feches , 3c autres de ce genre : le fu
mier de mouton paroît plus propre que tous les au
tres pour fertilifer les terres froides : on n’eitime pas. 
beaucoup le fumier de cochon , il eft brûlant lo rf -  
qu’on tient l’animal enfermé. O n  lit dans le Journal 
(économ ique que fi l’on couvre les foífes d’une hou- 
bioniere avec cette efpece de fumier avant qu’il foit 
confommé , on garantit par-là le houblon de la ro -  
fée farineufe qui le fait périr. L a  fiente des canards,, 
oies Sc autres animaux aquatiques , ne iemble pas pro
pre à fertilifer la terre ; on dit même , ce qui mérite 
confirmation, que leurs excrémens nuifent aux her
bes fur lefquelles ils tombent. L a  fiente de pigeon eft 
extrêmement chaud e , on faille paffer une partie
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fon feu avant d9en amaııder les te r re s , oü t i e n  on le  
mêle avec d'autre fumier plus f ro id , ou même on le 
répand feul , lorfqu il y a apparence de pluies pro
chaines & allez abondantes ; le fumier de volaille eifc 
encore fort chaud , il peut s 'employer comme celui 
de pigeon.

O n  nomme fumier neuf celui qui eil récemment 
tiré de l'écurie & encore plein de chaleur ; & loriqu 'i l  
eil bien p o u r r i , il change de n o m ,  & prend ceiui de 
fumier confommé. O n  d i t , mais aiiez vaguement a 
que le fumier & l'urine du cheval font fuir les puces*

F O R E T .  C 'e il  le plus joli petit quadrupède qu 'on  
puiile v o ir ,  il eil du genre des belettes, & quelques 
auteurs l'ont confondu avec le putois par rapport a fa 
couleur. L e  furet eil originaire des pays chauds , & ne  
peut iubfiiler en France  que comme animai domeili-  
que ; il ne fe mêle jamais avec le putois qui eil na
turel aux pays temperés. L e  corps du furet eil plus 
allongé & plus mince que celui du putois , fa tête eft 
auili plus étroite , & fon mufeau eil plus pointu ; la  
longueur de fon corps eil de quatorze pouces ju iqu 'à  
l'origine de fa queue ; il eil facile â apprivoifer , très-* 
docile , & il ne laiiîe cependant pas que d'être fore 
colere ; il a une mauvaife odeur en tout t e m p s , 
& cette odeur devient même plus forte > lo rfqu 'on  
l'échauffe ou qu'on l ' ir r i te ;  il a les yeux vifs& ro u g e s ,  
le regard enflammé , & tous les mouvemens très-fou-« 
pies ; il eil l'ennemi juré des lapins , 8c il eil en m êm e- 
temps il vigoureux , qu'un lapin qui eft quaere fois 
plus gros que lui , ne peut lui réfiffer.

L a  femelle du furet eil feniiblement plus petite 
que le mâle ; lorfquelle e f ten  chaleur , elle le recher-« 
ehe avidemment , elle meurt même il elle ne trouve 
pas â fe fatisfaire , auiîî ne les fépare-t-*on jamais ; elle 
donne fept â huit petits d'une ventrée , elle porte fix 
femaines} les jeunes furets »e voyent la  lumière qu 'au
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bout de trente jours, & quarante jours aprèŝ  ils foÜ£ 
propres pour être employés â la chaiTe. On eleve ces 
animaux dans des tonneaux , ou on leur fait un lit 
d'étoupe ou de paille fraîche , qu on leur change 
même tous les trois ou quatre jours. Ils y dorment 
prefque continuellement , mais Ce fommeil ne leur 
tient lieu d'aucune nourriture, dès qu'ils s'éveillent, 
ils cherchent à manger ; on les nourrit de fon , de 
pain, & furtout de lait de vache tout frais tiré ; on 
leur en donne à chacun deux fois par jour une verrée 
îe matin , & autant le foir ; quand on ne peut pas en 
avoir, on leur donne à chacun le matin Un œuf crud , 
& le foir autant 3 mais il faut que le blanc 3c le jaune 
foient mêlés enfemble. Quand on veut tranfporter ces 
animaux , il faut avoir un fac de toile allez grand 
pour les tenir dans leur longueur, & mettre au fond 
une poignée de paille en longueur , pour les cou  ̂
cher.

Les furets ont pour les lapins une antipathie ii iln- 
g u l ie re , que il on en préfente un qui foit mort â un 
jeune f u r e t , qui n'en a jamais vu , il s 'élance fur l u i , 
& le mord avec fureur ; s'il eil v ivant, il le prend par 
le cou 3c lui fuce le fang ; c’efl de cette antipathie , 
dont les chaffeurs ont cherché a tirer parti. Quand ils 
vont a la chaife du lapin , ils fe muniilent d 'un furet 
qu'ilstranfportent avec eux dans un fac, ainil que nous 
l'avons déjà obfervé ; ils font d ’abord chafîer pen
dant une heure un baiTet bien inilruit, pour obliger les 
lapins à fe terrer ; ils attachent enfuite le chien , ils 
vont aux clapiers tendre les poches fur tous les troux , 
3c ils les arrangent de maniéré qu’elles débordent tout 
autour 3 le tout étant ainii difpofé, ils prennent le furet, 
& ils le lâchent dans les troiix, ils le mufelent aupara
vant , afin qu'il ne tue pas les lapins dans le fond de 
leur terrier , 3c qu'il les oblige feulement à fortir & à 
f t  jetter dans les filets qui bordent leurs entrées. Si on
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îairtoit aller le furet fans m ufe iie re , on courreroit r i t  
que de le perdre , parce qu’après avoir iiiçé le fang 
du lapin , il s’endormiroit ; la fumée q u ’on fait dans 
le terrier n’eft pas toujours un moyen bien fur pour 
le ramener , parce que fouvent il s y trouve plufieurs 
iffues, & qu’ua terrier communique à d’autres , & le 
furet s’y engage dès que la fumée le gagne ; il y a 
quelques chaifeurs qui ont la précaution d’attacher 
une lonnette au cou du furet ; quand ce petit animal 
eil une fois entré dans le trou , il faut garder le iilen- 
c e , & ne faire aucun m ouvem en t , iînon le lapin ne 
fortiroit pas ; le gibier étant une fois p r is , on le tire 
bien vite du piege , avant qu’il ne ioit pas apperçu du 
furet ; par cette adrcife on oblige le furet a 1 aller 
chercher de nouveau , & comme dans un terrier il fe 
trouve fouvent pluiieurs lapins, on parvient à les pren
dre tous les uns après les a u t r e s , quelquefois cepen
dant le furet ne trouve rien , mais il faut pour lors lui 
fouiRer dans le nez pour l’obiiger à rentrer ; quand 
il vient à s’endormir dans les terriers , on tire dans le 
trou quelques coups de fuiïl, ce bruit le réveille & le 
fait fortir ; rien n’eft plus agréable & plus profitable 
que la chaiTe du lapin au furet.

Q uand  on met le furet dans quelque terrier , on 
examine avant qu’il e n t r e , fi ces terriers font fréquen
tés des blereaux & renards , de peur qu’il ne vienne à 
être bleÎïe ou tué par ces animaux : on prend garde 
pareillement de ne le pas mettre dans les enclos , à 
caufe des troux & cavernes qui s’y ren co n tren t , d’au
tant que le furet n’en peut io r t i r ,  parce qu’il ne faute 
point.

Toutes les fois que le furet aura chafié , on mettra 
un lapin devant l u i , & on lui arrachera un œil que le 
furet mangera , rien ne fera plus propre à i’encoura- 
ger & a lui faire connoître (on gibier. O n  trouve dans 
une ordonnance de Philippe le long de 1318, l’article
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íitivant qui concerne les furets : N u l tiè pourra feh lt
furons ni referii s’il n'efi gentilhomme , ou s’il n’ag a -  
Tenne -, à peine de foïxante fo ls  parijis d’amende , ou de 
la  volonté du R o i , ou de celui en la juflice duquel fera  
trouvé y & aura le dénominateur le tiers de L'amende.

F U S IL .  C e f t  une longue arme à feu ,  qui avoie 
autrefois pour platine un fufil vers la culaife » d'on 
cette arme a pris fon nom. Q uand un fuiîl eft deftine 
"pour la chaffe , il doit avoir trois pieds Sc demi de 
long j ' ioriqu 'on chaffe à cheval , Sc quatre fi c'eft a 
pieds ; on proportionne la chargé au fufil qu on a ; 
on  ne fait ufage que de poudre qui foie faite en 
é t é , & on employe du plomb convenable au gibier 
q u 'o n  veut chaffer ; on fe fert quelquefois de plomb 
q u o n  nomme dragées ; on en fabrique de trois fortes % 
la  premiere eil celle qui entre trois à trois de calibré 
dans un canon de fuiîl ; la fécondé entre quatre à 
quatre , Sc la troiiîeme cinq a cinq ; cette derniere eil 
très-menue. Lorfqu 'on veut tirer aux o ie s , on fe fert 
de la p rem iere , la fécondé s'employe pour les ca-* 
n a rd s , Sc la troifîeme pour les farcellés, les pluviers * 
les ramiers , les bifets , Sc tous les oifeaux de moyenne 
taille. Si on veut tirer aux lièvres > aux lapins & aux 
ren a rd s , on fe fert de la dragéetqui entre trois à trois ; 
pour les bêtes fauves , on charge fon fufil de deux 
balles de même calibre avec un fil d’archal,on nom mé 
ce plomb balle ramée ; quand le gibier eft en m onceau , 
on charge pour lors à deux lits > Sc fi on le prend en 
travers * on n'a toujours qu'un abatit très-médiocre.

Le fufil ne fe bourre pas toujours de même ; quand 
on tire aux grues, aux eignes Sc aux oies , on fe fert 
de la composition fuivante : on fait fondre du fuif Sc 
de la cire enfemble ; on met trois quarts du premier 
fur un quart du fécond ; on trempe dans ce mélange 
du vieux drap , Sc quand il eft roide comme de la 
toile cirée, on le coupe par morceaux} Sc par le moyen
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de tels íapòns , la  charge porte  infiniment plus loi« 
que les bourres ordinaires.

L o rfqu 'on  tire aux canards & à d’autres oifeaux 
jdus p e t i ts , on met dans le fufiJ un poids de poudre 
cgal à celui de quatre dragées de celles qui entrent 
trois a trois ; loriqu  on a tiré , il faut avoir foin de 
recharger auifitôt, pour que le canon du fufil ne de
vienne pas trop h u m id e , & ne nuife pas à l'activité de 
la poudre. Nous ne nous étendrons pas d’avantage 
fur cet article , il vaut mieux s’en tenir a l’expérience 
q u  a la pratique»

F  U l É .  C ’eft un terme d’oifeleur qui Ce dit d’un 
oifeau qui a découvert les pieges , & qui ne veut plus 
dpnner dedans*

m
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GJ f A B O T  ou J A V O T .  C e i l  un poiíícm faxatile 
qu 'on rencontre communément fur les cd es fie l 'o -  
cean ; il a un pied 8c demi de lo n g ,  il cil de couleur 
d ’or en quelques endroits , 8c rouge en d'autres , fes 
oui es font petites , c’eft ce qui eil cauié que ce poifîon 
reile iongtems i  fee, d'autant qu'il nércipire que très- 
peu d’air , 8c qu’il ne s'en trouve pas par conféqtient 
luffoqué. O n  lui remarque depuis les ouïes jufiqu’a 
la queue une ligne blanche qui y regne. On trouve 
aux environs de Marfeille une efipece de gabot crê té ,  
qui a la figure d’un goujon , il eil d’une couleur can
née & marbrée , gliiTant comme une anguille , 8c de 
la groiTeur du doigt index. Les nageoires des cotés 
(ont a l'envers , 8c celles du ventre font des efpeces de 
filets. Le  gabot crêté de Marfeille peut relier trois ou 
quatre jours hors de l’eau fans en être incommodé ; il 
ne fe nourrit que de cames <Se d’orties de mer.

O n  prend les gabots fur les rochers ;  les pêcheurs 
avant le flux de la mer vont remuer les pierres pour 
en laiiîr & garnir les ham eçons , dont ils fie fervent 
pour la pêche des congres 8c des chiens de mer 5 ils 
trouvent quelquefois ce poiflon en d o rm i , mais ils ne 
le prennent pas impunément avec la main , fies dents 
font trop aiguës.

G A L E . C ’eft une maladie de la p e a u , une érup
tion de pullules en différentes parties du corps ; quel
quefois même par-tout ; les chiens 8c les chevaux ne 
loin pas moins lu jets a cette maladie que les h o m 
mes ; elle provient aux chiens d’un fane trop
f  i “V-1 f  ■v ( /

échauffé. Nous avons donné à l’article Chien la mé
thode pour traiter dans ces animaux cette maladie;
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Voyez cet article. Quant aux c h ev au x , on connoît 
q u ’ils en font attaques , lorfqu’ils fe frottent à un en
droit  p lu fqu’aux autres , v. g. aux jointures * aux jam 
bes , à la queue 8c au crin, Si l’endroit qui démange fe 
trouve pelé ou plus gros q u ’il n’a coutume de l ’être 
ordinairement, c’ell un ligne évident que le cheval a 
la  gale. O n  diftingue deux fortes de gales chez 
les chevaux , la  vive 8c l’ulcérée. L a  premiere ne 
pouffe rien au-defTus du cuir , finon une efpece de 
farine ou craffe ; elle fait tomber le poil , & eil très- 
difficile â guérir > elle provient ordinairement aux 
chevaux d avoir foufferts trop long-tems la fa im , 
ou d’avoir été expofés au froid. L a  gale ulcé
rée le manifeile d’abord , 8c eil beaucoup plus fa 
cile à guérir que la premiere. T ou te  efpcce de gale 
épaiiÜt le cuir des chevaux , on s’apperc'evra par con- 
fcquent qu’un cheval eh en état de guérifon , & que 
la gale commence à diminuer , loifqlie fon cuir ie 
trouvera plus mince qu’auparavant dans les endroits 
atteints du mal Cette maladie fe communique ordi
nairement par la fréquentation , les étrilles 8c autres 
ußenciles de pareille nature , par conféquent on fera 
très bien de féparcr les chevaux galeux d’avec les au
tres , 8c d ’employer des étrilles particulières ; on par
vient à guérir la gale plus difficilement en hiver 8c 
pendant les froids que dans toute autre faifon.

Les Auteurs indiquent pluiïeurs remedes pour cette 
maladie : on en commencera la cure par faigner l ’a
nimal dans l’endroit le plus proche de celui qui eil 
attaqué de la gale , 8c le lendemain on le purgera 
avec une once 8c demi d’aloes fuccotrin , une once 8c 
demi de vieille thériaque , de la racine de jalap Sc du 
fublimé doux autant de l’un que de l’autre ; on pulve- 
riiera ce qui peut iè mettre en poudre , & au moment 
qu’on voudra faire avaler la médecine* on délayera 
te jalap dans du vin , on y  mettra h  thé r iaque , 8c en -
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fuite f aloes $ il faudra réitérer pluffeurs fois cette pu&  
gation en cas qu’il foie néceilaire. M. de G arfau lt  
veut qu’on falle d’abord deux faignéesdans cette m a
ladie , en-fuite qu’on en détruife lacaufe  intérieure p a t  
des apéritifs délayans, temperés , rafraichiffans, bains 
ou  friétions, & qu’en cas que le mal foit grave Sc 
invétéré , on ait recours aui même traitement que  
pour le farcin. Voyez art. Farcin. Quant aux remeaes 
extérieurs , le même M. de Garfault  en indique un 
qu’il dit être excellent ; c’eft un onguent compofé 
d’une demie livre de fouffre bien pilé , deux livres de 
beurre f ra is , autant de vieux oing , Sc deux poignées 
d’ardoilè bien pulverifées •> après que le vieux oing Sc 
le beurre font fondus enfemble , Sc lorfque la liqueur 
monte Sc eft prête a fortir du chaudron , on y ajoute 
le foudre , & on remue bien le tout enfemble en la if -  
fant bouillir la liqueur * on y jette enfuite l’ardoife , 
011 retire le tout du f e u , Sc on frotte le cheval avec 
cet onguent tout chaud ; on remuera exaélement cette 
compoiition , tandis que l’on frottera promptement le 
cheval ; ii f  animal eft d’une taille confidérable 9 on 
augmentera la dofe de tous les Ingrediens d’un tiers , 
afin qu’il puifte être frotté par t o u t , en- cas que la  
gale (bit univerfelle , Sc même dans les crins qui font 
ordinairement les endroits principaux qui fe trouvent 
affectés : on peut encore employer pour laver l’ani
mal » furtout aux endroits galeux , de la décoétion de 
prunelles dans de fort vinaigre. L ’eifence de théré- 
benthine eft encore un remede efficace pour guérir la 
gale des chevaux , mais il eft violent ; on aura cepen
dant grand foin de ne pas employer ces remedes exté
rieurs , fans avoir fait prendre^auparavant des inté-, 
rieurs. L ’aloes & le miel purgent très-bien les che
vaux. O n  prétend qu’un bon remede pour la gale de» 
chevaux eft de leur donner le verd ; on fera très-bien 
de leu r  faire avaler trois ou quatre prifes de pilules d©
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fcínnabre , Jeux pilules à chaque fois , ces pilules leur 
purifient la maiTè du fang.

L o r fq u ’un cheval devient galeux en été , après l’a
voir iaigné abondamment & l’avoir purgé ,  on lui don^ 
nera  du fon mouillé , des herbes de patience , de fu -  
jn e te r r e , de chicorée fauvage hachées bien menues , 
a  la dofe d’une poignée de chacune , 8c une demi once 
de fouffre ; on fera du tout un mélange avec le fon 
q u ’on lui préfentera foir & matin pendant huit jours ; 
mais fi la  gale furvient au cheval pendant l’automne , 
au  lieu de feu illes , on lui donnera à m anger  la racine 
de ces mêmes herbes , 8c en cas q u ’il n’en voulut 
p o i n t , on en fera une décoÂion dans trois chopine's 
de vin blanc , q u ’on réduira à une pinte , on ajoutera  
à la colature une once de fouffre en poudre , on fera 
avaler  au cheval ce breuvage le matin , après l’avoir 
tenu bridé deux heures auparavant ; on l’y tiendra en
co re  après le même efpace de temps.

G A R D E S .  C ’eft un terme de venerie qu i  fe dit des 
ergots des fangliers ou des os de derrière les jambes 
p roche  les pieds ; ce font les deux os qui forment la  
jambe à toutes les bêtes noires.

G A R E N N E  A  L A P IN S .  C ’eft une efpcce de parc  
o u  on renferme ce gibier ; on choifit ordinairement 
po u r  l ’emplacement d’une garenne , l’expofition au 
levant ou au midi comme la meilleure , & un terrein 
ièc 8c l é g e r , pour que  les lapins y puiifent creufer 
leurs terriers : on  feme dans ce parc du thim , du fe r-  
p o l e t , du chou , des navets & des laitues pour fervir 
de nourri ture  à ces animaux ; on pourra  encore y 
planter des romarins , des pruniers ,  8c principalement 
des genevriers, d’autant plus que le lapin en aime beau
coup la graine. L o r fq u ’on veut peupler une garenne, 
on y tranfporte des hafes pleines , 8c on en laiffe la  
race fc multiplier pendant deux ans ; après quoi on 
donne la chaife aux mâles , dont le grand nombre 
détruiroit infailliblement la  garenne. 11 ne faut tout
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au plus qu ’un male pour ein qualité femelles ; bien deg 
gens fe fervent cTun clapier pour peupler la garenne. 
Voyez ce que nous en avons dit art. C lapiev. O n  pre
fere toujours les lapins de garenne à ceux de clapier» 
comm e il en cil de preique tous les animaux iauva— 
ges ; ils perdent toujours leur qualité en perdant leur
i n d é p e n d a n c e .

G A R E N N E  A  P O IS S O N . C ’eft un endro itqu’oa  
ajuile de telle façon que les poiiîons puiffent s'y reti
rer. Nous avons déjà parlé d'une méthode de faire les 
garennes à Part. Fond ; on peut le co n fu l te r , cela ne 
nous empêchera pas d’en rapporter encore ici une 
autre qui nous a paru très-curieufe , nous Pavons ex
traite du Diélionnaire (Economique.

O n  cherche un lieu commode ou on puiffe étendre 
un filet en rond fur une largeur de quatre ou cinq toi
les y foit au milieu d’une riviere ou d’un étang , fi on 
a un batteau , foit au bord İİ on n’en a point , on fait 
faire environ vingt ou trente faicines ou fagots de 
branches to r tues , qui foient liés par les deux bouts, 
longs de fix ou fept p ieds , de la groileur d’un homme , 
& on les fait porter fur le bord du lieu où on veut 
placer la garenne.

L ’endroit étant m arqué ,  on met un certain nombre 
3e ces fagots en rang dans le fond de Peau , en les

- ^  . ïéloignant les uns des autres d’environ un pied ; on en 
place d’autres au travers fur les p rem iers , ce qu'on 
continue de même , jufqu’i  ce que le tas de fagots 
monte à un demi pied de la furface de Peau ; on 
charge enfuite de pierres & d’herbes cette fai cine 
pour la tenir en é t a t , de en cas que le courant fe 
trouve trop violent, on l’appuiera de pieux de bois 
ferres par un bout : on obiervera furtout que les fa
gots de ces garennes foient rangés de façon qu’il 
puhTe s’y trouver autant de plein que de vuide , afin 
que le poifion puiiTe s’y retirer : on conilruira aulli le 
péfervoir quinze jours avant de pêcher , afin d’acco«.-
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turner le poiffon à cette retraite ; ce temps paíTé ? on 
pêche aux environs de la garenne , pour engager le 
poiffon d'y entrer , & lorsqu'on croit qu'il donnera  
dans iep iege ,  on bat l'eau autour du réfer voir ; quand 
on le trouve i  deux toifes du piege , on tend un t re -  
mail bien garni de plomb par le bas , 8c de liege par 
le h a u t , de maniéré qıı 'on enferme entièrement le ré~ 
fervoir : on fe iert alors d'un crochet pour tirer tous 
les fagots hors de l 'eau : on fouille avec une pioche au 
fond de là garenne pendant environ une demi h e u r e , 
Sc on termine cette manœuvre en enlevant le filet 8c le 
poiffon qui s'y trouve renfermé.

G A R R E  , C R I E R  C A R R E .  C e f l  un terme de 
chaffe ; c'eft le mot que doit crier celui qui iaifle 
courre ,  8c entend le ce r f  partir de la repolee , afin de 
faire connoître aux piquera s qu'il eft lancé.

G  A R U M .  O n  d o n n e  c e  n o m  à  l a  f a u m u r e  d e  c h a i r  

o u  d e  p o i f f o n  f a i e  : o n  p r é t e n d  q u e  c e t t e  i a u m u r e  

e m p ê c h e  l e s  u l c e r e s  c o r r o  fi f s  d e  s ' é t e n d r e  , p o u r v u  

q u ' o n  l e s  e n  é t u v e  : o n  l a  d i t  a u i f i  t r è s - b o n n e  p o u r  l e s  

m o r f u r e s  d e s  c h i e n s  ; o n  l a  d o n n e  e n  l a v e m e n t  c o n t r e  

l e  d é v o i e m e n t  8c l a  f e i a t i q u e  ; e l l e  f e r t ,  d i t - o n ,  .1 b r û l e r  

l e s  p a r t i e s  u l c é r é e s  d a n s  l a  d y l i e n t e r i e ,  &c à  u l c e r e r  8c 
e x c o r i e r  l e s  p a r t i e s  n o n  u l c é r é e s  d a n s  l a  f e i a t i q u e .

G E A Y . C'eft un oifeau dont le plumage efc auffi 
doux que de la foie , & remarquable  par fa beauté 8c 
la variété de fe s nuances ; des taches bleues traverfenc 
fes aîles , le derrière de fa tête eil diverïifié de roux 8c 
de couleur de p e r fe , fon dos eft plus pâle & tirant 
f ur le cendré ; les plumes qui font auprès de fon crou
pion font b lanchâ tre s , fa queue eil tiquetée de blanc , 
beaucoup plus petite que celle de la pie fa poitrine 
8c fon ventre font d'un cendré pâle , ainfl que fes pieds 
& fes doigts ; fes ongles font noirs 8c un peu crochus. 
Cet oifeau eil prefque de là groffeur d'un pigeon , 
c'eil en quoi il dilfere de la pie qui eft plus p e t i te ,d e  
même que dans la variété de fon plumage ; il a le
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bec noir ,  fort Èc ro b u f te , long de deux doigts , & de$ 
yeux bleux , l’ouverture de ion gofier eff fi am ple  
q u ’il avale des glands tout entiers ; auifi lui donne-t-on 
le nom de pzoz glandaria. Il s’en nourrit pendant l’au- 
tomne & l’h iv e r , mais pendant les deux autres faifons 
il va chercher les pois verds , les groieilles , les fruits 
de  ronce & les cerifes dont il eil fort friand ; le m âle  
dans cette efpece eil plus gros que la femelte ; les 
plumes de fa tête font plus n o ire s , & celles de fes ailes 
font d’un plus beau blanc ; on prétend que le geay 
eil fujet au mai caduc: pris niais & élevé en cage , il 
apprend à parler & â iïfiîer ; il contrefait auifi le c h a t ,  
la  poule & plufieurs fortes d’oifeaux ; la femelle pond 
quatre ou cinq œufs cendrés avec des taches plus appa
rentes , & va faire fon nid dans les chênes & autres ar
bres. Cet oifeau eil voleur comme la pie , il cache 
auifi, de même qu’e l le ,  fes larcins dans les lieux les 
plus fecrets.On diftingue de plufieurs efpeces de geays; 
mais la plupart de ces eipeces font étrangères ; nous 
n’en parlerons pas par conféquent dans ce D iction
naire j il n’y a que le geay d’Alface ou de Strasbourg 
qui puiife y avoir p la c e , puifqu’il habite une des p ro 
vinces de ce royaume.

Les couleurs de ce geay font fi vives & fi agréa
bles , qu’elles lui ont fait donner le nom  de corneille 
bleue ou de perroquet d’Allemagne ; il fe nourrit dans 
le  temps de la moiiTon de grains & d’infeétes qui fe 
trouvent dans les cham ps, & après la moiiïbn il donne 
pour aliment â fes petits , des fruits d’arbres fauvages 
& differentes fortes d’infedes. Il y a trois difierentes 
maniérés de prendre le geay : la premiere de ces chaf- 
fes eft au lacet > vous prenez pour cet effet une gaule 
grofle comme le pouce, & de la hauteur de cinq â fix: 
p ie d s , vous la fichez en terre , vous y joignez un lacet 
attaché a une ficelle , Sc au milieu de la gaule , vous 
mettez une laniere , qui tourne tout autour , & la 
couvre en entier; à l’extrémité fuperieure^ de la gaule
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vous ajoutez un paquet de cer ifes , & vous le pofez 
vis-à-vis du lacet 5 l 'o ifeaune peut fondre fur les ceri- 
fes fans être pris au piege 5 l 'agrément d'iine pareille 
chaife eil la {implicite.

La fécondé de ces ch ailes fe nom m e la chaffe au 
plat d’huile. O n  remplit pour cette chaife un petit 
vaiifeau haut d'environ quatre d o ig ts , & large com m e 
un plat ordinaire , d’huile de noix ou d ’olive qui (oit 
bien claire ; on le met dans un endroit oïl il fe trouve 
beaucoup de g e a y s , 8c on fe retire derrière quelques 
brouffailles , d’oii on ne puiife être vu par le gibier ; 
l 'oifeau voltige d’abord  autour du p l a t , 8c y apperce-  
vant fon image comme dans un miroir , il fuppofe que  
c'eil un autre geay , 8c fond deffus ; fes aîles imbibees 
d'huile s'appefantiffent alors , il ne peut s'élever en 
l 'air ; les chafieurs accourent , & les prennent fans 
beaucoup de peine.

L a  troifieme chaife du geay eil à la repeneîle ; on  
coupe en conféquence un bâton de faule d'environ iïx 
pieds de l o n g , de la groifeur du pouce & bien droit ; 
on en aiguife le gros b o u t , 8c on met dans le petit un 
crochet auquel  on attache des cerifes ou des coifes de 
pois. O n  perce enfuite ce bâton à un pied au-deifous 
de l'extrémité fuperieure , 8c à la hau teur  d 'un demi 
pied de terre ; on prend une baguette longue de trois 
pieds , de la  groifeur du petit doigt ; on attache au 
petit bout une ficelle, enfuite un collet ; il faut que le 
gros bout de cette baguette paife dans l 'ouverture in
férieure du premier bâton , 8c que le collet foit a t ta 
ché au petit bout dans l'ouverture fuperieure ; il faut 
en outre obferver que le nœud de la  ficelle qui tient 
le lacet ne foit paile dans le trou qu'à la profondeur 
d'une ligne , 8c on l'y arrête par le moyen d'une petit« 
cheville qu 'on  fiche légèrement ; la baguette fait pour 
lors le demi cerc le ,  8c tient la ficelle tendue ; pour 
achever le refort on accornode le collet en r o u i  
fur le petit bâton , 8c il doit s'y trouver un petit arrêc
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pour empêcher que îe collet ne fe defaile ; on a d ail
leurs ioin que i’appas fies cerifes ou codes de pois ioit 
directement au-deilus du bâton ou cil le c o l le t , 8c a 
portée de l’oiieau , qui viendra s’y percher pour s en 
nourrir. Dès que les geays apperçoivent cet appas , ils 
y voient , mais quand ils font une fois pofés , la m.ir- 
chette tombe , le nœud dfe îa ficelle cjue le petit bâton 
reccnoit, îe lâche , la baguette fe détend, & l ’oifeau 
fe trouve pris par les jambes.

O n  tend la repenelle fur les arbres ou fur les buif- 
fons. Si c’eit fur des arbres , o n  accroche l e  piege , 
enforce qu'il ne fe trouve point d’autres petites b ran
ches qui toient près des cerifes ou des pois , car les 
geays en fe perchant deifus, pourroient les prendre 
fans toucher la marchette , & par conféquent la m a 
chine perdroit fufage de fon reffort *, on employe la 
même précaution fur un buiifon. Si f o n  veut faire 
réu/ïïr le piege , il faut abfolument s'écarter dès qu’on 
a tendu la repenelle , car le geay cft un oifeau rufé & 
défian t, îa iîmple vue du chaifeur iufHroit pour 1 e -  
loigncr pendant tout le jour d e  l’arbre o u  d u  buillon 
ou on l’attend.

O n  lit dans le Journal (Economique du mois de 
Juillet 1751 , une méthode très-facile & en m êm e- 
temps très-a mu faute pour attraper les geays O n  a un 
geay privé , on le porte ou dans fa poche 011 dans une 
cage couverte , vers une futaie ou autres bois ou I on 
foupçonne q u ’il y a des. g e a y s , car il n ’efh pas nécel- 
faire d’en appercevoir ; on avance cent ou deux cent 
pas dans le bois , & 011 choifit un lieu un peu décou
vert : on en trouve communément en fuivant les fen
ders & les chemins qui traverfent les bois ; on prend 
alors fon oifeau , on le renverfe contre terre fur le 
dos , 8c avec deux petites fourches dont 011 s’eft muni > 
on le contient fur le terrein en engageant fes deux ai
les fous ces fourches ; on obfervera furtouc de ne point 
blefîcr l'oifeau qui peut fervir à plufieurs f o i s , 8c de
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p u n te r  les fourches fi bien & iî avant en terre que 
malgré tous les efforts qu’il pourroit faire > il ne lui 
foi: pas pofîible de pouvoir fe mettre en liberté ; le 
geay étant ainii p lacé , en  fe retire dans le bois , & on 
fe place de façon que fans être trop en vue , on  puiiFe 
voir tout ce qui ie pafiera > de prendre le piaiiir en
tier de cette chaffc. Aux cris que pouffe le geay en fe 
débattant , tous ceux qui font a une demie lieu a la 
ronde , ne m anquent pas d’accourir d’arbre en arbre 
jiifqu’au lieu ou ils voyent leur camarade fi mal a ion 
aile ; après avoir raifonné quelque temps enrr’eux fur 
une aventure auiff étrange , comme ils ne voyent per- 
fonne Se q u ’ils n’entendent aucun b r u i t , la curioiïté 
leur prend d’examiner la chofe de plus p rès ,  ils voient 
à terre , ils tournent Se fautent autour de l ’in fo r tu n é , 
-ils s’en approchent même de plus en plus fans aucune 
défiance ; celui-ci qui a les pattes Se la tête libre , dé- 
fefperé de fe voir le ieul malheureux de la t roupe ,  ne 
m anque  pas de fiiiir celui d’entr’eux qui paffe trop 
près de l u i , 8c certainement ne le lâche plus. Les cris 
que jettent le nouveau prifonnier avertit que le geay 
privé a fait fon coup , on fort pour lors de l’emhuciie, 
Se on va prendre fa proie ; il n’eil pas douteux que tous 
les autres gcays ne s’envolent au même inffant, mais 
ils ne vont pas bien loin ; on retourne dans fon e m -  
bufeade ,o n  les voit bientôt rev en ir , Se le geay privé 
en attrape un fécond : on peut de cette maniéré en 
prendre pluiieiirs de fuite , Se l’oifeati dont on s’eft 
fervi pour cette eipece de chaffe, peut encore fervir 
pour d’autres.

O n  m a n g e  l e  g e a y  e n  p l u i t e u r s  p a y s  ; ff o n  en. c r o i t  

l E m ' e r y  , l e  b o u i l l o n  p r é p a r é  a v e c  c e t  o i f e a u  , e i l  p r o 

p r e  p o u r  i ê i l a u r e r  o u  p o u r  r é p a r e r  l e s  f o r c e s  a b a t u e s .  

O n  f a i t  e n t r e r  l e s  p e t i t s  d a n s  l a  c o m p o f u i o n  d e  q u e l 

q u e s  e a u x  p r o p r e s  pour d é c r a f f e r  Se e m b e l l i r  l a  p e a u .

O h . L E E .  C ’e f t  l e  j u s  ces a n i m a u x  q u i  e n  b o u i l l a n t ,  

a  a c q u i s  u n e  e i p e c e  d e  c o n h i t e n c e  ; o n  p r e n d  c c  jm
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ieul par cueilleréé comme remede alimentaire. N o us  
allons rapporter ici quelques préparations de gelée 
animale. U n e  des principales eil celle de coq 8c de 
veau ; pour la faire on met dans un pot de terre neuf  
un  vieux c o q , dont on a ôté la peau , & un jarret de 
veau avec les quatre pieds caffés & blanchis , ou deux 
pieds & une ruelle de veau ; on remplit d 'eau la m ar-  
mitte , & on la fait écumer 5 on la couvre bien enfuite 
& on la tient auprès d'un petit feu ,  ou elle ne bouille 
que d’un côté ; la viande étant bien cuite & le bouil
lon aifez diminuée , on met un peu de ce bouillon dans 
une ailiete , pour voir s'il peut fe prendre en gelée ; 
quand il a acquis cette q u a l i té , on le paife par un 
tamis de foie , & on le dégraiife bien : on y verfe en- 
fuite deux verres de bon vin blanc & très-clair , on met 
le bouillon dans une caiferole fu r ie  feu ; lo ri qu 'il eil 
prêt à bouillir, on y jette une livre & même cinq quar
terons de fucre ; & iorfqu’il b o u t , on y ajoute les 
blancs de fept à huit œufs bien fra is , fouettés en ne ige , 
lin petit baton de cannelle , & une  petite pincée de fel ; 
on donne un bouillon au t o u t , on y met le jus de 
quatre ou cinq c i t rons , on en augmente ou on en di
minue la quantité felon le plus ou le moins de gelée, 
& on y ajoute une cueiilerée à bouche de vinaigre 
blanc ; on ôte àl 'inflant même la cafTerolIe de deiTus le 
feu ; on paife ce bouillon à la  chauffe ou bien à t ra 
vers un linge pour rendre la gelée plus c la i re , 8c on 
le met dans des gobelets ou pots que l'on tient en lieu 
frais pour qu'elle fe prenne plus aifément ; cette ge
lée doit être tremblante ; on s’en peut fervir pour en
tremets ou en fait de maladies.

 ̂ O n  prépare depuis p e u , avec le jus ou gelée de 
viande, des tablettes qui font d'une grande utilité ; ©n 
les peut tranfporter au loin , 8c les conferver même 
penaant un an 8c plus. Pour  faire ces tablettes , ori 
prend le quart d'un gros b œ u f ,  un veau entier,  ou une 
partie feulement felon la grandeur , deux m o u to n s ,
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'deux douzaines de vieilles poules & de vieux c o q s , 
une douzaine de vieux dindons plumés, vuidés & ai> 
rofés ; après que toutes ces viandes auront été bien 
dégraiilees, qu’on les aura  fait échauder Sc nettoyé 
féparément les pieds de veaux & de m o u to n s , en  jette 
le tout dans une cliaudiere de teinturier ; on y ajoute 
ladécoéfion de douze ou quatorze livres de rapure de 
corne de c e r f ,  qu’on aura  fait bouillir f é p a re m e n t , 
Sc qu’on aura p a f fé , lo rfqu’elle étoit encore toute 
chaude , par la preffe ; on verfe eniuite fur le tout Sa 
quantité de quatre féaux d’eau de fontaine : on ferme 8c 
couvre exactement la chaudière de fon couverc le , dont 
on lutte les bords avec de la pâte ; on la charge d’un 
poids de cinquante â foixante livres ; on fait bouillir 
les viandes au feu doux 8c é g a l , fans les écumer pen
dant fix heures 8c plus même s’il eit nécefTaire , c’eit-à- 
dire , jufqu’à ce qu ’elles foient fuffifamment cu ites , ce 
qui fera facile â connoître , quand les os fe dé tache
ront aifément ; on en ôtera alors les plus g ro s ,  après 
quoi laiffant toujours la chaudière fur le feu pour e n 
tretenir les viandes dans une chaleur très-forte , on  
les en retirera auilî promptement que l ’on p o u r r a , on 
les hachera  dans l’inftant même , 8c on les m ettra  im
médiatement après dans une grande preife garnie de 
plaques de fer chaudes , pour en tirer tout le jus ; dès 
que cette opération fera faite , on joindra les extrac
tions avec le bouillon chaud qui fera reilé dans la 
chaudière ; on paifera au plus vite le tout enfemble 
par un gros tamis de crin , pour en féparer tout ce 
qu’il y auroit de groilier ;  on laiífera enfuice refroidir le 
tout , 8c on en ôtera la graiife ; on afîaifonnera le bouil
lon dégraiifé avec une médiocre quantité de f e l , de 
poivre blanc & de d o u x  de gerofle en poudre , on le 
fait chauffer encore en le remuant fans ceife avec une 
cueillere de b o is , jufqu’â ce qu’étant verfé fur une 
ailiere â froid , il forme une gelée fo r te , qui devien
ne de couleur brune ; on ôte le tout du feu ? on le
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iaiife refroidir à demi , S i on le verfe dans des^ v&if* 
feaux de terre verniiles, dont la profondeur nexce~ 
dera point celle de trois pouces ; des que cette ex
traction fera tout-à-fait refroidie , on la mettra f e c h e i , 
Íoit dans i’étuve , foit dans le four , après néanmoins 
que le pain en aura été tiré , prenant garde furtout 
qu’elle ne s’y rotifie 8c ne brûle ; elle doit y devenir 
auffi dure que la code forte , enforte qifelie puiile fe 
rompre aifément & fous la main pour en former des 
tablettes du poids d’une ou deux onces ; on les garde 
pour s’en fervir au befoin dans des bouteilles de v e r r e , 
dans des boettes ou des barils bien fermés & mis dans 
un lieu fee 8c frais. Ces tablettes font de bon goût 
étant fondues, elles peuvent également fervir à faire 
des bouillons ordinaires & des potages mitonnes. L a  
maniéré de fe fervir de ces tablettes , lorfqu’on a befoin 
d’un bouillon, eil d’en faire fondre dans une chopine 
d’eau, depuis une once jufqu’à deux , félon que l’on 
veut le bouillon plus ou moins fort. Dans les maladies 
on en fera prendre de trois heures en trois heures ,  
ou même de quatre heures en quatre heures ; on ré 
glera fufage qu’on en fera fur celui qui fe fait ordi
nairement des bouillons compofés avec des viandes 
fraîches.

U ne gelée qui paffe pour excellente, lo rfau’il s’agit 
de réparer les fo rces , qui arrête le cours de v e n t r e , 
le vorniífement, Sc réiiile à la malignité des humeurs 
eil la gelée de corne de cerf  ; on prend pour la faire 
une demi livre de raclure de corne de c e r f , 8c fix li
vres d’eau commune ; on les fait bouillir doucement 
dans un pot verniffé garni de fou couvercle , ju fqu’a la 
confommation d’environ les deux tiers de la l iq u eu r ;  
on en met pour lors un peu fur une afliette , Si on 
laiife refroidir , pour voir fi la gelée eil faite ; iî elle 
ne fe i l  pas encore , on y ajoute un peu d’eau chaude , 
Sc on !a laiife bouillir , quand la liqueur fera formée 
«n gelée , on la paffe par un linge avec forte expref-
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Ron y on y jette enfuite un œ uf  battu avec quatre onces 
de vin blanc , 8c une once de jus de citron , on y 
ajoute une demi livre de lucre • enfuite ayant clarifié 
ie tout en le faifant bouillir lé g è re m e n t , on le paife 
par un b la n c b e t , & on conferve la gelée dans des pots 
de fayence , pour s'en fervir dans le beioin ; on aura 
foin de la 1 ailier refroidir avant de couvrir les pots.

U n e  gelée qui efl fort ufitée en medecine , eil celle 
cle viper es. Pour  la préparer on coupe par morc<&uix 
les troncs d’une douzaine de viperes nouvellement ré
parées de leurs peaux & entrailles , on coupe auflï les 
cœurs & les foies : 8c après avoir mis le tout dans un 
pot qui ait fon couvercle , & dont les jointures foient 
bien lutées avec de la pâte , on le fait bouillir de iuite 
au  bain marie , jufqu’a ce ce que les viperes foient 
cuites dans leur propre lue ; après avoir mis fur une 
écuelle un linge propre , on les y verfe pour les cou
ler  toutes chaudes avec forte exprcilion ; la colature 
étant refroidie fins la rem uer , elle ie change en une 
gelée , qui n'eil pas moins agréable que fiateufe au 
gout ; elle fe conferve comme celle de corne de cerf. 
O n  attribue à la gelée de viperes une vertu propre à 
détruire la malignité des h u m e u rs , elle eil très-bien 
indiquée contre la peile & autres maladies contagieu- 
f e s , les maladies vénériennes, la lepre. &c. pour réta
blir les forces ; el 1 e excite encore la tranipiration.

G E  L I  N O T E .  C'efl un oifeau qui a un pied & 
demi ou deux pieds de vol ; fes ailes pliées ne vont 
que jufqtfau  quart  de la queue ; il eil moins gros que 
le francolin ; les jambes font à moitié garnies de plu
mes, & les pieds faits comme ceux de la perdrix grile ; 
les plumes du dos font comme celles de la beccalTe ; 
celles du ventre & de f  eilomach font n o ire s , tiquetées 
de b lanc ,  celles du coi (ont femblables n celles de la 
faifande  ̂ fon bec e í len  cone courbé ; au-deiius de ies 
yeux eil une peau rouge , dénuée de plumes ; chacun 
de fes pieds a quatre  doigts,  dont trois devant & un
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derrière , 8c des plumes feulement a la partie antc^ 
xieure ; fa queue à cinq ou fix pouces de lo n g u e u r , 
& eil compofée de feize plumes. Cet oifeau fie plaît 
communément dans les pays de montagnes elevees , il 
aime furtout beaucoup les bois oti on trouve des bou
leaux* O n  rencontre des gelinotes dans la Lorraine, les 
Ardennes 8c les montagnes du Forez 8c du Dauphine , 
au^  pieds des alpes. Elles ne font ordinairement que  
deux œufs qui renferment un mâle 8c une femelle » 
quand les petits qui en proviennent font un peu grands 
8c élevés, le pere 8c la mere les mènent hors de leur 
p a y s , 8c les y abandonnent : on prend ces oifeaux au 
printemps 8c en automne avec un appeau qui fert à con
trefaire leur c h a n t , & on leur tend des filets, des la -  
xets 8c des colets ; la chaffe s'en fait en général à peu 
prés comme celle des faifans.

L a  gelinote eil nourrififante , délicate 8c très aifée à 
digérer ; elle appaife 8c guérit les douleurs néphréti
ques ; on la regarde comme plus faine 8c plus délicate 
que la perdrix ; les romains en faifoient grand câs , 8c 
elle n’eil pas aéluellement moins eilimée chez les 
grands , peut-être â caufe qu 'elle fie trouve très-rare
ment. Louis X IV  a ordonné differens eifais pour mul
tiplier en France ces oifeaux de même qu'on y fait les 
faifans ; ces eifais n'ont pu réuifir. Il y a dans la mer 
de Gênes une iile , ou les gelinotes fie trouvent fi abon
damment , qu'on lui a donné le nom de l'ifie des geli
notes. L a  gelinote blanche que l 'on  voit dans les pays 
du nord , conferve cette couleur feulement pendant 
l 'hiver ; elle cil variée de brun 8c de blanc en été; 
Êeîon en parlant de la gelinote , dit que pour fe la  
repréfen te r , il faut s’imaginer qu'on voit une perdrix 
merive qui tient le milieu entre la perdrix rouge & la 
grifie , 8c qui a quelque chofe des plumes du faifan.

G E N ISSE . C'eil une jeune vache qui n'a point 
fou fier c les approches du taureau ; cet animal eil d 'un 
grand commerce dans les foires. Pour avoir de bonnes

geniifes y
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geniiîes , il faut qu’elles foient de bonne efpece & drç 
gros corfage ; pour les élever , on doit les laiiîer teter 
pendant l’efpace de deux ou trois m o i s , on les habitue 
enfuite peu à peu à l ’h e rb e ,  après les avoir fevrées. 
L o rfq u ’il y a des pâturages gras dans un domaine , on 
peut y élever beaucoup de geniiîes , c’eft le profit 
d’une maifon de campagne. O n  ne les laiffera pas faillir 
qu’elles n’ayent au moins deux ans «Scdemi. Il fe trouve 
des geniiîes ta rd ives , qui ne défirent le taureau qu’à 
trois ou quatre a n s , & il y en a d’autres qui les défi
rent à dix-huit mois i on retient pour lors celles c i , 8c 
on avance celles-là. Les vaches portent pendant n eu f  
mois, & font un veau toutes les années , pourvu qu'elles 
n’ayent pas encore atteint l’âge de dix ans ; car elles 
ne font propres alors que pour la boucherie ; il faut 
attendre que les geniiîes foient en am our pour leur 
donner le taureau ; les unes le font p lu tô t , les autres 
plus tard , auili avons-nous des veaux toute l’a n n é e , 
mais cependant plus en hiver qu’en été. Les Italiens 
font dans l’ufage de ne faire faillir leurs vaches q u ’aux 
mois de Février & de Mars. Voyez art. Vaches.

G E R F A U L T .  Cet oifeau tant par fa figure que 
par fon n a tu r e l , eft le premier de tous les oifeaux 
de fauconnerie ,  il les furpaffe de beaucoup en gran
deur , il eft au moins de la taille de l’autour , mais il 
en différé par le- bec 8c les pieds qu’il a b leuâ tre s , 8c 
par fon plumage qui eft brun fur toutes les parties fupe- 
rieures du c o rp s , blanc taché de brun fur toutes les par
ties inférieures, avec la queue g r ife , traverfée de lignes 
brunes. L e  gerfault fe trouve affez communément en 
Iilande 5 il s’en voit en N orvège une efpece differente 
par fes nuances & par la diftribution des couleurs. C e  
gerfault eft plus eftimé des fauconniers que celui 
d’Iüande ; ils lui trouvent plus de courage , plus d’ac
tivité 8c de docilité : en général on peut dire que les 
gerfaults font après l’aigle , les plus puiffans , les plus 
vifs, les plus courageux de tous les oifeaux de p ro ie ,

Tome IL  M m
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auílí font-ils les plus chers & les plus eftimés de tous 
ceux de la fauconnerie : on les transporte d’Iflande 8c 
de RuiTie en France , & il ne paroît pas que la conf- 
titution de notre climat leur ôte rien de leur force 8c 
de leur vivacité ; ils attaquent les plus grands oifeaux, 
& font aifément leur proie de la cigogne , du heron 8c 
de la grue ; ils tuent les lievres en fe Iaiffant tom ber 
à plomb dellus. L a  femelle eft comme dans les autres 
oifeaux de proie , beaucoup plus grande & plus forte 
que le mâle : celui-ci fe nomme Tiercelet de gerfaut. I l  
ne fe r t  dans la fauconnerie que pour voler le milan * 
le heron & les Corneilles. Voyez Fauconnerie.

G IB E C IE R E . C’efl une efpece de grande bourfe 
ou de petit biiîac , ordinairement de cuir ; les cha i-  
feurs en font u rage > ils la tiennent attachée â une cein
ture auili de cuir ; la figure de la  gibeciere pour la  
chaife eil toujours ronde.

G IBIER . O n  comprend fous ce nom  generiqtie > 
toutes fortes d’animaux pris à la chaife & qui font 
bons â manger. O n  diflingue le gibier en gros & en 
menu: le gros comprend les bêtes fauves, comme cerfs ,  
fangliers & autres ; le menu , les lievres , perdrix 8c 
becaifes. O n  donne fouvent au gibier le nom de ve* 
naifon 5 pour être b o n , il faut qu’il foit mangé â pro
pos 8c dans le temps que fon fumet eil le plus agréa
ble ; lorfqu’on l’apprête trop f ra i s , il eft infipide 8c 
quand on tarde trop , il porte au nez. L a  haute ve-  
naifon pour être de bon gout,  demande d’être un peu 
mortifiée. L ’Auteur de l’agronome indique diverfes 
moyens pour conferver le gibier frais depuis le com 
mencement du carême jufqu’à Pâques. i° .  O n  le 
v u id e , on ôte aux oifeaux leur j a b o t , on remplit le 
co»rps de chaque animal de f ro m e n t , & on l ’enterre 
dans un grenier au milieu d’un tas de bled ; le gibier 
a ce qu ’on prétend, conferve par ce moyen toute fa 
fîneffe. U n  fécond moyen pour le conferver pendant 
un mois entier , c’eft d’abord de le vuider , comme 
dans la premiere méthode , enfuite de le pendre au
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liant <fun tonneau , au fond duquel on alaiffe la lie ; 
cm prend garde que les pieces de gibier ne fe touchent 
p o in t , non plus que la lie , après quoi on rebouche 
le tonneau défoncé.

Dans l’effai fur l’adminiilration des terres , on lit 
pluiîeuis reflexions fur le tort que peut faire aux ter
res une. trop grande quantité de gibier. Si les Sei
gneurs , dit 1 auteur de cet ouvrage , entendoient bien 
leurs véritables in térêts , ils ne ieh if fe ro ien t  pas trop 
multiplier 5 le ce r f&  la biche gâtent les bo is , & dé-  
truifent tout ; les lievres font un tort coniîdérable aux 
terres eniemencées ; mille lievres dans une plaine 
m angent à peu près autant que cent vaches ; le lapin 
fait encore un dégât plus m a r q u é , il ravage tout aux 
enviions des garennes ; quand il ne trouve plus de 
pâturages  , il le jette fur les taillis dont il eil le d e f -  
truéfeur , &. on pretend qu un Seigneur ne m ange
point de lapin de fa terre qui ne lui ait fait pour un 
ê c u  de dégât.

iNous avons 1 apporte dans notre Dictionnaire des 
plantes , arbres & arbuiles de la F rance  qui fe trouve 
c h e z  C o s t a r d  Libraire a Paris, en pariant du Choux, 
une îecette pour empecher le gibier d’en m ander  & 
d’y faire par conféquent aucun dégât. *

G 1E O Y E R . C eil chaffer avec i,e fu f i l , à pied & 
fans bruit.

G I G O T T É .  O n  dit q u ’un chien eil bien gigotté , 
quand il a les cuiffes rondes & les jambes larges** c’eil 
ligne de viteffe. 5

G I L L E .  C ’eff une efpece de filet ou de g rand  
êpervier , dont on fe fert pour prendre le poiffon ; il 
doit avoir 800 mailles & autant de plomb de circon
férence , Sc n peu près du double de féperv ier  com 
mun ; fa hauteur étant pliée , eil de plus de quinze 
pieds ; il faut trois perfonnes pour le jetter , une qui 
doit fe trouver aux environs du bateau à p ê c h e r , & 
* u x  qui le jettent ; on ne t  en fert c,ue l’hiver 8c m  
ttvierc haute. M  m 2,
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G I T E .  C’eft un terme de chaiTe qui fe dit du licH 

ou fe couche le lievre.
G L A N D É E .  A ller à la glandée , iîgnifie la  même 

chofe qu’aller ramaffer du g land ,  ou mener des porcs 
en paillon ou panage dans les b o is , pour fe nourrir  de 
ces fruits fauvages. Sous le mot de glandée on en
tend en général le commerce qui ie fait du gland 8c 
de tous les fruits agrefres & fauvages qui ië recueillent 
dans les forêts. Il eft défendu d’aller à la glandée fans 
permiifion ou fans titre qui emporte fervitude i on la 
met ordinairement en adjudication, elle s’adjuge pour 
lors à la fin du mois de Septembre , & dure jufqu’en 
Février. C e l t  un revenu qui peut encore être de bon 
rapport pour les marchands de bois ; mais il faut qu’ils 
ilipulent dans l’achat des bois que la glandée leur ap
partiendra.

GLCJ. O n  donne ce nom à une drogue vifqueufeSc 
tenace qui fe fait avec la fécondé écorce du grand 
h o u x , avec le gui de chefne ; la meilleure nous vient 
d’Orléans & de Normandie : on s’en fert pour pren
dre de petits oifeaux aux gluaux : on y prend auili des 
r a t s , des fouris , des m u lo ts , &c. & les vignerons s’en 
fervent quelquefois pour garantir leurs vignes des 
chenilles. Pour avoir de la glu bonne , il faut qu’elle 
foit verdâtre , la moins puante 8c la moins remplie 
d e a u  que faire fe pourra  ; on pourra  la conferver 
pendant longtemps dans la cave , mais il faut qu’il y  
ait toujours de l’eau defTus. Quand il s’agit de la m a
nier pour 1 employer , on fe frotte les mains avec un  
peu d h u i le ,  on en enduit pour lors fans peine les 
gluaux 8c autres petits morceaux qu’on a deftinés pour 
prendre fes oifeaux. N ous allons rapporter ici les dif
ferentes maniérés uiitées pour faire la glu.

L a  glu de houx fe nomme communément glu à*An* 
gleterre : elle fe fait ainfi. Au mois de Juin ou de 
Juillet on pele une certaine quantité d’arbres de houx > 
on jette la premiere écorce brune , 8c on prend la
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féconde ; on fait bouillir cette écorce dans l’eau de 
fontaine pendant fept à huit h e u re s , jufqu’à ce qu’elle 
foie attendrie : on en fait des maifes que l’on met dans 
la terre 8c qu’on couvre de cailloux , en faifant plti
reurs  lits les uns fur les autres après en avoir d’abord 
fait égouter l’e a u ;  on les laiffe "fermenter & pourrir  
pendant environ trois femaines jufqu’à ce qu’elle fe 
change en mucilage : on les retire 8c on les pile dans 
un mortier , jufqu’à ce qu’on puiiTe les manier com m e 
de la pâte ,  après cela on les lave dans de leau. co u 
rante , & on les pétrit pour enlever les ordures : on 
met cette pâte dans des vaiífeaux de terre pendant 
quatre  ou cinq jours , pour qu’elle jette fon écume 8c 
le purifie ; en  la met enfuite dans un autre vaiffeau, 8c 
on la conferve pour fon ufage. L a  meilleure glu eil 
verdâtre , 8c ne doit furtout contraèler, aucune odeur.

Les anciens faifoicnc leur glu avec le gui : ils fai- 
foient uniquement bouillir dans de l’eau les fruits de 
cette plante paraître , ils les piloient 8c en faifoient 
couler la liqueur chaude pour en féparer les femences 
8c la peau , 8c voilà tout leur procédé ; mais aéluelle- 
meht quand on veut faire de la glu avec du g u i ,  on 
prend plus de précau tions , on enleve l’écorce de la 
p lan te ,  on la met dans un lieu humide pendant huit 
jours après l’avoir renfermée dans un p o t ,  après quoi 
on la pile pour la réduire en bouillie , on la met dans 
une terrine, 8c on verfe par deifus de temps en temps de 
l’eau de fontaine bien f ra îche ,  on remue la liqueur 
avec un bâton pendant longtem ps, jufqu’à ce qu’enfin 
on s’apperçoive qu’elle s’y attache. Cette liqueur eil 
d ’autant plus tenace qu’elle eil nette ; on l’étend en- 
fuite à differentes reprifes dans l’e a u , 8c par ce moyen 
on parvient à la bien nettoyer.

I l  y a encore une autre façon de préparer la glu de 
gui ; on en p r e n d  l’écorce dans le t e m p s , on en forme 
une maffe , 8c on la met pourrir pendant cinq ou fix 

j ours dans l’e a u ,  à l’aide de la chaleur du fumier i oa
M  ra j
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pile enfuite cette écorce ,on  la réduit en pâte , 8c on la 
lave dans une eau limpide & courante ; il le forme pour 
lors une malfe gluante , on la met en boule dans un 
vauTeau , &: 011 la trempe de temps en temps dans une 
eau c la i re , qu’on renouvelle avec foin. L a  glu de gui 
eil la vraie glu des anciens , ainii que nous 1 avons 
déjà obfervé : c’eif la fécondé efpece : la troiüenie eif 
la i  glu d'Alexandrie j elle fe prépare avec la pulpe 
des febeiles ; on les pile quand elles font m u re s , 8c en  
les lave dans l'eau  ̂ cette eau devient gluante ; rien 
n’efc par coniequent plus facile que de faire cette g lu ;  
mais il if eil pas facile de s’en procurer en E urope ,  les 
fe belles étant feulement naturelles a la  Syrie 8c à 
l ’Egypte.

G  L  U  A U  X . Ce font de petits oiiers bien unis, 
m inces , droits , 8c de la longueur d’environ quinze oit 
dix-huit pouces , on les enduit de glu , iïnon vers le 
gros b o u t , 8c on les place de façon à pouvoir y prendre 
les oifeaux à la pipée: les meilleurs oííers ion t ceux 
qu’on cueille au mois de Septembre , parce qu’alors 
les pointes ne font pas fu jettes à fe caifer; après q u ’on 
les a coupées, on les iaiife expofées au foleil pendant 
quelques heures ;  on en ôte enfuite les feuilles en 
commençant par la cime , & on taille le gros bout en 
forme de coin, pour qu’il puifie entrer dans les en 
tailles qu’on fait aux branches des a'rbres , & y tenir 
par  le haut ; on prend enfuite de la glu avec la cime du 
gluau , & on frotte pour lors tous les gluaux les uns 
contre les au tres , afin qu’ils s’engluent mieux.

Nous allons donner les differentes maniérés d’attraper 
les oiieaux aux gluaux : la premiere efl: cà proprement 
parler ,  la vraie chaiTe aux gluaux , atiiîi en porte-elle 
le nom ; onfe fertâ cet ex^et d’une branche d’ormeau , 
8c on couvre l’extrémité de chacune de fe s tiges de 
glu ; ou bien on fait proviiion d’un bâton long 8c lé
ger , & on attache à fon extrémité fuperieure deux ou 
trois petites branches d’ormeau compolées de p lu& urs
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petits rameaux englués : on obfervera exactement de 
ne pas iaiifer toucher les b r in s , & on leur donnera à 
peu prés la forme d’un éventail. Pour chafier aux 
gluaux , il faut trois perfonnes ; Tune porte du feu 
avec des torches de paille , l’autre bat les buiiTons , & 
le plus adroit porte les gluaux : on fe gardera bien de 
pénétrer dans le bois à caufe des feuilles d’arbres qui 
peuvent empêcher 1*effet de la glu , mais on iê prom è
nera feulement le long des buiííòns. L a  perfonne qui 
porte le feu , le tiendra toujours élevé ; celle qui tien
dra la branche engluée , fera toujours en aèfion pour 
prendre les oifeauxr qui viennent voler autour du feu ,  
& Pautre fe contentera feulement de frapper fur les 
haies pour en faire forcir le g ibier; il faut un iilence 
profond pour cette chaffe, mais elle eft des plus a mu* 
lances» L a  fécondé chafTe de cette nature , elt celle 
qu 'on  nomme la chafïe aux buiiTons englués ; elle 
rfeft ufitée que depuis le mois de Septembre jufqu’au 
mois d’Avril ; on prend à cette chaiîe une infinité, de 
petits oifeaux, ce qui la rend très-agréable.

O n  choifit pour cet effet dans une piece de bois 
un endroit éloigné des grands arbres & des haies : 
on pique en terre trois ou quatre branches de taillis 
hautes de cinq ou fix p ied s , & on entrelace leurs ci
mes les unes dans les autres , pour qu’elles ayent l’ap
parence & la folidité d’un buiifon ; on peut même cou
vrir le haut avec deux ou trois branches d’épines noi
res & touffues, qu’on fait tenir par force ; on prend 
enfuite quatre  ou cinq douzaines de petits g lu a u x , 
longs chacun de neuf ou dix pouces ; on en fend le 
gros bout avec un couteau , on les met en plufieurs 
endroits du buiifon , & on les arrange de maniéré 
qu’un oifeau ne puiiïefe placer deiTus fans engluer fon 
plumage. Il s’agit alors de faire venir les oifeaux dans 
le p le g e , on a pour cet effet des oifeaux apprivoifés 
de Tefpece de ceux que l’on veut prendre , on les 
pteçe iur. de petites fourchettes de bois élevées de

M  m  4*
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terre d'environ fix pieds , & piquées à environ une 
toife du buiííon ; ces oifeaux s’appellent appellans ; 
quand on n’en a pas fuffifamment > on attache fur 
quelques baguettes au haut du buiííon les premiers 
qu’on attrape , 011 fe retire enfuite à trente ou q u a 
rante p a s , 8c 011 tire de-là une ficelle qu’on a atta
chée auparavant par une de fes extrémités aux ba
guettes; ces oifeaux captifs remuent alors leurs a îles,
& ceux qui font libres s’imaginant qu’il y a fur le 
buiííon de la nourriture en quantité , y viennent s’ab- 
batre , & y perdent leur liberté en perdant i ’ufage de 
leurs ailes.

L a  troifieme chaiïe dont il fera queftion dans cette 
article , eil la chaife à l’abreuvoir englué. C ’eil ordi
nairement fur la fin de Juillet qu’on s’y amufe , lorf- 
que les petits oifeaux ont ceiié de faire leur nid : ils 
fe trouvent alors plus a l té ré s , 8c ils tombent par con^ 
féquent plus facilement dans le piege : 011 commence 
d’abord par chercher une mare , où les oifeaux ont 
coutume de venir boire ; on çhoifit un abord du côté 
ou le foleil donne le moins , 8c on ôte avec foin tout 
ce qui pourroit le rendre inacceilible : on fait pour 
lors une ample provifion de petits gluaux longs d’un 
pied ; on les coupe en pointe , 8c on les pique à dis
tance égaie le long des bords , deforte qu ’ils foient 
tous couchés â deux doigts d’élévation de terre , 8c 
qu ’ils avancent les uns fur les autres fans la toucher ; 
des que l’abord elf fermé , on environne de petites 
branches le reife de la m a r e ,p o u r  obliger les oifeaux '  
a fe Jetter du côté des g lu au x , & on fe retire.

O n  a obfervé que les oifeaux lorfqu’ils viennent 
fe defa l te rer , ne fe jettent pas d’abord â l’eau , mais 
qu ils coniîderent de loin l’endroit ou ils peuvent 
aborder , 8c cju’ils. fe placent d’abord fur la  cime 
d un arbre ; c elf de cette obiervation qu’un chaiieur 
experimente peut partir  pour mieux diriger fa chafie. 
I l piquera en conféquence dans l’endroit le plus appa-
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je nt des environs de la mare , trois ou quatre bran
ches élevées , dont il en coupera les rameaux du cote de 
Feau , 8c 1! les couvrira de gluaux ; il eft certain que 
par cette méthode il p rendra  beaucoup plus d oiieaux : 
fheu re  la plus favorable pour cette chaiïe eft depuis 
dix heures du matin jufqu’â onze , 8c le foil* depuis 
deux heures jufqmâ t r o i s , & furtout une heure & demi 
avant le coucher du foleil , plus la chaleur fera g ran
de , plus la chaffe fera lucrative , mais la pluie 8c la.' 
rofée lui font contraires. Les r a m ie r s , les tourterelles, 
les pies , les g r iv e s , les merles , les gros becs , les pin- 
f o n s , les linottes , les chardonnere ts , les moineaux , 
les fauvettes , les roftignols 8c les ortolans fe p re n 
nent ordinairement «à cette chafte.

G O R D  ou G O R T .  C e f t  un terme de pêcheur:  il 
fe dit d’un paifage é tro it ,  au bout duquel on met un 
filet pour y arrêter 8c prendre le poiiTon qui y veut paf« 
fer , en fuivant le fil de Feau : on donne aullî ce nom  
au filet qui fe met à la fortie du gord pour arrê ter  le 
poiffon ; les gords à anguilles fe tendent feulement 
pendant Fhiver.

G O R G E  R O U G E .  C ’eft un petit oifeau très re -  
connoiiiable par la couleur de fa poitrine qui eft d’un 
rouge o r a n g é , fon dos eft d’un cendré obfcur com m e 
celui des grives , fon chant eft prefqu’auiîi mélodieux 
que celui du roiîignol , mais fon corps eft beaucoup 
plus petit ; fon bec eft grêle , délié , noir 8c en alêne ; 
fa langue eft fourchue ; fon ventre eft blanc , fes 
jambes 8c fes pieds font rougeâ tre s , tout le refte tire 
fur 1 ?  cendré un peu verdâ tre , une ligne d’un bleu 
pâle fépare la couleur rouge de la cendrée fur fa t ê t e ;  
fa queue a deux pouces 8c demi de longueur , elle eft 
toujours abaifiée & remue continuellement ; l’iris de fes 
yeux eft de la couleur d'une noifette: on reconnoît le 
mâle aux mêmes marques qui font diftinguer le ro f -  
fignol mâle d’avec la femelle. M . Briffon a placé la  
gorge rouge  dans le genre des beefigues*, il a quatre
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doigts à chaque pieds , trois devant,  8c un d e r r iè re , 
l 'ongle  de ,celui-ci eil courbé en arc ; on lui donne 
le nom de roiTip;noi d 'autom ne, parce qu'il ne paroît

y ï  1 O I • « i  /  C 1qu aux approches de 1 hiver ; il le réfugié pour lors 
volontiers dans les maifons , il y cherche même fa 
nourriture fans avoir peur des perfonnes qu'il y ren
contre , mais il fe retire pendant l'été dans les bois , 
8c s'y nourrit de vers 8c d'infeéles : dès que le froid 
commence à fe paffer , la femelle va faire fa couvée 
dans des endroits déferts , elle fait fon nid en A v r i l , 
Mai 8c Juin parmi les épines & les arbriffeaux, en fe 
couvrant de feuilles de chêne , 8c en y pratiquant d'un 
côté feulement une entrée difpofée en voûte : & quand 
elle en fort pour aller chercher fa pâture , elle bou
che le pafiage avec des feuilles ; quelquefois ce nid fe 
trouve conilruit dans des creux d'arbres avec de la 
m oufle ,  de l 'herbe fauchée , 8c des menues broilail- 
les s fa ponte eil de quatre œufs au moins , 8c de 
cinq au plus ; on peut élever cet oifeau en cage com me 
Je ro ii îgnol, on lui donne pour lors la même nourri
ture qu à celui-ci ; pour en élever , il faut prendre les 
petits ages feulement de dixjours ;?ii on les prend plus 
tard , ils font revêches : on les tiendra chaudement y8c 
on  ne leur donnera point trop de mangeaille à la 
f o i s , autrement ils s'étouiferoient. D ès qu'ils font éle
v é s , ils mangent de tout comme les autres oifeaux , 
mais ils préfèrent cependant la mie de pain , les noix , 
8c les mouches : ils vivent quatre ou cinq ans : on ne 
voit jamais habiter deux rouges gorges enfemble fur
un meme arbre,  tant ces cifeaux font jaloux Iffn de 
l 'autre.

Les rouges gorges font un excellent manger , lorf-  
qu ils  font gras ; ceux de la Lorraine  8c du pays Mef- 
nn palicnt pour être auili délicats ciue les ortolans. 
Voyez notre A  drov. Lothar.

G O U J O N .  C e i l  un petit poiffon de r iv age ,  de 
r o c h e r , de rivief e 8c d'étangs de mer , qui eil fouvent

v  î .
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confondu , mais fort mal à p ropos ,avec  Table , il eft 
a f e z  íemblable à Teperlan ; il y en a de phiiieurs e f -  
peces , des blancs, des noirs, des jaunâtres, des grands , 
des petits & des moyens : le goujon de riviere eft ce 
qu’on nomm e goijfon dans le L io n n o is , c e i l  un poif- 
fon à nageoires m o l le s , couvert d’écailles , il eil: connu 
prefque par-tout ; il a deux petits barbillons a la bou
che , & eil garni d’une nageoire au d o s , de deux a u -  
defFous des ouies , & de pluiieurs ious le ventre ; il a  
ordinairement cinq pouces de longueur , & fa m â
choire fuperieure eil plus longue que Tinferieure-.

M. G o u an  décrit ainiî le goujon de m er  ; le corps 
de ce poiffon eil linéaire , lancéolé , comprime , & 
couvert d’une allez grande quantité de petites écaillés 
tuilées & âpres , qui tombent très facilement ; fa tete 
eil droite , un peu penchée, alepidore,. comprimée avec 
deux pores ou petits troux entre les yeux $ Touverture 
de fa bouche eil h o r izon ta le , petite , arquée , t ran f-  
verfe ; fon bec eil obtus ; fes mâchoires font denticu- 
l é e s , elles paroilTent égales quand la bouche eil fer
m é e ,  mais Tinferieure en eil cependant un peu plus 
longue ; fes dents font a ig u ës , droites, petites , im m o
biles au bord des mâchoires ; fa langue eil liile , o b -  
tufe oc petite ; ion palais eil médiocre > ies oiTeîets font 
au nombre de quatre , & couverts de petites poin
tes ou dents ; fes yeux font au haut de fa tête , prefque 
par deiTus , rapprochés , g r a n d s , & la membrane cli
gnotante entière ; fes narines font doubles , égales , 
avant & proche les yeux; les opercules des ouies a lep i-  
d o re s , de deux pieces , bridés en haut & en bas , la 
m embrane branchiale à demi n u e , pointue & a cinq 
layons. L ’ouverture des ouies la te ra le , perite , prefque 
en tuyau , operculée ;fans adaiment : de ladeferiptiofi 
d e là  tête, M. G ouan  paffeà celle du tronc 5 le dos eil 
«n peu caréné , le bas ventre à peine renflé , & les côtés 
comprimés ; les ouies font au nombre de qua tre ,  oper* 
culées , c a ch ées , ég a le s , tuberculées en d e d a n s , pec-

http://rcin.org.pl



5  $ 6  G O U
tinées au dehors ; la ligne latérale eil moyenne , ap
parence , convexe , deicendente ; l’anus eil au milieu 
du corps ; ion trou eil p e t i t , ouvert avec un r e b o rd , il 
n’y a point d'addimens.

Les membres font les dernieres parties que 
G o uan  examine dans le goujon , comme il fait dans 
tous les autres poiiTons ; les nageoires de fon dos font 
doubles : la premiere qui eil placée d'abord après la 
nuque , eil courte , iimple , piquante ; la poilerieure 
eft plus longue , au point de l 'équilibre , longitudinale
6  rayonnée. Les nageoires peélorales font m oyen
nes, égales , g randes, iîmples , rayonnées & a r ro n 
dies ; celles du ventre font collées l 'une à l 'autre , & 
forment une efpece d ’entonnoir fous la poitrine , elles 
font compofées: les nageoires de l'anus font longitu
dinales , prefqu'égales , com pofées , oppofées a la fé
condé du dos : celle de la queue eil diilinéle, a ro n -  
die , iimple & rayonnée ; il n'y a point d'addimens.

L e  goujon fe pêche de jour & de nuit ; ii c'eil de 
jou r ,  on entre dans l'eau avec des b o t te s , on enleve 
doucement les pierres fous lefquelles il fe cache ,&  on 
le pique dès qu'on l'apperçoit ; mais fi c'eil au clair 
de la lune qu'on veut faire cette pêche y il eil mutile 
de remuer les p ie r re s , le poiffon fort lui-même de 
fa retraite.

Dans les rivieres on fe fert de la naife pour attra
per ce poiifon, ou de grands filets ; on fait auili quel
quefois des bâtars-d'eaux : on peut encore le pêcher à 
la  fouine quand l'eau eil claire , peu p ro fo n d e , & 
quand on le voit dormir. Voyez article fou ine .  L 'h a 
meçon n'eil d’aucun fecours pour attraper le gou
jon , parce qu'il ne va pas à l'appas ; & quand on fe 
fert de la nalle , il faut en avoir une dont les mailles 
foient très-étroites, pour que le poifTon ne paife pas 
au t rav e rs> il n'y a cependant point de meilleurs filets 
pour 1 attraper que le fuivant : on prend un cercle 
de tonneau qu'on partage en deux par  la moitié ; on
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attache un filet circulaire à ce c e rc le , & on le lie à 
une grande perche ; on met du plomb au bas du filet 
dans l 'endroit 011 la corde fait arc ; le pêcheur qui a  
ce f i le t , foule l'eau avec force dans les endroits ou il 
y a de l 'herbage , & le jette enfuite : le poiiîon qui 
veut fuir la  perche , donne dans le piege ; on peut 
m ême attraper par  ce moyen de gros poiiions. L e  
goujon eil au nombre des beatilles maigres ; c'eit un 
excellent m anger  frit.

G O U L E T .  C e i l  en terme de pêcheur l 'ouverture 
d'un f i le t , par ou le poiiion entre & ne peut fortir. Le 
goiilet produit le même effet que des entrées coniques 
de fil d 'archal pratiquées à certaines cages deflinées à 
prendre des fouris.

G R A ISSE. O n  donne ce nom à une fubftance onc- 
tueufe , épaiffie, qui fe fépare du fang. O n  nom me 
grailles d u re s , celles qui après être fondues , donnent 
de bon fu if  ; les graiifes molles fourniffent ce qu 'on 
appelle petit fuif ; en général la graiffe eil plus ou 
moins ferme felon l 'animal d'oii on la tire , le lieu ou 
elle fe trouve , & la nourriture qu'on lui a donné* 
P o u r  avoir d e là  graiffe bonne & propre aux difïerens 
ufages auxquels on la deiline , il faut qu'elle foit ré
cente & non rance ; pure & nette de toute ordure ; 
non falée , s'il ell poifible , de couleur blanche , 8c 
q u ’elle provienne d'un animal bien f a in , qui ne foit 
pas m ort  de maladie. L a  vraie faifon pour tirer des 
animaux les graiifes 8c iu if  qu’on veut fondre pour les 
garder  eil en automne ; avant de les fondre on les 
lave plufieurs fois dans de l'eau froide , 011 en jette les 
pellicules & les f ibres , on les fond à petit feu , & on  
les conferve pour l'ufage dans des pots de terre en un 
lieu fee 8c frais : on attribue à prefque toutes les graii
fes une vertu émollieute 8c réfolutive./>

G R E L E -  C'efl en venerie le fon le plus haut 8c 
le plus clair du cor.

G R E N O U  I L L E .  C e  ft un animal am phib ie ,
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aufîi connu que is crapaud 5 il a qua tre  pieds , Sc 
refpire par les poumons , a un. ventricme dam  le 
cœ ur , & eft ovipare, Ce qui dîftingue ces deux ̂ ani
m aux Tun de l’autre font les caraéteres fuivans. 1 . L e  
crapaud a le tronc prefqu également ample , candis 
que' la grenouille a le bas ventre bien fait & délie; 
la  tête allongée , Sc toute prête de la partie antérieure 
du corps ou de la poitrine , & les cuiffes menues, z °. 
L a  orenouiile fe tient accroupie comme le chien , fur 
fes pattes de derrière , mais le crapaud rampe com 
munément à terre. 30. Les grenouilles font très-vives, 
leur  dos devient arqué & même an g u leu x , fi on les 
touche ou fi on les prend par les pattes de derrière ; 
les crapauds au contraire font engourdis.

O n  diiHngue de pluiieurs efpeces de grenouilles , 
la  plus commune eft l’aquatique , elle eft très -  vi
vace , eHe fe trouve plus fouvent dans l ’eau que 
fur la terre ; fon corps eft long de deux pouces & 
demi , large d’un pouce dans fon milieu , couvert 
d’une peau lifte , dure , pliftee en quelques endroits 
longitudinalement, verte en defius, tachetée de points 
b ru n s , no irs , livides, plombés & de marques jaunâ
tres , blanchâtre en deftous : fon dos eft applati Sc 
comme écrafé , fon ventre ample , gonflé ; fa tête 
grofte , un peu platte ; fes yeux grands , fail 1 a n s , a 
fleur de tête, avec une prunelle noire , un iris jaune 
d o ré ,  & une membrane clignotante , rranfparente , 
b leuâ tre ,  femblable à celle qui fe voit aux yeux des 
oifeaux ; fes narrines font petites , rondes , placées vers 
l’extrémité de fa mâchoire fuperieure ; fes oreilles 
exactement recouvertes par une continuité de la peau 
en forme circulaire ; fa bouche grande , très fendue ; 
la mâchoire fuperieure armée d’une rangée de petites 
dents, outre deux grandes dents fituées au p a la is , Tune 
à droite , l’autre â gauche : chacune de ces deux gran
des eft â trois éminences a iguës, tournées en d ed an s , 
imperceptibles â la vue , mais fenfibles au toucher. L a
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langue de la grenouille eil longue , aiTefc large , for
tement adhérente au bout de la mâchoire inférieure 9 
& libre vers le fond du goiier comme dans les poif- 
fons. Cet animal n'a que très peu de cervelle dans le  
crâne ; fes pieds font au nombre de q u a t r e ,  ceux de 
devant font plus courts , ils n'ont pouf  l 'ordinaire 
qu'un pouce de longueur ,  & font terminés chacun 
par une efpece de main à quatre petits doigts déta
chés ; ceux de derrière font plus g r o s , plus charnus 8c 
plus lo n g s , ils ont cinq doigts d'inégale longueur , liés 
enfemble par des membranes luifantes, cendrées , jau
nâtres , piétées de brun pour pouvoir nâger plus com
modément ; l'anus eft iitué fuperieurement entre fes 
cuilfes > fon œfophage eft aifez ample pour avaler des 
fcarabées & d'autres infeéles tout entiers ; fon efto- 
m ach eft de grandeur médiocre en apparence , mais 
capable d'une extension coniidérable ; fes inteftins 
grêles font envelopes d'un peu de graiffe , lefqueis 
font plufîeurs circonvolutions ; le reétum eft aifez 
g r o s , il contient en été des excrémens noirâtres 8c un 
peu liquides , fes poumons font adherans de chaque 
côté au cœur , ils font même divifés en deux grands 
lobes femblables â une pomme de p i n , & compofés 
d'une infinité de veiîcules ou de cellules m em braneu- 
fesdeftinéesà recevoir l 'a ir ,  & faites à peu près com m e 
les cellules ou alveoles des rayons de m ie l , enforte 
que ces poumons au lieu de s’affaifer tout â coup 
comme font ceux des autres animaux , demeurent 
tendus & gonflés au gré de l 'animal. Son cœur eft 
p e t i t , rougeâtre , piéâé de brun , enveloppé de fon pé
ricarde , féparé des vifeeres du bas ventre par le dia
phragme , n 'ayant qu'un feul ventricule comme dans 
la tortue. Son foie eft grand , de couleur rouge , jau«* 
nâtre, couché fur l 'eftomach, compofé de trois grands 
lobes 8c d 'un p e t i t> la veine cave eft divifée en deux 
branches , avant que d'entrer dans le foie ; la veficule 
du fiel eft faite en forme de p a in , elle eft iituée dans
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le milieu du f o i e , & eil d'un verd bleuâtre ; le canal 
cholédoque paffe par le pancreas pour ie rendre e n 
fin’ce dans Tinteilin ; la ratte eil petite , ovale , rou
geâtre , iïtuée au côté g au ch e , un peu inclinée vers 
le droit ; fes reins font analogues â ceux des poiffons, 
environnés de pluiîeurs fachets oblongs,adipeux , rem
plis d’une fu bilan ce huiieufe , qui tiennent la place 
d’épiploon ; les teilicules dans le mâle font placés près 
des reins, ils font intimement liés aux fachets adipeux, 
quoiqu’on n’y apperçoive aucun veilige de m em bre  
genital : il fe trouve dans la femelle deux ovaires 
comme dans le ferpent , avec des pointes noirâtres au 
milieu de la fubílance blanche qui conilitue le fœ
tus de la grenouille. L a  trompe du fallope y forme 
plufieurs circonvolutions,! la maniéré des inteilins ; la 
maille de l’épine eil d’égale épaiileur dans tout fen 
trajet, quoiqu’elle donne naifîance â un grand nom
bre de filets de nerfs ; & â chaque côté de l’épine , le 
long des vertebres, 011 remarque certains corpufcules 
ovales , blancs comme de la nacre de perle , en forme 
de ganglions ; trois rameaux de nerfs partent dans cet 
animal de l’extrémité inférieure de la cuiife , & vont 
fe diilribuer enfuite aux mufcles des pieds de derrière ;  
auili dès que les rameaux font irrités ou piqués avec 
la  pointe d’un fcapel , ils font mouvoir ces mufcles 
d’une façon admirable, même deux heures après qu’on 
a  coupé la tête, & arraché le cœur â l’animal ; tous les 
jours on s’apperçoit de ce phénomène. M. du Vernay 
a fait voir â l’Académie Royale des Sciences, qu’en 
prenant dans le ventre d’une grenouille fraîchement 
morte ,les nerfs qui vont aux cuiifes & aux jam bes,& 
en les irritant un peu avec le feapel, ces parties f ré -  
miiTent, & foufirent une efpece de convulfion. Il a 
enfuite coupé ces mêmes nerfs dans le ventre , & les 
tenant un peu tendus avec la main , il leur a fait faire 
le meine effet par le même mouvement du icapel. Si 
la grenouille étoit plus vieille morte , ce fait n ’arrive- 
*oit pas. * M„
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M. Mery a fair des obfervations fur la peau Si la 

langue de la grenouille : cet  Académicien ayant fait 
une inciiîon au ventre d ’une groife g ren ou i l le , depuis 
l ’os pubis jufqu’au milieu du fternum , il trouva que là 

, peau n’écoit point utile aux mufcles du ventre , n’y à 
ceux du devant de la poitrine ; entre la peau & les 
mufcles du d ev an t , il fe trouvoit une cavité de figure 
ovale, elle étoit feulement attachée par des m em bra 
nes très-déliées & tranfparentes, dans les plis des a i 
nes , aux parties laterales des mufcles du ventre , & à 
la partie moyenne du fternum , ou elle foiVnoit trois 
petites cellules en dedans ; elle ne tenoit auffi aux m uf
cles latéraux du ventre que par de petites fibres qui 
forroient de ces m ufc les , 8c qui paroiffoient être de 
petits nerfs de la groifeur d’un cheveu. Elle formoit 
de chaque côté un fac qui s’étendoit depuis le plis fu- 
perieur de la cuifTequfqu’i  l’oreilleda même chofe s’ob- 
fervoit à la peau du dos ; elle n’étoit unie aux chairs 
dans tout le derrière du corps, que par quelques pe
tits filets, dont la plupart fembloient fortir de l’épine 
du d o s , 8c qui paroiiToient être des veines, des a r tè re s , 
8c des nerfs joints enfemble ; par ce moyen toute la 
peau de la grenouille fe trouva partagée comme en 
quatre facs réparés les uns des autres par des m em 
branes très-déliées , unis d’un côté à la p e a u , Si de 
l’autre aux mufcles du corps ; ces quatre facs étoienc 
l’un au-devant, l’autre au derrière du co rp s , 8c les deux 
autres aux deux côtés; la peau de la euiîle n’étoit point . 
attachée à fe s mufcles , fi ce n’eic dans les plis des 
jointures : elle formoit deux facs , l’un au -devan t , 8c 
i’autre en arriéré : on s’apperçoit de la même chofc 
a la peau de la jambe & à celle des pieds. Si ön coupe 
la peau depuis la partie moyenne du fternum jufqu’à 
l’extrémité de la  mâchoire inférieure, on rem arque  
quelle  forme en cet endroit deux cavités > l’une a la 
partie fuperieure du fternum , qui defeend dans le 
bras, l’autre dans la m â c h o ire ,  & qui répond aux

Tome IL Nn
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cavités qui font aux côtés du ventre. A la partie 
perieure du fternum , M. M ery découvrit un trou qui 
le conduiiît dans une troifieme cavité formée par les 
m ufdes du deiTous de la mâchoire : la peau des bras 
formoit des facs a peu près femblables a ceux du pied.

L a  langue de la grenouille eil encore«, fuivant les 
obfervations de M. Mery , d'une conformation parti
culière & fort differente de celle d'un grand nombre 
d’animaux ; eile eil attachée par la baie à la fymphife 
des deux os de la mâchoire , qui fe nomme menton 
dans l’homme. Eile eil couverte en deffous de libres 
manifeilement charnues , attachées d’un côté a un car
tilage fait en forme de croiffant & placé au-devant 
de l’entrée du larinx ; la pointe qui eil fourchue , des
cend dans le fond du pharinx : au milieu du deffous 
de la langue il y a un trou où commence une cavité 
qui s’étend jufques dans le cartilage en croiffant. M. 
Mery ajoute a toutes fes obfervations qu’il penfe que 
la grenouille darde fa langue hors de fa bouche 
la retire enfuite dans le fond du pharinx par le moyen 
des libres charnues qui la recouvrent en deffous , mais 
il avertit cependant qu’il faut vérifier de nouveau le 
fait pour s’en mieux ce r t io re r , n'ayant fait fes obfer* 
vations que fur un feul fujet.

L a  grenouille mâlefe dillingue infailliblement, fe
lon Swammerdam , de la grenouille femelle , par 
deux marques bien caraéfcériftiques. ' i°. Par  deux pe
tites veilles tranfparentes élevees fur fa tête , qui font 
particulières au mâle : 2°. par cette partie intérieure 
des pieds de devant , correfpondante au mufcle du 
ponce d’une des mains , qui. eft au moins quatre  
fois plus groffe dans le mâle que dans la femelle. L a  
génération de la grenouille a quelque cauiè de fin- 
gulier ; Mlle, de Merian en fait mention dans fon h i s 
toire des lnfeftes de Surinam dont nous venons de pu
blier. une fécondé édition â Paris chez D e s k o s , JLÎj* 
braire rue $. Jacques. Cet animal eft o v i p a r e f o u  ceuF
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paroît fous la Forme d’un point no ir ,  & efl environné 
d’une certaine liqueur blanchâtre  , muciiagineufe & 
viíqueufe , revêtue d’une m em brane  fort  déliée. O l i— 
gerus Jacobæus prétend que l ’œ u f  de la grenouille  eil 
İ’aiTemblage de la l iqueur environnante , & du point 
îioir qui en occupe le centre , & que ce point n’eil 
autre choie que le fœtus de la g renou i l le ,  auquel là  
l iqueur fert d’aliment. S w a m m e rd a m  n’eil pas de ce 
fen t im en t , il regarde  le point noir com m e l’œ u f  qui 
renferm e le fœtus de la grenouille  qui en fort fous la 
fo rm e de têtard 3 cependant ce retard nouvellement 
éclos j femble d ’abord fe nourr ir  pendant q u e l 
que temps de la l iqueur  vifquëufe qui l’env ironne , 
quo iqu’il ne la confomme pas toute entière ; car les 
parties de la liqueur fe trouvent féparées par l’eau qui 
s ’y iniinue peu â peu : cette l iqueur prend bientôt la 
fo rinc d’un nuage qui flotte far  la iurface des eaux * 
elle n’eil plus par conféquent capable de nourrir  lé 
têtard  , mais elle lui fert uniquement de retraite pour 
fe rep o ié r ,  lo rfqu’il eil las de nâger ; le point noir ré
pond donc â l’œ u f  d’un poiiTon , ou plutôt d’un in~ 
feéle , mais le fœtus n’en fort point fous la fo rm e 
de grenouille , ainii que nous venons déjà de l ’ob- 
ferver , & il différé en cela du poiiTon qui fort de fori 
œ u f  fous la forme naturelle , dont il ne doit plus chan
ger. C ’eil d’abord un têtard , qui prend enfuite peu à 
peu la figure d’une grenouille ,  a la façon des chenilles 
ou des vermilfeaux ; la gelée vifqueufe qui renferm e 
de toutes parts l’œ u f  de la grenouille , eil encore un 
caraélere bien diflinélif pour l’œ u f  de la grenouille.

M .  R i c h a r d  V a l l e r  a  p u b l i é  q u e l q u e s - u n e s  d e  f e s  

o b f e r v a t i o n s  f u r  l e  f r a i  d e  l a  g r e n o u i l l e  ; d ’o u  i l  r e -  

f u l t e  î ° .  q u e  l e  p o i n t  d o n t  n o u s  v ê t i o n s  d e  p a r l e r  , eft 
e n v i r o n n é  d e  d e u x  l i q u e u r s  , d o n t  l ’i n t e r i e u r e ,  q u i  l ’e n 

t o u r e  i m m é d i a t e m e n t , e f t  c l a i r e  &  t r a n f p a r e n t e  , e n 

v e l o p p é e  d ’u n e  m e m b r a n e  , f e r v a n t  p e n d a n t  q u e l q u e  

temps d’aliment au t ê t a r d  , &  p a r o i í f a n t  r é p o n d r e  au
N m
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blanc d’œ uf  qui fc trouve dans les œufs des oifeaux^ 
8c l’exte rieur e pins trouble & mucilagineufe. i  
que les têtards éclos s attachent etroitement^ par la 
bouche a la furface extérieure des œufs , qu’ils ont 
rongés pour en forcir, 8c que s en étant une^fois déta
chés , ils tombent fur le champ au fond de 1 eau , fans 
pouvoir remonter à fa furface.

Les naturalises ne fçavent pas encore parfaitement 
comment s’opèrent la génération & la métamorphofe 
des grenouilles. Linnæus prétend que c’eft une hypo- 
thefe établie , qu a un pouce de chaque main ou pied 
de devant de la grenouille mâle , il croît dans le prin
temps une petite verrue ou chair papillaire , faite 
comme la partie qui cara&erife le mâle , & que la 
grenouille mâle introduit cette partie entre les cuifies 
dans le corps de la femelle ; c’eft ainiï , felon L in
næus , que s’accomplit la génération des grenouilles : 
ces animaux amphibies naiifent, dit M. Gautier  , fans 
pattes ni nâgeoires, ils frétillent dans l’eau auiîîtôt 
qu’ils ont quitté l’œ uf  > ils multiplient prodigieufement 
& s’accouplent fans fe quitter pendant des journées 
entières ; le mâle e m b ra ie  fa femelle par fes pattes 
de devant, & la ferre é tro item ent, enforte qu’en les 
p éch an t , on les trouve fouvent accouplés, la peur 
même du danger ne peut les faire quitter que par 
fo rc e , fouvent même le mâle fe laiiferoit plutôt a rra 
cher une cuiíTe que de lâcher prife.

O n  prétend que les grenouilles n’ont point de par
tie fexuelle extérieure ; la femelle n’a point de vagin 9 
le mâle n’a point de verge, l’anus leur fert â l’un 8c à 
l ’autre pour mettre dehors les excremens,les urines,îes 
embryons & les œufs. M. Gautier que je cite toujours 
i c i , après avoir attaché quelques uns de ces animaux 
fur une table avec de groifes épingles , prit des c i-  
feaux fins & délicats, il coupa avec patience la peau 
& les mufcles de l’abdomen , qu’il releva exaélement. 
La premiere de celle qu’il ouvrit étoit une femelle ; 
«lie lui offrit un paquet énorme d’oeufs contenus dans
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u n e  g l a i r e  t r é s - g l u a n t f  : c e s  œ u f s  é t o i e n t  t o u s  d e  l a  

m ê m e  g r o f f e u r  &  c o m m e  d e s  t ê t e s  d e  g r o i T e s  é p i n 

g l é s  ,  j a u n â t r e s  ,  r o n d s  &  t â c h é s  d ' u n  p o i n t  n o i r  : i l  

f o u i l l a  d a n s  l e s  e n t r a i l l e s  q u i  p a l p i t o i e n t ,  &  i l  r e m a r 

q u a  q u ' i l  n ' y  a v o i t  q u e  d a n s  l e s  œ u f s  p r ê t s  à  f o r t i r  

q u ' o n  p o u v o i t  a p e r c e v o i r  a u  m i c r o f c o p e  d e s  e m 

b r y o n s  y o u  d u  m o i n s  d e s  v e r s  v i v a n s  &  f r e t i l l a n s , t e l s  

q n ' o n  s ' i m a g i n e  e n  v o i r  d a n s  l e s  f e m e n c e s .  M .  G a u -  

t i e r  o u v r i t  e n f u i c e  l e  b a s  v e n t r e  â  u n e  g r e n o u i l l e  m â l e !  

l a  p r e m i e i  e  c h o f e  q u i  f e  p r e f e n t a  ,  f u t  u n e  v e i i c u l e  

t a i l l e e  a f a c e t t e s ,  c r a n f p a r e n t e , r e m p l i e  d ' u n e  e a u  t r è s -  

p u r e  &  l i m p i d e  , &  f o r m a n t  d e u x  l o b e s  t r è s  d i f t i n é l s  j 

l a  v e i i c u l e  d u  m a i e  a i n i i  q u e  c e l l e  d e  l a  f e m e l l e  ,  r e -  

p o f o i t  f u r  1 o s  p u b i s .  L e  c o r d o n  p a r o i f f o i t  ê t r e  l e  

p i a c e n t a  d e  p l u f i e u r s  e m b r y o n s  v i v a n s , q u i  é t o i e n t  a t 

t a c h e s : p a r  l e  c œ u r  a v e c  d e  p e t i t s  f i l e t s  â  c e  c o r d o n  , &  

q u i . n a g e o i e n t  d a n s  l ' e a u  c l a i r e  , r e m u o i e n t  &  f r e t i l -  

l o i e n t  e x t i a o i d i n a i r e m e n t , b a t t a n t  l e u r s  q u e u e s l e s  u n e s  

c o n t r e  l e s  a u t r e s , i a n s  p o u v o i r  l e  d é t a c h e r  d u  c o r d o n  

q u i  l e s  a r r ê t o i t .  M .  G a u t i e r  s ’a p p e r ç u t  m ê m e  f a n s  l e  

l e c o u i s  d e  l a  l o u p e  a v e c  d i f f e r e n t e s  p e r f o n n e s  d i g n e s  

d e  f o i , q u i  s ’é t o i e n t  a i T e m b l é e s  p o u r  l u i  v o i r  f a i r e  f e s  

o b l e r v a t t o n s  ,  i l  s ’a p p e r ç u t ,  d i s - j e  ,  q u e  l e  m â l e  d e s  

g r e n o u i l l e s  c o n t e n o i t  d e s  e m b r y o n s  v i v a n s  ,  d i f t i n f t s  ,  

m e n t e  a v a n t  1 é m i f l i o n  d ’a u c u n e  i e m e n c e .  L a  g r e 

n o u i l l e  m â l e  m o n t é e  &  f o r t e m e n t  a t t a c h é e  f u r  l a  g r e 

n o u i l l e  f e m e l l e ,  d i t  M .  V a l m o n t  d e  R o r n a r e  d ’a p r è s  

M  G a u t i e r , a t t e n d  l e s  i n f t a n s  q u e  l e s  œ u f s  s ’é c o u l e n t  

d e  l a  f e m e l l e  ,  «Se y  m ê l e  a l o r s  l e s  e m b r y o n s  v i v a n s ,  

q u i  s a t t a c h e n t  . a  c e s  m e m o s  œ u f s  8c s ’ e n  n o u r r i f f e n t  

p e n d a n t  q u e l q u e s  j o u r s  j u f q u ’à  c e  q u ’i l s  p u i i T e n t  p r e n 

d r e  d e s  a l i m e n s  p l u s  g r o f f î e r s .  C e s  e m b r y o n s  c o n f e r -  

v e n t  l a  m ê m e  f i g u r e  q u ’ i l s  a v o i e n t  d a n s  l a  v e f i c u l e  d u  

p*~re , p e n d a n t  1 e í p a c e  d  u n  m o i s , t e m p s  a u q u e l  i l s

quittent cette figure , com me nous 1 allons expliquer 
plus bas. 1 1

Oxt ne reconnoît, dit M. V alm ont de Bornare , la
N n  3
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difference des deux íexes des grenouilles, que Tur la.fin 
de la quatrième année ; ces animaux ne s accouplent 
qu’une fois l’année. ; on les voit iouvent attaches 1 un a 
fau tre  pendant quatre jours entiers ; iis ont poui ors 
tous les deux le ventre gros , celui des femeues le 
trouve plein d’œufs, Sc celui des maies contient e n a e  
la peau & la chair une mucoiîté tranfparente , qui le 
perd quand elle n’eir plus neceffaire a la propaga
tion de fefpece. La femelle ne rend ordinairement fes 
oeufs que feize jours après 1 accouplement , ce qui ne 
paroît pas s’accorder avec l’obfervarion de J\L G a u 
tier. Le nombre des œufs qu elle lache eil depuis 
600 j'ufqua n  ou i z o o ; e l l e  les rend quelquefois 
dans une minute \ ces œufs font ious la tonne  d un 
chapelet, 8c font fortement collés enfembie par une 
inucoii.té blanche qui les environne : ces œufs ou frais 
ou nouvellement rendus tombent au fond de l’eau , en 
moins de quatie heures ils fe rendent 8c remontent 
à la fur face ; au bout de huit' jours ,1a matière blan
che s’étend confîdérabjement > au dix - fe prie me les 
oeufs prennent la ligure d’un rognon , 8c if s’y forme 
comme une petite cicatrice ; au vingt-deuxieme la 
queue commence a fç développer; au trente-neuvieme 
on obfçrve un certain mouvement dans les petits vers ; 
au quarante-deuxieme une partie tombe au fond de 
l’eau 8c l’autre partie reffe dans la matière viiqueufe ; 
au quar ante-foie me les pattes de devant commencent 
a fe diicerncr à la loupe ; au cinquantième on les voit 
en têtards ; ils commencent pour lors a fe nourrir de 
lentilles d’eau, jufqu’à ce qu’ils foient parvenus à ac
quérir la forme d’une grenouille parfaite ; au cin
quante- feptieme le corps 8c la tête forment une pelote 
ovale,difHn£te;au quatre-vingtième les pieds de derrière 
paroiifent auiîi &s’aggrandiiTent continuellement ; en
im vers le quatre-vingt dix-feptieme , temps de leur 
derniere metamorphofe , ils renoncent a la nourr i tu re , 
j u f q u  a ce que le développement de toutes les parties
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foit parvenu a fa perfection , que les pattes foient 
formées & m êm e totalement forties , & que la queue 
foit entièrement oblitterée. Il fe trouve des efpeces de 
grenouilles dont le développement elt moins long.

Cette métamorpîiofe n e i l  pas plutôt finie que la 
grenouille fe nourrit  avec d 'autres an mens que  ceux 
dont elle avoic ufée jufqu'â ce m o m e n t , elle paffe de 
Teau fur la terre  , & y va faire la chaffe des infec
tes ; mais elle s'y cache fouvent fous des buiffons 8c 
fous des pierres , fans doute  pour éviter la lumière ; 
s'il arrive de la pluie , les petits animaux de cette ef- 
pece fortent de toutes parts de leurs re t ra i te s , m êm e 
pendant le jo u r ,  8c il en paro ît  alors une quantité in
nom brable  , ce qui à fait probablement dire au peu
ple qu 'i l  p leut alors des grenouilles , ou que la pluie 
en engendre. O n  conjecture que les grenouilles vivent 
pour  l 'ordinaire douze ans ; elles quittent leur  peau 
tous les huit jours fous la form e d’une mucofité dé
layée ; les pattes de devant leur fervent de b r a s ,  8c  
celles de derrière de raines pour  nager. O n  a obfervé 
que  dans le temps de l 'accouplement les mâles ont au 
pouce une chair particulière , noire 8c papillaire , qui 
eil: ce qui les fait tenir fi fermem ent à la poitrine de  
leurs femelles.

Les  anatomiile.s ont obfervé que le m ouvem ent du 
fang des grenouilles eft in é g a l , il,elt pouffé gouttes à 
gouttes 8c à diverfes rcprifes , ces pulfions font f ré 
quentes , 8c lorfque ces animaux font encore  jeun es ,  
ils ouvrent & referm ent la geule 8c les yeux â chaque  
batement de leur cœur. N ous  iom m es redevables à 
Malpighi de la  découverte de cannelures graiffeufes 
dans la veine-porte des grenouilles , l'utilité de ces can
nelures elt adm irable  , elles fupplécnt au défaut de 
nourriture pour l 'entretien du fang , 8c elles fervent 
pendant l 'hiver de réfervoir pour la fubiiitance de cet 
animal , lo r fq u ’il eit caché au fond de l'eau.

L a  grenouille  eil un animal plein de vie , elle peut
N  n 4
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durer longtemps , même des fêmaines entières fous 
l 'eau  , quoi qu'en dife Ariftote. U ne  chofe fingulierc 
qu 'on  aobfervé piuiîeurs fois dans les grenouilles,c eft 
que ces animaux ne laifîoient pas que de vivre & de 
nager pendant pluiieurs heures après qu on leur avoit 
arraché le ccçur & coupé la tête : on remarquoit même 
encore que le cœur & les poumons arrachés du corps 
de ces animaux , continuaient leurs mouvemens ordi
naires de fyftole & de dyaftole pendant une heure entiè
re. O n  ne peut voir fans furprife un animal diflequé à 
qui l'on a emporté tous les vifeeres d e là  poitrine 
du bas ventre , fauter néanmoins encore pendant 
quelque temps avec agilité, comme s'il n'avoit fouf- 
fert aucun m a l , c'eft cependant ce qu'on obferve tous 
les jours dans la g renou ille , mais h on lui coupe le 
n e r f  qui fe porte a un p ied , elle perd fur le champ lç 
mouvement de ce membre.

L a  grenouille aquatique dont nous avons parlé juf- 
qu'à préfent, eft la plus commune , mais il y en % 
encore une autre qu'on nomme l’aquatique verte;celle- 
ci vit ordinairement dans l'eau de riviere , des lacs & 
des étangs 5 elle en fort cependant & fe tient fur le 
boid quand il fait beau temps , mais dès qu'elle en
tend le moindre bruit ou qu'elle apperçoit quelqu'un , 
elle fe replonge bien vite dans fon ancien féjour. 
Quand les maies de grenouille croalTent , ils font for- 
tir des deux coins de la bouche deux veilles blanches 
& rondes , ces veífies manquent aux femelles ; auiîî 

/ au lieu de croaifer x elles ne font que grogner en en -  
ftant la gorge. Pline rapporte que lcrfque les g re
nouilles crient avec excès , c'eft un pronoftic de pluie x 
mais cela n eil pas toujours exaéleinent vrai ; ce qu'il
y ^ 5  ^Ui * c cllie quand le vent du nord fouffle, Sc 
qu il rait un temps froid , elles gardent le iîlence : bien 
des gens s amufent d'entendre croaifer les grenouil
les , mais cette muiique eft infuportable à beaucoup 
a autres 5 le moyen pour les faire taire eft bien fimple k
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A ne faut que mettre une chandelle allumée fur le 
bord d'un étang , ou jetter dans l ’eau un pot dans le
quel on aura enfermé un ferpent d’eau à collier. C ’eil 
ordinairement en été , quand  l ’eau elf chaude que  les 
grenouilles s 'égayent & fe font entendre au l o i n , 
jfurtouc pendant $es nuits tiedes du mois de M a i ,  temps 
ou elles font en am our ; c’eià m êm e dans le temps de 
i accouplement que  les mâles croaffent le plus forte
ment : les grenouilles craignent l’eau froide , ou du 
moins elles l'évitent tant qu ’elles peuvent. Elles fe 
nourriffent de vers , de fangfues , de petits limaçons , 
de fearabées , ce de toutes fortes d’infeftes , qu e l
quefois même d’herbes aquatiques telles que la g re -  
nouillette ou renoncule d’eau , le petit nenuphar dit 
mors de g re n o u i l l e , & la lentille de m a r a i s , s’il en 
faut croire certains auteurs ; les grenouilles aquatiques 
vertes iont furtout très voraces , elles fe jettent m êm e 
fur les jeunes fouris & fur les petits oifeaux , fouvent 
fur les canards nouvellement eclcs , elles ne font pas 
m êm e grace à leurs efpeces ; on a trouvé de petites 
grenouilles  dans la bouche 3c dans l 'eftomach des plus 
groifes : com m e ces animaux détruifent nom bre  d’in- 
feéles ,i ls  peuvent par conféquept être de quelqu 'un-  
lité dans un jardin potager. Les grenouilles  font fort  
t im ides , & ne vont gueres que la nuit chercher leur 
vie ; elles m archent en f a u ta n t , 8c fautent lé g è re m e n t , 
elles nagent aufîî avec viceiTe , auifi c’eft un des carac
teres qui les diftinguent des crapauds , ainii que nous 
Lavons déjà obfervé : en hiver elles fe tiennent ca
chées 8c com m e mortes au fond de l ’eau , étant en
gourdies par le froid î mais aux premiers jours de prin
temps elles fortent de leurs retraites , 8c reprennent 
une nouvelle  vigueur. Elles ont pour ennemis l ’hidre 
ou ferpent d’eau , le b r o c h e t , l ’anguille , le eigne , la  
cigogne qui les d év o re n t ,  la taupe m êm e au r a p 
port d’A lbert  le g rand  ; on dit auifi que le putois en 
mange , & q u i l  en fait des provisions dans des creux 
d’arbres.
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Les grenouilles aquatiques vertes croiiTent pendant 

dix ans , & peuvent vivre jufqua ieize , elles ne s ac
couplent qu’en Juin ; leur frai tombe au rond de eau 
fans y remonter ; on prétend que c eil 1 efpece de gte- 
no aille qui cil la plus fécondé en œ u f s , elle en de- 
pofe même quelquefois jufqua onze o u  douze cents. 
JLes yers ou têtards qui en fortent ne pal viennent a 
leur état parfait de grenouilles qu après.cinq m o is .

L a  grenouille qui s’accouple la premiere eft celle 
à laquelle on a donné le nom de grenouille brune ter- 
reftre , elle le fait dès que la glace vient à fe fondre : 
la  fuperfkie du corps du mâle dans cette efpece eft 
d’un brun grisâtre ,1a même partie dans la femelle cil 
d ’un beau jaune , tacheté de brun qui tirq fur lç rouge ; 
cette efpece vît communément hors de l’ea.u , mais 
lorfque les nuits font fraîches , elle re tourne dans la 
fange du fond des eaux dormantes.

Nous ne parlerons pas ici des autres efpeces ou, 
plutôt variétés des grenouilles qu’on trouve en fran
co , telle que de la grenouille pi île nié , ainfi nom
mée , parce qu’elle piife à chaque faut qu’elle fait : 
de la grenouille que Gcfnçr nomme boftue , parce 
qu’elle a deux os qui lui font deuxboiTes fur le dos , 
elle paiTe pour être m u e t te , elle crie cependant affez 
f o r t , quand elle fe fent bleifée ou qu’on la pourfuit 
pour lui faire du mal. Ï1 s’en trouve cependant une 
efpece fur laquelle nous ne pouvons nous diipenfer de 
difeourir , elle eft trop en uiage en medecine pour ne 
pas la faire connoître. Elle fe nomme la grenouille 
d'arbre, la raine , la rainette verte , la grenouille de 
S. Martin. Cette grenouille eft d’une jolie couleur 
verte fur le dos , blanchâtre fous le ven tre , plus petite 
que toutes celles dont nous avons parlé , & extrême
ment froide au toucher ; elle a les extrémités des 
doigts des, pieds munies de tubercules ronds ; les pou
mons fort petits ; le cœur b lanchâtre ,  & l’oreillette 
gauche trè s- rouge  ; le foie rougeâtre , d i v i f é  en
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.quatre lobes ; îa veficule du fiel bleuâtre ; les teiHcn- 
lès entourés de g radie,

Cette eîpece de grenouille fe diftingue des autres 
par la penteiTe , par la  couleur to ta lem ent verte en 
deffus , & parce q u ’elle monte fur les arbres & a rb u s 
tes , elle y dem eure com m e im m o b i le* 8c efi: collée fur 

•une feuille par le moyen de fa vifeofité naturelle , 
Schwenckfeldc dit que cette grenouille  vit de m ou
ches , de mouiferons , de rofiée 8c des plus tendres 
feuilles des arbres , elle fe retire en terre pendant l ’h i -  
ver > 8c elle en fort au p r in te m s , elle n’eil nulle
ment muette , com m e quelques Auteurs le préten
dent , elle crie beaucoup en autom ne , furtouc le foir 
8c pendant la nuit : on prétend q u ’elle préfage la pluie 
par  fies cris redoublés ; on en entend fouvent plufieurs 
qui fe répondent en répétant hrex , Ire x  ;  deforte 
q u ’on les prendroit pour  des petits oifeaux qui chan
tent dans les haies.

L a  raine ne devient propre à la  p ropagation  qu’en  
quatre  a n s , ces animaux ne s’accouplent qu’une fois 
Lan née , cet accouplement fe fait dans l’eau 8c fur la  
fin d’A v r i l , ils cherchent des mares dai\s le  vo ifinage  
desquelles fe trouvent des a r b r e s , les mâles s’y fon t 
entendre plus fort que la plus grolle grenouille  aq u a
tique, Les raines en c roa iL n t  gonflent cooiidérable- 
ment leur  gofier ; en  diroit pour lors que  ce n ’eft 
qu’un fiac membraneux plein d’air.

Il ne faut que vingt-quatre heures pou;* le frai 
des raines , il y  en a cependant qui n’en font quittes 
qu’au bout de trois j o u r s , pendant ce temps le mâle 
8c la femelle  defeendent fouvent fous l ’eau , 8c y refi
rent allez longtemps ; la femelle femble pour  lors  
agitée de mouvemens intérieurs & involontaires ; plus 
le temps du frai approche , plus on s’apperçoit de la  
rapidité de ce mouvem ent ; les mâles s’agitent autant 
que les femelles , ils ajuftent â differentes reprifès la 
partie poiterieure de leur corps à la  m êm e partie des
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femelles , 8c ils repetent cette opération plus fréquem 
ment , quand celles-ci lâchent leurs oeufs par le 
hoyau culier 5 les femelles font leur ponte en deux 
h e u re s , mais quand les mâles les ab a n d o n n e n t , elles 
ne s’en délivrent qu’en quarante-huit heures , & pour  
lors les œufs font ifériles. Les têtards des raines ne 
parviennent à 1 état parfait de grenouilles , qu ’après 
deux mois , mais dès qu’ils ont une fois quitté leur 
queue pour prendre quatre pattes , & qu’ils font par 
conféquent en état de bondir & de f a u te r ,  ils aban 
donnent l’eau.

O n  lit dans les éphemerides d’A llem agne , qu’un 
Chirurgien de Breflaw a nourri  une grenouille verte 
pendant près de huit ans dans un verre cylindrique 
couvert d’un rofeau ; il lui jettoit en été de l’herbe  
fraîche , 8c en hiver un peu de foin mouillé , q ue lq ue 
fois auiîï des mouches q u ’elle prenoit très adroite
ment avec fa bouche beante. Pendant l’hiver com m e 
elle ne fe trouvoic fubitantée que par une ou deux 
mouches qu’on lui cherchoit avec em p re ífe m e n t , elle 
maigrilîbit beaucoup , mais dès que  l’été a p p ro c h o i t , 
elle recouvroit fon embonpoint par le moyen des 
mouches 8c des moucherons qu ’on lui donnoit abon
dam m ent;  elle reftoir d’ailleurs tous les hivers vive 8c 
alerte pour attraper fa proie , parce qu ’elle ne refîen- 
toit en aucune façon les rigueurs du froid , fe t rou
vant alors dans une étuve. Elle crioit quelquefois 
dans les temps de pluie , 8c elle groiIiiToit alors ex
traordinairement i  caille de l’abondance des provi-  
hons ; mais quand elle en m a n q u o i t ,  elle s’excitoit à 
vomir , en appliquant les pieds de derrière contre les 
hypocondres , 8c dans les efforts du vom ii lem en t , elle 
rejettoit une mucofite blanche 8c vifqueuie ; q u e lq u e 
fois ce Chirurgien la délivroit de fa prifon , 8c fau tan t 
ça 8c la , elle rendoit par derrière une hum eur  limpide. 
I  ovis fes excremens étoient noirs & grumeleux. Enfin 
le huitième hiver , comme les mouches m an qu o ien t
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to ta le m e n t ,  elle périt de maigreur.  O n  peut conclure 
de cette obfervation  que les grenouilles & peut-être 
auiîi tous les autres animaux qui relient l’hiver ca
chés 8c co m m e morts dans les cavernes , ne s’y ren
ferm ent p o in t  par  une néceilité dépendante de leur 
nature , m ais  p lu tô t  par  rapport  au défaut de nourri
ture , & à caufe de la violence du froid qui lesprive de 
mouvement. Ce fait fe trouve journellem ent dém on
tré par les grenouilles vivantes qu’on rencontre  m êm e 
dans les fontaines d’eaux chaudes pendant l’hiver.

Q ue lques  na tura lises  mettent les raines au nom bre  
des animaux ven im eu x , mais fans aucune raifon va
lable. V o y ez  ce que nous avons dit des animaux veni
meux dans nos lettres fur le regne animal , qui fe 
trouvent chez D u r a n d  , L ib ra i re ,  rue S.  Jacques.

A près  avoir rapporté  l’hiftoire naturelle des g re 
nouilles qui habitent la F ra n c e ,  paífons actuellement 
à la méthode q u ’on employe pour les a ttraper ; la  
plus expeditive eft le feu pendant la  nuit : quand  on  
ne craint pas de fe mettre dans l’e a u , on en prend p a r  
ce moyen une quantité ; plus le temps eft ob fcu r ,  meil
leure eft cette efpece de pêche. Pluiîeurs perfonnes y 
peuvent a ller  cnfemble y chacun porte un iac pour  
mettre  ce qu ’il prend ; on a la précaution de fe munir 
de torches de paille ,  8c d’en avoir toujours une d’allli
mée pour faire approcher les grenouilles, 8c pour pou
voir voir aifez clair en les ramaifant. Voici com m ent 
cela fe fait ; vous prenez une efpece de fac ou poche 
de toile , que vous mettez entre vos jambes , deforte 
que le fond traîne en bas ou balance contre le gras 
des jambes ; vous attachez l’ouverture de la poche  
d’un cô*té à votre ce in tu re , 8c le refte eft ouvert pour 
mettre les grenouilles à mefure que vous les prenez : 
vous entrez ainil dans l’eau nues jambes ; à mefure 
que vous en mettez dans le fac , vous ferrez vos cuif- 
fes l’une contre l’autre pour les empêcher de f o r t i r , 
«u bien vous tiendrez toujours votre fac fermé de la
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main gáuche, pendant que vous amaiïerez de îa dioîtc?# 
Vous pouvez être trois ou quatre pécheurs de cette 
forte , avec un homme parmi vous qui tiendra le feu 
de paille ou un flambeau pour vous eclairer ; vous 
avez pour lörs la facilité de les choiiir , elles ne re 
muent po in t ,  pourvu que vous ne failiez point de 
bruit, car elles fe cachent quand elles en entendent , 
vous les verrez toutes fe mouvoir à la clarté du feu ; 
elles s'imaginent fans doute que c 'eil  le jour.

On prend encore les grenouilles à la  ligne à caufe 
de leur prodigieufe voracité , & toutes fortes d’appas 
peuvent garnir l 'hameçon : on y attache indifférem
ment des vers , des mouches , des papillons , des ica- 
rabées,  des hannetons., des entrailles de g ren o u i l le s , 
un morceau de drap rouge , ou un peloton de laine 
teinte de couleur de chair ; mais il faut faire cette pêche 
en Îîlence.

L 'Auteur du Diétionnaire T héor ique  & pratique de 
la chafFe & de la pêche indique un fecret excellent 
pour faire venir les grenouilles dans l 'endroit ou on 
les veut pêcher. Mettez-en , dit-il , une vivante dans 
un verre à boire fur le bord d 'un  étang , & chargez ' 
le verre d'une pierre allez lourde , pour que l 'animal 
ne forte point ; dès que les autres entendent croailer  
la grenouille captive , elles accourent pour la déli
vrer , & pour lors on les faiiît avec un filet formé de 
deux cerceaux en croix qu 'on  nom m e t r ù . b l e . L 'inven
tion de l'appeau pour les oifeaux a fans doute fait naî
tre ce fecret pour attirer les grenouilles.

Les grenouilles aquatiques font excellentes à m an-

f e r , mais pour les avoir bonnes , il faut les choifir 
ien nourr ies , graifes , charnues , v e r te s , le corps m ar

que de petites taches noires & qui ayent été priies dans 
une eau claire, pure & lympide ; l e u r  chair eif chargée 
de principes huileux & ba lfam iques , propres à adoucir 
les acretés de la poitrine Ôc à nourrir  ; on fe fert pour 
lors de la partie antérieure , mais on prépare avec la
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pofferieure differens mecs propres a êlre fervis fur nos 
tables ; on en prend conféquem ment les cuiiTes f on  
les dépouille de leur p e a u ,  & on les fricaile com m e 
des poulets , ou  bien on les frit dans du beurre ou de 
la bonne huile , 8c on les fert chaudement avec verjus, 
fel 8c poivre. Cette nourriture convient en tout temps 
aux jeunes gens bilieux , qui ont un bon eiïomach , 8c 
qui font de l 'exercice ; mais les vieillards & les p itu i-  
teux doivent s'en ab f ien ir , ou en ufer fobrement.

O n  fait fouvent ufage en medécine de ces animaux 
tant à Finteriéur qu'à l 'extérieur ; prifes intérieure
m e n t ,  elles font hume&antes , incraifantes , 8c con
viennent dans les maladies de poitrine ; on en fait des 
bouillons qu 'on  prefcrit dans la toux inveterée, dans 
la fechereffe de poitrine , dans la phtiiie 8c la con -  
fômption , ils h urne d e n t , adouciiTenr 8c font dorm ir  : 
on en fait auiîi d ’excellens potages dans les cas de 
chaleurs d 'en tra i l les , 8c Iorfqu'il s'agit de diffiper les 
boutons 8c rougeurs du vifage.

L e  frai de grenouilles n’efr pas moins en ufage en  
medecine que l ' a n im a l , il paife pour le meilleur ré -  
f r igéra t if  de ce regne ; il eft très-bien indiqué dans 
les inflammations de la goutte  , il guérit la brulure , 
l 'é réhpele  8c les feux volages du vifage ; on trempe à 
cet effet un linge plié dans le f r a i , 8c on l 'applique fur 
la partie douloureufe ,• on y mêle fouvent un peu de 
cémphre pour  le rendre plus efficace ; on y alîbcie 
encore du miel r o f a t , on  imbibe une éponge de ce 
mélange , 8c on l 'applique avec fuccès dans les en
droits où  il y a hémorrhagie.

P o u r  conferver ce frai,  car il fe pourrit fac i lem ent,  
on ren fe rm e  dans un vàifTeau, on l'expofe au fol eil en 
été ; par  ce moyen l 'alkali volatil s 'exhale , étant aidé 
par un com m encem ent de p ù t ré fa d io n , 8c il s'en fo rm e  
une l iqueur  par  défaillance , qui fe dépure d 'e l le-  
m êm e, on la filtre, on peut la conferver ainfi pendant 
deux années ;  d 'autres pour  être plus fars de fa con-
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lervatîon , diftillent au bain marie le irai des grenouil
les de la même maniéré qu’on fait à l’égard des vers ,
des limaçons , Scc.

Quelques-uns font bouillir le frai de grenouilles 
avec de l’huile commune * Sc ils en obtiennent ainfi une 
huile adouciiTante & réfoiutive propre pour les in
flammations , mais elle eft très-peu ufitée ; on lin pre
fere l’huile par infufion ou par coélion des grenouilles 
entières ; cette huile fe prépare avec une douzaine de 
grenouilles vivantes, qu ’on coupe par m o rc eau x , &C 
qu’on met dans un pot de terre verniiTé ; on verfe 
deffus auifitQt une litfre & demi d’huile de lin, Sc après 
avoir couvert le pot exac tem en t , on le place au bain 
m a r ie , & on l’y laiile ihpt ou huit heures > on coule 
enfuite l ’huile en exprimant fortement les grenouilles , 
& après l’avoir laiile repofêr , on la verfe par inclina
tion pour la féparer de fes feces ; cette huile eil ano
dine & adouciifante ; elle tempere les inflammations , 
&  appaife les douleurs de la goutte : on s’en fert en 
l in im en t , cependant l’eau de frai efb de beaucoup fu- 
perieure. Schroder obferve queiquand on veut difliller 
de ce frai de même que les grenouilles & autres an i
maux de pareille n a tu re , il faut les renfermer dans un 
linge net , & les fufpendre au milieu de la cucurbite , 
pour les diftilier à la feule vapeur, fans quoi ce qui paf- 
fera dans le récipient, fera toujours de mauvaife odeur.

O n  prétend que le foie des grenouilles fournit un 
etfcellent^remede contre l’épilepiïe , je n’ofe pas ce-* 
pendant 1 aflurer ;pour  préparer ce remede , on prend 
dans les mois de M a i ,  Juin  ou Ju i l le t ,  environ qua
rante grenouilles des plus vertes ; on en ôte les foies 
pour  les fairedeclıer à une chaleur lente : on les réduit 
en poudre , & on partage cette poudre en fix dofes 
egales ; on en donne une dofe au malade le matin i  
jeun dans un peu de vin ou dans de l’eau de fleurs de 
tilleul , en lui recommandant expreifément de ne pas 
manger que deux heures après : on lui en fait prendre

une
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one autre íe f o i r , Sc on continue ainiî trois jours de 
fuite ; on réitéré felon le beibin ; c’eff par  ce rem ede 
qu’on prétend que l’Ele&eur Palatin F rederic  I V  fut 
guéri de i :epilepfîe.

Si on réduit en cendres le fíel & le foie des g renouil
les , & il on les prend à la dofe d’un gros dans du vin 
blanc , on obtient par là un excellent febrifuge , mais 
il faut faire précéder auparavant les remedes géné
raux ; & il on en croit S c h ro d e r ,  la cendre de g re -  
nouille prife à la dofe d’un g ro s ,  arrête  la gonorrliée*

Il y a encore pluiîeurs autres maladies contre lef- 
quelies on employe les grenouilles ou leurs p répara
tions , en tr’autres les bubons & les apofthumes : on les 
applique vivantes ou coupées fur la tumeur ; cela a t 
t i r e ,  d i t -o n ,  le venin, 8c on détermine p rom ptem en t 
par-là la  fuppuration. O n  fait encore ufage des g re 
nouilles contre les maux de dents ; on fe lave pour  
Cet effet la bouche avec de l’eau 8c du vinaigre ou o n  
en a fait bouillir quelques-unes. O n  attribue au fiel 
de ces animaux une vertu ophtalm ique ; leur  graiffe 
eff un bon calm ant dans les douleurs d’o re i l les ,  fi 
on en infïnue dedans avec un peu de coton ; & fu i-  
vant Schroder leu r  cendre calcinée arrête les h é m o r
ragies , fî on en foupoudre les vaiifeaux ouverts.

L a  petite grenouille  de S. M artin  a les mêmes ver
tus que la com m une ; on employe de m êm e pour les 
hém orragies  fa cendre calcinée ; fon fang paffe pour  
être três-efEcace dans les plaies recentes ; quelques- 
uns font calciner cette grenouille toute entiere , 8c ils 
en donnent fur la pointe d’un couteau aux enfans nou- 
vellementnés dans du lait de femme avant q u ’ils ayent 
rien pris , ils croyent par-là les garantir  pour toujours  
de l ’épilepiie ; d’autres appliquent fur le poignet une  
de ces grenouilles  dans le friffon des fievres intermit
tentes , 8c prétendent les g u é r i r ,  mais ces remedes ne  
font pas des plus f u r s , du moins nous n ’en avons ja
mais fait u fage. ^  '
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O n  tient dans les boutiques deux emplâtres de greS 

nouilles appellees ds v ig o } du nom  de 1 auteur $ 1 une  
eft (impie , & il entre dans l ’autre du m ercure  ; cell î- 
ci eft la plus eftimée ; ou l’employe extér ieurem ent 
contre les douleurs chroniques contre les loupes 3 
les nodoiîtés > Scles tumeurs venenennes r on s en lert  
auflî avec fuccès dans les cephalgies rébelles dans 
les tumeurs confirmees de la  rate# Les grenouilles  
aquatiques vertes font celles qu’on em ploye par  pré
férence pour les onguens.

G R E Z .  C’eft un terme de venerie qu i  dit des
étoilés  dents d’en haut d’un fanglier  , qui touehent 8c 
fraient contre les défenfes, & qui l’emble les a igu ife r :  
c’eft apparemment de- là qu’eft venu nom.

G R I B O U R I .  C e i l  un de ces infeéles , qui tout 
petit qu’il fo ie , s'eft rendu très-redoutable aux cultiva
teurs. Son caraélere confiile i ° .  dans la figure de Tes 
antennes longues , filiformes , compofés d 'artic les  
a l lo n g é s  & d’égale groifeur par-tout. 2 ° .D a n s  la fo rm e 
de ion corceîet hémifpherique qui imite le dos rond  
d"un boiîu , & fous lequel ell cachée en partie fa tête» 
ce qui lui a fait donner le nom  de tête cachée.

Les larves du gribouri rongent & défolent les difi* 
ferentes plantes fur lefquelies elles fe trouvent 5 elles 
font a fiez groiTes, courtes , de forme ovale ; elles on t  
fix pates , & une petite tête ecailleufe ; les infeéles 
parfaits qui en proviennent font de form e ovale ; leurs 
pâtes font allez longues , Sc leur tête eil petite & ca
chée en partie par la rondeur du corcelet. Les  deux 
efpeces principales qu 'on trouve aux environs de P a 
ris , felon M. Geoffroy , font le gribouri bleu de 
l 'a u ln e , 8c le gribouri de la vigne : le premier qui cil 
le  plus grand de tous ceux que nous a y o n s , eil d 'un  
beau violet tant en defius qu'en deffous : fes étuis vus 
a. la loupe , parodient parfemés de très-petits points 
irréguliers ; la forme de fon corcelet fous lequel ren
tre fa tête , le caraéthérife parfaitement : on  le trouve
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pT dînaîreiment fur l ’aulne , & quelquefois  fur d ’autres 
arbres , mais toujours dans des endroits humides : il 
paroît  au printemps.

L e  fécond gribourî eil celui de la  v ig n e , il n ’eft 
que trop  connu dans les pays où il fait ravage ; fa têté 
cil noire & renfoncée fous fon corcelet , com m e cela  
fe r e m a rq u e  dans toutes les eipeces de gxibouri ; Ces 
antennes font noires > longues 8c filiformes ; fon corcc- 
let eil noir , luifant 8c com m e b o i fu , renflé dans foa  

 ̂milieu ; fon ventre eft large  8c q u a r ré  ; les étuis qui le  
recouvrent font d’un rouge fahguin , 8c couverts de 
plufieurs petits p o i l s , ainfi que le corcelet ; T an im àl 
en aefFous eil noir , 8c a fes pattes fort alongées ; la  
larve de cet infeéle fe trouve fur la  vigne , ainfi q ue  
fon nom  l’indique aifez.

L e  gribouri  de la vigne paife l ’hiver en te r re ,  a t ta
ché aux pieds des ceps des jeunes v ignes , il en ro n g e  
les racines les plus tendres , 8c les fait fouvent périr ;  
il fort de terre au mois de M ai -y 8c fe jette etifuite fu r  
le feuillage , il s’en n o u r r i t , 8c pique les boutons à 
fruit , 8c les jeunes jets , ce qui fait m ourir  tout Je 
nouveau bois ; pour  obvier à ces infeéles on plan c  
des fèves de marais en grande quantité dans plufieurs 
endroits de la vigne 5 ils quittent la  vigne pour  s’atta
cher â les fuçer ; on coupe pour lors ces feuillages inu
tiles , 011 les brûle conjointement avec les infedles au 
J>ied de la  vigne ; par  ce moyen on prévient au tan t 
qu’il eíl poifible, le dom m age q u ’üspourro ien t  faire , 
8c un autre encore  pire que le premier : car ces in -  
feéles piquent dans la fuite le raifin quand il eil m u r  
pour y inferer leurs œufs ; d’ou fortent des légions de 
vers > qui caufent la pourri ture  des raifins , 8c détrui- 
fent tout à la  veille des vendanges ; le foleil furviént 
qui pom pe fort  vite tout le fuc d’un raifin a ttaqué * & 
le réduit en poudre. Les  vers repus cherchent alors 
une retra ite  po u r  fe changer en chryfa l ides , 8c, de-là 
e n g t ib o u r i  : s’ils trouvent du f u m ie r , ils s’y logen t}

Ô o  %
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pluiîeui'S propriétaires ont la précaution d*en faire met* 
tre  au pied de la v ig n e , le fumier devient pour  lors  
le  rendez-vous de ces infeéles & de beaucoup d a u -  
très : on y met le feu à la fin de 1 hiver , 8c on exter
mine par-là à coup fur ces animaux malfaifans.

G R I L L O N .  C e l l  un infeéle fort connu , il a p ou r  
l ’ordinaire un pouce de longueur fur quatre  de la r
geur  ; les anciens en diilinguoient de deux efpeces : le 
domeilique & le champêtre , mais ils n’en conflituent 
réellement qu’une feule ; le domeilique eil feulement 
plus pâle & plus jau n e , 8c le cham pêtre  plus brun. M .  
Geoffroy qui le confond l’un avec l’autre , lés n om m e 
grillus pedibus anticis Jimplicibus. Geoff. T .  ï .  p. 3 8 9» 
Les antennes des grillons font minces com m e du f î l , 
& prefque de lá longueur de tout leur corps ; leur  tête 
eíl groife, ronde ,  avec deux gros yeux , 8c trois au 
tres plus peti ts , jaunes 8c clairs , placés plus haut fur le 
bord de l’en foncem ent , du fond duquel partent les a n - 
tennes;(eur corcelet eil large 8c court. D ans les mâles 9 
dit M. Geoffroy en fon traité méthodique des infeéles 
des environs de P a r i s , les étuis font plus longs que le 
corps, veinés , com m e chifonnés au-deffus , croifés 
l ’un fur l’autre , enveloppant une partie du ventre 
avec un angle faillant fur fes côtés ; ils ont auffi à 
Jeur bafe une bande pâle ; dans la femelle au con
traire , les étuis laiffent un tiers du ventre à découver t , 
une pointe dure prefqu’auilî longue que le v e n t r e , 
plus groife par le b o u t , compofée de deux gaines qui 
enveloppent leurs lames. C ’eil de cet in ilrument dont 
elle fe fert pour enfoncer 8c dépofer fes œufs dans la 
terre .  L e  mâle & la femelle ont tous les deux ,  à l ’ex- 
trêmite du ventre, deux appendices pointues & m olles ;  
leurs pattes poilerieures font beaucoup plus groifes 8c 
plus longues que les autres , 8c elles leur fervent pour  
fauter. Les grillons domeiliques habitent com m uné
ment les troux des maifons , principalement les fours 
& ies  environs des cheminées, des cuiiïnes ou lacha-*
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leur les attire ; ils y  deviennent fouvent incommodes 
par leur cri continuel S i  ennuyeux qui effc produit par 
le frottem ent de leur eorcelet. M alg ré  l ' incommodité 
de ce c r i , qui a fait donner  dans quelques endroits à 
ces in feàes  le nom  de crz-cri , on fe garde bien 
de les détruire : il regne à leur  fujet un préjugé popu
laire ; leur préfence por te  , fuivant le peuple , un cer
tain bonheur à la  maifon ou ils fe t ro u v e n t , & il y au- 
roit du danger  de les faire p é r i r , ce qui paro ît  ab- 
furde.

Les  grillons champêtres s’enfoncent fous terre  dans 
des troux q u ’ils fo rm ent eux-mêmes : c’eft-là qu’ils 
fubiifent leurs m é ta m o rp h o fe s , qui ne peut pas être  
plus fîmple ,pu ifq ue  leur larve ne différé de l’infeéfe 
parfait  que par le défaut d’ailes & d’étuis ; car du reile  
elle faute S i  court aiiili aifèment : quand cette larve eii 
parvenue à acquérir  fes ailes S i  fes é tu is , elle devient 
pour  lors infçéfe parfait i s’étant ainii m é tam o rp h o -  
fée , elle eft en état e lle-m êm e de s’accoupler  Sc de 
pondre  fes œufs , qu ’elle dépofe en terre: à portée des 
racines qui doivent fervir de nourriture aux jeunes la r 
ves qui en proviennent. Q uelques  Auteurs ont avan
cé , fans cependant aucun fondement , que les g r i l 
lons tuoient les coucoux ; rien n’eft plus facile que  
de les a ttraper  , on les fait fortir de leurs trous en y 
introduifant câ diverfes reprifes ,  un brin d’herbe ; on 
les am orce  encore quelquefois avec de la mie de  
pa in , ,m ais  rien n’eft meilleur pour les attirer  que les 
fourmiş ; com m e les grillons en font extrêmem ent 
friands , c’elt pour eux un excellent appas. Pline nous  
apprend que de fon temps quand on voul.oit a t t raper  
un g r i l lo n ,  on attachoit une fourmi par le milieu du 
corps avec un cheveu ou un c r in ,  on la mettoit en -  
fuite au bord du trou , après en avoir fouiffé toute la  
pouffiere , de peur qu’elle ne s’y c a c h â t , Si on a tten-  
doit que le gril lon tint la fourmi em bra ifée ,  on tiroie 
alors le cheveu à fo i ,  de il étoit très-facile par-lâ de le 
prendre. • O  o 3
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Les grillons s’employent dans la medecine ;ils foui-* 

niífent un remede propre à fortifier les vues foibles £ 
o n  en expor te  la fubitance liquide cju’on fait dégoû
te r  dans les yeux j ils adoucilfent aufli les g landes ,  
quand  on en fait ufage pour les fro tter  ; ils paifent 
encore en medecine pour apéritifs & diurétiques ; ils 
tiennent pour leurs propriétés un peu de celles des can- 
tha r id es ,  mais dans un degré fort  adouci. O n  les fait 
ordinairement fecher au feu dans un vaiifeau couver t ,  
&  on les réduit en poudre ; leur doië eit depuis douze 
grains jufqu’à un fcrupule , dans que lque  l iqueur  
appropriée. L e  D oc teu r  H en g en d o rn  rapporte  dans 
les Ephemerides d’A l le m a g n e , avoir donné pluiïeurs 
fois avec fuccès dans les em barras  des reins & de la  
vefiic un ou deux g r i l lo n s , après en avoir ôté la  t ê t e , 
les aîles & les p ieds , il les faifoit m ourir  dans un verre  
d ’eau diitiliée de periïl ou de iaxifrage , ju iqu ’a ce que  
la  liqueur eut acquis une couleur İaiteufe ; il pafloit 
enfuite le tout avec expreffion , & en faifoit prendre la  
colature au malade pendant quelques j o u r s , ce qu i  
lui faifoit rendre une quantité prodigieufe d’urine. L e  
D oé teu r  Samuel Ledelius allure encore dans fes Ephe- 
xnerides d’Allemagne , avoir connu un payfan qui ne 
fe fervoit d’autres remedes dans la fievre tierce , q u e  
d avaler uniquement un gril lon  dans un verre de bierre. 
Kien n eít ii commun dans les Indes orientales que de  
voir les naturels du pays por te r  au  m arché des cor
beilles pleines de grillons , pour  les donner en échange  
aux  Efpagnols contre d’autres m archandifes .

t a U P E  , ou  T A U P E  G R I L L O N ,  
C O U R T I L L I E R E .  Ç ’eit l ’animal le plus hideux &
le  piusfingulier de tous ceux de fa cîaife ; fa tête p ro 
portionnellement a la g randeur  de fon corps eit petite, 
afiongee > avec quatre antennulcs grandes & g ro ifes ,

. eux J°ng lie$ antennes minces com m e des fils. D e r 
r iè re  ces antennes font fes yeux , & entre  fes deux 
JC.UX on en rem arque trois autres liffes & plus petits ^
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ce qui fait cinq en t o u t , ranges fur une m êm e ligne 
tranfverfale;le corcele tde  cet in fede  form e une efpece 
de cuirafTe a l longée ,  prefque cylindrique , qui paro it  
comm e veloutée î ces etuis qui font c o u r t s , ne vont 
que jufqu 'au  milieu du ventre , ils font croifés Tun 
fur l 'autre , & ont de groffes nervures noires ou b ru 
nes ; fes aîles rep l iée s , fe terminent en p o in te s , qui 
débordent nonfeulement les étuis , mais m êm e le ven
tre de l ’animal : celui-ci eft m u ,  Si fe termine par 
douze pointes ou  appendices allez longues ; mais ce 
qui f a i t , dit M . G e o f f ro y , D o d e u r  Regent de la  F a 
culté de P a r is ,  la principale Angularité de cet in fe d e ,  
ce font fes pattes de devant qui font t r e s -g ro i ïe s , ap-  
platies , Sc dont les jambes tres-îarges fe term inent 
en dehors par quatre  groffes griffes en fcie , & en de
dans par deux feulement : entre ces griffes^ eft fitué & 
fouvent caché le tarfe ou le pied ; tout l 'animal eft 
d 'une couleur brune Si o b fcu re , il vit fous terre  , pr in
cipalement dans les co u ch es , ou il fait beaucoup de 
r a v a g e s , en coupant & rongeant les racines ; fes pa t
tes de devant qui font dentelées en fcie , lui fervent à 
cet ufage : tout fon corps eft un peu velu. Cet in fede  a 
dix-huit  lignes de longueur  fur quatre  de l a r g e u r , il 
eft du genre  des grillons.

M . P luche  donne la defcription du nid de la cour- 
tilliere ; c 'eft , dit-il , un morceau de terre maftiqué , 
dans le cœur duquel fe trouve une cham brette  capa
ble de contenir deux avelines , ou font logés tous les 
oeufs de l 'animal. Ce m orceau  eft gros com m e un œ u f  
ordinaire de p o u l e , Si eft environné d ’un petit fofte. 
Si on en fend un par le milieu avec le c o u te a u ,  o n  
s 'apperçoit que l 'entrée de la chambrette  a  été r e b o u 
chée : on y re m a rq u e ra  environ 150 œ u f s , & on fera  
furpris de la précaution que l ' in fede  a eu de les bien 
couvrir  ̂ & e n  e f f e t , fi les œufs prenoient tant foit peu  
l ' a i r , la  chaleur  convenable mancjpieroit, il n’y auroit  
plus pa r  conféquent  de pofterité a efperer.  U n e  au tre
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îa ifon qui oblige les counillieres , dit ÎVT. Pluche dans 
fon Spe&acle de la N ature  , à bouclier iî exaélement 
la  loge où elles mettent leurs œ u f s , & â l 'environner 
d 'unfoifé  , c'eil qu'il y a un petit animai noir , ennemi 
de leur efpece, qui efl apparem m ent un icarabé qui 
court fous terre , & tâche de dévorer leurs œufs ou 
leurs peti ts , mais auilî , ajoute le m ême A u t e u r , il y 
a toujours quelqu 'un de la famille en fentinelie fur le 
bord du folié Q uand la bête noire vient â rou le r  de
dans pour aller chercher fa proie , on lui court fus , 8c 
on s'en délivre. Si la courtiiliere fe trouve attaquée à 
la fois par trop d’en nem is , elle fait alors ufage de fes 
retraites & de fes détours qu'elle pratique toujours fous 
te rre ,  & fe délivre par-lâ du danger

Aux approches de l'hiver , les counill ieres  e m p o r 
tent le réfer voir qui contient les œufs ; elle le def- 
cendent fort avant en terre , & toujours au-deiTous 
de l'endroit où la gelée parvient ; â mefure que le 
temps s 'adoucit , on rem onte le m agaiîn  , & on s 'ap 
proche enfin ai fez près de la fuperficiè > pour y faire 
1 en tir l'impreifion de l'air & du foleil ; revient-il une 
gelée , on regagne le bas»

Les counillieres font le même bruit que les grillons 
domerhques , & elles fouillent & élevent de petits 
monceaux de terre com me les taupes,d'oii leu r  eil p ro 
bablement venu le nom de taupe grillon . Q uand  les 
pay fans entendent crier ces infecles , ils en augurent 
une annee ae fécondité : on les nom m e en N orm andie  
taupettes , 8c dans le pays Me/fin , tait : il arrive que l
quefois que ces animaux mordent les doigts des per-  
fonnes qui fouillent la terre : on dit que cette m orfu re  
eil venimeufe , ce qui naeil pas encore bien conilaté : 
tout ce qui eil de fur, c'eil que fouvent les porcs ava
lent de ces infeftes tout vivans en fouillant la te r re ,  & 
qu  us enperiiTent prefqu’auiîitôt; mais c'eil moins parce 
que ces infecles font venimeux , que parce qu'ils pi- 
quem  leur cftomach 8c leurs intcftias , & leur  o c c a -
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iionnent la  m ort  par des moyens plus méchaniques 
que venimeux.

L ’Auteur du D ictionnaire  (E con om iqu e  rapporte  
pluiieurs méthodes pour détruire ces infe&es qui font 
tant de dégât dans les jardins ; com m e ils marchent 
fort vite & qu'ils fouillent la terre en galerie , il faut 
les guetter  , & quand on apperçoit qu’ils fouil len t ,  on  
enfonce derrière  eux une petite palette de bois pour 
les faire fauter en l’air , après quoi il elt facile de les 
tuer : on peut auíL les attirer en dehors en m ouillant 
légèrem ent les couches pendant la grande ardeur du 
foïeil ; ces inieéles qui aiment beaucoup l’eau & l’h u 
midité , Sc qui font pour ainfi dire , des animaux a m 
phibies , puifqu’ils vivent en même-temps très lon g 
temps dans l’eau , accourent pour lors à la fuperficie 
ou les jardiniers les attendent pour les détruire : on 
peut encore fuivre leurs galeries fouterraines avec le 
d o i g t , & quand on eft parvenu à celui de leurs troux 
qui s’enfonce perpendiculairement , on y verfe une 
cueillerée d’huile ; les courtillieres ne m anquent pas de 
forcir incontinen t ,  & on peut pour lors les faire a ife
in en t périr j on enfouit encore fouvent dans du terreau  
un peu au-deiTous du niveau de la couche des vafes 
de terre ou de fayance 5 les courtillieres tombent de
dans , & ne peuvent plus remonter.

Dans la gazette d’agriculture du mois de Mai 1767, 
il eft fait mention d’un certain artifan L orra in  , nom m é 
Auguftin P i l la r t ,  com m e poíTeíTeur d’unfecre t  p ropre  
à détruire ces infeéles redou tab les , il fut préfenté fur 
la lin de l’année 1764 en cette qualité à IVL le M a r 
quis de M arigny  , qui fit faire l’épreuve de ce fecret 
dans les potagers du Roi à Fontainebleau , & dans ceux 
de pluiieurs Maifons Royales . qui étoient particuliè
rement infe&ées de courtillieresîl’artifan Lorra in  réuf- 
fit par tout fi heureufement , que M. le M arquis  de 
M arigny crut devoir propofer au Roi d’acheter ce 
fecret. Sa M a je f té , dont le principal objet eft toujours
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le  bien de Tes peuples , ordonna a f in f tan t  d’eh faire 
l ’acquiiition pour le rendre public. V oici  en quoi con—
iifle ce iecret.

O n  commence par découvrir les retraites des^ cour-*
t i l i ie res , ce que tous les jardiniers fçavent tres-bien 
faire \ à meiure qu on trouve les troux , on les r e m 
plit d'eau , & on y verfc trois > quatre  ou  cinq 
gouttes d’huile de chenevis 5 il l ’eau s’imbibe dans ia  
terre avant que l’infeéle paroiffe , on remplit une 
fécondé fois les troux d’e a u , fans y ajouter de nou
velle huile , bientôt les courtiliieres fuyent de leurs 
t ro u x , fo n t  quelques pas len tem ent,  naiffent Sc m eu
rent.

i l  y a une autre maniéré d’em ployer l’huile pour  la  
deffruétion de ces infecles:on en mêle deux ou trois me- 
fures comme celle d’un verre a boire dans un arrofoir  
plein d’eau , & 011 fe fert de cet eau pour a rrofer  une 
planche & fcs environs â la m aniéré ordinaire. C e  
moyen qui a etc propofé par M. H azo n  , In tendant 
des bâdmens du R o i , a eu à Vincennes tout le fuccès 
poiîible : on vit bientôt une foule de courtiliieres tant 
grandes que petites forttr de terre , s’agiter 8c périr. 
I l  y a dans ce procédé l’avantage de ne laifTer échap
per  aucun de ces infeéfes ; au lieu q u ’en em ployant 
le  premier, il peut fort bien fe faire quelquefois qu ’il 
s’en échappe quelques-uns des troux qui indiquent 
leu r  préfence. L a  déperife peut a la vérité être que l
que  peu plus conildérable ; mais ce furcroit de dépenfe 
mérite peu d’attention , & eft plus que compenfé pa r  
l ’avantage d’être tout-à-coup délivré de ces infeétes 
nuiiîbles , fans qu’il en échappe aucun de ceux qui fe 
trouvent dans l’efpace arrofé de cette” maniéré. Au 
refte on fe tromperoit iï on s’imaginoit qu’il n’y a que  
Fhuile de chenevis propre pour cela. M. H azon  a varié 
1 experience avec des huiles differentes , telles que 
celles de lin , de noix , d’olive , 6c il a réulli à peu près 
de même.
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P o u t  e x p l i q u e r  a& uellem ent com m ent l ' h u i l e  mile 

d a n s  l e s  troux des courtillieres après les voir remplis  
d’eau , peut fa ite  périr fi vite ces animaux , rien n’eil fï 
i i m p l e  : cette huile fum age l’eau qu’on y  a d 'abord  
verfée , & f o r m e  fur la ,  furface une couche que Fin** 
f e i l e  e i l  obligé d e  trave lle r  en fuyant Peau > mais i l  

n e  peut l a  traverfer fans q u ’i l  n ’e n  refte fur ion  c o r p s , 
d ’o i i  s ’e n  f u i t  néceiTairement une refpiration intercep
tée dans cet a n i m a l  ; après quoi l a  fuffocation qui l e  

f a i t  périr.
Jacques  Ifelin , du canton de B e r n e , paroiffe de 

K irchberg  a encore  publié une méthode qu’il prétend 
être plus fure que les précédentes, du moins plus uni- 
verfelle ; elle confiile à enterrer  par  chaque  arpen t % 
à diilances à peu près égales , à la  profondeur d’un 
fer de b ê c h e , une vingtaine de petits pots , dans cha
cun defquels on m et vingt ou trente gouttes de beaum e 
de fouffre , on les couvre d’une petite planche mince , 
pour  em pêcher la  terre de ies rem plir  ; l’odeur ex-* 
ceilivement fétide de ce baume , ne tue pas à la vé
rité , obferve un agriculteur Bernois , la courtilliere * 
mais elle la  force  de fe re t irer  très-promptement au  
loin $ elle lui ôte m êm e , à ce qu’il prétend , tou te  
vertu prolifique ; on peut par ce moyen garan tir  de 
ces infeéles tout un terrein , tandis que par l’au tre  
méthode , quantité de courtillieres trop fines pour n’a
voir qu’une feule fortie , échappent à l ’inondation ;  
pas un feul nid ne fe trouve même par-là d é t ru i t , & il 
n’y a aucun de ces nids qui ne contienne au moins 
ï? o  œufs ; la m ort  de la  mere n’empêche pas les œufs 
d’éclore , la fimple chaleur de la terre  * fur la fin d e  
M a i , fiuffit pour  leur donner la vie.

D ans  la  gazette d’agriculture on lit que  l’art de 
trouver la courtilliere , eil de palier les doigts dans les 
traînées qu ’elle fait , d’arrêter lo rfqu’on trouve un 
trou , d’en pétrir  les bords lorfqu’on en a retiré le  
d o ig t , d ’y couler  fept ou huit gouttes de baum e de
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íbuffre , 8c enfuite autant d’eau qu ’en peut conte
nir  le trou : en peu de temps cet animal fort pour l’o r 
dinaire fans force , 8c expire près du trou- L o r lq u  on 
trouve une trace en rondeur à peu près de la la rg eu r  
d  une bouteille , on elf fur d’y rencontrer  le nid au 
milieu 8c même à peu de diftance de fa furface. A u 
lieu de baume de fouffre , on peut fe fervir d’e f -  
fence de thérébenthine , elle produit le m êm e effet. 
N o us  avons rapporté d’après un anonime dans nos let
tres fur les animaux , que la courtilliere ne m onte  
point dans certains terrains , on la trouve m o r te  
au fond du t r o u , en y fouillant avec la bêche : nous 
a>ons pareillement obfervé d’après le m êm e auteur 
que  pour fçavoir ff i’infeéte périt ou non , il fuflit de 
laiiTer le trou ouvert : s’il le bouche , cela annonce 
q u ’il n’eff pas détruit ; mais il aucontraire  il reffe o u 
vert , on doit être affuré de fa mort.

G R IM P E R E A U . C ’eff un petit oifeau de pa ifage ,  
dont il y a pluffeurs efpeces ; les cara&eres qui diffin- 
guent ce genre , eff d’avoir le bec en form e de faulx , 
obtus par de i îus , com m e émouffé par la pointe , 8c 
dont les côtés font un peu en forme de coing ; les nar- 
lines de cet oifeau font rondes 8c couvertes par les 
plumes ^du front ; fa langue eff m em braneufe , un peu 
p la t t e , fendue par le bout ; fa queue eff vigoureuie 8c 
compofee de douze plumes égales*; fes pieds font g a r 
nis de trois doigt par d e v a n t , 8c d’un ergo t  par der
rière. Les deux efpeces de grimpereaux qu’on voit en 
F rance  font Je grimpereau noir ou torçhepot , 8c le 
g r im pereau  a arbres ; le premier eff un peu plus grand  
que  le pinçon , & preique droit , il a le bec noir 8c 
rond  ; la tête 8c les yeux fort petits , le p lum age plom 
be , une tache blanche au bout de la queue , 8c une 
autre  d un rouge cbatain fous le ventre 8c à la g o r g e ,  
les pieas de couleur bleuâtre , les doigts longuets , les 
ongles crochus & noirs ; il grimpe Sc defcend le long 

es arbres & les creufe ; il fe retire fous les toits des
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’m aifons , <3ans les creux d’arbres dans les m uraiues ; 
quand il veut faire fon nid , c'efi toujours dans un tronc 
d 'a rb re , il le ferme induftrieufement avec du limon jCn 
n ’y laiifant qu 'une entree fort  étroite >il fe nom  rit d in-4 
fe&es q u i l  trouve fur l 'écorce  de l 'arbre  qu'il ha 
bite , & il mange auiîi des noix qa  il ouvre de Ion bec 
avec beaucoup d’adrefTe , ce qui lui a fans doute fais 
donner le nom  de cafie noifette : le cri du maie eit 
gTİgvi , il ne voit fa femelle que dans 1 ete ; quand fes 
petits font é lev és , ils ie féparent & fe battent fouvent 
lorfqu'ils ié rencontren t ; rien n'efi plus actif  & plus 
vigilant que cet oifeau. Linnæus allure que ia couves 
elt d 'environ vingt oeufs , on n en trouve cependant 
gueres plus que iîx â iept dans leurs nids : ii  ̂ y a un  
petit g r im pereau  noir dont la voix eft ex u em em en t  
forte  ; on prétend que le mâle dans cette efpece choi-  
fit fa femelle , & que s'il s 'en préfente une autre , il 
l 'oblige à prendre la fuite , & appelle enfuite fa cora^ 
pagne  pour être témoin de fa fidélité.  ̂ ^

L a  fécondé efpece de g rim pereau  efi celui qu on 
nom m e le petit grim pereau d'arbre , il fe retire dans 
les troncs d 'arbres  , s 'attache aux b ra n c h e s , & y  vo l-  
tige fans ceffe , il efi plein d activité. Cet oifeau efi un  
peu plus grand que le roitelet , fa queue efi c o u r te , 
fes griffes font blanches & pointues ? ion bec efi courbe
en arc. ,

L a  chair du g rim pereau  efi d 'un gout qui ne la rend
pas indifférente aux chaifeurs.

G R I V E .  C'efi un oifeau qui a  trois doigts a u -d e 
vant du pied , & un derrière ; fou bec efi d r o i t , con
vexe en defius , aufii épais que large â la bafe ; les 
bords de la mandibule fupérieure écbancrés vers le  
bout,  & l'extrémité de cette mandibule prefque droite. 
O n  en voit en F ran ce  de quatre  efpeces qui font plus 
o u  moins com m unes ; la grande grive , la petite grive 
de gui ; la grive de genievre & la grive ro u g e ;  les deux 
premieres font permanentes ? les deux autres ne four
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q u e  p a í T a g e r e s ,  e l l e s  n e  f o n t  p a s  l e u r s  n i d s  d a n s  c t $  
c o n t r é e s .

L a  grande ou grofle grive de gui qui fe nom m e en
co re  fuferre , jocaife fraie ou tourdelle  eil la  plus 
g ro ß e  de toutes t elie a com m uném ent dix à douze 
pouces de longueur depuis le bout du bec jufqu 'â  ce
lui de la queue j fon bec eil â peu  près long d 'un 
pouce , gris brun à ion origine * & noirâtre vers le 
bout ; le dedans de la pouche eil jaune ; au-deffus des 
narrlnes , 8c vers les coins de cette bouche font q u e l
ques poils bruns > tournés en d e v a n t , 8c roides com m e 
des foies ; l'iris des yeux eil couleur  de noifette ; le 
deffus de la tête & du cou 8c une partie du dos > font 
gris brun ; la partie inférieure du dos eil de la m êm e 
couleur , elle tire ieulement un peu fur le roux ; la  
g o rg e  eil blanche, avec une fort légère teinte de jau* 
iiâtre 8c variée de quelques petites taches brunes ; les 
joues , le bas du cou , la poitrine & le ventre font d 'un  
blanc jaunâtre , avec de grandes taches prefque n o i-  
res ; cet oifeau a vingt-fix pouces 8c demi de vol , 8c 
ies ailes pliées s 'étendent un peu plus bas que  de la  
moitié^ de la queue ; elles font au-deilus d'un gris 
brun  fonce avec une fort  étroite bordure  b lanchâtre  
& cendree au-deflous ; la  fécondé p lum e eil plus lon
gue  que les autres ; la queue , qui eil longue de qua
tre  pouces, a douze plumes toutes cendrées en def-  
fous ; celles du milieu font dsua gris brun en deffus * 
les autres font en partie de cette couleur , mais plus 
foncées , & toute- font bordées de blanchâtre fur leurs 
deux cotes : les troisdernieres de chaque côté font te r
minées de bianc ; cette couleur occupe d 'autant plus 
d eipace » que la plume eft plus extérieure ; les pieds 
ion t  jaunâtres ,  & les ongles noirs.

a g ıo iıe  gri e le perche au printemps à la  cimé 
es p us giands arbres pour faire fon nid ; fa couvée 

c qu,- quexois de dix ceufs , elle chante très-bien :ott  
ne la voit pas voler par troupe, chaque  mâle 8c fem elle
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fe fuffifent pour  fe tenir m utuellem ent compagnie ; 
elle m ange aînli que  les autres efpeces des baies de 
gui qui ne relient pas longtemps dans les inteftins , eHe 
les rend en entier , & elles ne font pas lî glutineuies 
qu’elles peuvent encore  vegeter en h iver ;  elle fe nour
rit encore de baies de houx fauvage Sc d aubépine , 8c 
en été elle fa it . h. chafl'e aux vers , aux chenilles & à
d ’autres infeéws. _

L a  petite grive de gui reiTemble a la  g ro d e  , elle elt
plus petite que la  grive du gen iev re ,  & un peu plus 
grande que la grive r o u g e , elle pefe trois onces ; elle  
a depuis le com m encem ent du bec ju lq u ’au bout de 
fa auette ou des pieds neuf  pouces de longueur  ; ion  
bec'eft long  d ’un pouce , brun ; fa langue  paro it  ren
due en deux à quiconque la regarde attentivement ; ta  
bouche eft jaune en dedans , f u i s  de fes yeux couleur  
de noifette ; fes couleurs & les taches de fa poitrine 
& du ventre femblables à celles de la groife grive ; &  
en effet les taches en font b ru nes ,  la  poitrine jaunâ
tre  , le ventre b lanc ,  ledeflus  du corps brun p a r - to u t ,  
ou plutôt olivâtre , avec un mélange de roux  ou  de 
jaunâtre aux ailes ; les petites plumes qui recouvrent 
les ailes en défions , font d’un roux jaunâtre ; fes p lu 
mes inférieures en recouvrement font jaunâtres p a r  
les bouts ; les petites plumes de défions la q u e u e ,  
blanchâtres ; il y a  dix-huit grandes pennes à c h a q u e  
aile ; fa queue eft longue  de trois pouces un  q u a r t , 
& eft compofée de douze pennes ; fes jambes & fes 
pieds font d’un brun pâle ; la plante des pieds eft jau
nâtre ; la  derniere jointure du doigt extérieure eft at
tachée au  doigt du milieu ; fon eftomach eft moins 
mufculeux que  dans les oifeaux de même genre  ; o n  
a  peine à la  diftinguer par fon port extérieur de la  
grive rouge  , fes taches font cependant en plus g ra n d  
n o m b r e ,  & plus grandes à la poitrine & au ventre . 
A ldrovande rapporte  que c’eft le p ropre  de cette eipece 
d ’être tachée autour des yeux.
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La petite grive Je  gui Te nourrît  cTınfeAeş plus que  

de baies , & mange encore des limaçons. O n  ne d is 
tingue pas dans cette efpece le fexe par  les^ couleurs. 
E lle  demeure pendant toute Tannée en A ngle te rre  , & 
y fait Ton nid j elle le conftruit de mouiTe 3c de paille 
en dehors , & Tenduit de boue en dedans ; elle pond  
fur  la boue toute nue cinq ou fix œufs pour une feule 
couvée ; ces œufs font daune couleur bleue verdâtre , 
pidfcés de taches n o ire s , parfemées ; elle chante p a r 
faitement bien au p r in tem ps , lo rfqu’elle  eft perchée 
fur les arbres , & eft folitaire , ainfi & de même que la  
oToiiê grive , mais elle fait fon nid plutôt dans les 
Saies que fur des arbres élevés ; elle eft auiTi ftupide , 
& fe iaiffe prendre facilement ; elle paife pour  être 
fort  gourmande , elle aime pailîonnément la graine de 
ju fqu iam e , elle mange beaucoup de raifîns dans les vi
gnobles , auiii efbelle très-graife & très-remplie dans le 
temps des vendanges.On prétend qifenSilefie ceto ifeau  
fe trouve en Ci grande abondance dans les forêts & dans 
les montagnes, que ce mets fuffit pour nourrir  les habi
ta is  dansTauromne : les Sileiîens font en cela aufti h e u 
reux qu'étoient les Ifraelites dans le defert ; la chair 
de cette efpece qui Ce nom m e aufti rofelle eft très- 
eftimée ; c’eft fouvent un aliment cher pour les finan
ciers ; les anciens lui donnoient le prem ier  rang  parm i 
les oifeaux , comme au lievre parm i les quadrupèdes. 
N o us  fournies encore bien en cela de leur fenti-  
m ent ; la chair de la groíle  grive îfeft pas â beau
coup près ü eftimée que celle-ci , elle paffe pour  
être de difficile digeftion , on en m ange cependant 
beaucoup a D an tz ic , elles viennent des forêts voiiines 
de cette ville 5 la petite grive grife s’apprivoiie facile
m ent , on en éieve en cage.

L a  grive de genevrier , qui fe nom m e l i t o r n e , oi- 
feau ae perte , ou plus com m uném ent chacka , reiTem- 
ble pour la grandeur & pour la  figure au merle

femelle ?
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fe m e l le s , avéc cette difference feulement que  la li
t-orne a l’eftomach jaunâtre , tacheté de noir , & le 
centre blanc ; fes jambes & fes pieds font noirs; elle eft 
de couleur cendrée fur la tête , le col 8c le croupion £ 
le deifus du dos eft tanné,  niais peu grivelé ; le def- 
fous de fa î le  eft blanc : cette efpece eft un oifeau de 
pafiage , elle aime les fruits en grape , particulière
ment le genievre ; elie m ange aiiifi des vers 8c d au
tres infeûes ; elle paiTe toute i’ année en A ngle terre  ex
cepté pendant l’été : on ne fçait pas encore trop ou fe 
retirent ces oifeaux lo rfqu’ils difparoiilênt ; ils aiment 
les prés 8c les pâturages : le mâle n’eft pas aifé à dif* 
tinguer de la femelle. L a  licorne eft la  moins eftimee 
des grives , q u o iq u ’elle foit cependant de plufteurs 
degrés fuperieure aux autres oifeaux.

L a  quatrièm e efpece de grives q u ’on voit en F ran ce  
eft la  r o u g e , elle fe nom m e auftl rofelle ; elle vole 
com m uném ent par grandes troupes , & en été c’eft: 
celle qui eft la plus com mune dans nos plaines ; les 
cutifes & les pattes font pâles, elle a le deiiiis des aîles 
rougeâ tre  , 8c le ventre blanc ; c’eft un oifeau de paffa- 
g e , il paife fh iver  dans la Bohem e, la H ongrie  8c dans 
les pays du N o r d ;  les naturaliftes admirent ion p lu
m age  , & les gens de campagne font enchantés de fon 
ram age  ; c’eff le roftignol de quelcjues contrées ; &  en 
effet il chante jour ôc n u i t , c  eft furtout en été que fes 
accens mélodieux fe font entendre dans les cannes ou  
rofeaux le long defquels il grimpe ; la roufferole y  
conftruit fon nid qui eft à découver t , fa ponte eft de 
cinq ou  ftx œufs : eile ne vole pas a ifém en t , mais e lle  
bat des aîles à la maniéré des allouettes h u p é e s , elie  
eft auifi â peu prés de la même guoffeur , elle eft fort  
com m une dans le Maine 8c en T ourra ine .  Agrippine 
époufe de l’em pereur  Claude , avoit une grive qu i  
parloit.

Après avoir donné la defeription & la lifte des dif
ferences eipeces de grives qui fe trouvent en F r a n c e :

Tome IL P P
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nous allons pafler à leur chafie. Les payfans de Siîefie 
qui les trouvent, ainfi que nous 1 avons déjà obfer-~ 
vés , en plus grande abondance que nous ne trouvons 
ici les moineaux, n’employent pour les prendre qup 
des collets de crins de cheval > & l’amorce dont ils le 
fervent font des baies de iorbier iauvagc, autrement 
forbier des oifeaux. Voyez ce que nous en avons dit 
dans notre Diéliom des Plantes , Arbres & Arbufles ; 
ils en font par le moyen de ce feul piege des provi- 
fiÿns fi abondantes, quils font obligés de les faire rô
tir li moitié, pour les conferver dans le vinaigre. Nos 
pay fans François ne font ufage que d’un rulin qui 
imite le fon de voix de la grive , ils attirent par ce 
moyen cet oifeau dans les buiffons ou dans les geniè
vres ; en s’abaiifant il tombe dans les filets qu’on y a  
tendu , & on le faifit. Les Seigneurs & ceux qui les 
imitent n’employent ordinairement que le fufil pour 
la chafle de la grive, & ils ne prennent cet exercice 
qu’en automne.

Les grives fe prennent encore de m êm e que les 
geays avec des repuces ou petites verges é la il iques,  
qu’on pique en terre le long des haies 8c des jardins, 
& furcout dans les vignobles , on leur attache une fi
celle 8c un collet 5 des que i’oifeau apperçoit l’appât , 
il y v o le , mais en fe plaçant fur la m a r c h e te , il la  
fait tomber, le nœud de la ficelle fe l â c h e , la baguette  
fe détend , 8c le gibier fe trouve pris par  les pattes 
dans le collet. Comme la grive eil très-friande de g u i , 
les chaifeurs la prennent aifément fur l’arbre  qui le  
porte  ; on prend pour cet effet une baguette longue  
de trois ou quatre p ieds , dont le gros bout n’cil pas 
fi gros que le petit d o ig t , 8c le relie â proportion : on  
le plie en cercle, 8c on attache enfemble les deux ex -  
ïremites , le cercle doit être garni de petits lacets ea  
lacs coulans , 8c fufpendu directement au-deifiis du 
g u i , qui fe trouvera alors au centre de la  machine ;  
mais on obfervera que les lacets forent tendus les uns
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R a u ts , les autres bas ;a fm  que les grives s’y prennent 
plus aifément , on fera encore enforte en les tendant, 
que  les grives ne puifient fe placer pour  m anger du 
gui fans fe prendre au col ou aux pattes. Âpres avoir 
tendu le piege , on s’en écartera  allez pour  ne pas ef
f rayer  les oîfeaux ; mais il ne faut cependant pas trop 
s’en é lo ign e r ;  car les paffsns pourroient bien em por
ter la proie. O n  po u r ra  tendre piuiîeurs de ces m a
chines â la lois.

P o u r  que les grives foient bonnes à être fervies fur 
nos tables , il faut qu’elles foient tendres , jeunes , 
graifes , bien n o u r r ie s , 8c q u ’elles ayent été pnies  dans 
un temps froid , elles font alors plus délicates 8c d un 
gou t  plus exquis; elles excitent l’appétit, fortifient 1 e t  
tom ach  , produifent un bon fuc , & font faciles â digé
re r  , ce qui les rend très-falutaires pour les convaief-  
cens ; elle ne produifent jamais aucun mauvais effet à 
moins qu ’on n’en mange trop. Q uelques  auteurs re
com m andent d’en rejetter l ’eftömachou le geiler avant 
que  de les m anger , parce que la femence de jufquiam e 
que  ces oifeaux aiment beaucoup , 8c dont ils fe r e m -  
pliffent quelquefois , peut rendre cette partie de leur 
corps très mal faine , & occafionner de mauvais effe ts , 
com m e cela eft arrivé quelquefo is ;  c’eft une précau
tion qui ne coûte rien.

E n  medecine on regarde la grive com m e un excel* 
len t  anti-ép ilep tique, mangée de quelque façon que ce 
foit ; 8c la raifon fur laquelle  on fonde cette qualité  
de la  g r iv e ,  c’eft fans doute parce que cet oifeau fe  
nourri t  principalement du gui de ebene , qui étant uû  
très-bon rem ede an t i -épileptique , lui com m unique  fa
vertu. # ^

G R O S  B E C . C ’eft un oifeau qui tire fon nom d un
de fes cara&eres le plus diftin&if ; fon corps eft d’un 
tiers plus gros qu ’un p in fo n , mais fa tête eft relative
ment à fa tai l le , d’une grofleur démefurée : e l le  eft de 
couleur rouiîatre ; fon col eft de couleur cendrée; fon
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dos eil roux \ fa poitrine & les côtes fon tau il îde  COU« 
leur cendrée , légèrement teinte de rouge.

Le gros bec eil fort com m un en France  , il paiTe 
Tété fur les montagnes & dans les b o is , 3c pendant 
l 'hiver il habite la  plaine : il fait fon nid fur le iommec 
des montagnes , il y pond cinq ou fix œufs : il a le bec 
il fort q u ’il caife avec facilité les noyaux d olives 3c de 
cerife , de même que les noix ; il fait beaucoup^ de 
dom m age aux arbres > il en m ange les boutons : il on  
ne le tuoit pas comme un oifeau bon à m anger  , on fe- 
roit très-bien de le tuer comme oifeau deilruôleur.

G R U E .  C e  il un oifeau de grande taille qui pefe  ̂
environ dix livres ; il a près de cinq pieds de longueur  
depuis le bout du bec jufqu 'au bout des doigts ; fon 
coi eil très-long aulîi bien que  fes jambes ; fon bec 
eft d r o i t , pointu , d'un noir v e rd â tre , long de près de 
qua tre  pouces, applatifur les côtés ; fa langue eil la rg e  
Sc dure comme de la corne à fon extrémité ; le fom - 
ir.et de fa tête eil noir , revêtu depuis le bec ju fqu 'au  
derrière de la tête de foies noirâtres plutôt que de 
plumes ; il fe trouve une plaque au derrière de fa tête 
en  forme de c ro i ifan t , nue , ou couverte de poils clair 
femés , rougeâtres , au-deffous de laquelle  une tache 
triangulaire de plumes cendrées occupe la partie f u -  
pe rieure du col : cet oifeau a deux raies b lan ches , qui 
commencent chacune aux yeux, vont en arriéré fe réu 
nir a la partie poilerieure du col vers le fom m et de là  
tacne triangulaire cendrée , dont on vient de p a r le r , 3c 
fe continue enfuite jufqifau hau t  de fa poitrine ;  la  
g o rg e  & les côtés du col font teints d'une couleur  
noire ou obfcure ; ion dos , fes é p a u le s , fa p o i t r in e , 
tout le ventre , les cuiifes & les plumes des ailes au re 
couvrement , excepté celles qui font â la derniere a r 
ticulation , font entièrement cendrés ; fes ailes fons 
ties-amples ,compoiées chacune de vingt-quatre g ran 
des plumes noires , quoique les moindres foient d 'un 
noii tirant fur le rouiTâtre, ainfi que les principales
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du fécond o rdre  qui fe trouvent â la  derniere articula
tion. Sa queue eil petite 8c fort c o u r t e , p roportion
nellement au volume de i’oifeau ; elle eil compofée de 
douze pennes cend rées , noire par  le b o u t , arrondie 
qu and  elle fe développe : fes jambes font n o i r e s , nues 
l ’efpace d’une palme au-deiTus des jointures i fes 
doigts font noirs , très-longs ; fon doigt extérieur eil 
lié par  une m em brane épaiife â l a  derniere articulation 
de celui du milieu ; fa trachée artere eil d ’une confor
m ation  rare  , iinguliere , & mérite l 'attention des na- 
turaliiles , elle entre profondément dans le i le rnum  
p a r  un trou  fait exprès , elle s’y réfléchit quelques 
t o u r s , 8c fort par  le même trou  pour aller aux pou
m ons ; les appedices locales de cet oifeau font longues 
de  cinq pouces ; fon eilomach eil mufculeux , fa chair 
e i l  très fuccu len te , p reuve , d i t -on ,  que  cet oifeau ne 
m an g e  point de poiflbn , mais uniquement du grain 
o u  de l’herbe ; il ne produit ordinairement que deux 
p e t i t s , l’un mâle & l’autre femelle. Les g ruaux  font 
très -  légers à la  courfe , 8c quand ils n’ont pas encore 
leurs plumes , ils courent h  v i te , qu’un hom m e quel
q ue  leile qu’il puifïè être , ne fçauroit les atteindre.

L es  grues font paffageres com m e les cicognes ; on 
l i t  dans la  continuation de la  matière médicale de 
G eo ffroy  qu’il en a  beaucoup paifé , m êm e en plein 
jo u r  par O r leans  dans les quinze premiers jours du mois 
d ’O é lo b re  de l’année 17 53 >* elles voloient du midi au  
n o rd  p a r  troupes de c inquante ,  foixante 8c cent : p lu -  
fieurs s’abbatirent la  nuit dans les plaines de bled far-  
rafin en  Sologne ,8c y firent beaucoup de dégât. Q u a n d  
ces oifeaux v o y a g e n t , ils s’a rrangen t  ordinairem ent 
fu r  la  m êm e f i le , ou décrivent fur deux lignes réu
nies l a  figure d’un triangle ; celui qui fait la pointe 
&  qu i  eft le conduéleur , facilite en fendant l’air r le  
pa i tage  aux autres ; les grues ont d’abord  beaucoup  
4e  peine à  s 'élever de t e r r e } mais dès q u ’elles font à
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une certaine hauteur , elles montent avec aifance , Si 
m êm e fouvent à perte de vue , au point meme de ne 
pas paroître  plus groffes que des grives. Elles paiTent 
en hiver des régions feptentrionales dans les climats > 
ou les eaux ne fe glacent pas iî facilement ; au c o m 
m encem ent de la belle faifon , elles re tournent à leur  
premiere demeure , ou regne alors un froid fupporta- 
ble. O n  prétend que l'hiver fera h a t i f , iî leur  m igra
tion fe fait "de bonne heure & par grandes t ro u p e s , 8c 
qu 'aucontraire le froid fera plus long à venir , fi elle 
eff tardive & par petits pelotons de temps à autre ; on 
dit aufii que leur vol en l'air & fans bruit eil un ligne 
de beau temps , & qu'elles annoncent de la pluie en fe 
xepofant à terre. C’elf pour l’ordinaire au mois de 
Septembre qu'elles font leur paffage ; elles fe battent 
de temps en temps très vivement en tr’elles ; arrivées à 
leur  deifination , ou pendant les petits féjours qu'elles 
font en chemin , elles érabliffent au rapport  de qu e l
ques naturalises un g u e t , qui pour ne pas fe laiffer 
fiirprendre par le fo m m eil , fe foutient fur un pied , 8c 
dent de l 'autre un caillou , pour que fa chute le ré
veille. Pline rapporte que les grues tiennent en pa r 
tant de ia Cilicie de petits cailloux dans leurs b ec s ,  
p o u r  pouvoir traverfer en filence & pendant la nuit le  
monc i  aurus , ou beaucoup d’aigles veillent fur leur  
paffage.

Les  grues aiment les marécages : elles v iv e n t , à ce 
q u on pre tend , plus de quarante  ans ; on en nourri t  
en Pologne , auxquelles on arrache  les plumes de la  
queue , 8c on verie de l'huile dans les creux dont elles 
ont ete arrachées , il y vient enfuite des plumes b lan
ches qui fervent d’ornement aux bonnets des gentils
hommes : ce qui caraclerife dans ces oifeaux les mâ- 
îes d avec les femelles , c’eff que ceux-lâ ont la  tête 
parfaitement rouge.

Quoique^ la grue foît un grand oifeau , même auM 
l a u t  que  1 hom m e quand elle fe trouve a terre „ il j  ä
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cependant pluiïeurs petits oifeaux de proie que les fau
conniers inftruifent, Sc qui oient fe hafarder à la com 
battre corps â corps ,* on a coutume alors d’en lâcher 
pluiieurs pour avoir le piaiiir de voir leur  co m b a t ;  
mais ce que les Seigneurs en font , ce n’eft pas pour y 
avoir du p r o f i t , mais du piaiiir. L/anatomie offre dans 
la  grue une cliofe iinguliere , qui ne fe rencontre dans 
aucun  autre oifeau , ainii que nous l’avons obfervé 
plus haut en parlant de la trachée artere ; il n’eff donc 
pas furprenant qu ’elle ait une voix qui s’entende de 
íi loin , & en effet il n’y a point d’oifeau dont la vois 
foit h haute que celle de la grue. Ariftote & Pline rap-* 
porten t que les grues combattent contre les nains ou  
pigmées. L e u r  queue eft fembiable â celle des autres 
oifeaux ; par  conféquent les plumes noires qu ’on r e 
m a rq u e  fur leur croupion voûtées comme celle d’un 
coq , proviennent des ailes & non de la queue. G y b e i t  
L ongolius  dit avoir vu une grue totalem ent blanche. 
Selon A lbert  le grand  , la grue eft facile à t rom per  j 
car  elle fe joue Sc faute à la voix de l’hom m e qui c o n 
trefait fon cri ; elle aime la compagnie , Sc s’appri-  
voife aifément.

Les grues volent quelquefois à perte de vue , Sc fi 
h a u t , q u e  m algré leur grofteur , elles paroiffent auffi 
petites qu’une grive. Il eft très-difficile d’approcher  
de ces oifeaux , Sc môme d’en tuer un feul , fans 
appeau , quoiqu’on les voye en foule par t e r r e , iis 
font toujours aux a g u e ts , Sc s’envolent dès q u ’ils aper
çoivent le chaffeur ; pour  furprendre les grues, fu r tou t  
quand  elles font laues Sc que le temps eft orageux , 
il faut m onter  dans une charrete , ou la fuivre en fe 
cachant par  derrière , elles ne fe méfient point de 
cette voiture.

O n  trouve dans l’eftomach des grues des pierres 
qui leur font très-utiles pour faciliter la  digeftion ; ces 
pierres leur  ferveur com m e de petites meules qui ib u r

F? 4
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îTiifes en mouvement par faCtion de Jeux mufcîes 
forts & robuftes qui compoient le gefier. Il y a plu
sieurs efpeces de ces oifeaux , mais com m e ils ne font 
que  paffagers à la F rance ,  nous n’en parlerons pas ici. 
L a  grue écoit autrefois très-recherchée dans les repas : 
P iu ta rq u e  afTure qu’on la tenoit enfermée dans une 
v o l i e r e , & qu’on lui crevoit les yeux pour  l’engraif-  
fer  5 mais nous n’en faifons pas actuellement ufage 
pour nos tables , la  chair eit m a i l îve , iibreufe 8c co
riace , elle doit être bien faifandée , 8c elle a bcfoin de 
beaucoup d’aifaifonnement pour  pouvoir en ufer fans 
e n  être incommodé , cette nourriture n’eit propre que 
p o u r  les perfonnes d’un tem peram m ent robuite & q u i  
o n t  un bon eitomach ; les gruaux font préférables en 
fa i t  d’alimens aux g r u e s , mais il faut qu’ils n ’ayent 
volé que très peu.

L a  médecine qui feait tirer partie de tout ce qui 
exiite fur la furface du globe , fait encore ufage des 
grues : ces oifeaux mangés de quelque façon que ce 
foit , conviennent contre la colique venteufe & les af
fections nerveufes ; leur graiffe eit pénétrante & réfo- 
lutive ; on en fait ufage très-efficacement contre la pa-  
ra i i f ie , le rhumatifme 8c la furdité ; le fiel de ces ani
m aux enleve les taches des yeux ; la  t ê t e , les yeux 8c 
le  geiier deflechés 8c pulverifés fervent à. foupoudrer  les 
f i i tu le s , les cance rs , & les ulceres variqueux.

G R U Y E I l , fe dit d ’un oifeau dreifé pour  chaifer 
aux  grues.

G U E P E .  C ’eft un infeCte qui approche beaucoup 
des abeilles, il a cependant des caraCteres qui lui font 
p ro p res ;  ceux qu’il a communs avec l’abeille font la  fo r
m e  de fes antennes , 8c la configuration de fon aiguil
lon  ; les antennes de l’un 8c de l’autre font brifés dans 
le  m il ieu , enforte que la premiere portion de cette 
partie , celle qui eit entre la  tête 8c l’angle que fo rm e 
i  antenne ? n eit compofée que d’un feul article ou
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d ’une feule piece longue , tandis que le refte de Tan- 
tenne a pluiieurs anneaux c o u r t s , ordinairement ju f-  
q u ’au nombre de dix , 8c fa igu il lon  n’eft dans ces in
f e r e s  qu’une iimple pointe com m e une antene , ou il 
paro ît  du moins tel à la vue , car au microfcope on 
s’apperçoit qu’il eft un  peu liériffé. O n  diftmgue la 
guêpe de l'abeille par fon corps qui eft rafe 8c l i f te , 
tandis que celui de l’abeille eft plus ou moins velu ; le 
travail des guêpes n’eft pas d ’ailleurs auili fini ni auiîi 
parfait que celui des ab e i l le s , il en approche cepen
dant b e a u c o u p , 8c ne mérite pas moins l’attention des 
naturaliftes.

X e s  guêpes , ainfî que les abeilles ne dépofent point 
d ’oeufs qu ’elles n’ayeat auparavant préparé un lo g e 
m en t  pour  les recevoir. Ces infe&es conftruifent à cet 
effet une efpece de gateau formé par  pluiieurs cellules 
hexagones les unes á côté des a u t r e s , 8c dont l ’éten
due eft plus ou moins grande ; ce gateau qui paro ît  
femblable à un rayon d’ab e i l le , n’eft pas de même que 
lu i  compofé de cire ; il reffemble a un papier brouil
la rd  brun 8c très-fort ; la guêpe fe fert pour le fo rm er  
de petites fibres de bois p o u r r i , extrêmement f ines , 
elle les imbibe d’une liqueur gom m eufe  q u ’elle fait 
fo r t ir  de fa bouche , 8c qui donne beaucoup de con-  
fiftance à ce mélange ; elle l’étend alors avec fes m â
choires 8c fes pâtes, 8c elle en conftruit les parois min
ces des cellules de fon gateau. Rien n’eft ii com m un 
que de voir des guêpes le long des vieux chailîs 8c des 
bois pourris des bâ t im ens , qui enlevent de petites por
tions de bois pour conftruire leur ouvrage ; elles ne 
conftrisifent pas leur gateau tout à la fois, elles com 
m encent par form er une certaine étendue de la bafe , 
elles y élevent les cellules du milieu ; elles pratiquent 
enfuite peu à p e u à l ’entour de nouvelles cellules qui 
augm entent la circonférence du gateau ; à peine les 
cellules du milieu font finies} qu’elles font à i ’iuftant
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occupées par une larue ou une nimphe de guêpe , tatı-* 
dis que celles de fa circonférence font vuides & feule
m en t  à moitié conftruites ; les guêpes depofenc donc 
leurs œufs auifitôtla conftruélion de leurs cellules 3 ces 
œufs (ont allongés & collés par  un de leurs bouts a 
un des parois de ces cellules ; elles n'en placent jamais 
qu 'un  dans chacune ; quelques jours après que cet 
œ u f  a été dépofé , la larue en fort ; elle eft d 'abord  
fo r t  petite , fembîable à un ver blanchâtre fans 
p a t te s , & dont le corps eft compofé d'une douzaine 
d ’anneaux ; la guêpe nourrit ces larues ; elle leur 
donne pour alimens une efpece de miel brun , doux 
au  g o u t , mais moins pur & moins agréable que le 
miel des abeilles ; à mefure que la larue croît > elle 
change pluiieurs fois de peau , & lo r fqu ’elle e it  p a r 
venue a toute fa g ro f te u r , elle fé métamorphofe en 
nimphe , mais elle ne le fait q u ’après avoir été q ue lque  
temps fans prendre de nourriture  > c’eft alors que les 
guêpes meres forment la cellule ou eft la larue , avec 
une efpece de calotte qu ’elles conftruifent de la m êm e 
matière que le refte du gateau 5 la larue s'y change 
en chryfalide ; cette chryfalide eit peu t-ê tre  celle de 
tous les infeétes dans laquelle on reconnoît  le mieux 
toutes les parties de l'infeéte qui en doit provenir ; les 
antennes , les pattes , les moignons des ailes y font 
très diftintftes, on peut même les féparer les uns des 
autres avec la pointe d'une épingle , mais ces parties 
font d 'abord molles ; à mefure que la nimphe avance ,  
elles prennent de la confiftance , & dès qu'elle en a  
acquife fuffifamment , elle quitte l 'enveloppe fine &c 
légère qui la couvre , & avec tes mâchoires fortes, elle 
rom pt cette efpece de dôme qui couvre fa cellule , & 
en iort fous la forme d'infeéfe aîlé & p a r f a i t , quelque 
temps après cette nouvelle guêpe prend fon effort, fe 
met a l’ouvrage , & travaille avec celles qui lui ont 
donné le jour à la  conftruction de nouvelles cellules 9
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o u  à nourrir  les petites larues : nous ne nous arrê te
rons pas plus longtemps fur ces inie&es qui n’ont pas un 
rapport  eiTentiel aux differens objets dont il elc quel« 
tion dans ce Dictionnaire ; leur piqueure fe guérie 
d e l à  m êm e façon que celle des abeilles. V oyez  art. 
A b e i l l e s .

O n  trouve dans la vinçt-deuxieme feuille de l a p a -
i l

zette falutaire 1762 , un excellent fpécifique contre la  
p iqueure  des guêpes : on prend du plantain , on le 
pile , & on en exprime le jus , on trempe dans le lue 
.tout frais une compreffe, & on Rapplique très-fouvent 
à la partie bleffée.

G E U L E .  C e i t  un terme de chaffe qui fe dit d un 
chien , qui au bout de cinq mois , a fait la g u e u l e , 
lo r fq u ’il a été nourri avec du l a i t , & qu ’il c o m m e n 
ce à être vigoureux : on dit qu’un chien chafle de 
g u e u l e , lorsqu’il aboie , & qu’il eft fur la voie.

G U I D E  ou G U E D E  Les payfans chaiTeurs nom 
m ent ainii un bâton qui guide le rets Taillant tendu pour  
p rendre  des pluviers & autres oifeaux m arécageux.

G U I G N A R D  ou P E T I T  P L U V I E R .  C e i l  un
oifeau a peu près gros comme une caille ; il a le dos 
& la tête gris , mêlés de roux ; fon bec & Tes ongles 
font noirs ; fon ventre eil partie blanc , partie roux 
brun , & fa gorge eil blanchâtre. 11 eil fort g ras ,  très 
d é l ic a t , & d’un gout approchant de celui de l’o r to 
lan. Ces oifeaux paifent dans le temps des vendanges 
avant les autres pluviers ; ils fe nourriifent de raiiins, & 
fe retirent par bandes dans les bois , on les trouve auiii 
dans les champs , & quelquefois au bord des eaux ; on 
en voit beaucoup en Beauce & dans le Beam. L e  gui
gnard devient h gros , que le tranfport en eil fort dif
ficile â caufe de fa corruption : on prend les guignards 
en hiver au f i l e t , ou bien on les tire au fufil -, quand il 
s’en trouve un de tué , tous les autres s’aiïemblent 
autour de l u i , &: le chaffeur a pour lors le temps de 
recharger.
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O n  eftime beaucoup la  chair de guignard  , m ais  

è’eft uniquement dans le pays , parce qu on ne peu t  
la  conferver pour en faire le tran iport  ailleurs ,a in i i  
que  nous venons déjà de Tobferver. L a v ia i e  faiiofô 
f o u r  en m an g e r ,  eft dans le temps des vendanges*
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H a c h é e  . C e i l  un term e très-ufîté chez les o h  
feleurs. Rien n’eit il com m un que de leur entendre 
dire : les pluviers cherchent leurs hachées,pour dire qu’ils 
cherchent des vers qui font en bas cachés fous les feuil
les , & dont ils font leur nourriture.

H  A L L IE R ,  C e i f  une efpece de filet qui fert à 
prendre les perdrix , les faifans , les corneilles &: au 
tres oifeaux ; ce filet étant tendu & mis en état , cil 
entièrem ent fembiable à une haie qui clôt une vigne 
o u  un champ : nous avons donnés à l ’article Filet la  
m éthode pour faire les differentes efpeces de hallier* 
.Voyez cet article.

H A L L O T S .  Ce font des troux que les lapins fon t  
en  terre dans les garennes pour leur fervir d’afile à 
eux & à leurs petits ; il eif expreffément défendu de 
les dé tru ire ,  la nature avoir peut-être déjà pourvu «i 
cette défenfe avant qu’on eut publié des o rdonnan
ces à ce fujet.

H A M E Ç O N .  C ’eif un petit fer crochu qu ’on at
tache à des filets ou à des lignes pour prendre du po if -  
fons , au moyen des appas qu ’on y met : on  appelle 
ham eçons armés ceux que l’on met aux lignes pour 
p êch e r  le brochet ; ils ont près de deux pouces de 
lo n g  ; nous tirons les meilleurs hameçons d’A llem a
gne , ce font ordinairement les épingliers& les cliaine- 
triers qui les fabriquent ; les hameçons dont on fe fert 
p ou r  p rendre  les îoups doivent être allez forts pour  
pouvoir  réfiiter à la violence de ces animaux : on y atta
che un gros morceau de cha ir ,  on les pend à que lque  
a rb re  , &: on les y fufpend avec une groffe corde 5 les 
îoups qui font très çarnaffiers, dès qu’ils s’apperçoivenç
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de cet appas , ou  qu’ils en Tentent l ’o d e u r , jettent 
deffus avec avidité pour l’engloutir  , & Te trouvent 
ainfi pris à l’ham eçon;&  quand cet ham eçon Te trouve 
aiTez fort & qu’il eft bien attacne , ils ne peuvent s en 
dëbaraiTer. O n  Te Tert de ce moyen pour a ttraper les
louos pendant les temps de neige & de gelee.

H  A N C H E S .  O n  donne ce nom ail train de de r-
riere du c h e v a l , depuis les reins jufqu’au jarret ; les 
hanches commencent aux deux os qui Tont au haut 
des flancs près de la croupe II Te trouve des chevaux 
dont ies hanches Tont fort longues , ils vont cependant 
bffn le p a s , mais le devant le ruine facilement.

H A N G A R D  C’eft un toit qui a une pente en 
form e d’appentis ; il eft ordinairement attaché à des 
m urs , & ioutenu par des pilliers ce bois ; rien n’eft 
plus commode pour la volaille qu’un liangard dans 

-une baffe-court , elle s’y retire á l’abri des grands
vents , de la pluie & du Toleil.

H A N N E T O N .  C’eft une efpece de fcarabee qui 
eft fi connu de tout le monde , q u ’il eft p refqu’inutile 
de le décrire. Sa tête , Ton corcelet & tout Ton corps 
font d’un brun noirâtre , un peu velu ; les étuis font 
d’un brun plus clair , avec quatre  ftries élevees & lu i-  
fantes ; mais ce qui c a rad e r i fe  encore cet in fe d e  des 
autres fcarabées , ce font ces m arques  blanches 
triangulaires qui font aux côtés de ion ventre ,  une fur  
chaque anneau , & fa queue longue & recourbee . 
L/infeéte pariait fe voit com m uném ent au printemps ; 
il gate les feuilles S i les fleurs des arbres j le plus iou- 
vent on- voit les mâles S i  les femelles accouples en -  
fe irb ie  ; lorfque la femelle eil une fois fecondee , elle 
creuie un trou dans la terre à l’aide de fes jambes an
térieures , qui font la rg e s , fortes S i  armées de pointes 
fur  leurs b o rd s , elle s3y enfonce â la  profondeur d un 
demi pied S i  y dépofe des ceufs oblongs d un jaune 
clair : on découvre quelquefois en terre ces œufs , ils 
y font rangés les uns â côté des autres ; la  ponte  faite ,
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la  femelle fort de t e r r e , elle y vit encore q ue lq u e  
temps avant que de m ourir  ; des œufs qu 'elle a d épo-  
fées proviennent des larues hexapodes , blanches, que  
les jardiniers nom m ent vers blancs , ces larues ro n 
g en t  les racines des plantes & mêm e des arbres 8c les 
font périr ; elles ont des antennes compoiées de c inq  
pieces , & n eu f  fiigmates de chaque côté , elles re lient 
fous cette fo rm e pendant près de quatre  ans , 8c 
chaq ue  année elles changent au moins une fois de 
peau  ÿ elles s 'enfoncent pendant l 'hiver en terre à une 
g ran d e  profondeur  pour fe mettre a l'abri du froid , 8c 
y  dem eurent jufqu 'au printemps fans prendre de nour
r iture  ÿ mais à f a p p ro ch e  de la  belle faifon , elles re
m on ten t  vers la furface de la terre  ; ces larues fe m é -  
tam orphofen t  feulement fur la fin de la quatr ièm e an
née  5 elles s’enfoncent pour  lors e n t e r r e  vers l ’au
to m ne  , quelquefois  m êm e à la p ro fondeur  d’une 
bratTe , elles s'y confiruiient chacune une loge liffe 
éc unie , 8c après avoir quitté leurs dernieres peaux > 
elles s y  transform ent en chryfalides.

Elle refis pendant tout l'hiver fous cette fo rm e  
ju fqu  au mois de Février ; elle devient alors un in -  
fe<fie parfait  , mais elle eft encore molle  8c b lanchâ
tre  ; les parties qui la confiituent ne s'affermiÎTcnt 
qu 'au  mois de m ai, quand  elle fort de terre 8c pa ro ît  
au jour  ; auflï trouve-t-on fouvent en terre  fur la  fin 
de l 'h iver des hannetons p a r fa i ts , ce qui a donné lien 
à que lques  naturaliftes d 'avancer que  les hannetons  
vivoient d 'une année à l 'autre , 8c paffoient leur  hiver 
en  te rre  pour  fe mettre  à l 'abri du froid ; les han ne
tons mâles fe difiinguent des femelles par les feuil
lets des antennes qui font beaucoup plus grands dans 
les premiers , & par la pointe pofterieure du ventre^ 
qui fo rm e une efpece de queue plus courte  dans les 
femelles.

L e  nom bre  de ces in fe (fies efi prodigieux ; leurs 
ennemis ne peuvent fuffire pour  les ex term iner  j l e
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m e i l l e u r  m o y e n  p o u r  les dé tru i re  eft de b a t t r e  e 
a rb re s  avec  de  longues  p e r c h e s , de b a la y e r  e n  tas 
ces  infeétes qu i  en t o m b e n t , & de les tu e r  e n  utte* 
L e  h a n n e to n  ne vole g u è re s  p e n d a n t  le j o u r ,  u  le  
t ien t  caché  tons les feuilles o u  de c h » n e , o u  e 
g u ie r  fauvage , ou  de t i l le u l ,  o u  de n o y e r  , 1 y  
E p i  iu fqu 'au  co u ch e r  du  f o l e i l , c’efl p o u r  lo rs  q u e  
tous  les infectes s’a t ro u p e n t  , & avan t  q u e  de p r e n d r e  
l e u r  effort , ils dép ioyen t  & a l lo n g e n t  le u r  h o u p es  , iis 
vo len t  au tou r  des haies en  b o u rd o n n a n t  , & fon t il 
é t o u r d i s , qu  ils donnen t  b ru fq u e m e n t  co n t re  to u t  ce  
q u ’ils re n c o n t re n t  5 ces infeétes fe n o u r r i i ie n t  de veuil
les d’arbres  & d’œufs de fau te re l les  , m ais  a le u r  to u r  
les co rbeaux  en  font le u r  p ro ie  ; q u a n d  les feuil les  
fo n t  une fois ravagées p a r  les h a n n e to n s  , les; a rb r e s  
e n  périffent en partie  , ou  ne pouffent 1 an n ce  iu ivan te
leurs boutons que fort tard.

Les hannetons font prefque de la nature des can -  
tharides quant à leurs vertus médécinaies 3 pris en pou
dre ils provoquent l’urine & le f a n g , guériffent fé lon 
quelques Auteurs la m orfure  des chiens enrages ,  8c 
diilipent les rhumatifmes : nous avons preferit avec 
fuccès les ailes des hannetons pulverifés dans^ du 
vin blanc pour la rétention d’urine 3 quelques perfon- 
nes recommandent a i’exterieur la l iqueur de ces in- 
fedles fur les plaies ; on fe trouve encore très-bien 
d ’en mettre dans les emplâtres , contre les bubons pef- 
tilentiels & les carboncules ; 011 en mêle auili dans les 
antidotes ; l’huile commune dans laquelle  on fait in -  
fufer des hannetons v ivans , peut très-bien rem placer  
l ’huile de feorpions.

O n  a ob iervé  que  jam ais  les pou les  ne  p o n d e n t  
ta n t  , q u e  q u an d  elles m a n g e n t  des h a n n e to n s  3 c eft 
auili une  excellente n o u r r i tu re  p o u r  les d indons .

H A R A N G .  C ’eft un  poiffon de  paffage  q u i  c r o i t  
dans  le n o r d , & va n o u r r i r  les p eup les  du  midi.  A r te d i  
décr i t  ainfi ce poiffon : il a , d i t - i l , l a  tê te  app la t ie  fu r

Ifs
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les cAtis y un peu poîntüé antérieurement ; le  defTüs de 
là  tête entre le mufeau * les yeux & le  dos gravé ou un 
peu Concave. L ’ouverture de la bouche grande par 
rapport au corps ; quand la bouche s’ouvre > le mufeau  
é’éieve un peu , & fo s  m axillaire de la m âchoire 
inférieure > s’avance beaucoup en devant; la mâchoire 
inférieure déborde affez devant la fuperieure quand 
la  bouche eft ferm ée , elle eft couverte de chaque côté  
par l’os maxillaire de la mâchoire fuperieute.

C e poifTon a lès narrines apparentes, percées de 
deux ouvertures , dont Tanterieure ne peut s’apperce-' 
Voir à la vue fim ple, un peu plus proche du m ufeau  
que des yeux ; fes yeux font grands, fitués aux côtés 
de fa tê te , 6c l’iris de couleur argentée* Q uelques pe
tites dents ciês-fines à l'extrêmite de la mâchoire in
férieure , mais celles qui font Í  l'extrémité de la fupe- 
rieure font fî déliées , que des obfcrvatèurs peu exa&s 
pourroient à peine s’en appercevoir ; Vos lateral de la  
m âchoire f \ erieure qui couvre & ferme de toutes 
farts l’in f r ieu fe , eft légèrement dentelé fur fes bords £ 
le  harang a une aire oblongue femée de petites dents 
âu milieu de la  partie anteriéurè du pa la is, ou pour 
m ieux dire # deux rangées de petites dents fifuées e »  
ligne d ro ite , fuivent la longueur à la partie du palais 
qui eft la plus proche du mufeau ; fa langue eft un 
fe u  aiguë , libre & dégagée inférieurement , d’une 
Couleur noirâtre , armée de petites dents tournées eo  
dedans : on obferve une tache ordinairement belle > 
rouge ou vio lette, de chaque côté de ce poiiTort à l ’ex-* 
trêmité des couvercles des o u ies , lefquels font du refte 
ârgencés , Compofés dès deux côtés inferieurement de  
trois ou quatre lames oíleufes, & de huit arrêtes un  
peu courbées & jointes enfemble par une membrane ; 
une ligne la tera le , droite * plus proche du d o s , mais 
peu feniîble , «5c des écailles ^raades à proportion du  
corps, de Couleur argen tée, faciles à tom b er, & ran- 

* gees com m e des thuiles en recouvrement : le  dos de  
Tome IL Qî
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ce poiflbn eil d’un bleu ob fcu r , mais il devient plus blets 
au  printemps ; fes côtés & fon ventre font argentés ;  
tout le ventre depuis les ouies ju fq u a  1 anus un peu  
apre  & refl'erré en forme de carene aiguë , tandis qu  
le  dos eft convexe. L e  harang  a quatre  ouïes de cna -  
d u e  côté , dont les trois extérieures ou les plus g ran 
des font formées par un fimple rang  d apophifes faites 
en façon de peigne qui font fort  longues a rou ie  iupe- 
rieure , elles reffembleat aux barbes des plumes des 
oifeaux mais lou ie  inférieure ou la  plus petite a un  
double rang d’apophifes rudes ,  dont les intérieures 
font plus courtes ; la nâgeoire du milieu du dos du  
poiffon cft unique & blanchâtre , compofee de d ix -  
huit rayons , dont le premier eft fimple , mais dont tous 
les autres fe trouvent un peu divifés au b o u t , les der
niers font les plus pe t i ts , & le p rem ier  avec les vo i-  
fins eft le plus grand ; les nageoires du ventre io n t  
blanches & en partie formées de n eu f  r a y o n s , dont le 
premier eft f imple, tandis que  tous les autres font fen
dus en quatre à leur extrémité ; le prem ier  avec les 
voifîns eft g rand,& le dernier le plus p e t i t ;  la nageoire  
de l'anus cft blanche , aifez p roche  de la q u e u e ,c o r n -  
pofée de dix-diuit ou d ix-neuf  rayons y ii cependant on  
peut compter le dernier pour  deux , vu qu  ils font 
t rop  contigus Tun à l ' a u t r e , les deux ou trois pre* 
amiers font fimples & tous les autres un peu bran« 
chus au bout ; le premier & les derniers font les plus 
petits ; fa queue eft fourchue , g r is â t re , compofée de  
dix-huit rayons longs dont deux font fimples , excepté 
les derniers qui font plus pe t i ts , & les autres du mi
lieu branchus à leur extrêm té ; fon cœur eft q u a d ra n -  
guîa ire  , à  angles aigus ; fon foie eft r o u g e ,  p e t i t , an
guleux avec la veficule du fiel en deftbus ; les ovaires 
ion t  au nombre de deux , g r a n d s , fimples & larges , 
étendus par-tout l’abdomen » attachés enfemble infe-  
«tieurement, remplis d'une infinité d'œufs b lanchâtres ;  
fb û  eftomach eft com me d o u b le , diyifé au-deifous de
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Tefophage , & a d r o i t e  autour du pylore fe trouvent 
certaines appendices oblongues au nom bre d'environ 
feize ou d ix -fep t , fituées intérieurement & feulement 
d ’un côté de l ’in teftin , qui va enfuite tout droit à Ta«* 
nus. Q u a n t  à la  partie gaucbe de l’eftomach , elle fe 
joint fur la fin par une m em brane avec la précédente 3 
&  a fon conduit dans la veille à air qui fert à nager : fa  
rarte eil petite & oblongüe , fituée vers le commence-* 
ment dè l’inteftin ; la velïîe à air eft longue & étroite» 
étendue par-tout l’abdom en , fimple, de couleur a rgen 
tée, facile à détacher du dos ; fon péritoine eft obfcurôè 
noirâtre  ; fon rein de couleur de fang caillé , adhéran t  
à l’épine du dos fuivant fa longueur ; fes côtes font au  
nom bre  de trente-cinq de chaque côté , & ce poiffon a  
en  tout cinquante-cinq à cinquante-fept vertebres. S a  
longueur totale eft de cinq pouces trois lignes. Sort 
vrai lieu natal eft l ’eau. L e  ha rang m eurt très-vite 
hors  de l’eau , il nage en t r o u p e , & fréquente les 
bords de la m e r , il ne fraye qu’une fois l’année vers 
íéq u in o x e  d’automne. I l  eft furtout très eftimé parm i 
nos a l 'm e n s , îorfque fon corps eft plein d’oeufs ou  de  
laitance« Il n ’y a en F ran ce  aucun poiftbn plus c o m 
m u n  que  celui-là , on en rencontre une quantité in
nom brable  dans la m er vers l’EcoiTe , l’I r l a n d e , là  
Bretagne ,  la  N o rv èg e  & le D annem arck  ; il m ulti-  
f l ie  d’une façon furprenante , la  troupe de ces poiiFons 
eft m êm e quelquefois fi confidérable , qu’elle s’oppofè 
& réfifte au paifage des vaifleaux. C om m e ils font fo rt  
abondans 9 il eft très-facile d’en pêcher beaucoup ,c ’eft 
ce qui fait q u ’iîs font fi com m uns.O n prétend que le ha- 
rang ne peut pas vivre dès qu’il eft hors de l ’eaU* C ’cffc 
Un phoiphore  pendant la n u i t , il luit fi fort dans l’eau * 
qu’on le prendroit pour de la lumière i on a fait p lu
sieurs experiences à ce fujet en Angleterre ,M .  G u e t -  
tard en a réitéré plufieurs chez l u i , & il fe propofoifi 
pendant le voyage q u ’il eft allé faire f u r  les ports de 
Hier du ro y aum e  » de faire à ce fujet de nouvelle^
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obfervations. Si nous en avons un jour connoiffance i
nous les communiquerons d a n s  nos lettres périodi-

le D o ftew V au l Neverantz après avoir démontre que 
le harang étoît inconnu aux G recs & aux Romams 
aioute que la nature a en quelque façon raffemblé 
dLns ce poiiïbn toutes les qualités qu elle a ùiftrjbue 
i  tous les autres, & que depuis longtermio n  l a  jugé 
diene d’être couronné ; & en effet on eil dans 1 ufage 
e n  Hollande de mettre pour enfeignc devant ^  portes 
des maifons où Io n  vend du harang frais; fale , une 
couronne de feuilles de vigne ; c’eft fans doute de-la 
que lui eft venu le nom de poiffon couronne.

M. Pluche dans fon fpeétacle de la nature, nous 
donne la defcription la plus élégante de la marche des 
harangs ; jugeons, dit-il, des autres poiflons de paf- 
faee par ceux-ci. La capitale de leurs nations paroit 
être entre la pointe d’Ecoffe, la Norwege & le Dane-
m arck, il F a «  àc-lï tous les ans des colonlcs.cim cnT 
filent à differentes reprifes le canal de la man ehe,& qui, 
après avoir cotoyé la  H ollande & la Flandre , vien
nent fe jetter fur notre Neuftrie. C e ne font 
dant pas des troupes de bandits qui rodent de coté «  
d’autre à l’aventure ; le temps de leur depart eft nxe  
aux mois de Juin & d’A oüt ; la  route eft preterite * 
& la marche réglée , tout le monde part enfem ble, il 
n’eft permis à perfonne de s’écarter 5 point de ma-® 
raudeurs , point de déferteurs ; ils continuent leur 
marche de côte en côte jufqu’au terme marque. C e  
peuple eft nom breux, & le paifage eft long ; mais des 
que le gros de l’armée eft p a fîé , tout eft paffe , il n en  
paroït plus jufqu’à l’année fuivante. O n a cherche ce 
qui pouvoit infpirer aux harangs le god td e voyager, 
& la police qu’ils obfervent pendant tout le  cours de 
leurs voyages ; & en faifant ces recherches , on a de- 
couvert qu’il naifloit en été le long de la m anche une 
multitude innombrable de certains vers & de petits
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poiíTons dont les harangs fe nourriíTent ; c’eft une 
m anne  qu ’ils viennent recueillir fidelement ; lorfqu’ils 
ont tout enlevé pendant l’été & l’automne le long des 
parties feptentrionales de l’Europe , iis pourfuivenc 
leu r  rou te  , & defcendent vers le m id i , ou une nou
velle pâture les attend 5 & en effet ii ces nourritures 
m a n q u e n t , les harangs vont chercher leu r  vie ail
leurs , le paffage en eft alors plus p r o m p t , & la pêche 
moins bonne.

N o u s  ne connoiiTons pas encore toutes les differen
tes efpeces des harangs , fi on s’en rapporte  à A n -  
derfon ; ces poiffons , dit ce voyageur , n’ont pas en
core  été fuffifamment exam inés,  pour être réduites en  
clafie ; dans le golfe d’iilande il s’en trouve une ef-  
pece de près de deux pieds de long fur trois bons 
doigts de l a r g e , c’efi: fans doute l’efpece que  les pê
cheurs regardent comm e le conduéleur de la troupe. 
Si par hafard iis le prennent v ivan t , ils ont g rand  foin» 
dit M artin  dans fa defeription des iiles occidentales d e  
l ’E c o f l e ,d e  le jetter aufiitôt dans la  m er 5 ce feroit 
p o u r  eux un crime de L eze  Majefté que  de mettre la  
m ain  fur un poiffon auifi refpe&able.

Q uelques  auteurs ont prétendus que les harangs ne 
vivoient com m uném ent que du limon de l’eau , mais 
cela  ne s’accorde pas avec ce que nous en avons dit 
en  rapportant la  caufe de leurs v o y ag es , d’ailleurs à 
qu o i  leur  ferviroient les dents dont leurs becs font 
armés , s’ils n ’avaloient que de l’eau. N eucrantz  a  
fouvent trouvé dans l’eftornach d’un harang  plus de 
foixante petits crabres à moitié d ig é rés , & L e u w e n -  
hock  ayant fait l’anatomie des harangs dans le temps 
de la fraye des poiffons , a  vu quantité d’œufs dans
leurs inteflins.

N o us  allons tracer ici la  route que les harangs 
fuivent dans leurs marches ; iis fortent au com m en
cement de l’année des glaces du nord  ; la colonne 
prodigieufe qu’ils forment fe divife bientôt en  deux

Q q  î
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aîles : la droite va a l’oueft, & donne vers EMande dans 
l e  mois de Mars : la gauche qui nous intéreffe le p l u s , 
fe replie vers T e il , & defcend la  m er du nord jufqu a 
Une certaine h a u te u r , 011 elle fe divife en  deux autres 
a î l e s , dont l 'orientale pointant au cap du n o r d , cot- 
toye de-là toute la N o r w e g e  , d’oû elle envoyé unç 
diviiîon par le détroit du fud dans la m er  b a l t iq u e , & 
u n e  autre vers le pays de Holfts in  , de Brem e , &c. 5 c 
de-là dans le Zuderzen  ; l ’aîle occidentale qui eft la  
plus forte , tombe directement fur les ifles de H it t land  
de fur les O rcades  5 & c’eft-là ou les H ollandois  vont 
l ’attendre» T o u t  ce qui échappe à ces habiles pêcheu rs ,  
Continue fa route vers l ’EcoiTe , Sc s’étant divife e n -  
fuite en deux colonnes , l’une paffe à Teil de ce roy au -  
t n e ,  & fait le tour de l’Angleterre  , en détachant des 
divifions nombreufes pour  les cotes de la  F rife  , de la  
H o l l a n d e , de la Ze lande  , de la  F land re  & de la  
F ran ce  ; l’autre gagne l’oueft de l’EcoiFe & de l’I r la n 
d e  ; les débris de toute i’aîle occidentale , échappés 
aux pieces des pêcheurs & à la voracité des poiíTons 
s ’étant a la fin ralliés dans la  m an ch e ,  la colonne fc 
r e fo rm e ,  &forc par-là dans l’ocean), d’ou fans fe m o n 
tre r  d’avantage fur les côtes , elle regagne  , com m e 
l a  premiere aîle de l’o u e f t , vers l’hiver , les glaçons 
du  p ô le , pour réparer fous leur abri les pertes que  l’efi 
pece  a fouftertes depuis q u ’elle les a abandonnés*

On trouve dans le Journal (Economique du moii 
de Mars 175:3 & 17?? , deux petits mémoires fur la  
peche des harangs telle qu’elle fe pratique en Angle
terre : nous allons rapporter ici une efquiffe de ces 
deux mémoires qui nous ont parus aiTez intereiîans. 

Suivant le rapport des habitans de l’iile de Shetland 
air*vc toutes les années dans les mers d’Angleterre 

im banc prodigieux d’une quantité innombrable de 
Jiarangs j ce banc tient toute la largeur de la mer , & 
f>â:oit occuper beaucoup plus d’efpacc que tout le 
jirrein d Angleterre & de l’Irlande réuni eufemblej le
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temps de leur arrivée eft m arqué  d*a.vançe par des 
iïgnes certains qu 'on  rem arqu e  dans l 'air , ainii qu© 
dans l 'eau ; les H ollandois  ont jouis feuis pendant 
longtem ps des douceurs de la pêche de ce poiiïon ; ils 
vont au-devant de ces caravanes nombreufes avec mille  
ou quinze cent bu fes , & ils tiennent leurs filets ten* 
dus dans la grande route que le ha rang  prend tous les 
ans ; enforce qu'ils font toujours furs d’en être fournis 
dès le premier m om ent q u ’il paroît en deçà de rifle 
de Shetland ; de cette façon ces habiles pêcheurs ie  
trouvent fur le champ c h a rg és , & com m e ils retour-* 
nent chez eux auilitôt a p r è s , ils ont tout le temps né-* 
ceifaire pour  nétoyer le po iifon , le changer  de ton
neaux , & le p ré p a re r ,  après quoi ils vont le débiter a  
D an tz ick  , & dans les autres pays iîtués à l’orient & au 
n o rd  de l’Europe  5 après les Hollandois on en fait la  
pêche fur les côtes de l’Ecoffe , à l’oueft du T a y .  Ce 
poiifon fe répand fur les fables & fur les bas fonds 
dans toutes les baies & les embouchures des rivieres , 
com m e s'il venoit s’offrir lui-même aux filets des Ecof- 
fo is , tant pour fervir à la nourriture des p a u v r e s , que  
p o u r  favorifer le commerce des négocians de ces 
côtes ; ils en prennent des quantités prod ig icufes , les 
né toyen t ,  les fa len t&  les envoyent aux mêmes endroits 
ou  les Hollandois  en tranfportent même iouvent avant 
e u x , ils en retirent un profit alfez confidérable 5 de-là 
ce poiifon paffant au f u d , les pêcheurs de D u n b a r  Sc 
de Pife en interceptent encore une infinité , dont ils- 
font du harang  f o r ,  qu’ils vendent à Edim bourg Sc 
dans toutes les grandes villes de l’Ecoife ; les Anglois # 
les H o l la n d o is , les François reçoivent enfuitece p o i f 
fon dans leurs filets, lo rfqu’il va fe répandre fur les 
bancs de la rade de Yarmouth , pour y chercher  fa 
nourriture. O n  rapporte dans le mém oire  Anglois 
dont nous donnons ici l ’extrait, que les feuls pêcheurs 
de Y arm outh  & de Leofto if  ont pris & préparé 5 0 0 0 0  
barils de harangs for dans une a n n é e , fans parler  de
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la pêche abondante qu ’en font encore les H o l la n d o ís ;  
les François , les F lam a n d s ,  les peuples de F le il în-  
g u e  , de Brèm e & de H a m b o u r g ,  qui fc tiennent 
avec leurs bufes derrière les fables de Y arm o u th  : e n  
m êm e-tem ps les pêcheurs de L o n d re s ,d e F o u lk p o p e  ,  
de Douvres , de S an d w ich ,  & généralement de tou te  
la côte qui borde l 'em bouchure de ia ta m ife , en p ren«  
lient des quantités prodigieufes pour les proviiîons de  
t o n d r e s  & de toutes les grandes villes qu ’on trouve  
en  em ontan t  la riviere , ainli que fur la côte de K en t  
&  de SulTex, où l’on m ange ce poiifon frais. C o m m e  
le relie continue ià route  en defeendant la  m an 
c h e  , il devient indubitablement la proie des François  
d ’un côté , & de nos pêcheurs occidentaux de l’a u c re , 
ju fqu’a ce que ce poiiîon fe foit déchargé de fon f r a i , 
&  qu’il difparoiife.

P a r  la quantité prodigieufe de harangs qu’on prend  
de toutes parts dans leur paffage , on croiroit p e u t -  
être  que l’efpece en ell épuifée , ou  réduite à un t rè s -  
petit nom bre , mais il n’en eil rien j à  juger de ceux 
qui relient par les  troupes nombreufes qui fe m ontren t 
encore à leur départ dans la mer de Severne & fur les 
cotes occidentales & méridionales de l’A ngle te rre  ÔC 
de  l’Irlande , il ell facile de voir que la  quantité im« 
menfe qui en a été prife par tant de pécheurs ou dé
truite par les porpufTes , les chiens de m e r , es ba
leines & autres monilres dont la m er  du nord ell peu
plée , fe falfea peine fentir fur le total : quelques-uns 
o n t  prétendu meine que le nom bre  des harangs pris 
p a r  tous les pêcheurs de l ’E u r o p e , n’ell à celui d e  
tou te  la malle qui paroît au com m encem ent fur l a
co.îf. Shetland , qu*à peu près com m e un à un 
million.

Les filets dont les pêcheur« fe f e rv en t  pour la p ê -  
c e du harang  , ont deux b affes & demi de profon-  

e u r , &  vingt aunes de lon g u eu r :  on joint enfemble 
autant de ces filets qu ’on  en a be fo in , & quelquefois
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Í í  s’en trouve de la  longueur d’un mille ; les filets font 
foutenus à la  furfac^ de l’eau par de gros morceaux 
He liege 5 on les attache enfemble par  le milieu avec 
de petites cordes , & les extrémités en font jointes par 
un gros cordage qui regne tout le long des filets pour 
les fortifier & pour em pêcher que  le mauvais temps , 
ou la  trop grande abondance de poiifon ne rompent 
ces filets 9 8c ne détruifent l’avantage de cette pêche. 
O n  connoit l’endroit oû eft le banc des harangs par 
une grande quantité d’oifeaux de mer qui volent a u -  
deífus , lesfuivent tou jours ,  & obfervent leurs m o u -  
vemens dans l’efpérance d’en attraper quelques uns.

L es  pêcheurs en ram ant d o u c e m e n t , jettent leurs 
filets dans la m er  ,&  en même-temps continuent leurs 
courfes en allant autant qu’ils peuvent entre la  m a
rée  , furtout quand la  marée retourne ; car alors les 
harangs  font fouvent emportés en arriéré , 8c quel
quefois ils nâgent contre cette marée. Sitôt q u ’une 
b a rq u e  eft chargée de poiiTon, elle gagne la c ô t e , & 
délivre la  charge à un hom me dont l’emploi eft de 
les  faler  ou de les fecher.

Les  pêcheurs diftinguent de fix efpeces de harangs : 
le premier s’appelle felon eux harang  g r a s , parce 
qu’effeßivement il eft gros & g r a s , ces harangs durent 
trois mois. L a  fécondé efpece fe nom m e harang  
charnu  ; il eft gros 8c fort en c h a i r , mais moins gras 
que  le  précédent. L a  troificme eft le harang  de nuit ;  
il eft d’une grandeur m o y e n n e , moins gras 8c moins 
charnu  que  les deux précédens. L a  quatrième efpece 
eft appellé le harang  froiifé , parce que  fon corps 
s’eft trouvé em baraué 8c froiifé dans les filets. L e  
cinquième eft le harang  maigre qui a jerté fon f raû  
L a  derniere efpece eft le harang acephale , dont la  
tête s’eft féparée en le tirant du filet ou de quelqu’a u -  
tre maniéré ; toutes ces efpeces fe falent fuivant la  mé
thode que nous allons détailler.

O n jette dans une cuve ou tonr^au, qui peut tenir
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un  iaft , ou  tout au moins un demi laft (mefure d A n 
g le te r re )  autant de Tel qu’il en faut ; on y jette enfutte 
to u t  à la  fois environ cinquante harangs , on es y 
le to u rn e  continuellement avec un g rand  aton en jet 
tan t  du fel par deffus : 011 continue enfuite la  m em e 
opération  avec d’autres harangs que  1 on a e re 
tou rne  jufqu’a ce que la cuve foit pleine. Les  harangs  
que  Io n  a mis au fond , 8c qui font fales , fe roidiiient 
b ie n tô t , 8c ne fe mêlent point en les falant avec ceux 
qui font deffus. A u  bout de feize ou de v ingt-quatre  
heures tout au p lu s , on retire les harangs  , & on les 
m et dans des paniers d o i ïe r  te llement co n f t ru i ts ,  
q u ’en lavant le poiffon , ils puiffent aifement laiííer 
paffer le f e l , les écail les , & autres faletés ; on en retire  
enfuite les harangs que l’on  enfile dans des broches 
de bois longues & m in ces , & on les fufpend dans les 
maifons pour être fumés ; on pofe a cet effet ces ^bro
chettes fur des machines de bois attachées exprès au  
plancher,& fufpendues de telle façon qu ’un ho m m e de 
moyenne taille puiffe y atteindre en etendant le bras.

O n  fait fur le pavé au-deffous , des feux de bois 
clairs que l 'on allume de q ua r t  d heure  en qu a r t  
d 'heure ; on tient toutes les ouvertures de la cham bre 
bien Fermées, & pour lors le  feu fume fe trouvant 
étouffé j c’eft ainfi que l’on prépare les harangs  , & 
q u ’au bout d'un mois ils font en état d’être mis en 
vente ; mais lorfqu’on les deftine à paffer la  m er  , il 
faut fix femaines. Si le temps eff pluvieux ou ven
teux , les harangs fechent plus lentement , furtout 
du  côté qui eff vers le vent. O n  a f o in , autant q u  011 
le peut , de conftruire des lieux à l’abri du v e n t , 
deforte qu’ils foient défendus par d’autres m a ifo n s , 
p a r  des arbres , des montagnes ou  des collines.

P our  conferver 8c faler les harangs on  fe fert du 
fel d’efpagne qui y eff bien plus propre que tout au
tre ; un baril 8c demi de fel fufiit pour un laft de h a -  
£ang y le baril peut contenir environ fept cent de ceux
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qui font g r a s , il faut dix barils pour un laß« Q uand  
les pêcheurs fe trouvent au milieu de la m e r , & q u'il* 
n  ont pris que peu de poiiTbns, ils le vuident 8c le fa -  
lent fur les lieux ; mais ces harangs font bien moins 
eftimés que ceux qui ont été préparés à terre , parce 
q u ’on y a beaucoup moins de commodité.

O n  appelle harangs de folilice , les harangs blancs 
ou falés , parce qu’on les prend ers le folllice d’étéf; 
ijs font plus gros & plus gras que les autres , on leur 
ote les ouies 8c les boyaux , 8c on les accomm ode avec 
la faumure , c’eil ce qu’on appelle des harangs pecqs. 
Les  Hollandois  font plus renommés que les Anglois 
pour les accom m oder de la forte ; pour nous autres 
F ra n ç o i s , nous iommes dans l’habitude de fecher des 
harangs au fole il , 8c de les durcir.

Les  harangs ne frayent qu’une fois par an,c’eil vers 
î’équin xe d’automne , & c’eil le temps ou ils font les 
mejlleu s, avant néanmoins que d’avoir jette leur frai z 
il en eil: à peu prés de même de tousles autres  poiifons.

L es  chiens m a r in s , les m arfouins , les noirs capers , 
au trem ent harangs baleines, iè nourriiFent de harangs , 
quand on leur ouvre l’cflomach , on le trouve tou
jours rempli de ces poiifons ; tout le monde fçait que  
le  nord caper fe tient principalement aux environs du 
coin extrême du nord  ̂de la N o rw e g e  , q u ’on appelle 
atp  du nord, 8c c’eil fans doute de cet endroit que ce 
poiiTon tire fon nom ; il n’eil pas douteux qu’il choiiït 
ce polie préférablement à tout autre endroit de la m er > 
à caufe des troupes prodigieufes des harangs qui c o -  
loyent la  N o r w e g e  en defcendant du nord. Il vient 
auili aux environs de l’Iilande , quand la  faim le tour
mente. Ce qu’il y a de rem arquable  dans le nord  ca
per , c’cil l’adreiTe q u a  ce poiiTon de raffembler les 
harangs difperiés dans les golfes de cette iiîe , & de 
les chalfer devant lui vers la côte ; mais ce n’eil pas 
encore là le trait le plus rufé de cet animal g o u rm a n d ;  
fiprès 4voií amaifé dans un endroit ferré autant d e  ha-
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r a n g s  q u ’i l  l u i  a  é t é  p o f l i b l e  , i l  fçait e x c i t e r  p a r  ua 
c o u o  d e  q u e u e  d o n n é  a  p r o p o s ,  u n  t o u r b i l l o n  t r è s  r a 

p i d e ,  &  c a p a b l e  d ' e n t r a î n e r  m ê m e  d e  p e t i t s  c a n o t s  d e  

p ê c h e u r s  ,  c e  t o u r b i l l o n  é t o u r d i t  &  c o m p r i m e  c e l l e -  

m e n t  l e s  m a l h e u r e u x  h a r a n g s , q u i l s  e n t r e n t  p a r  t o n 

n e a u x  d a n s  f a  g u e u l e  q u ’ i l  t i e n t  o u v e r t e  e n  c e  m o 

m e n t  , e n  a f p i r a n t  c o n t i n u e l l e m e n t  1 e a u  &  1 a i r ,  c e  

q u i  l e s  conduit e n  droiture d a n s  i o n  e i l o m a c h  c o m m e  

d a n s  u n  g o u f f r e .  A v a n t  d e  f i n i r  c e  q u i  r e g a r d e  l e s  h a — 

r a n g s  , &  l a  m a n i é r é  d e  l e s  p ê c h e r  ,  n o u s  o b s e r v e r o n s  

q u e l l e s  f i l e t s  q u ’o n  e m p l o y e  a  c e t  u f a g e  d o i v e n t  ê t r e  

f a i t s  a v e c  d e s  m a i l l e s  b i e n  f e r r é e s  ,  p o u r  q u e  l e  p o i f -  

f o n  s ' a c c r o c h e  a i f é m e n t  p a r  l e s  o u i e s ;  o n  l e s  t r i c o t t e  

q u e l q u e f o i s  a v e c  u n e  e f p e c e  d e  g r o f f e  f o i e  d e  P e r f e  

pour  les r e n d r e  p l u s  durables ;  q u a n d  i l s  f o n t  a c h e 

v é s  , o n  l e s  t e i n t  e n  b r u n  p o u r  l e s  r e n d r e  m o i n s  v i i i b l e s *

L a  pêche d u  h a r a n g  eil u n  d e s  p r i n c i p a u x  o b j e t s  du 
c o m m e r c e  n a t i o n a l  d e s  H o l l a n d o i s  ; l e s  M a g i f t r a t s  

o n t  p s l e s  précautions l e s  plus f a g e s  p o u r  e m p ê c h e r  

l e s  c i t o y e n s  d ’e n  a b u f e r  ,  8c l a  r a i f o n ,  c ’ e i t  q u e  l a  r i -  

c h e f i e  d u  p a r t i c u l i e r  f a i t  d a n s  c e t t e  c o n t r é e  c e l l e  du 
p u b l i c  ; i l  y  e i l  d o n c  d é f e n d u  d e  j e t t e r  l e s  f i l e t s  e n  m e r  

a v a n t  l e i ?  J u i n  , p a r c e  q u ’o n  f u p p o f e  q u ’a v a n t  c e  

j o u r  , l e  h a f a n g  n ’e i l  p o i n t  d a n s  f a  m a t u r i t é  ,  &  q u e  l e  

t r a n f p o r c  p o u r r o i t  l e  c o r r o m p r e  ; l e s  m a î t r e s  d e s  bu
f e s  , l e s  p i l o t e s  &  l e s  m a t e l o t s  m ê m e  p r ê t e n t  f e r m e n t  

a v a n t  l e u r  d é p a r t  d e  H o l l a n d e  , d e  n e  p a s  p r é c i p i t e r  l a  

p ê c h e  ,  8c i l s  l e  r e n o u v e l l e n t  à  l e u r  r e t o u r  p o u r  a t e f -  

t e r  q u e  p e r f o n n e  n ’a  e n f r e i n t  c e t t e  f a g e  l o i  ; l e s  H o l 

l a n d o i s  p a r t e n t  f u r  d o u z e  o u  q u i n z e  c e n t  b u f e s , &  j e t 

t e n t  l e  p r e m i e r  f i l e t  l a  n u i t  d u  z 6 d e  J u i n .  C e t t e  p ê c h e  

d u r e  o r d i n a i r e m e n t  j u f q u ’a u  q u i n z e  J u i l l e t ,  &  l e s  f i l e t s  

f e  t e n d e n t  e n t r e  d e u x  bufes.
L e  h a r a n g  q u i  i è  p ê c h e  e n  F r a n c e  a  d i f f e r e n s  d e 

g r é s  d e  b o n t é  i u i v a n t  l e s  d i f f é r e n t e s  c ô t e s  d u  r o y a u m e  

o ù  i l  f e  p ê c h e .  D i e p p e , l e  H a v r e  d e  g r a c e  ,  H o n f i e u r  

Sc q u e l q u e s  p e t i t s  p o r t s  d e  N o r m a n d i e  f o u r n i i T e n t  d e
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t r è s - b o n s  h a r a n g s  ;  c e l u i  d e  D i e p p e  e f t  l e  m e i l l e u r , 8c 
a p p r o c h e  a l l e z  d u  h a r a n g  q u ’o n  a p p e l l e  e n  H o l l a n d e  

h a r a n g  d e  m a r q u e  , q u o i  q u ' i l  i o i c  c e p e n d a n t  u n  p e u  

p l u s  i è c  ; o n  e n  p ê c h e  e n c o r e  à  B o u l o g n e  ,  e n  P i 

c a r d i e  ,  m a i s  i l  e f t  d e  b e a u c o u p  i n f é r i e u r  à  c e l u i  d e  

N o r m a n d i e .  L a  p ê c h e  d e  ce  p o i i T o n  n e  f e  f a i t  f u r  l e s  

c ô t e s  d e  N o r m a n d i e  &  d e  P i c a r d i e  , q u e  d a n s  l a  f a i f o n  

d ’a u t o m n e  ;  i l  n e  s ’y  e n  f a i t  p o i n t  e n  A o û t ,  c o m m e  

d a n s  l e s  a u t r e s  e n d r o i t s  : l e  h a r a n g  q u i  f e  p ê c h e  e n  

B r e t a g n e  a u  b a s  d e  l a  r i v i e r e  d e  V a n n e s  ? v e r s  P e n e r f *  

n ’a  d e  d e b i t  q u e  d a n s  l a  p r o v i n c e *
O n nomme harang pec, un harang blanc nouvelle

ment falé que l’on mange tout crud en faiade ; on le  
fait ordinairement deffaier & égouter avant que de le 
manger ; c’cft un grand mets pour les Hollandois ; le  
harang frais fe mange au fortir de la mer > foit grillé * 
foit fric, foie à îa matelote ; on fait deffaier les ha- 
rangs blancs falés , & on les mange rôtis fur le g r i l , 
fees ou â l’huile & au vinaigre, ou avec la moutarde ; 
îesharangs forets fe mangent grillés 8c a l'huile ou à la  
faint menehoult. L e harang frais convient en temps 
froid à toute forte d’âge & de temperamental eft agréa
ble au godt,& produit beaucoup de bons effets ; la chair 
en eft tendre , peu refferrée en fes parties , peu v if- 
queufe, & fuffifamment chargée de principes huileux,  
baîfamiques 8c de fels volatils. Quant aux harangs 
fa lé s , ils ne font propres qu’aux eftomachs forts & ro- 
buftes , & aux temperamens chauds 8c bilieux , les 
jeunes gens n’en doivent uier qu’avec la derniere mo
dération ; le harang fumé ou foret eft encore moins 
bon que le falé , c’eft un aliment qui échauffe beau
coup , qui donne des rapports délagréables, 8c qui ex
cite la fo if : l ’un 8c l ’autre de ces harangs font cepen
dant d’une grande confommation & d’une grande re i-  
fource dans le carême pour les gens de travail 8c les 
perfonnes dont la fortune eft bornée.

O n  peut em ployer e n  m é d e c i n e  le harang entier o u
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quelques-unés de Ces pa r t ’es $ la cendre de ce poiiïbîà 
à  la  aöfe d’un gros ou feulement d’un dem i-gros  dans 
Un verre de vin b la n c , paffe pour excellente contre le 
gravier des reins ; fes veiîctiles q u ’on nom m e cinim* * 
prifes intérieurement > font diurétiques :on  prétend que  
des harängs falés appliqués a la plante des pieds aux 
perfonnes qui ont la fievre > détournent les hum eurs  
de leur tête , & appaifent l ’ardeur febrile. Il  y a à # 
C o lm ar  un empyrique qui en recom m ande l’applica* 
tion a la partie fufdite dans les cas d’h i d r o p i i e , & on  
pretend qu’il réufîit quelquefois. M. A ndry  re c o m -  
mandoit contre les douleurs de la  goûte fur l’endroit 
affecté , un harang falé ouvert en long pa r  le m il ieu , 
ôc il affure avoir vu téuilîr plufieurs fois ce remede. 
O n  fait entrer la faumure du h a ran g  dans les lave-  
m ens pour la fciatique 8c l ’hidropiiıe > iî on  applique 
cette même faumure ex té r ieu rem en t , elle délaye les 
ulceres fetides, arrête les progrès  de la gangrene  , 8c 
diilipe les tumeurs fcrophuleufes ; elle eil encore très 
Vantée pour la fquinancie en la mêlant avec du miel > 
&  en faifant du tout un liniment fur la partie affeélée»

E n  1764 , un épicier de P a r i s , dit jM. V alm ont  de  
Bom are  , annonça aux habitans de cette c a p i ta le ,u n e  
cfpece de poifîon d’un gout fort e x q u is , 8c qu’il dif- 
îribuoit fous le nom de jrigarà  à 4 fols la piece ; ce 
poifîon qui lui venoit des côtes de Flandres en très* 
petits barils, n’étoit qu’un haran g  cuit dans une efpece 
de court-bouillon aromatifé par la  fange , le l a u r ie r , 
le th im , &c.

H A R A S . Nous avons expliqué ce q u ’on entend 
par  Haras a l’art. Cheval. V oyez  cet article T o m .  L  
I l  paroit depuis peu un excellent mémoire fur cette 
matière , par M. le Boucher de Crofo  , il eil divifé en 
deux parties , il n y a que la premiere qui paroiffe. L e  
prem ier  objet qui s’y trouve traité eil le croifement 
des races ;Sauîn ier  en parlant des chevaux que Louis  
X I V  fu venir de T u r q u ie , de Barbarie 8c d ’Efpagne ,1
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ohferva qtfe C£s chevaux qui n’avoient tien fait qui 
vaille avec les cavales des pays orientaux , firent de® 
merveilles avec celles de France  : il faut donc, dit F  Au
teur de ce mémoire , croiièr  les races en oppofant les 
c l im a ts , afin de corriger  ce qui eil un excès dans les 
pays chauds , par ce qui eil défaut dans les pays 
f ro id s , & réciproquem ent ; aifortir le poil & la ta i l le , 
avoir égard  à la difference ou à la réciprocité des fi
gures du cheval & de la ju m e n t , afin de corriger les 
défauts de Tun par les perfections de l’a u t r e } donner 
par  ex e m p le , à une jument un peu trop épaiffe , un 
cheval é toffé , mais fin ; à une petite jument un che
val plus haut qu ’elle ; â une jument qui pêche par 
l ’avant main , un cheval qui ait la tête & l’encolure 
noble ; oppofer de même autant qu’il eil poifible , les 
moeurs, l’âge & le temperament ; donner à une ju 
m ent jeune , un cheval qui foit plus âgé fans être 
vieux , à une jument vieille un cheval plus jeune , & 
à une jument fougueufe un cheval froid , & réc ipro
quem ent ; enfin aller par nuances pour approcher de 
la belle nature. Ces précautions & beaucoup d’autres 
détaillées dans ce mémoire , font nég l igées , principa
lement dans la province de B re tag ne ,  pour  laquelle  
l ’ouvrage a été rédigé , c eil ce qui f a i t , dit l ’a u te u r ,  
que les chevaux Bretons ne méritent aucune réputa
tion ; les haras vagues & difperfés, conduits com m e 
iis le font en F ra n c e ,  8c furtout l’obligation impofée 
en Bretagne d’envoyer toutes les jumens d’une telle 
paroiiTe à tel e n d ro i t , font la fource de la dégénéra
tion de l’efpece ; le plus fouvent un nourricier fe ferc 
pour  étalon d 'un poulain qu’il a élevé, & dans lequel il 
trouve des qualités qu’il prife ; s'il n’en a p a s , il préféré 
de faire fervir fa jument par  un cheval appellé / u p -  
j>lément, & n ’a recours que malgré lui en que lque  
forte au  cheval donné par la province. L orfque  dans 
la province il n ’y a point de fupplémenc, il aime mieux 
payer le droit  au  garde é ta lo n , qui a  un cheval du
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R o i , & auquel ce droit fuffic, & va en payer un Te« 
coud dans la pafoiiTe voiim e,odiI Te trouve un fupplé- 
m ent » lequel eil toujours un cheval né dan; le pays > 
bien gros, bien large, tadle en taureau » principale
ment par la tête. „

Ce iupplément ch éri, qui pourroit au moins don
ner des chevaux tels que lu i , s’il etoit bien menage p 
trouve fa perte dans la réputation ; au lieu de vingt 
jum ens, il en fert cent & plus ; au lieu d’une par jour 
on lui en donne trois, quatre & c in q , & jufqu a fix ÔC 
huit > il les trompe , ou ne peut donner que des che
vaux manques , tels qu’on les voit tous les jours ; il 
faut encore obferver que c e i l  le plus communément 
un cheval de trente mois ou trois ans qu’on force de  
nourriture pendant la m on te , & qu’on vend quelque*  
mots après.

L ’Auteur fait voir l’avantage qu’i ly  auroit de ne ven
dre les chevaux qu’à qua tre  ou c inq  a n s , mais p our  
cet effet il faudroit augmenter les prairies ; il propofe 
auifi PétablifTement des haras f ixes , il en calculé la  
dépenfe , & il indique la maniéré de les com pofer  > 
de les adminiilrer , & les encouragemens par lefquel» 
on doit les foutenir ; il rappelle à ce fujet les exem
ples que nous donne l’A ngleterre  : en le fa i fan t , dit 
l ’A u te u r , les méthodes utiles prendront la place des 
routines défeélueufes, & com m e celles-ci fe perpétue
ron t  d’âge en â g e , alors un meilleur aifortiroent f  une  
meilleure nourr i tu re , une bonne éducation , donne
ron t  aux chevaux Bretons des qualités » un prix & une 
réputation q u ’ils n’eurent jamais ; o n  ne les vendra  
plus fi je u n e s , & on en élever a d’avantage * parc*  
q u ’ils offriront un plus g rand  bénéfice ;  l’agricu lture  
prendra de la  v igueur , le com merce aü ra  de la circu
lation & de l’aélivité ; les dépenfes faites 8C à faire ne 
feront plus inutiles ; on les renouvellera au  plus tou* 
les dix a n s , & ce renouvellement fe bornera  à l’acha t  
d un petit nombre détalons ;  on  jouira  a lo rs  en  entier
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*$e la fatisfa&ion d ’avoir rendu un fervîce à l’état > en 
enrichiffant la province. L ’Auteur du mémoire ana-  
life finit par applaudir aux auteurs des éphémerides du 
Citoyen qui dans le T o m .  V. année 1770 , dem andent 
le  retour de la l ib e r té , 8c la  fupprelfion de l 'ancien 
fervicc , comme des moyens de rétablir les haras en  
Franche-Comté.

N ous  nous ferions plus étendus fur cet excellent 
m ém o ire ,  fi nous n’avions pas déjà parlé fuffifamment 
des haras dans l’article ci-deffus indiqué ; mais com m e 
nous l’avons f a i t , nous nous fournies feulement con
tenté d’inferer ici l ’extrait qui en a été rédigé par les 
A uteurs  du Journa l  des Sçavans ; il eil d’ailleurs,on ne 
peu t  pas plus, exaél.

H A R A S S É  fe dit d’un cheval dont la peau eil atta
chée aux o s , 8c qui ne peut profiter ; on médicamente 
cet a n im a l , on le laiîle r e p o fe r , on le nourrit  à l ’o r 
dinaire , 8c on le fait travailler peu dans ie com m en
cement.

H A R B O N .  C’eil un terme de chaife ; les piqucurs 
s’en fervent lo rfqu’ils £§nt chaffer les chiens courans 
p o u r  le loup.

H A R D E  en terme de v en e r ie , eil une troupe de 
bêtes fauvages ramaffées enfemble : ce terme fe dit 
encore en fauconnerie. Voyez art. Fauconnerie.

H A R D E R  L E S  C H IE N S  D A N S  L ’O R D R E .
C ’eil une dénomination qui fignifie la même chofe que  
il on difoit: les p lacer chacun fuivant fa force pour  
a ller  dem eure  , ou aux relais.

H A R D É E S .  O n  entend par ce mot en terme de 
chaffe , les ruptures ou fracas que font les biches dans 
les jeunes taillis où elles vont viander.

H A R D O I S .  Ce font de petits brins de bois qu’on  
trouve éco rchés , 8c où le cerf  a touché de la t ê t e , l o r t  
qu’il veut ôter cette peau velue qui le couvre.

H A R L E .  C ’eil une efpece de p longeon , qu ’on  
nomme ainfi vers les rives de la  L o ire  , com m e k

Tome IL R r
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C o n e  , à la  Charité , à N e v e r s , &c. Il eil connu à P a r te  
fous le nom  de tiers ou de moril lon . L a  groiTeur de 
cette oifeau furpaiTe un peu celle du C an a rd  domefti* 
q u e  ; les plumes de fa tête fe relevent en form e de 
Kuppe 3 8c font d'un verd fombre , changeant en vio
let  3 ainii que celles de la  gorge  8c de la  partie du col 
la  plus voiiïne de la tête : fori bec ell dentelé co m m e 
une f c i e , crochu par le bout , 8c de figure p re fque  
cilindrique ; la partie fuperieure du dos eil d 'un beau 
noir  de v e lo u r s , le bas des côtés eil b la n c h â t re , avec 
de petites lignes cendrées ; le reile du p lum age infe* 
r ieur  eil d'un blanc tirant fur le fauve ; fa chair eil  
tou t  à la fois infipide 8c malfaine.

O u tre  l 'har le  que nous venons de décrire , il y  en a  
encore  de plufieurs autres efpeces ; la prem iere eil le  
h a r le  huppé,& en efiet cet oifeau a u n e  très-belle huppe 
compofée de plumes très-déliées, dont quelques-unes 
ont plus de trois pouces de longueur 8c re tom bent 
en  arriéré : elles iont d 'un noir v io le t , ou d'un verd 
fombre ainfi que toute la  tête ; fon col eil entouré d 'un 
collier blanc , un noir de velours orne les épaules » les 
reins 8c le croupion font rayés de brun 8c de gris blanc ;  
les autres parties du corps en-deiTous font blanches.

L a  fécondé efpece eil le petit harle  huppé , ou la 
p ie t te , il eil fort connu felon Beion dans leSoiffonnois 
& le Beauvoifis, 8c a plus de taille que  la  farcelle ; il 
cil mi-partie no ir ,  mi-partie blanc , au relie fa cou
leur  n'eil pas confiante j il y en a de tout b lancs ,  & 
d'autres qui font mêlés de noir ; cet oifeau por te  une  
huppe blanche au iom m et de la tête , 8c d 'un verd 
obfcur changeant en un violet très foncé fur l 'occ ipu t;  
fes yeux font enlermés dans une grande tache d 'un 
noir changeant en verd ; la  femelle  un peu plus petite
que le mâle eft d'un fauve rem brun i à la  tête 8c aux 
joues.

La troiiieme eft le cendré ou  le b ie v re , il eft un 
peu pluş gros qu'un çanard (Igmeftique , de il a  unç
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feelîe huppe d’un rouge bui ; il faie beaucoup rie dégâc 
dans les étangs & les rivieres ou il y a du poiíron ; il 
ne fait Ton nid que fur les arbres & lus rochers ; fa 
chair n'eil gueres eflimée. Cet oifeau a dans !e corps 
une cavité ou membrane qui fcrt à coni'erver l 'a ir  $ 
cette partie eif particulière aux oifeaux plongeurs.

L a  quatrième efpece eft le harle étoilé: on le nom me 
ainfi , parce qu'il a au defious des yeux une tache 
blanche en forme d'étoile Nous paflons ici fous f> 
lence les autres efpeces de h a r le ,  comme étant moins 
connues.

H A R N A C H E R  C ’efi: mettre aux chevaux leurs 
harnois ; un chartier avant que de mettre le collier à 
Ces chevaux , doit prendre garde fi rien ne peut les 
bleffer, foit au poitrail,aux épaules&furrout furie  g a r 
ro t  , & iï îe collier de chaque cheval elf garni de tout 
ce qui eft néceilaire; il examinera furtout fi lafe lle tte  
q u ’il met fur le dos du limonier ne peut pas le blelr« 
fer ; ii ceue fellette porte par-tout é g a le m e n t , & fi elle 
eft bien bourée il prendra encore garde fi faval oire 
eft en bon é t a t , & fi les traits & les autres parties des 
harnois font bonnes.

H A R N O I S ,  fe dit d'une charette & de tout l 'équi
page qu 'on employe pour le faire mouvoir ; un ha r 
nois eif compofé de fe i les , brides, croupières . traits , 
Sc autres femblables équipages dont on harnache les 
chevaux de Telle s de caro ffe , de charrette Sc de char
rue  : on donne encore le nom de harnois a tout l'é
quipage que les oiieleurs employent pour la chaffc 
des petits oifeaux , & les Tel fiers appellent harnacfieurs 
les ouvriers qui travaillent aux harnois.

H A R O  U T - A L  Y. C’efi: un terme de chaife ; îe 
valet de limier s'en i'ert , lorfqu'il parle à Ton l im ie r , 
& qu'il le laiffe courre la bête

H A R P  A IL en terme de chaife s’entend d’une 
trofipe de bêtes fauves.

H A R P E  en terme de venerie eft la m êm e choib
R r  1
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que  la  griffe d’un chien : on dit encore d’un levrier ,’ 
q u ’il eft harpé ,lo rfqu’il a peu de v e n t re , & le devant
& les côtés ovales.

H A R Y ,  H A R R Y .  C ’e i t  l e  m o t  d o n t  u f e  l e  p i q u e u r

pour  donner de la crainte aux chiens , lo rfque  la betc 
q u ’ils chaiTent s’eit accompagnée , afin de les obliger
d ’en garder le change.

H A SE . C’e l t l a  femelle d’un lievre ou d’un lapin
qui a porté. i

H A Y E . T e rm e  de ch aile dont o n fe  fert pour  arret
ie r  les chiens qui chaiTent le change , & les ôter de 
deflus la voie ; & pour les arrê ter  feulement lo rfqu ’ils 
chaffent d r o i t , pour attendre les autres , il faut dire  
derrière.

H E R î G O T É  , en r e n n e  de chaffe , eft un chien 
q u i a  une marque aux jambes de d e r r iè r e ;  un chien 
letrouiTé & herigoté eft propre  à faire un l im ier;  l’h e -  
r igo ture  eit un bon figne aux jambes de derrière d ’un 
chien , quand il n’y en a pas plufieurs.

H E R IS S O N . C e  it de tous les animaux quad ru 
pèdes qui fe trouvent en F rance  le f e u l , dit M. d’A u-  
benton , qui foit couvert de piquans , aulli eit-il le  
feul qui fe pelotonne au point de cacher tous fes mem
bres ; il n’a pour lors aucune re iïem blance  à un q u a 
drupède , il ne paroît plus que fous la form e d ’une 
pelotte hériffée de pointes ; cette pelotte n’eit pas ré
gulièrement ronde , elle a en quelque façon la figure 
d ’un rein fort épais 5 fa grande courbure convexe eit 
form ée par le dos de l’a n im a l , dont le corps eit courbé 
de façon que la tête fe trouve a l’un des bouts de la  
petite courbure Concave du rein , 8c la partie poite-  
r ieure du corps a l’autre bout ; cette partie & la tête 
ne fe touchent pas im m édia tem ent, il reite un efpace 
rem pli  par les piquans du front & de la crouppe du 
heriilon qui forment vraiment une cavité femblable à 
I enfoncement d un rein ; quand le hérifTon quitte cette 
attitude pour fe mettre fur fes j a m b e s , il porte  fa tête
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en avant, fe dreiTe fur fies p ie d s , & m arche comme les 
autres quadrupèdes ; mais i îon  fait que lque  bruit pour 
l 'e f f ray e r , iî on vient à le toucher , ou fi on le faifit, 
il fe rem et bien vite en pelotte 5 il ne fait cependant 
pas cette opération il lefiement , qu 'on  n'y diftingue 
differens temps ; il courbe d 'abord ion dos , Sc panche 
la  tête fur fa poitrine » fes yeux fe ferment pour lors 
Sc la peau des côtés du corps s’étend en bas-, Sc enve- 
loppe  les jambes ; enfin la peau de la croupe gliiTe en 
deiTous & couvre la queue & les pieds de derrière.

Q uand  le hériffon fe trouve debout fur fes jambes*, 
ce n'eff pas un animal bien j o l i , il eft même très-in
fo rm e  ; on ne peut mieux le comparer qu'à une maife 
©blongue , convexe en; d e i lu s , terminée en avant par 
u n  mufeau fort mince, Sc montée fur quatre  jambes 
fí courtes , que l'on ne voit que les pieds ; on ne d is
tingue pas le cou. Les oreilles de l'hériiTon font la r 
ges , rondes Sc courtes 7 les yeux petits & fa i l lans , & la  
queue  fort menue & fort courte.

O n  a diffingué anciennement deux efpeces d 'hérif- 
fon , Sc on a tiré leurs caraêteres diftinélifs de la figure 
de  leur mufeau, mais cette diffin&ion n’eib pas des plus 
exaéhes, il n'y en a réellement que d'une feule efpece* 
3VL d’Aubenton rapporte la  defcription anatomique de 
l'hériiTon : nous ne nous y a rm e ro n s  pas i c i , cet ani* 
m a l  n 'é tant pas un de ceux auxquels nous devons fpé- 
cialement nous attacher dans ce Dictionnaire ; nous 
aimons mieux rapporter  d'après M. de Buffon , fes 
m œ urs  Sc fon caraCtere , c'eit ce qui eil de plus inte- 
reíTant.

L e  renard fçait beaucoup de chofes, le hériifon n’e e  
fçait qu'une , dit M. de Bufidn d'après les anciens , il 
fçait fe défendre fans combattre , & bieffer fans atta
q u e r  ; n 'ayant que peu de force., Sc nulle agilité pour  
fuir , L1 a reçu de la nature une armure épineufe , avec 
la  facilité de fe refTerrer en b o u le , Sc de préfenter de 
fous cotés  des armes défçnfiyes, poignantes v Sc qui

http://rcin.org.pl



« 5 t í  H E R
rebutent fes ennemis ; plus ils le to u rm e n te n t , p ïas  
il fe hériffe & fe refferre > il Te defend encore pa r  
l ’effet même de la peur , il lâche fon urine dont i o-  
deur  & l'humidité ff répandant fur tout ion c o rp s ,  
achèvent de les dégoûter ; auili la plupart des chiens , 
continue M de buffon , fe contentent de 1 a b o y e r ,  ÒC 
a e f e  ioucient pas de lefaiiîr  11 s’en trouve cependant 
quelques- uns qui trouvent moyen d’en venir à bout en 
fe piquant les p ieds , & fe mettant la gueule tout en 
fano- • il ne craint ni la fouine , ni la m a r t e , ni le pu
tois", ni le furet , ni la belette , ni les oifeaux de proie ; 
l a  femelle & le mâle font également couverts d’épine 
depuis la tète jufqu’â la queue , & il ne fe trouve que 
le deffous du corps qui foit garni de poils ; par confé-  
quent ces mêmes armes qui leur íont d une il g rande  
utilité contre leur ennemi , leur (ont de la plus g rande  
incommodité , lorfqu’ils veulent une fois s unir. Ils ne 
peuvent s’accoupler â la façon des autres q u ad ru p èd es , 
ils doivent être face :i face , debouts ou couchés ; ces 
animaux fe cherchent fun ou t  au printemps , & ils ne 
produifent qu’au com m encem ent de l’été ; la niehee 
eff de trois ou quatre , & quelquefois m êm e de c in q ;  
ils font b ancs dans le premier temps , & l’on voit feu
le m e n t  fur leur peau la naiffance des épines; on  11e 
peut pas faire nicher ni accoupler  des hériiions d in s  
une chambre , tant ces animaux aiment leur  liberté * 
& lorfque la femelle fe trouve enfermée avec fes pe
tits , elle les dévore plutôt que de les ag i te r .  M . àù  
Eution dit favoir obfervé, il ajoute même que T hé-  
rifion a autant de malice qu’un finge , il en donne p o u r  
exemple un de ces animaux qui après s’être gliffé dans  
la  cuifine , découvrit une petite m a r m i t e , en tira la  
viande , 8c y fit fes ordures. Q uand  on met des hé r i f -  
ion s  dans un jardin , iis n’y font pas grand  mal , a 
peine s’apperçoit-on qffil y en a ; ils y vivent de fruits 
tombes , ils fouillent la terre avec le nez à une petite 
profondeur  ̂  ils mangent les h a n n e to n s , lesfcarabées ?
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les g r i l lo n s , les v e r s , & quelques racines, ils font auflî 
très avides de viande , 8c la  mangent cuite ou crue. A 
la  campagne on les trouve fréquem ment dans les bois ,  
fous les troncs des vieux arbres , de meme que  dans 
les fentes des rochers ,  furtout dans les monçeaux de 
pierre qu’on amafïe dans les champs & dans les vignes. 
M . de Buffon ne penfe pas que ces animaux m onten t  
fur les arbres , n’y qu’ils fe fervent de leurs epines 
pour  em porter  des fruits ou des graines deraifîns .c  eif 
avec la gueule qu’ils prennent ce q u ’ils veulent fa i i ir ,
& ils fe tiennent toujours au pied des arbres dans un  
creux ou fous la mouife ; ils ne bougent pas tant qu  il 
cil jour , mais ils courent , ou plutôt ils m archent  p e n 
dant toute lai n u i t ;  ils approchent rarem ent des hab i
tations , ils préfèrent les lieux eleves & fees quoi
q u ’ils fe trouvent auilî quelquefois dans les près. O n  
les prend à la main , ils ne fuyent pas , ils ne le défen
dent ni des pieds ni des d e n ts , mais ils fe mettent en 
boule dès qu’on les to u ch e ,  ainii que nous^ 1 avons 
déjà obferve , mais pour les faire étendre, il n’y a qu’à 
les p longer  dans Beau ; ils dorment pendant l’hiver » 
par  conféquent les provifions qu’on dit qu’ils font pen
dant l’é t é , ne leur peuvent etre d aucune utilité ; ils ne 
m ang en t  pas même beaucoup en d autres t e m p s , 8c 
peuvent fe palier aiFez longtemps de nourriture  ; ils 
©nt le fang froid à peu près comme les autres anim aux 
qui dorm ent en hiver. M* T em p e  aiTure qu ’ayant ou
vert deux de ces a n im a u x , il en détacha le c œ u r , dont 
le  fyftole & le dyaftole continuèrent deux heures en 
tières. I l  fit éprouver à ces vifeeres pendant la dern iers  
demi-heure une convuliion à chaque p iqueure  q u ’il 
leur  faifoit : le hériffon abonde en excremens.

Sa chair eft aftringente , difficile à d ig e r e r , 8c nour
rit p e u ;  011 n’en mange pas même en France  , fa peau  
fervoit  autrefois de vergette & de frottoir pour feran- 
cer le chanvre. O n  donne comme un excellent re 
mede contre l'incontinence d'urine , furtout de celle
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qui luit quelquefois un accouchement difficile, îe r e ^  
m ede fuivant : on prend de la poudre de hériiTon cal
ciné trois gros , de celle de gefïer de coq  deííeché un 
g ro s ,  on mêle le tout pour une poudre  , dont la dofe 
fera d’un gros : nous ne g a ran t irons  pas l’efficacite 
d ’un pareil remede , n’en ayant jamais fait ufage.

HERON*. C ’eil un grand oifeau fauvage & a q u a 
tique , à col long & a grand bec , qui vit de poiíTons» 
& q u i  ferc pour la fauconnerie ; il y en a de phiiîeurs 
efpeces : le héron gris ou cendré & îe héron étoilé 
autrem ent butor , font les deux efpeces les plus con
n u es ,  nous ne ferons conféquem ment m ention  que de 
celles-ci.

L e  héron cendré eil beaucoup plus petit que la g rue  
8c la cigogne 5 011 compte depuis le bout de T on  bec 
ju fqu’aii bout de les ongles qua tre  pieds de longueur  * 
& trois pieds jufqu’au bout de la queue ou environ 
io n  bec eil long d’un demi p i e d , fort  d r o i t , pyrami
d a l ,  & d’un verd jaunâtre ou brunâtre ; ce bec a u n e  
foífette gravée depuis les narines jufqu’a la pointe, les 
côtés un peu âpres Sc dentelés en arriéré  vers i’ex trê -  
m i t é , pour pouvoir mieux retenir  les portions gliflans 
dont cet oifeau fe nourrit ; les plumes antérieures du  
fom m et de la  tête font blanches 5 il a une crête noire * 
hau te  & prolongée de quatre  pouces & demi , celle 
du  mâle eil communément bleuâtre r compofée de  
trois p lu m es , longues de huit  p o u c e s , pendantes Sc 
couchees en arriéré : on eilime beaucoup ces p lu m e s , 
elles tombent dans le temps de la  m ue po u r  être rem 
placées par d’autres ; le m enton  du héron eil blanc ;  
ion  col eil cendré rouifâtre ; fa go rge  efl blanche , 
tacheree de noir ; fou dos eil lanugineux , couvert de 
longues plumes cendrées Sr bigarrées de blanc ; le m i
lieu de la poitrine Sc le defTous de fon croupion font un  
peu  jaunâtres ; on rem arque  une grande tache noire  
au-de nous de fes épaulés, d’ou part  une raie noire qui 
va ju iqu  a 1 a n u s ,  les plumes de fes ailes font extrême«
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Jflent longues, grifes & noires ; fa queue eft cendrée 
& courte , fes jambes font fort longues & dégarnies 
de plumes ainii & de même que les cuiifes, & verdâ
tres comme fes pieds , fes doigts font auilî t res- longs, 
on rem arque  une dentelure â'celui du milieu ; fon elto- 
m ach eft lâche , plus membraneux que mufculeux ? 
fes inteftins vers l'anus â l 'endroit ou eft lé ftege des 
appendices , font plus lâches que dans les fu tres  o i-  
feaux ; les appendices cœcales ne font pás dans le 
hé ron  au nombre de deux com me dans lés autres o i-  
féaux , mais il ne s'y en trouve qu 'une com m e dans les 
quadrupèdes , cependant plus grande & plus groiTe ; 
l 'œfophage de cet oifeau eft fort dilaté fous le menton > 
il y a une appendice au milieu de la fourchette ; la vé- 
iicule de fon fiel eft lo n g u e ;o n  compte â fon col dix- 
huit vertebres, dont la cinquième eft différemment 
poiée que les autres , puifqu'elle réfléchit en haut.

L e  héron fe nourrit de poif lons , de grenouilles , 
&c. il bleife même fouvent de grands poiiïbns fan? les 
tirer de l 'eau ou les emporte II engraiiTe fes petits 
avec les inteftins de poifton , avec la chair,&c. Il a na
turellement fa tête ramenée entre les deux épaules , 
& le col contourné ; fa trachée artere pafte deux fois 
en  ligne droite pa r  les vertebres du col , avant que  
d 'en tre r  dans la poitrine. L e  héron n'eft pas ra re  en 
baffe Bretagne , il fait fon nid au fommet des arbres 
les plus élevés , on en voit affez fouvent plufièurs en- 
fembie très-peu éloignés les uns des a u t r e s , fes œufs 
font d'un verd pâle tirant fur le bleuâtre : le mâle s 'ac
couple en tenant fes jambes flechies fur le dos de la  
f e m e l l e , les pieds de celui lâ font conféquemment à 
la  tête , & fes genoux vers l'anus de celle-ci. D u  temps 
de Belon on faifoit un commerce coniidérable des pe
tits de héron. O n  a inventé de nos jours une méthode 
pour  conftruire des efpeces de loges qu 'on éleve en 
l 'air le long de quelques ruilfeaux, & qu'on couvre 
feulement à claire voie, on donne à ces loges le nom
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d’hérotmieres ; 1-s hérons s’habituent à y ireiTer leur
aires ; on en
tire un bon profit : leur chair paile pour e u e  t ies-de-  
licate, on la regarde en France  com m e un mecs roya  , 
les grands en font beaucoup de cas. _ >

L ’aigle attaque le héron , & ^elm-cı ™  ,
défendant ; quand ce dernier eíl affaıllı par le U i e  ou  
p a r l e  gerfaut , il s’efforce de gagner  le deifus en vo
lant en haut,  & non en fuyant au loin , & met a lors  
fon bec par deffous fon aîle;par cette rufe il fe defend 
fort  bien contre les oifeaux de p ro ie ,  qui ie laillent 
enfiler par ce bec , lorfqu ils continuent leur p our-  
fuite ; auili employe-t-on le heron  pour le haut voL 
C e to i fe a u  eft folitaire de fa nature ' ,  il fe tient co m 
munément dans Feau ,&  il y fait la guerre  au m enu  
poiffon en même-temps qu  il évité par cette attıtu e 
les infultes des oireaux de proie & des qu ad rupèdes :  
on croit ordinairement que fes grandes ailes devroient 
l ’incommoder à caufe de fa petiteffe , mais il s en fert 
avantageufement pour faire de grands m ouvem ens 
dans l’air , & emporte par ce m oyen de lourds far
deaux dans fon nid , qui eft fouvent diftant ne deux 
lieues de l’endroit ou il va pêcher.  ̂  ̂ ^

O n  fait avec les jeunes hérons des pâtes qui font très 
eftimés,on les fert fur les meilleures tables. L e u r  graille 
eft en ufage en medecine , elle eft émolliente & refo- 
lutive , elle appaife même les douleurs de la goutte , ii 
on  l’applique en liniment, à ce qu’on prétend ; on la  
donne auili comme un remede excellent pour éclaircir 
la  vue , & fi on en croit plufieurs Auteurs , elle ote la  
furdité pourvu qu’on en introduife dans les oreilles.

L e  butor que nous avons dit être une elpece d hé
r o n ,  eft un oifeau aquatique, qui a environ trois pieds 
de longueur , depuis le bout du bec jufqu’à l’extrêmite 
les ongles ; fa tête eft petite 8 c  étroite , le fom m et en  
eft noir ; la gorge  & les cotés du col font rouffatres 
avec des taches noires 8c régulières, & le col eft couvert
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de g rasses  plumes, ce qui fait paroitre lo ifeau  plus 
court Sc plus gros qu’il ne l’eft en effet > tout le plu
m age  en eft fauve , ou d’un roux tachete de noir . la 
queue eft très-courte Sr petite, le bec eft ^  
pyramidal, très pointu, tranchant des deux c o te s ,& de 
couleur verdâtre ; la mâchoire inférieure entre clans la 
fuperieure ; l’iris de (es yeux eft d’une couleur jaunâ
tre , Si fa bouche a une ouverture fort ample , cette 
ouverture  va jufqu’au dehors des yeux, deforte qu 011 
diroit que les yeux fe trouvent dans le bec ; les oıeiİles 
du butor font grandes , fes jambes ne font pas emplu
mées àu-deffus des articulations ; fes pieds font verds, 
fes doigts font a l lo n g és ,, Si fes ongles font longs & 
forts : le doigt extérieur tient au doigt du milieu; il a  
le côté intérieur dentelé , comme cela s obferve dans
tous les oifeaux de ce genre.

O n  a donné à cet oifeau le nom de b u t o r , parce 
q u ’il crie le bec dans la boue, S? qu il imite le mugil - 
fement d’un taureau. O n  diftingue de deux fortes de 
butor  , le rouge & le hupé : la chair du premier ienr 
beaucoup le fauvagin \ quand il y a beaucoup de po il-  
fon dans un endroit , il y refte comme immobile pour 
y attendre fa proie ; il contraéfe ion cou ? Si bieííe îc 
chaffeur qui le veut faiiir ; le butor hupe eft de tous 
les hérons le plus petit. Cet oifeau fait trois ?cinq ou  
feptoeufs dans un nidconftruit en terre fur une touffe de 
jonc ; il commence à chanter en Fé v r ie r , Si finit quand 
le temps de fes amours eft pafté ; en automne après 
le coucher du foleil , les butors s’élèvent à une très-* 
g rande  h a u te u r , même à perte de vue , Si toujours en 
Jio-ne* fpirale : on les trouve ordinairement près des 
étangs Si des rivieres ou il y a du poiffon , on les prend 
ave cycles hameçons , on les appâte avec une grenouille 
ou quelque  poiffon gros de trois doigts. C e f t  la 
grande voracité de ces oifeaux qui occafionne leur
perte. ,

Avant de finir l'article concernant le heron , nous
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obferverons que l’E m p ereu r  C har les  V I .  prit  én 
u n  h é r o n , au pied du quel fe trouva un anneau qui 
lui avoité té  mis en 1651 par  F erd inand  III. L 'E m p e -  
re u r  fit ôter cet anneau pour  le rem placer  par  un au tre  
auquel  fut mife cet infcription : pris par Charles V L  
en 1713. l'oifeau fut enfuite lâché : il avoit aumoins 72. 
ans quand il fut pris pour la  fécondé fois. Les  hérons 
Fe chaifent 8c fe prennent ordinairem ent com m e les 
oies fauvages.

H E R O N I E R  fe dit d’un faucon inilruit au  vol du  
héron  , un faucon héronier mis au vol plus bas , eil 
nom m é nonet. Pour qu 'un oifeau héronier  foit b o n , il 
doit être fee , vite , bien difpofé, alerte  , déchargé de 
cuifine.

H IB O U »  Voyez ce que  nous en avons dit à Particle 
D u c , en pariant du m oyen duc , qui cil le vrai hibou*

H I P P O T A U R E  ou J U M A R T .  C e i l  un anim al 
mulâtre qui provient de l 'accouplement d'un cheval 
avec une vache. Il y a des provinces ou on fe fait un 

1 plaifir de donner lieu à la produétion de cet animal , 
qui a communément la  tête du taureau , & le relie 
prefque femblable au  cheval. V oyez  ce que nous en  
dirons art. Jumart.

H I R O N D E L L E .  C ’efl un oifeau de p a i fag e , dont 
le retour & le départ prédifent de quinze jours celui des 
autres oifeaux. Ce qui l 'attire dans ce pays pendant les 
fix beaux mois de l'année font les alimens qu'il y trou
ve , telles que des cigales . des m ouches ,  8c autres e f  
peces d'inieéles.

Q uand  les hirondelles font prêtes à partir, elles tien
nent leur aflemblée générale au bord d 'un étang , o u  
bien fur les échalas des vignes , 8c profitent du re l ian t  
des beaux jours pour décamper en f i lence , & pour  pafi 
1er dans un autre climat qui leur foit propre , v. g. En  
Egypte  & en Arabie. Q uelques-uns prétendent que les 
hiLondelles paflent 1 hiver fans m a n g e r , 8c qu'elles r e £  
tent engourdies dans des troux de m u r  , mais cela ne
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paroit  pas auflî vraifemblable que leur émigration.

L e  gazouillement de ces oifeaux eft aifez agréable* 
mais il eft un peu m o n o to n e , ils chantent dès le g rand  
matin dans les longs jours ; ils ne fçavent que très-peu 
m a r c h e r , mais ils ont plus d’agilité dans le v o l , qu’au-* 
cun autre oifeau; leur vol eft auilî flexible que rapide ; 
ils raient preique toujours la  terre en v o l a n t , foie 
pour  éviter par-là le vent , foit pour faire la  chaffe à  
certaines mouches qui ne volent pas» bien haut ; ils 
entrent hardiment & même étourdiment dans les mai- 
fons 8c les églifes. L e u r  nid eft conftruit avec un art 8c 
Une dextérité admirable. T o u t  le monde le connoît ,  8c 
per ionne ne fe laiFe cependant de l’admirer ; la p re 
miere couvée des hirondelles eft de cinq à fix ceufs 
tout b la n c s , & la fécondé de quatre à c i n q , car  elles 
en font ordinairement deux par  an ; rien n’eft plus ad
mirable que de voir l’agitation & d’entendre les cris 
du pere & de la mere pour appeller à leur fecours les 
autres hirondelles , lo rfqu’on touche à leur nid ou à 
leurs petits ; quand leur premiere couvée eft en v o lée ,  
ces oifeaux cherchent dans le voiiînage un étang o u  
une m a r e , ou quelqu’autres endroits garnis de r o -  
feaux j c’eft-là qu’ils fe re tranchent à l ’abri de leurs 
ennemis , ju fqu’au temps de la fécondé couvée.

L a  langue de l’hirondelle eft fendue en deux , une 
belie couleur de m arron  diftingue le iînciput & la  
g o rg e  , tout le deiTus du corps eft d’un noir bleu fort  
éc la tan t ,  & le deifous d’une couleur blanchâtre mêlée 
d ’une légère  teinte de m arron  , fa queue eft fourchue.

O n  ne peut faire vivre l’hirondelle en cage , elle 
s’a t ta c h e , elle ca re f te , elle fait fon nid dans une cham 
bre , mais ii on l’enferme elle meurt ; il y a differentes 
cfpecesd’hirondeİles,nous ne nous y arrêterons pas ici > 
nous nous contenterons feulement de rapporter  les 
ufages médécinaux de cet oifeau ; on ne l 'employe 
pas en a l im e n t , fa fechereiïe & fa m aigreur le font 
abfolum ent rejecter : l’hirondelle paffe pour  être un
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très-bon remede contre l’epilepfıe > la fquinancie > 5 c 
les autres inflammations de la go rge  , on lui attribue 
aufll la propriété d’éclaircir 5c de fortifier la vue, ö n  
fait deflecher les hirondeaux , difent les continuateurs 
de la matière médicale de G e o l i r o y , a feu ouvert dans 
un vailleau de terre , & après les avoir réduits en 
dre  , on en fait prendre un gros , foie feul , foie mêle 
avec d'autres médicamens appropriés contre l’epilep- 
fie, l ’apoplexie , la paralifie & les vapeurs hyfteriques. 
O n  conferve dans les boutiques une eau d’hirondelles 
compofée, qui eil très recom m andée dans tous ces cas ; 
la  Jofe en eil depuis une demi once ju fqu’à trois onces. 
T o u s le s  auteurs s’accordent unanim em ent pour  regar
der les petits d’hirondelle com m e un très-bon rem ede 
contre la fquinancie & la foibleífe de la vue , pris in«* 
terieureinent , ou appliqués extérieurement. O n  les 
fait deiTecher fur le feu , & on en donne la cendre an 
malade depuis un demi gros jufqu’à un gros dans un 
verre d ’eau ; on mêle en outre çette cendre avec du 
miel , & on en fait un liniment à l’exterieur fur la 
gorge dans la fquinancie , ou fur les yeux dans la fo i-  
bleue de vue ; la fiente d ’hirondelle eil de fa nature  
chaude & acre , fa propriété eil d’être réfolutive , on 
la fait entrer dans les gargarifm es contre la fquinancie, 
on l’employe encore contre la difficulté d’uriner , con
tre les graviers & la colique néphrétique. C ’eil un 
puiifant inciilf qui atténué & déterge les glaires ëc les 
graviers adhérans aux conduits de l’urine : on attribue 
avec raifon au nid d’hirondelle une qualité éprouvée 
à différentes fois contre la fquinancie & l’inflamma
tion des amigdales ;^?n en fait dans ce cas un cata^' 
plafme.

O n  trouve dans l’effomach de quelques jeunes h i
rondelles une petite pierre de la groffeur d’une len
tille , qu’on appelle pierre d’hirondelle ; on en fait 
ufage pour mettre dans les y e u x , afin d’en fahx fortir 
quelqu’ordure qui y eft entrée.
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H O ,  L O L O , L O L O O  , L O L O O O .  C e f t  Je

ton que prend le matin , le valet de u m ie r , quand il 
€ft allé aux bois pour exciter ion chie n a aller devant} 
& rabattre  des bêtes qui paheront

H O C H E Q U E U E .  C e f t  un p e u  oifeau qui bran
le continuellement la queue ,- il , appelle encore la
vandière» Voyez art. Lâvcindieïc* ISTolis en donnerons 
pour  lors la defcription.

H O  MA S. Voyez art. Langoufre• ^
H O N G R E .  C/e h  un cheval qu on a coupe pour le 

rendre plus docile & plus patient. Les cnevaux hon
gres ne font pas h forts que les chevaux entiers } 
auffi ne les empioye-on ordinairement que pour la
feile. r

H O U  , H O U ,  A PRÈS L ’AMI , termes dopt fe
fert le valet du limier . pour lui parler  quand il dé-
tourne  les bêtes fauves.

H O U L E T T E .  C e f t  le bâton d’un b e r g e r , qui lu i 
fert â lever des mottes pour jetter a fes moutons quand  
ils s’é c a r te n t , Si â les ramener au troupeau. Les  par— 
tics de la houlette font la hampe, le crochet,  la douidc 
& la feuillette, qui eft un fer taillé en demi cylindre, 

H O U P E R .  C/eft quand un chaffeur appelle ion  
com pagnon pour l’avertir qu il a trouve une bete qu ou 
peut courir qui fort de fa guête pour entrer dans
celle de fon compagnon.

H O U R A IL L T S ,  fe dit d’une méchante meute com - 
pofée de ch iens , qui ne peuvent être d’aucune utilité.

H O U Z U R E S .  Ce font les crottes que le fanglier 
met fur les branches ou il fe frotte , & qui fervent à 
faire connoitre fa hauteur.

E IU A N  en terme de venerie , ce font les deux ailes 
d’une bufe ou d’un milan qu ’on attache avec trois ou 
quatre grelots ou bonnettes de fauconnerie , au bout
d’une baguette.

H U É E .  C e f t  le cris des chafleurs , quand le fan
glier eft pris : on fe fert auifi de ce cri pour effrayer 
le  loup quand on le pourfuit,
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H U IT R E . C e i l  u n coq u illaşe  de mer , áunom bré  

des bivalves ; o i \  m ange crud l 'animal qui y eil ren-  
ferm é avec un f e u  de poivre , ou cuit & apprêté de 
plufieurs façons ; our que les huîtres foient b o n n e s , 
il faut que lles  foie it nouvelles , d 'une g randeur  m é
diocre , tendres, hu. aides , délicates , d 'un bon gout*  
& quelles  n 'ayent p >int été prifes dans des eaux fales 
& bourbeufes. N ous av'ons fuififamment parlé des huî
tres dans nos Lettres fur les animaux qui fe trouvent 
chez D u ra n d , année 1769&C 1 7 7 0 ,&  dans la  N a tu re  
confiderée qui fe trouve chez Coflard.

H U P P E .  C e i l  un oifeau de la groíTeur d'une g r iv e , 
dont la tête eil pointue & ornée d'une touffe de plumes 
en forme d'aigrettes ; fes aîles font noires , fon eil«— 
m ach  roux , & fon dos cendré. Cet oifeau n'eil pas bon 
a m a n g e r , on tire cependant de fa fubilance un re
mede excellent contre la  colique.

H U R E .  C'eil le nom qu 'on  donne à la tête du fan* 
g l i e r , de l'ours ; du loup & de toutes les bêtes m o r 
dantes.
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